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PREFACE  DE  L'EDITEUR. 


siècle  précisément  avant  rexplo&ion  de  cette 
révolution  terrible ,  dont  nous  avons  été  les  témoins , 

et  dans  laquelle  ont  péri  tant  de  héros  de  la  Foi, 
TAcadémie  française,  alors  dans  sa  plus  grande 
gloire ,  la  faisoit  servir  à  relever  le  mente  et  la  di' 
gnité  du  martjfre  (i).  Ne  diroit-on  pas  qu'elle  von^ 
loit  nous  encounjger  d'avance  à  conquérir  les  nicmes 
palmes  divines  qu'avoient  obtenues  les  Martyrs 
dés  premiers  temps ,  lorsque  renattroient  pour 
nous  les  persécutions  qui  leur  avoient  arraché  la 
vie?  LHneomparable  monarque  auquel,  pour  ainsi 

(i)  Elle  comptoît  alors  parmi  ses  membres  »  Bossuet,  Fléchie»» 
Hoet  d*  Avranches ,  J.  Racine.  Boileau  9  ayec  son  dùete  a/bbé  Renaudot  ^ 

auquel  il  dédioit  sa  duuz.ièiiie  Kpîlre  ;  Th.  Corneille  ,  La  Fontaine, 
Dangeauy  etc.  etc.  etc.  Le  sujet  du  prix  dVIoquencc,  fondé  par 
Rakacy  et  déceipé  e^  étoH  JU  métiH  M  4a  giairc  du 

Man^n*  Deux  discomv  sur  cette  matièn  foreat  lus  dans  la  séance 
solennelle  do  25  août.  Le  premier,  celui  <ful  fut  couronné ,  montroH 
combien  «  les  Martyrs  sont  supérieurs  à  ces  philosophes  vaiua  el  su- 
perbes qui  9  dans  les  souiSrances  9  cachent  leur  désespoir  et  leur  rage 
sous  les  dehors  trompeurs  d*uiie  fermeté  d*oifueU»«  Le  second 
discours  étabUssoit  «la  préémineBce  des  Mail  vis  sur  les  confes- 
seurs»), en  observant  que  «même  les  piuî»  saints  d'ciUre  ccui-cî 
nVroient  pu  s'empêcher  de  se  plaindre  des  persécuteurs  9  tandis 
que  les  llarqrrs  leur  pardonnolent  et  prioient  pour  eux  »•  La  lecture 
de  ces  deux  discours  Ait  suivie  de  celle  'que  M.  Perrault  fit  d*une 
Ode  sur  le  même  sujet  ^  dans  laquelle  étolt  la  strophe  suirante  9 

a. 
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dire;  elle  devoit  son  illustration;  et  pent-*étre  son 
génie ,  se  félicitoit  de  la  Yoir  couronner  le  poète  qm 
disoil: 

«  • .  Près  des  Ifartjfs,  toute  la  gloire  homaiiie 
Cst  obscure,  inutile  et  Taine , 

Sans  méuie  en  excepter  la  gloire  de  Loub  » 

Mais  ces  louanges ,  que  leur  décernoit  en  général 

ce  corps  célèbre,  n  autorisent- elles  pas  à  présumer 
que  s^il  reidyoit  aujourd'hui  tel  qu'il  fut  alors,  se 
trouvant,  comme  nous,  à  Fissue  d'une  persécution 
dans  laquelle  tant  de  victimes  ont  héroïquement  sa- 
crifié leur  vie  pour  conserver  leur  Foi ,  il  consacreroit 
des  éloges  particuliers  à  la  plupart  d'entre  elles ,  bien 
loin  de  célébrer  avec  emphase  les  auteurs  des  doc-- 


bien  remarquable  à  cette  époque  du  règne  d'un  prince  que  beau* 

coup  de  nos  contetuporains  se  représentent  injustement  coumie 
trop  enorgueilli  de  ses  victoires. 

<c  Fim  oon^éram  y  qai>  sur  vos  têtes , 

£iitas8e«  laorien  sur  lAUEiers , 

Que  sont  ▼os  sapsrbes  conquêtes^ 
Vos  triomphes  pompeux  y  vos  grands  actes  guerriem? 
Quelque  terrain  soumis,  quelques  villes  domptées , 

Quelques  dépouilles  remportées. 
Dont  TigHorant  vulgaire  a  les  yeux  éblouis  : 
Non,  non  :  près  des  Martyrs,  toute  la  gloire  humaine 

Est  obscure^  etc.  etc.  » 

(i)  Voy.  Recueii  de  'plusieurs  pièces  d/ éloquence  et  depaésicpré" 
Hntées  à  i'AcadémU  française  pou/r  ie  pri»  de  i*annéô  nu.  six 
GiHT  QQAiBi^viRGT-irivr.  (PariSj  1726^  chez  J.  B.  Coignard.) 
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(^) 

trioeâ  qui  ont  armé  nos  persécuteurs  f  £t  silrevivoit 
en  même  temps;  ce  magnanime  Louis  XIV,  qui 
savoit  combien  le  triomphe  de  la  religion  conlribuoit 
à  la  sfdendeur  de  son  règne ,  il  applandiroit  à  de  tels 
hommages  que  sans  doute  auroieiit  encouragés  pré- 
cédemment les  illustres  prélats  de  cette  époque  si 
glorieuse  pour  TEglise  gallicane. 

Les  grands  monarques ,  animés  des  sentimens  de  la 
Foi^  se  montrèrent  toujours  empressés'd^en  honorer 
eux-mêmes  les  Martyrs;  et,  dans  ia  protection  que 
l'Eglise  trouYoit  en  leur,  puissance  temporelle',  ils 
savoient  allier  les  mesures  d'une  politique  prévoyante 
et  terme  avec  les  témoignages  d'une  piété  non  moins 
éclairée  que  sincère.  Dès  que  le  grand  Thëodose  eut 
appris  que  des  adorateurs  de  Fidolc  Sérapis  venoient 
de  massacrer  un  grand  nombre  de  chrétiens,  dans  la 
ville  d'Alexandrie ,  sa  première  pensée  ne  i uL-elie  pas 
celle-là  même  des  autres  fidèles  qui  les  vénéroient 
déjà  comme  de  saints  Martyrs  (i)?  Dans  la  résolution 
quil  prit  bientôt,  comme  empereur,  nous  voyons 
encore  Fesprit  de  la  religion  présider  aux  vues  d'une 
haute  politique,  puisque  «c'étoit,  disoil-il,  de  peur 
que  leur  gloire  nVnittt  ternie ,  qu'il  défendoit  de  ven- 
ger leur  mort  »  ;  mais  il  n'eu  commandoit  pas  moins 
de  renverser  de  fond  en  comble  le  temple  de  ridole , 
malgré  son  imposante  magnificence.  Ce  qui  flatta  le 
plus ,  et  même  ce  qui  seul  transporta  d'allégresse  les 
■  <    '  '       ■  '  ■  >  "  "   ■  t      •   I  ■  Il 

(i)  L'Ësiiae  célèbre  leur  £«te  le  17  man» 
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fidèles  d'Alexandrie,  dans  ces  ordres  de  Théodose  ; 
ce  fut  sa  clémence  toute  éyangéiique  envers  les  meur* 
trierSy  dont  eux-mêmes  avoient  déjà  caché  plusieurs 
dans  leurs  rangs ,  pour  tâcher  de  les  soustraire  à  sa 
vengeance  (i).  Toujours  les  vrais  disciples  de  J.-C. 
purent  ayec  sincérité  dire  aux  puissances  de  la  terre , 
comme  Tertullien  et  saint  Irënée  :  «  Sachez,  qu'exacts 
observateurs  de  ce  qui  nous  est  prescrit ,  nous  avons 
une  surabondance  de  bonté  qui  nous  porte  non  sim- 
plement à  prier  pour  nos  ennemis ,  à  leur  souhaiter 
du  bien;  mais  encore  à  leur  en  faire  (2)  «Nous  ne 
reconnoissons  entre  nous  ,  pour  un  vrai  chrétien , 
que  celui  qui ,  bienfaisant  encore  à  rëgard  de  ses  per- 
sécuteurs »  ne  se  ressouvient  pas  même  du  mal  qu'il 
en  a  reçu  (3)  ». 

Mais  en  même  temps  les  fidèles  regardoient  comme 
un  devoir  de  conserver  le  souvenir  des  exemples  que 
leur  ^voient  laissés  leurs  frères,  en  succombant  sous 
la  persécution  ;  et  ce  souvenir,  nécessaire  au  soutien 


(0  ^^tf'  I^"fiTî  :  Hist.  Eccles^ ,  L.  II,  c.  xxii  et  xxiii. — Sozo- 
mène  :  L.  VU.  c.  xt. — Socrate  :  L.  Y»  c.  xvi.  —  Fkuij  :  L.  XIX 9 

(9)  Sei$û  êx  iUU  ptwcêjnum  em  n^ik,  md  TfémfkUmÊiam 

éenignitatis ,  etiam  pro  inimick  orare,  et  pers&cutofiéuM 
nostris  éona  precari.  (Apologet.  c.  3i.) 

(3)  Ferè  honu$  quiy  in  vuineribm  ipsis  et  piagù,  et  reiiquis 
qw»  in  ewn  eommittrin^,  temfim»  ttt;  nte  immar  esi  in 
se  cammimB  maMHœ.  (S.  ben.  :  Àdvenài  futmes,  L.  III 9 
c.  ao.) 


*  « 
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de  leur  Foi ,  dans  de  MmUatbles  éptenmB,  n^sanÀt 

.  pu  se  perpétuer  sans  le  culte  public,  décerné  à  ces 
Martyrs ,  et  sans  mie  kctofe  soimiit  répétée  de 
Thistoire  des  combats  dans  lesquels  ils  avoient 
remporté  la  victoire  du  salut  «  L'honneur  ^'oa 
rend  aulfarlTTS»  est  legasT^Bet  le  conserralear  dé 
la  Foi  (i)  »  :  «  Tesprit  en  acquiert  une  élévation  plus 
sublime;  Tâme  en  est  plus  couiageuse,  et  laTolonté 
plus  déterminée ,  parce  que  la  Foi  en  devient  plus 
ardente  » ,  dit  saint  Jean-^Cbrysostâioe  (a). 

Les  plus  illustres  empereurs  chrétiens,  loin  devoir 
un  inconvénient  politique  dans  Ta^knirable  récit  des 
triomphes  de  ces  héros ,  comme  dans  les  homieurs 
publics  qu  on  leur  rendoit,  et  dans  tous  ces  glorieux 
monumens  que  leur  érigeait  la  piété  ;  les  Constantin , 
ainsi  que  les  Théodose  ,  venoient  eux-mêmes  dans 
les  saintes  assemblées,  entendre  ayec  le  même  res^ 
pect  que  le  commun  des  fidèles ,  ces  édifiantes  his- 
toires, et  courber  aussi  leurs  têtes  ceintes  de  lauriers  « 
devant  les  tombeaux  des  vainqueurs.  Lorsque ,  par 
ces  démarches  et  ces  hommages ,  ils  se  montroient 
ainsi  convaincus  à  ce  point  qu'on  ne  sanroit  trop 
vénérer  la  mémoire  de  quiconque  ^  malgréles  tour^ 

(1)  Hatèûr  ^itippô  Mairtifriê  M  euttmlm  Fùtei.  (  la  operibut 
S.  Joban.  CbiTsoBt.  BamiUii  de  ChriM  fatÊûtô  «t  ovs.  tom*  III» 

pag.  8 1 8  ). 

(2)  CiSmi  emm  ad  Marti/ mm  tliecas  vemmWs  sujkiimiûs  cffe* 
fun$ur  no^ammi,  fanior  fit  animas  major  ataeritai,  F  ides 
ankmkit,  (S.  JoImb.  Clirymt.  îL^wd^iS.  Jl^r^yi^  ' 
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mens  et  la  mort ,  peraëyère  jusqu^à  la  fin  dans  sa  fidé- 
lité à  une  cause  qui  leur  étoit  chère,  ils  n'avoient 
gardé  d*eXiger  que ,  pour  tranquilliser  la  criminelle 
conscience  des  persécuteurs,  on  oubliât  leurs  \ic- 
times.  Us  saToient  trop  bi^n  que  »  généralement  par-> 
lant,  tonte  cause  honorable  tombe  en  discrédit, 
quand,  ses  ennemis  oblieunent  qu^on  oublie  les 
hommes  généreux  qui  sont  morts  pour  elle.  Tout 
gouveruemenL,  sincèrement  ami  de  TEglise,  et  soi- 
gneux des  intérêts  de  la  religion ,  inséparablés  des 
siens  propres ,  ne  pourra  donc  qu'applaudir  aux  ré- 
sultats des  eiïorts  que ,  depuis  plus  de  vingts  ans ,  Tao^ 
tenr  du  présent  Mariprctoge  a  faits  pour  consacrer , 
par  un  monument  glorieux  et  durable ,  la  mémoire 
de  ces  pontifes/  de  ces. prêtres,  de  ces  religieux  et 
religie^usesy  de  ces  laics.de  Ilun  et  Taulie  sexe,  en  si 
grand  nombre^  qui  ont  péri  pour  la  cause  de  la:Foi^ 
pendant  la  trop  funeste  rcvolallon  de  notre  âge. 

£hl  lorsque,  pour  offrir  des  encouragemens  au 
.  eiidsme  de  nos  neveux.  Ton  dresse  à  la  gloire  des  bénis 
de  cette  révolution  taut  de  fastueux  amas  de  maibre 
et  d'airain;  lorsque  nos  chaires  éyangelîques  ont, 
elles-mêmes,  retenti  de  Téloge  de  ces  hommes  si 
vantés  par  le  siècle ,  et  que  Tencens^de  nos  autels  a 
brûlé  sur  leur  toiiibè ,  n'ést-il  pas  au  moins  permis 
de  consacrer  aux  athlètes  de  la  koi ,  qui  font  iait 
triomphersi  dignementdans  les  mêmes  circonstances^, 
un  humble  trophée  qui  ne  consiste  que  dans  le  simple 
récit  de  lemr  constance»  et  les  actes  de  leur  martyre? 
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Noos  aTons  nos  héros ,  comme  la  Patrie  a  les  siens  ; 
et  le  droit  elle  peut  avoir  d  élever  des  monumens 
aux  siens  ^  excluroit-il  donc  ceux  que  nous  devons 
aux  nôtres  y  suriout  quand ,  modestes  comme  leur 
vertu,  et  paciaques  comme  leur  charité,  ils  ne 
sauroieat  blesser  Forgueil  et  troubler  la  prospérité 
des  heureux  qu^ont  £iits  ces  temps-là  mêmes  qui 
ne  produisirent  pour  nous  que  des  tribulations? 
Ah!  malgré  tout  ce  qu'elles  eurent  d'afifreux  à 
Dotre  égard,  nous  n'en  dirions  pas  uioins,  avec  la 
franchise  de  Jonathas ,  à  ces  favoris  du  sort ,  ce 
qui!  écrivoit  aux  Spartiates  :  «Nous  nous  rtjuiils- 
soDs  de  votre  bonheur  et  de  votre  gloire  ;  mais ,  en 
même  temps  nous  nous  glorifions  de  ce  que  le  Ciel 
vient  toujoiBrs  à  notre  aide  dans  les  guerres  que 
rimpiélé  suscite  contre  nous  (i)  ». 

Us  applaudiront  quelque  jour  à  notre  Martyrologe^ 
pour  peu  qu  il  reste  dans  leur  àme  des  sentîmens  de 
vertu ,  ceux-là  mêmes  qui ,  dans  la  lougue  d'une  )eu- 
nesse  égarée  par  la  fièvre  révolutionnaire ,  adhérèrent 
à  DOS  persécuteurs ,  ceux-là  mêmes  qui  nous  persécu- 
tèrent. Oh!  lorsque  viendra,  pour  les  plus  endurcis, 
rheure  de  i  éternité  ;  quand  sa  vive  et  pure  lumière  dis- 
sipera  les  prestigesqui  les  aveuglent  encore  sur  Ténor- 


(i)  Laummur  iOÊ^ue  de  giorià  vttirâ  :  noi  auUm  eireumàc- 
dtruni  muùœ  triMatiane*^  ei  muUa  prœiia.,,,.  Bahuimui 

tnim  de  Cctlo  au^uium  •  tt  Ubtraù  iumuê  tiûê.  ^Mâccli.  c.  XII 9 
T*  id  et  i3.) 
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mité  de  leurs  crimes  ;  alors ,  frappés  d'une  terreur 
extrême  «  Us  se  féliciteront  de  pouvoir  retrouver  quel-* 
ques  motifs  de  conliance  dans  ce  livre  consolateur  qui 
ne  leur  parlera  de  leurs  victimes,  que  pour  les  leur 
montrer  occupées  dans  le  ciel  à  demander  leur  grâce. 
O  vous ,  pour  qui  elles  ne  cessent  d^intercéder  auprès 
de  Dieu,  ne  soyez  pas  surpris,  et  même  réjouissez» 
vous  de  rinutilité  de  vos  efforts  pour  les  oublier ,  et 
pour  obtenir  qu^on  les  oublie.  Votre  impuissance  à  cet 
égard  est  une  preuve  de  la  miséricorde  divine  envers 
vous;  et  si,  vous  parveniez  à  faire  évanouir  entière- 
ment le  souvenir  de  leurs  victoires,  auxquelles  se 
rattache  nécessairement  leur  intercession  en  votre 
faveur,  il  en  faudroit  peut-être  conclure  que  votre 
réprobation  est  sans  ressource.  Mais  non  :  tout,  par 
Teffel  de  la  bonté  divine  ,  concourt  à  vous  les  rap- 
peler. U  n'est  pas  jusqu'à  cette  Gloire  Nationale ,  dont 
vous  êtes  SX  jaloux,  et  qui  se  compose  sans  doute 
de  vertus  autant  que  d'exploits  ;  il  n'est  pas  jusqu^à 
cette  gloire,  qui  ne  vous  ramène  au  souvenir  de  nos 
Martyrs.  Quel  Français,  dont  l'âme  est  élevée ,  ne 
se  glorifiera  pas  de  ce  que,  dans  sa  patrie  plus  que 
chez  toute  nation  étrangère ,  il  s'est  rencontré ,  lors  du 
débordement  de  la  pins  épouvantable  impiété,  un 
#    aussi  grand  nombre  de  personnes,  tellement  atta- 
chées à  la  vertu  par  les  liens  de  la  religion ,  qu'elles 
ont  mieux  aimé  périr  que  de  lui  être  infidèles  ?  «  Ce 
qui  prouve  le  plus  incontestablement  la  force  des 
nations ,  dit  saint  Jérôme ,  c'est  le  triomphe  des  Mar- 
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lyr«  ;  et  nous  avoita  Hteu  d'élns  fien  de  la  gloire  des 

nôtres  (i)  ».  •  .  "  . 

L'hoDneur  de  la  patrie  *  coxonne  le  bonheur  futur 
de  nos  compatriotes,  vouloit  donc  qne  nous  l  endis- 
Mons  publique  et  durable  la  gloire  des  nouveaux  Marr 
tyrs  que  la  France  vient  de  donner  À  TEgliae.  M^ayant 
évidemment  eu  cela  .que  les  yiieâ  des  premiers  apolo- 
gistes de  la  religion  ^  celles  des  saints  Pères  et  des  an- 
ciens Docteurs,  qui  tous  nous  en  ont  imposé  le  devoir 
par  leurs  exemples. »  nous,  n'aurons  pas  bespin  de 
repousser  le  blâroe  indiscret  de  ceux  «pii ,  se  traliia- 
sant  eux-mêmes,  expriraeroient  la  crainte  que  nojus 
.  n'excitassions  dans  Tàme  des  fidèles  quelques  ressen- 
timens  contre  les  persécuteurs.  Nous  n'avons  à  pré- 
coniser que  des  victimes  qui  ont  prié.,  et  ne  cessent 
de  prier  pour  eux.  Si  les  chrétiens,  dit  Tertullien  , 
observent  le  précepte  d^aimer  tous  les  bommes9  S^ns 
en  excepter  leurs  ennemis,  contre  qui pourroient-il^ 
avt»ir  des  ressentimens?  Ët  si ,  quand  ils  sont  attaqués, 
ils  n'usent  pas  même  de  représailles ,  de  peur  de  par- 
iiciper  au  tort  des  agresseurs,  qui  donc  peuvent-ils 
vouloir  offenser  (2)  »  ?  .    .  , 

Notre  premier  but,  en  publiant  ce  Maiijrohge ,  est 

(1)  F&riiiudo  gmuium  irMin^tM  M  Jf<»f*l|yfiiiii;  eimotm 
e&rumfjft&riâ  superiti  $uimu$.  (S.  Hienm.  :  CûmmmtÉ^mÎËaMam, 

h.  XV  m ,  c.  Lxii.) 

(a)  Si  inindcoê  jtUtemm  diiigere ,  quem  hiibctnus  odi^se? 
Jum  si  iœn  vium  refirr^ ptoêMùamr  nstU  fado p^rêa^mnuêy 
quêm  fouumut  iœderêf  (JkfoloiiBî.  c.  57.) 

1^ 
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celui-là  même  que  se  proposoit  saint  Denis  d'Alexan- 
drie, lorsquVn  25o,  il  écrivit  Thistoire  des  persécu- 
tions de  son  temps.  C'est  de  «  porter  les  iidèles,  que 
celles  de  nos  jours  ont  épargnés ,  à  cette  charité ,  à 
cette  sainteté  de  conduite,  qui  peuvent  seules  leur  faire 
mériter  k  bonheur  dont  jouissent  déjà  plusieurs  de 
leurs  frères,  dont  ils  ont  vu  l'élection  et  la  victoire  (  i)  ». 

Notre  second  butestceluiqu'avoientenrueet  saint 
Eucher  et  Lactance,  lorsque,  publiant  de  semblables 
récits ,  ils  disoient  :  «  Si  nous  vous  transmettons  llii»- 
toire  de  la  passion  de  nos  Martyrs,  c'est  de  crainte 
que,  profitant  de  l'insouciance  de  nos  contempo- 
rains ,  le  temps  n'efface  de  la  iiiémoire  des  hommes 
le  souvenir  de  leur  fin  glorieuse  (2)  ».  —  «  Il  y  a  de 


(1)  Ex  quiéuê  hi  qui  superfuerum  ineaiufneê,  testei  9un$ 

eîectixniis  coriun  atqne  victorien. .. ,  Atquc  iiœc  non,  fi  usirà  , 
firater  cai%s9inw,  à  me  commemorata  mnt  ;  sed  ut  scias  quœ 
€t  fuàm  grmvuk  m€im  nuda  eoniigerùu.  Qumfto^aè  mAvàB 
inUUi§u$iiU^imagùexp6rUnini.{E^'i^^^  adFaèiumAntioch, 
in  Eusch.  Hist.  y  L.  Vï,  c.  xlï  et  xui.  )  —  Dtio  tiéi  commoda 
eoUiges,  disoit  un  autre  historien  du  même  ordre;  aiterumquad 
corpus  aéiuisi  adierum  quod  ammum  ad  resurrectiaMm  tn- 
fioxms.  fiiîte  nempè  tuas  intendere  spes  te  oporUt ,  heic  prces^ 
toiari  quœ  spera^s,  Quœ  ^t^ic  »  temporaiia  sunti  quw  iUiv  seni' 
fitema,  (  ÀMeman ,  Aetm  Mariyr»  Orientai.,  pars  I,  pag.  lai: 
Pasiio  Mati/ifrum  aiiquot  4n  Persiâ,  anna  546.) 

(2)  Mitto  ad  Beatitudinem  tuatn  nostrorum  Martyruni  pas-» 
iianem  :  vtreùar  mim  ne,  ptr  incuriam ,  tara  gioriosi  gesta 
maartyrU  aé  4umUnum  tnmariâ  tempuê  aMerei*  (S.  £uclier.  ; 
ïpbt  ad  Saivium,) 
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plus  à  craindre  qu'après  nous,  des  historiens  trompés 
ou  des  plumes  volontairement  trompeuses ,  en  ra- 
contant noUc  persécution, ne  corrompcnlla  vérité, 
à  Favantage  des  persécuteurs  ou  de  ceux  que  leur 
faveur  a  élevés  î  c'est  pourquoi  nous  qui  avons  été  les 
témoins  oculaires  des  .événemens,  nous  croyons  de- 
voir les  écrire  tels  que  nous  les  avons  vus  (i)  ». 
Cette  crainte  et  ces  motils^  qui  décidoient  Lao- 
.  tance ,  nous  pressent  nous-mêmes  d'autant  plus,  que 
déjà  nous  ne  sommes  que  trop  environnés  de  ces 
espèces  de  mensonges  oiticieux;  et  que  d'une  part; 
non  contredits ,  il»  sont  de  Fautre  accrédités  par  les 
favoris  de  tous  les  équivoques  gouvernemens  aux- 
quels la  révolution  a  successivement  donné  le  jour. 
Avouerons-nous  que,  même  parmi  les  anciens  du 
sacerdoce,  il  en  fut  un  qui^  sur  Tannonce  de  notre 
Marlp^ologe,  nous  écnvoit  en  1818  :  «  La  révolution 
a  fait,  il  est  vrai ,  de  nombreuses  victimes,  mais  non 
des  Martyrs  :  si  la  haine  de  la  religion  est  entrée  pour 
quelque  chose  daixs  les  massacres ,  ce  ne  fut  qu'autant 
que  ses  zélés  défenseurs  contrarioient  les  vues  de  nea 
cruels  réformateurs;  ce  sont  les  délits  politiques,  et 
surtoutrattachementtrop  marqué  à  laroyauté  qu^on  a 

(1)  Quœ  Oinnia  sccundum  fldcjn  (scieiiti  enim  ioquor)  ita 
Ut  g&sUL  suiU,  mandanda  iUteris  credidi,  ne  mU  pa&moria 
tanta/rum  rerum  iniêriretf  aiU  H  ^uis  hiuoriam  seriéere  vo- 
Ifiimr,  eorrumpem  wriiatem;  vHpeeeata  iUarum  adversàt 
Deum,  vel  jtidieium  Dei  cutversùs  iiios  rcticcndo,  (Lactaa.  : 
De  Mortipw  Perseeutorum,  a"  LIL) 
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voulu  punir:  il  n*7  a  point  eu  de  décret  qui  ait  pros^ 
crit  la  religion  cathoHqne  ^  et  qui  ait  obligé  personne' 
à  Tabdiquer  :  elle  a  seulement  été  luibc  sur  la  même 
ligne  que  toutes  les  autres  religiom  pour  lesquelles 
le  gouvernement  professoît  la  même  tolérance ,  ou 
plutôt  la  même  indillérence  ». 

Eh!  quoi  !  lorsque ,  non  content  d'avoir  chassé  de 
leurs  diocèses,  de  leurs  paroisses,  de  leurs  institutions , 
les  archevêques  et  évéques,  les  curés  et  vicaires ,  les 
supérieurs  et  professeurs ,  qui  vouloient  persé- 
vérer dans  la  Foi  catholique  j  on  bannissoit  les  uns» 
on  massacroit  les  autres  ;  quand  on  entassoit  ceux-ci 
dans  les  iétides  prisons  du  crime,  ou  dans  le  sombre 
entrepont  des  navires,  comme  en  des  fosses  sépul« 
craies;  et  lorsqu'on  trainoit  juridiquement  ceux-là 
devant  le  plomb  des  fusillades ,  ou  sous  la  hache  de 
la  guillotine ,  parce  qu'ils  a  voient  refusé  de  faire  de 
criminels  sermens,  ou  d'abdiquer  leur  sacenloce, 
n'étoient-ils  donc  ainsi  traités  que  pour  des  délits  po- 
litiques.^ La  religion  catholique  ne  fut-elle  donc  pas 
assee  formellement  proscrite ,  quand  la  Convention 
chargea,  par  un  décret  du  6  novembre  1793,  son 
comité  d^insirtu^ian  pubUque  de  préparer  un  projet 
de  loi,  tendant  à  substituer  un  culte  raisonnable  au 
culte  catholique  ;  lorsqu'elle  déclara  »  quelques  jours 
après ,  que  laloine  reconnoissoit  d'autre  culte  que  celui 
d'une  liberté  fondée  sur  T athéisme  et  la  dissolution; 
lorsque  Fathéisme  et  la  dissolution ,  représentés  par 
une  idole  impure,  étant  inaugurés  sur  les  saints  au- 
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tel»  t  les  magbtiatade  larévolution  forçoieni  de  .toutes 
parts  les  Français  à  v«iir ,  par  de  sacrUëges  adora* 
lions,  abjurer  aux  pieds  de  i  inlàme  déesse  tout  sen- 
timent religieux?  Quand  la  ConYentiai^  elle-même 
eii  donnoit  Texemple ,  ne  professait-  elle  que  de  tiip- 
dijgiërmce  ponr  la  religion  catholique?  £t  pour  abréger 
cet  affreux  tableau ,  lorsqu'enfin  des  laïcs  de  Fun  et 
de  Tautre  sexe,  comme  les  religieuses  et  les  prêtres, 
étoient  conduits  à  la  mort ,  pour  avoir  fait  dans  fin-» 
térieur  de  leur  demeure  quelque  acte  de  religion,  ou 
conaerré  senkment  chea  eux  dans  le  secret  quelque 
image,  quelque  livre  de  piété,  n'étoient-ils donc  que 
les  victimes  d'un  entêtement  politique  el  d'un  roya« 
lisme  obstiné  ? 

îtous  conviendrons  tout  au  plus  qu'au  premier 
aspect  y  la  cause  de  la  mort  de  quelques  uns,  qui  se 
déclaroient  aussi  royalistes»  sembla  mixte,  c'est-à- 
dire  toat  ensemble  politiiiue  et  rdigîeuse  :  mais  si 
elle  parut  telle  ;  si  même  elle  le  fut  en  efiet  respec- 
tivement aux  vues  politiques  des  persécuteurs,  elle 
ne  rétoit  point  sous  le  rapport  de  cette  haine  bien 
notoire  gu'une  philosopbi<[ue  impiété  leur  inspn 
roit  contre  la  religion  ;  et  elle  ne  Tétoit  aucunement 
dans  les  sentimens  de  tant  de  pieuses  victimes ,  qu'ils 
semblèrent  n'immoler  qu'à  leur  athéiale  république« 
La  cause  de  ces  victimes  ne  fut  pas  au  fond  plus  mixte 
que  ne  lavoit  été  dans  les  premierssiècles  du  christia-' 
nisme ,  celle  de  tant  de  pontifes ,  de  prêtres,  de  dia« 
cres  et  de  fidèles ,  que  r£gjiise  honorait  comme  Maj> 
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ijTS  Y  quoiqu'ils  eussent  été  condamnés  à  la  mort  nni- 
quement  comme  rebelles  à  l'autorité  des  empereurs, 
parce  qu'ils  avoieut  craint  dagir  contre  leur  cona- 
cience ,  en /urant  par  le  nom  ou  la  fortune  des  Césars. 
Combien  d'entre  eux  ne  furent  conduits  au  supplice, 
qu'en  les  accusant  d'être  des  provocateurs  de  sédition  ; 
des  scélérats,  et  même  aussi  des  ù//gand6\  de  même  que 
plusieurs  de  nos  Martyrs  i  Dans  tous  les  temps ,  les  per- 
sécuteurs de  FEglise  ont  connu  Partifice  de  motiver, 
par  de  prétendus  crimes  d'Etat,  les  sentences  de 
mort  contre  ceux  quMls  ne  faisoient  périr  en  effet  que 
pour  leur  Foi;  et  l'Eglise,  juste  appréciatrice  de  la 
véritable  cause  de  leur  mort ,  ne  les  en  plaçoît  paa 

moins  aussitôl  sur  ses  autels,  empressée  qu'elle  étoit 
de  leur  taire  recouvrer  l'honneur  que  cette  infernale 
flopercherie  leur  ayok  enlevé. 

On  ne  pourra  pas  mieux  se  prévaloir  contre  les  . 
nôtres,  de  ce  que  beaucoup  ont  été  mis  à  mort  avec^ 
un  grand  nombre  de  viclimes  purement  politiques; 
£st-ce  donc  que  les  Doïnitien ,  les  Galère ,  etc.  etc.  ; 
ne  mêlèrent  pas  le  sang  même  des  païens  avec  celui 
des  chrétiens  que  l'Eglise  vénère  néanmoins  comme 
Martyrs?  «  Leur  crujauté,  après  avoir  commencé  par 
ceux-ci ,  dit  Lactance ,  alloit ,  sans  les  épargner  davan- 
tage,'frapper  les  plus  notables  d'entre  ceux-là,  con« 
damnant  aux  mêmes  supplices  les  décurions  et  les 
premiers  des  citoyens ,  les  personnages  les  plus  îllus^ 
très  et  les  parllculiers  les  plus  estimables.  De  nobles 
mères  de  famille  étoient  arrachées  aussi  de  leur  retraite; 
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domestique ,  et  traînées  à  la  mort.  On  y  conduisoit 
également  des  jurisconsulte»,  des  fuges,  des  Uttëra- 
leurs  même  ;  car  les  belles-lettres  étoient  traitées  d'art 
fuueste  à  TEtat  ;  et  ceux  qui  lescullÎYoient,  se  Toyoient 
immolés  pareillement  comme  des  ennemis  du  gou- 
vernement et  du  peuple  (i)  ». 

Mais  qu'arons'nous  liesoin  de  nous  appesantir  sur 
des  véi'ités  que  le  DISCOURS  préliminaire  du  pré- 
sent Martjrrohge  va  mettre  dans  leur  plus  grand  jour? 
Le  sentiment  de  son  auteur  en  pareille  matière  étoit 
au  reste  celui  de  tout  Tancien  clergé ,  celui  du  pape 

I     Pic  VI ,  et  même  de  N.  8.  P.  Ke  VII ,  lorsqu^en  1800 , 
ii  approuva  par  son  bref  spécial  du  3  octobre ,  un  ou- 

I     vrage  important  où  se  trouToit  la  même  doctrine  (2}; 

civitatum,  egregii  ae  perfectissimi  viri,  u  quiderii  in  causis 
i&viéus  atque  civiiiéus.»»  Maires  famiiias  ingenuœ  ac  no  bile  s 
m gynofoéum  rtipieéaniur  (De  Mortilnifl  Penecntonim ,  XXII). 

ipsâ  in  omnes  exêrceôaî. . .  EtoquêtUia  eœ^ènâta,  eauMiei 
suùiati,  jurecoiisuiti  aut  reiegcuti  aut  necati.  Litterm  autem 
inter  maioê  certes  hahike;  et  qui  eus  noverant,  pro  inimids 
AûtMusqm^  fntiriii  H  eODôcratL  (Ibid.  d*  XXU.) 
(%)  TrmU  4s4a  cmtMMB  à  Um^  aifnis  4a  pméeuHon,  par 

M.  Alexis  Saushûl,  ihéologicn  de  l'évêque  de  Layaur,  et  maintehiint 
évoque  de  Sée»»  a  ToL  in-ia  ;  Florence,  iboo.  Avant  de  le  publier» 
VêuUitt  resTojay  pour  être  eiaBBiinéy  à  M«*  Marotti,  ex-jésuite»  et 
seevétane  des  lettres  lattnes  du  Mat^-Sfége.  Cefoi-ci  le  remit  pour 
cet  eAt  &  deux  théologiens  très-renommésr  :  Fabbé  Marehetti^  aa- 
jourd*huî  archevêque  d  Ancyre  ,  et  Bolgeni,  ex-jésuilc  ,  et  théologien 
de  ia  péaiteacem.  L'examea  dura  m  moia;  et  »  quoique  ce*  deux 
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Dans  cet  ouvrage,  composé  au  déseï t tie i abbaye  de 
MoDt-âeiTat«  près  Barcelonne  »  en  1795,  par  Vmt  de 

nos  plus  habiles  tliéologieos,  et  de  nos  prélres  les 


profonds  examinateurs  eussent  été  sur  d'autres  points  imporlans  d*ane 
dissideoce  éclatâmes  ils  furent  unanimes  éàot  les  suffrages  qu'Ut 
donnèrent  &  TouTrage  de  AL  Saussol  :  chacun  d'eux  lui  écrivit  une 
lettre  de  félicitation  sur  rexcellence  de  sa  doctrine.  Sa  Sainteté  cou- 
ronna ces  sufîrag^es  par  le  bref  dont  il  s'agit,  et  dans  lequel  elle  lui 
disoit  :  Diiecte  fiti,  accepimm  tihrum,.,,  judicio  eorum  qui 
UffùfUM»  et  vMè  fTOfêet  dacÉrinam  prûéari ,  a  nUrificè  iau~ 
dmri  prapter  fHiUutÊam  muêtivimmê.  flensm  el  Umpûrum  110- 
cessitati  ita  prospidi,  ut  faccm  quodmnmodd  prœfhrat ,  quam 
sequaruur  prc*ùi/tcri  in  futurâ  iUâ  rerum  aiqm  ofUmorum 
perpiexitate  fuœ  necessarià  eanêe^tU  toÊtiam  Umpûfvm  per'-> 
.  turtationem  dehet,  et  simui  NIHIL  sUUuit  in  diêciplinà  rcB- 
UtiumdÂj  ifuod  non  ad  ecciesiasUcarutn  ieyum  normrnn  êœoû* 
tum,  et  ex  pontificum  ac  concUiorum  sanctioiu'Las,  ex  pa- 
trum  doatrinâi  jtermmqttc  ftcdmœ  traditions  dâ^promptum 
âU*  luifue  §praiulamur  veàemmut  tiéi,  elo.*.«*  H$0tmém  igir- 
iur  Dmtë  tU  tatndtm  jUitfuand^  Umpuê  iUmd  propiiùaiêniê 
adveniat  ,  quo  et  saiutariéus  hisce  doctrvnœ  tuœ  fructiéus  uti  | 
detur  ecciesiœ,  et  tihi  operœ  tuœ  quam  prœclarc  in  câjuvandà  ! 
powiâU^  fructus  conttmrt  poêdê»  etc.  «le*  Pim  JPJP«  FJL  Bi^  \ 
lecfo  fiUo  Jiexio  Sam99ol,  pm%lMV  .*  Fiarmêimm.  €e  bref  fut 
in^rimé  à  la  téte  de  i*oa?vag:e;  et  nous  arone  sous  les  ^ens  un  des 
exemplaires  où  il  se  trouve.  Mais  alors  se  négocioit  à  Paris  l'afiaire 
rhi  concordat  qui  fut  signe  le  5  juillet  de  l'année  suivante,  et  ratiûé 
le  9  avril  iSoa  entre  le  aaini  Père  JPie  VU  et  Buomqparte»  Lee  mes 
politiques  de  celui-ei  ne  pemetlaDt  pas  que  ranoienne  discipline» 
exposée  par  M.  Saussol»  fût  alors  observée  en  France,  M''  Marotti 
écrivit  a  €tL  auteur  pour  le  conjurer  de  supprimer  le  bref  ^^nm  les 
etfiBflfiairea  gui  xestoicot  en  son  pMiv<)ir. 

! 
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plus  vertueux  (soœ  les  yeux  et  par  le  conseil  de  Far- 
clievéque  d'Auch ,  Louis-Apollinaire  de  la  Taur-du- 
Pin-MoDtauban  ;  des  ëvéques  de  Lavanr,  Jean- Antome 
de  Caslellaae  6auil-Maui  ice  ;  et  de  Tarbes,  François 
de  Gain^Montaigoac)  »  il  étoit  dit  :  «  L'un  des  premiers 
soins  qui  doivent  occuper  les  évêques  et  TEglise  de 
France  ^  après  la  persécution ,  c'est  de  rendre  hon« 
neur  €mx  SS,  M€Hftfrs  et  €mx  confesseurs  de  la  Foi  y 
pendant  la  révolution.  Ce  devoir  est  le  plus  honorable 
pour  FEglise ,  comme  le  plus  utile  pour  la  rétablir;  car 
cet  honneur  est  ua  témoignage  éclatant  de  la  Foi,  et 
un  encouragement  pour  les  tidèleso.  Plût  à  fiienqu^on 

eût  eu  cette  attention  dans  les  temps  des  guerres  ^ 
civiles  des  Calvinistes  I  Que  de  Martyrs  furent  im- 
molés, dont  nous  ignorons  même  les  noms  (i)! 
Il  faudra  donc  prendre  des  informations  sur  toutes 
les  victimes  immolées  en  haine  de  la  Foi ,  adresser 
les  actes  de  leur  Martyre  aux  églises  de  France  et  aux 
églises  étrangères ,  comme  cela  se  pratiquoît  dans  la 
primitive  église  (2);  et  si  les  évéques  ne  pouvoient 
pas  ordonner  qu'on  honorât  solennellement  ces  vic- 
times de  la  religion  comme  Maaiyrs,  avant  le  juge- 
aient du  Saint-Siège,  ils  pourroient  au  moins 
ordonner,  lorsqu'ils  le  jugeroieot  convenable,  qu?oa 
célébrât  le  jour  anniversaire  de  leur  mort ,  une  messe 
solennelle  d'actions  de  grâces  pour  remercier  Dieu  de 


(  1)  Vûif.  ci-aprèis ,  pag.  87 ,  note  i. 
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leur  avoir  donné  le  courage  de  signer  la  Foi  de  leur 
sang  ;  et ,  dans  cette  messe ,  on  ppurroit  lire  au  peuple 
les  actes  de  leur  Martyre  ». 

Les  mêmes  vœux,  inspirés  par  la  même  croyance 
et  les  mêmes  principes ,  étoient  publiquement  expri*- 
mës ,  à  la  même  époque ,  chez  toutes  les  autres  nations 
étrangères  où  se  trouvoient  de  nos  prêtres  encore 
exilés  (0  ;  et  déjà  Fauteur  du  présent  Martyrologe  , 


(i)  Feadant  que  M.  Saussol  coinpo8oit  son  ouvrage  en  Espagne , 
M.  Vasse,  curé  ^  docteur  et  professeur  de  théologie  à  runÎTersité 
de  GaeDy  exprimoit  les  mêmes  idées  et  les  mêmes  désirs  en  Angle- 
terre, comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant  son  Essai  sur  ia 
conduite  à  tenir  par  le  clergé  fidèle  dam  (es  principaux  points 
du  mmisUre  ^'U  auraàexercer  ior$  de  w  remrée  en  France 
(in-S*  :  Londres,  1800).  «II  me  seroit  impossible 9  disoit-il,  d'ou- 
blier ici  ces  nombreux  confesseurs  de  la  Foi ,  les  Martyrs  de  nos 
Jours  mêmes,  que  i*on  a  vu  montrer  la  plus  grande  sérénité  y  ca- 
fesser  et  baiser  ia  màio  barbare  qui  tenoit  la  bacbe  levée  sur  leurs 
têtes 9  ou  qui,  déjà  épuisés  par  une  suite  de  mauvais  traitemens  de 
toute  espèce,  ne  cherchoient  à  ranimer  leurs  forces,  et  à  prolonger  ce 
qui  leur  restoit  de  vie  9  que  pour  béoia  le  Ciel,  et  prier  encore  pour 
leurs  persécuteurs  et  pour  leurs  propres  bourreaux.  Qui  a  pu  ins- 
pirer é  ces  bommes  admirables  tant  de  fermeté,  tant  de  patience , 
une  cbarité  aussi  désintéressée,  si  ce  n'est  la  relig^ion  ?  Que  seroit-ce 
si  je  parlois  .de  ces.Tierges  qui  ont  tant  illustré  leur  sexe  par  une 
conduite  qui  tient  yraiment  du  prodige  ^  et  que  la  postérité  aura 
peine  à  croire;  de  ces  yîerges  qui,  de  nus  joui;,,  ont  étonné  les 
apôtres  mêmes  de  t|ri licence,  qui  ont  trompé  leur  attente 9  et  dé- 
lelBpéré  leur  rage,  en  montrant  une  vigueur  de  résistance,  une  su- 
blimité d*béroisme  dont  ib  ne  les  soupçonnoient  pas  capables;  de 
ceà  Vierges  euûn  qui  ont  forc^  l'admiration  .universelle,  qui  servi- 
»■ 
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pénétré  des  mêmes  sentimens ,  parce  qu'il  étoit  éclairé 
des  mêmes  lumières  ^  animé  du  même  esprit ,  son-'' 
geoit  à  réaliser  des  vœux  si  unanimes,  en  publiant 
ce  qu'il  avoit  pu  recueillir  des  actes  de  nos  Martyrs. 
Ses  documens  s'élant  prodigieusement  accrus  jusqu'à 
ce  jour,  il  peut  se  flatter  de  ne  laisser  que  bien  peu 
de  regrets  à  ceux  qui  désirent  connoitre  toutes  les 
saintes  victimes  que  la  haine  de  la  religion  catholique 


rose  à  onsr  les  plus  hmat,  triotaplies  ds  l^B^^issy  «t  qui  i»  toot  soqnb 

tant  de  droits  à  Pimmortalité  ?  »  ** 
En  AJlemagoe,  c'étoit  M.  Georgel»  ex-jésuite  9  TÎcaire-géuéral  de 
Strasbourg  9  qui  ditoit  ayec  une  jinle  aMuraiioe  :  «  Les  annales  de 
VE^m  4e  Fnaoe  puUkraat  uo  jour  Isb  m»»»  pMméim  tant 
d'yioflrof  «tUètet  qui  ost  Iioikmp&  bitr  minisUw  en  bravant  ks 
opprobres,  les  chaînes  et  la  mort»  (Mcniaires,  ti'  éditioa^  iSao, 
tom.  m,  pa^.  %).  '  ' 

.  bltilk^  dam  ka  Etats  mAmedapsps»  M.  Costa  >  cvédaHawl»- 
Faga  tù  làmwam,  «t  adainistiatara*  dm  dkwèia  da  TsDa ,  puMioiC 
son  Essai  sur  ta  conduite  que  peuvent  se  'proposer  de  tenir  tes 
prêtres  appelés  à  travaiiter  au  rétoMissement  de  ia  religion 
emàhoiipêô m  FroÊUse  ( in-8*  :  Àncdoey  1799) ,  dans  teqjo^  H  oon* 
sacroit  tout  son  artielà  ?Uà  p«ler  ém  sa<is  sk  aifnasrver  la  mè- 

givn.  11  y  disoit  :  a  Puisque  Dieu  a  voulu  se  susciter  de  nouveaux 
tcmoîna.ciaas  çe  siècle  d'impiété ,  et  que  Texemple  de  leur  Foi  et  de 
lav  ooanfto  n'asi  pas  mains  néeassaifa  à  la  gtoirs  da  la  religion  at 
à  riditolia»  daa  aMtssns»  qjam  dans  ks  praAlars  lamps»  nous  se- 
rions bien  coupables  de  les  laisser  dans  Tobscurité.  Tontes  sortes  de 
motifs  nous  engagent  à  prendre  les  moyens  de  conserver  à  lu  posté- 
rité des  moDumens  si  gloriaosà  la  Foi^et  si  ntilss  anx  peuples.  Chaque 
pctoa  doit  dMio.  slnfinaMr  a—rtsmant  da  tous  eaux  qui  ont  soatet 


j 
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H  fikit  périr  dans  ces  derniers  temps.  On  ne  douterâ 
pomt  qu'il  n'ait  suivi  les  règles  de  k  Foi ,  sur  laquelle 
se  fondoit  l'antique  discîpKne  de  TEglise ,  quand  on 
ea  verra  le  développement  dans  son  DISCOURS 
j^réUmiiiatre)  ét  surtout  quand  on  en  trouTeraVap- 
plication  en  détail  à  la  plu|)ai  l  des  victimes  qu'ila  pré- 
«entées  connue  de  waift  Martyrs^  Quant  à  la  nature 
des  circonstances  dans  lesquelles  ib  ont  péri ,  et  qui 


pour  la  eaiMe  de  la  jrttl%UHi  dans  le  lieu  où  il  sera  chargé  4*exercer 
le  saint  miaistère,  et  en  enTojer  une  relation  détaillée  A  son  éréque  » 
aocompagnée  da  tous  ka  témdgnages  qa*!l  aura  pn  reenelllir  poor 

en  constater  la  vérité.  On  doit  insérer  dans  la  liste  glorieuse  de  ceux 
qui  ont  donné  leur  vie  pour  Jésus-Chriaty  non  seulemfint  ceux,  qui 
l'ont  elaîrament  ooaftMté  doTant  les  tribuaaoxy  mais  encore  tous  cent 
^tti  ont  aanBort  pour  défadie  Tunité  de  TEglise  eootre  les  achisma- 
tiques  ;  ceux  qui,  dans  des  séditions  populaires  ou  autrement,  oot  été 
massacrés  en  haine  de  la  religion,  et  ont  souffert  la  mort  avec  pa- 
i^ience  et  icour^e;  œux  qui  y  sanaayoir  expiré  sous  le  glaire  des  im- 
pûSf  soat  morts  pu  suite  des  OMinrais  traitiBMDi  qu'ils  o«t  reçus 
pour  la  Fol;  ceux,  <pit  sont  morts  dans  les  prisons  pour  la  mèoie 
cau:?e;  et  ceux  qui  ont  péri  sur  mcr  ou  dans  leur  fuite,  pourvu  qufl 
soit  bien  certain  qu'ils  ont  peisétéré  jusqu'à  la  fin  dans  leur  cou- 
fession^  et  qu'ils  sont  morts  dans  la  ehanté  qui  seule  euuronne  les 
Hartjrs,  La  conduite  préeédente  -de  ceux  qut  eut  souiett  pour  la 
Foi»  a*est  pas  même  un  obstaele  à  oe  qu'ils  paitieipeut  à  hi  gloire 
des  autres,  s*il  est  bien  constalé  qu'ils  sont  morts  pour  la  religion  et  • 
dans  l'unité  de  i'Ëglise.  Il  n'est  paâ  de  faute  qu'ils  n'aient  pu  laver  daus 
leur  sang;  et  dés  qu'iU  Tout  répandu  Tolotttairement  pour  Bleu» 
ils  ont  donné  la  plus  gvuide  pveufe  qu'ils  alrolaut  la  etoilé  qui 
couvre  la  multitude  des  péchés  :  In  christianis  non  initia  spcc- 
tantUTs       fi^U»  Mais  dans  leâ  rdations  qu'on  fera  de  leur  mort» 
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ks  con&iitueot  véritablement  tels ,  quelque  diverses 
qu'eUi^s  puisseat  être ,  màfMi  les  Keax  et  les  époques , 
on  auroil  la  laême  coniiance  que  nous  en  cet  auteur, 
61  Ton  conaoïssaft ,  auMÎ  bien  que  nous,  tout  ee  qu  11  a 
pu  lirer  de  lumières  des  silualions  différentes  et  tou- 
)Ottr6  h<moraili]e6^  oàle&  événemeDs  Toxit  jeté  tour  à 
tour^  ainsi  qne  des  TÎcksitiidea  le  plus  souvent  crueUes 
<k>at  il  a  été  ie  |ouet  malheureux.  On  diroit  que  la 


il  fàudrk  ne  rien  omettre  de  ce  qui  senriroit  à  prouver  que  le  cause  de 
leur  eondeometioit,  ou  de  leurs  sotiffrances ,  a  Téritablemeut  été  la 

religion.  Il  ne  Jaut  pas  laUscr  sur  cela  le  moindre  nuage.  S'il  y  avoit 
quÊÀque  doute  qu'ib  n'eussent  été  tués  qu'à  cause  de  leur  résistance 
aux  iunoTatioiu  civilea»  U  ne  faudrmi  point  les  lasérer  dana  la  Uate 
bonorable  des  Hartjrs.  A  plus  forte  raiwwi  doit-on  pr^Hbteaide  d*y 
compter  ceux  qui ,  après  avoir  embrassé  le  schisme  et  y  aToir  persévéré» 
ont  souffert  la  mort  pourne  pas  vouloir  renoncer  à  la  reltgionchrétienne, 
à  moins  qu*il  ne  soit  bien  certain  qu*iis  ont  donné  des  preuves  de 
lour  lefeatk  sinoèmy  et  qu'ib  sont  levemis  à  Tunité  eadioUque» 

De  lome  enfin  élolt  envoyée  dans  teo»  les  paya  eatiiefiques  aux 
évêques  de  France,  disperbéi»  parTexil,  une  lettre  circulaire  de  l'auteur 
tles  Mémoire  indiqués  cî->après  (^ag.  i5),  laquelle  avoit  {lour  but 
d'obtenir  d'eux,  sur  leurs  diocèses  reqpeetilSiy  tous  les  renseigniemens 
p<»86ibles  du  mfime  genre»  afin  qiie  de  leur  eonvergence  en  ce  lieu  centrât 
ét  la  catholicité ,  il  pftt  résulter  une  histoire  générale  Ae  la  perféoutkm. 
Cette  circulaire,  approuvée  par  ie  cardinal  Gcrdil  d'api ès  le  suffiage  des 
censeurs  que  le  Pape  Pie  VI  lui-m^e  avoit  nommés»  étoit  adressée 
ae  rofdffe  ailBie  de  ce  FontHb»  à  tous  les  légats  et  nonces-  ëù  di- 
vemt  eoafkées,  par  le  carAnal  Zélada»  son  ministre  secrétaire» 
d^Elat ,  qui  char^Oît  chacun  d'eux  de  la  faire  tenir  à  ceux  des  prélats, 
voisins  du  lieu  de  sa  légation  ou  de  sa  nonciature*  {^Foy,  ci-après j 
pag.  lâ  et  54^) 
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PMTidence  voukât  qu'il  fàï  obUgé  par  elles  ipén^er 

da.nsle&secrçU  de  la  révolutioa»  et  de  ses  nombreuses 
crises  dont  aucune  n^épargna  la  religion ,  malgré  la 
variété  de  leurs  formes  respectives.  11  seroit  aussi 
tombé  dans  trop  de.  méprises ,  s'il  n'en  eût  jugé  que 
d'après  les  discours  et  les  écrits  pour  ou  contre ,  de  ces 
époques  ou  la  faction  triomphante ,  rejetant  toujours 
ses  propres  crimes  sur  la  faction  raincue ,  entraîna 
toujours  plus  ou  moins  les  esprits  qui  n'avoieut 
pas  bien  connu  les  différences  de  Tune  avec  Tautrer, 

et  rendit  par  conséquent  la  vérité  difficile  à  saisir  : 
mais  il  a  eu  de  meilleurs  guides  pour  arriver  jusques 
aux  premiers  moteurs  ;  et  Ton  s^en  apercevra  en 
parcourant  ses  Tableaux  historiques  (i). 

Ne  voyant  au  surplus  que  son  objet,  il  s^est  dis^ 
pensé  de  dire  les  manœuvres  par  lesquelles ,  depuis 
1789  jusqu'après  le  21  janvier  1793,  d'illustres  fac- 
tieux, s'efforcèrent  de  placer  un  usurpateur  sur  le 
trône  de  Louis  XYI ,  et  celles  par  lesquelles  ensuite 
d'infernaux  polHiqaeci,  imaginant  de  créer  le  règne 
aû'reux  de  la  terreur,  réussirent,  suivant  leurs  pro* 


(1)  Il  ne  faut  rien  moins  que  .ces  guidea*  pour  trouver  le  fil  de 
lliistoird  dans  le  chaoe  dcoonngeant  ^pie  faêmoUUMsÊiêêmr 
Ton  n'a  tiré ,  jusqu'à  piteiit,i|M'iles  lunuièm  vacittantos  iur  les  mo?- 

teurs  et  les  caiisos  des  grandes  catastrophes.  On  ne  dem  doBO'iHit 
être  suipri^  de  l'assurance  avec  laquelle  notre  auteur  va  marcher 
dans  ce  dédale  ténébreux  ^  que  ks  disparates  et  ks  contradictions  » 
semblables  à  des  décombres  dans  vu  aoatenaln^  scbèTent  de  rendre 
à  peu  près  impraticable. 
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près  expressions ,  à  «  organiser  dans  la  l>ance  une  san- 
glante marchie  pour  la  dégoûter  de  la  république , 
lui  iaire  détester  la  révolution ,  et  pour  effrayer  tous 
les  hommes  de  tous  les  peuples  qui  anroient  la 
moindre  idée  de  révolutionner  »  :  ce  sont  les  propres 
expressions  de  Fmie  des  instructions  qu^ils  adressoîeni 
à  leurs  agens  (i).  Mais  comme,  en  indiquant  les 
moyens,  ellerecommandoit,  entre  autres  expédiens, 
de  «(  ehoquer  les  opinions  religieuses  »,  notre  écriTain 
devoit  relever  ces  trois  mots ,  aiin  de  montrer  au 
moins  que  la  religion  catholique  ne  cessa  jamais 
d'être  en  butte  à  la  persécution. 

Vainqueur  du  principal  obstacle ,  il  a  surmonté 
de  plus,  en  grande  partie  ,  celui  qu'avoient  élevé  les 
précautions  prises  par  beaucoup  de  nos  tyrans  >  pour 
qu'il  devfïil  impossible  de  compter  leurs  meurtres. 
Imitateurs  de  ces  préfets  de  Dioclétien  et  de  Domi- 
tien ,  qui  défendirent  de  conserrer  dans  les  greffes  de 
leurs  tribunaux  les  procédures  des  Martyrs ,  et  souvent 


.  (i)  Cette  pièoe»  ialemplée  et  d^sée  daoi  oe  qu»  le  eooiité  de 
ftfMtf  §Mruiê  epfwloit  saMIls  tM^»  a  été  oop&ée  per  TaToeat 
Senart,  principal  «eoitoire«4'édaelear  de  ce  tomkéf  dans  se»  Mi-^ 

moires  encore  manuscrits,  dont  M.  Eckaid,  Tauteur  des  Mémoires 
histariquc'i  sur  Louis  XV 11^  conuoiasoit  ynn^uement  rezbtence  , 
et  eraigaait  qu'es  eSt  à  ve^retlar  la  perte.  (Key.  paf.  4i5  de  la  8* 
édaiott»  Paris,  b8i8^)  Lsa  Mémùiru  de  Senait  éloieiit  alan  en 

autographe  ,  entre  les  mains  de  notre  annaliste  :  ses  tableaux  Sep- 
tembre et  Lois  mévolctionhaibes  en  fourniront  la  preuve.  11  est  encore 

£ait  iDentioii  de  Swait  dans  la  Jl^miaifr  dn  9  tliennfaiDr  an  IL 
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même  de  les  écrire  (i) ,  nos  proconsuls  et  leurs  juges, 
afin  qae  ceUes  de  leuro  yictimes  ne  purent  pas  Tètre  ^ 
les  envoyèrent  souvent  péle-iiièle  à  la  mort,  sans 
aucune  sentence  juridique  ;  et  la  plupart  des  registres 
sur  lesquels  des  )i:^emens  se  trouvoient  inscrits  ^ 
ont  ensuite  été  détruits  par  eux-mêmes  ou  par  leurs 
criminels  adhérens.  Mais  la  Proridence  vouloit,  pour 
Tédilicaiion  comme  pour  Viustruction  des  peuples, 
qu'il  restât  des  monnmens  authentique^  de  la  Yertn 

des  victimes  religieuses,  et  qu'ils  vinssent  se  réunir 
en  des  mains  qui  les  transmissent  ensemble  à  la  pos- 
térité. 

iSotie  historien  pourroitdire,  comme  le  vénérable 
MaruthaSyévéque  en  Mésopotamie, lorsqu'il achevoH 
d  écrire  riiibtoire  des  MLartyrs  de  Perse,  à  la  lin  du  IV* 
siècle  :  «  11  en  est  que  nous  avons  vu  périra  et  nous  fûmes 

les  témoins  des  actes  juciiciaues  de  leur  mort.  Quant 

(i)  Quœ  iiturorum  apidéus  an$wtari  judeen  non  imnurUd 

noluit  (  Dacianus  prœfcctus  in  Hispaniâ),  quia  victiwn  $ô 
eruhcscehat  audiri.  Naluralû  siquidcm  provid^tUia  est  math 
errmUmÊmmsfèrredômuU&tôttimmi^^  proéritatU.  (Ruinart: 
JeUt  frimormm  Mwit^ram  êhMera  Missfi»/  in  JVwtftMis 
iS^.  VimemUi  iemtœ).  — Bti  Italie,  penéoateurt  iMoienC  de  la 
même  précaution,  comme  Tadirme  l'auteur  de  la  t'assion  de  saint 
Anastase->le-Foulon ,  Martyr  de  Salone ,  en  Datmatie.  Dans  la  der- 
nière des  pexiéeutloDS  de  ntoclèUeny  le»  exécutions  se  âiisoient  si 
tnmulHMUfenMDt  ^  le  plnfiart  des  ehiétlen»  étotent  «ttYojée  é  la 
mort  sans  aucune  procédure,  et  comme  jure  6Mii,  suirant 
pression  d'JEusèbe  :  ce  qui  a  privé  l'Eglise  de  la  couiioissance  de» 
particularités  de  ienr  Martyre^  et  même  de  œlie  de  leurs  noms* 
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à  ceux  qui  lurent  sacritiés  loin  de  nous,  les  récits  qui 
Doos  en  sont  parvenus ,  ont  été  faits  par  des  ëvé(|ues  ' 
oades  prêtres,  tres-dignes  de  koi^  qui  ne  nous  ont 
raconté  que  ee  qui  s'est  passé  sous  leurs  yeuic  (i)  ». 
A  1  exemple  du  rédacteur  de  Tadiairable  lettre  de 
Téglise  de  Sihyrne  sur  le  martyre  de  saint  Polyearpe 

et  de  ses  compagnons,  notre  historien,  «plus  géné- 
ralement et  plus  sûrement  informé  que  bien  d^autres 
sur  les  faits  de  la  persécution ,  a  regardé  comme  un 
devoir  imposé  par  Dieu  même ,  de  raconter  tout  ce 
^  on  lui  en  avoit  lait  connoitre ,  d'exposer  iidèle- 
ment  les  pieux  trophées  de  chacun  des  soldats  de 
J.-C,  de  rendre  notoire  à  tout  Tunivers  catholique 
la  charité  et  la  patience  avec  lesquelles  ils  ont  souffert 
iaoi  de  maux,  et  sacrifié  leur  vie  (2)».  De  simples 
fidèles ,  ayant  eu  part  k  ce  mérite ,  autant  que  les  prê- 
tres et  les  autres  personnes  consacrées  au  Seigneur, 
  —  -  -  • 

(1)  Quidam  nostris  temporibu s  martyr ium  siibicnint  n/>- 
iÀ$quc  iiios  videre  UcuU  :  qui  vcro..,,  eorum  nos  gosta  dUi- 
fenter  eanêcrifmmuê,  tecundàm  noiiiiam  na^  iradUam  à 
Meni&néuê  epiêcopis  ae  fres&^teris,  tesîHms  fuie  dignissimii^ 
qui  Tes ,  suain  siih  œtatem,  atquc  sub  oculos  suas  geatas  nar- 
rttêani.  (Steph.  £Tod.  Assemanus  :  Jeta  SS,  Martyr,  OrientaL 
U  OeddenUi/Lf  pan  1 ,  paç.  908;  tn^^efif  5S.  Martyrum  Jeep* 
simœy  et  aiiorum.  ) 

(2)  Undè  opartet  doctiores  nos  rcdditos  omnia  cum  timare 
narrare,  et  sin^uiarum  miUtum  Chnêti  fiàtUa  dêvotimum 
trcpœa^  ut  geêta  eonttat,  expone^re  :  quù  amare  eirea  Deum 
fuerint,  quâ  patte nttâcunctapertuferint,  (  Epist.  Ecclesiw  Sinyr- 
neosia  €U  Martyrio  SS,  Foiyearpi  et  sooiarum  ejm  :  n**  II.) 
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on  ne  le  verra  pas  ici  coniîf>ter  pour  rien ,  comme  on 

ne  l'a  que  trop  iait  jusqu'à  présent  ceux  des  laïcs  im- 
molés pour  leur  Foi ,  qui  n'avoient  pas  de  rang  dis- 
tingué dans  le  monde,  ou  ne  laissoient  point  de 
(amille  opulente.  Le  sang  de  Thomme  le  plus  obscur, 
de  l'artisan  le  plus  ignoré,  du  dernier  des  villageois, 
lorsqu'il  est  versé  pour  J.-G. ,  ne  lui  est  pas  moins 
agréable  que  celui  d'un  prêtre  ou  d^un  patricien  ;  et  le 
nom  des  premiers  doit  briller  avec  autant  de  gloire 
que  celui  des  seconds  dans  les  bstes  de  l'Eglise. 

Quelque  nombreux  que  soient  les  athlètes  de  la 
Foi,  dont, il  est  parlé  dans  notre  Martyrologe,  nous 
ne  nous  flattons  cependant  point  qu'aucun  de  ceux 
qui  ont  péri  pour  elle  en  ces  derniers  temps,  n'y  soit 
omis.  De  même  que  les  historiens  des  anciennes  persé- 
cutions, nos  annalistes  sont  encore  dans  l'impossibilité 
deconnottre  lesnoms  de  tous.  Ëhl  comment  les  rétron- 
ver  dans  ces  multitudes  qu'on  massacroit  en  masse ,  et 
piyrmî  cette  foule  de  prêtres  et  de  fidèles ,  qui ,  «  forcés 
d'errer*sur  les  montagnes  et  par  des  lieux  déserts ,  y 
sont  morts  de  iaim  ou  de  soif,  de  froid  ou  de  mala- 
die, par  le  fer  des  assassins  ou  la  dent  des  bêtes  fé- 
roces (i)  »  ?  Peut-être  encore  notre  théologien  a-t-il 
injustement  exclus,  par  une  sévère  prudence,  bien  des 
prélres  qui  lui  sembloient  avoir  adhéré  au  schisme ,  et 

(f)  MuUUudinêm  éorum  pd  m  monHbus  ac  fer  wîUwU* 
nem  ob&rramMess  famé  €$  9iH,  frigore  àe  maMs,  et  iatranum 

aut  hestiarum  incursu  opprc^si  intcriêre.  (S.  Dionys.  Alex,  episc. 
Epi^.  ad  Fah.i  in  Kusebii  HùU  >  L.  YI,  c.  xxxu.) 
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qui  n'étoient  cepexidant  plus  schismatiquedi  loraqu^ils 

moururent  pour  la  religion;  comme  aussi  de  pieux 
laïcs ,  sacrifiés  réellement  pour  la  même  cause ,  quand 
leur  sentence  de  mort  n^alléguoit  que  des  motifs  poli-' 
tiques.  Peut-être  même ,  au  contraire ,  sédpit  quelque- 
fois par  les  moti&  religieux  exprimés  dans  les  juge- 
mens ,  a-t-il  admis  parmi  ses  Martyrs  des  victimes  qui 
ne  méiitoieat  pas  ce  titre.  Ces  omissions  et  ces  mé- 
prises seront  réparées  dans  les  Supplémem  que  nous 
donnerons ,  dès  que  les  renseignemens  authentiques 
dont  on  daignera  nous  favoriser,  se  trouvcroiiL  assez 
nombreux  pour  former  un  volume. 

L^auteur  youloitd^abord  ,  par  un  sentiment  de  pro- 
fonde charité ,  s  abstenir  de  nommer  les  divers  ageus 
de  la  persécntion,  sous  la  cruauté  desquels  ont  succom- 
bé les  victimes  dont  il  parle  i  mais  quand  on  lui  a  repré- 
senté I*  que  les  évangélistes  et  les  apôtres,  deqpi  sans 
doute  Fétendue  et  les  règles  de  la  charité  étoient  bien 
connues I  puisqu'ils  écrivirent. sous  Tinspiration  de 
.  l*Esprii*Saint,  avoient  pourtant  désigné  par  leurs 
noms  propres ,  Judas,  Uérode ,  Pilate  ;  2^  que  les  his- 
toriens de  TEglise ,  aux  temps  des  premières  persé- 
cutions, les  SS.  Pères,  les  rédacteurs  des  actes  des 
Martyrs  »  ne  s'étoient  fait  aucun  scrupule  de  nommer 
les  persécuteurs,  les  juges,  et  môme  les  bourreaux, 
comme  encore  de  les  peindre  dans  toute  leur  noir- 
ceur ;  il  a  craint  que  ne  pas  imiter  en  cela  ces  respec- 
tables écrivains,  ne  fût  les  en  blâmer  du  moins  indi-< 
rectement,  et.  ne  lui  fît  imputer  la  prétention  de 
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valoir  mieuiL  qu'eiuu  Mais,  à  Texempi^  des  piusréser* 
yës,  ne  oommant  qa^à  regret  les  persécuteurs)  3 
s  est  abâieau  de  les  caractériser  autrement  que  par 
leurs  actiODs.  On  ne  Terra  donc  pas  invectiver  id  les 
assassins  par  ces  qualilicalious  passionnées  ,  hai- 
neuses^ et  quelquefois  grossières  ^  qui  leur  sont  mal-* 
heureusement  prodiguées  dans  quelques  ouvrages 
historiques  du  même  genre.  Désavouées  par  TE  van- 
gile  et  les  SS.  Pères ,  elles  le  seroient  aussi  par  les 
saintes  victimes  elles-mêmes.  Si  nous  avons  comme 
elles  les  vertus  de  la  Foi ,  au  lieu  de  maudire  ceux  qui 
ks  immolèrent ,  nous  devrions  peut-être  les  bénir  de 
ce  qu^ils  les  ont  mis  à  même  de  conquérir  la  palme 
du  martyre ,  el  de  montrer  à  Funivers  que,  malgré  les 
pronostics  de  Timpie  phdosophie  du  dix- huitième 
siècle,  TEgliae  des  Gaules  Aoit  celle  de  toute  la  catho- 
licité qui  pouvoit  fournir  plus  intrépides  athlètes 
à  la  cause  de  J.-€.  et  de  TEglise  romaine. 

Saii^  ciiercher  à  découvrir  les  moliis  de  ceux  qui, 
dès  Fanaonce  d^.  présent  Martjrrologe  9  firent  atta* 
quer  en  des  feuilles  mondaines  et  politiques  le  titre 
de  Mur^r  que  notre  auteur  donnoit  à  ces  généreux 
athlètes  de  la  Foi,  nous  devons  cependant,  afin  de 
rectiher  les  idées  des  personnes  qu'elles  auraient 
pu  troubler,  faire  oliserver,  du  moins  en  passant^ 
que  le  censeur  quils  choisirent  ne  montra  pas 
une  connoissance  bien  exacte  de  la  matière ,  tout 
en  se  tilsanl  appelé,  quoique  laïc  et  jeune,  à  dé- 
iendre  ce  qu'il  nommoit  «  la  doctrine  du  catholir 
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€isme(iy».  En  alléguant,  pour  toute  raison,  «qu^il  n^ap*  ' 
parlient  pas  à  un  simple  fidèle ,  tii  même  à  un  prêtre, 
de  s^emparer  du  droit  de  canonisation ,  quel  que  soit 
le  mérite  de  ses  héros  » ,  savoit-il  donc  bien  en  quoi 

(i)  Ne  roulant  pas  être  soupçoooé  d'aiioiblir  Tattaque  afîn  d'aroir 
plus  d'avantage  aur  le  oeasenr ,  nous  répétmiu  ici  toutes  se»  parolei. 
Il  a'eipîiiKai  ftinti  (Mlleéa  iSniai  iSao)  :  «  iioavci  faistofieii  q«i 
Ta  iotituler  son  ouvrage  Les  Martyrs  de  ia  Foi ,  n'a  peut-être  pat 
assez  songé  que  ce  titre  est  tout-à-fait  coutraire  à  Tesprit  de  Tlil^lisc  ». 
Grave  erre«r  queleoeiiieiir  reoonnoitm,  en  lisant  le  Dncooas  préli-- 
aûnaire de  imtn  attteiir!<Il  a  Irop  jugérde  cet  esprit  par  Iw  êen$ ,  en 
doonant  pour  praiTe  k  diadpliiie  aetuelle,  snivaot  laquelle  l'E^^isey 
dit-il  un  peu  yaguement,  «n'admet  de  Martyrs  que  ceux  qui  sont 
reconnus  pour  tels  par  le  chef  même  de  cette  Eglise».  Pour  que 
cette  aaaeiCk»  iOt  exaete,  ikfalioit  ftSexprimer  ainsi  :  «  qni  n'admet 
de  MarQfrs  w  Im  mtêgU  fméU^,  qne  ceux  qui^-elc;  ete.  ;  »  maia 
alors  toute  l'attaque  retomboit  sur  l'agresseur.  Comme  notre  aiiteur 

ne  pJaçoit  pas  ses  Martjia  sur  Un  autels  publics,  ou,  ce  qui  e^t  la 
même  chuse ,  comme  il  ne  prescrivoit  piàs  un jBuita  puêUc  et gùMid^iMl 
d'inTOcaiion  à  iear  égard,  o'êlQit  éaar  iani  tnoaoe  miM»  ipaakoaqua.^ 
•  qu'on  lui  reproohnît  «de  s'emparer  du  drêit-de  eanasvimfim •* 

L'imprudente  réprimande  coutitiuoit  en  ces  termes  :  «L'église  métro- 
polttaine  de...  a  été  plus  circonspecte  que  l'iibtorieo;  car ,  jusqu'ici  ^ 
c'est  des  prières  qu'elle  a  Ofàmènétê  pour  les  tietiaies  das«....  et  cela 
est  iom^fiiU  conforoie  A  la  doeUine  du  0aihûHcimm  (nonTollea 
méprises.  F*  d-après,  pag.  85  et  suirantes)  :  «  INieirIne,  eottoiet 

enHn  le  censeur,  doctrine  qui  doit  ti  ouver     défense  dans  ta..  

(  nom  de  la  feuille  )  y  lorsque  i'occaaioo  s'en  présenta  :  ce  journal 
étant  éfalamant  daattoé  (Bar qui?  ..^•)  à  luflar  contre  ka 
ennemis  de  toute  religion»  et  à  rÙaéUr4m  fttsti^entve  1«»'€fsMi> 

dôtis  d'uiiti  même  reli^ijion  (de.-^tinfition  bien  auguste  pour  

Si^iUf  L..,..  »  La  mission  de  celui  qu'il  atlaquolt  a  des  fundemena 
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consistent  et  ce  que  produisent  les  héaUfications  om 
canoms€Uions  (  ci-^iprès»  pag*  79)  ?  Auroilr-il  cru 
que,  sans  ces  actes  infiniment  vénérables  du  Saint- 
Siège  >  un  chrétien  qui  a  donné  «a  vie  pour 


moins  équivoques  dans  son  titre ,  en  Tertu  duquel  il  peut  légitime^ 
mem  et  coefonBéiiwot  ans  Toknté»  dm  Mot  C^netit  de  Twento 
(Cep.  UfDêMêf^miL  Seai.  m)i  Tàe^logiam  4o0tn,  OôtA 
urihurw  ;  «eerom  «  «to.  6l«.  Ii'on  des  fçtmaéè  ineon^éetone  dv 
nos  jours  ,  csl  que  beautoup  de  gens  qui  croient  écrire  })oijr  la  re^ 
ligioOf  reMembicnt  à  ceux  dont  S.  Paul  dkoit  :  Converti  surU  in 
yimUofmkun^  vaêmiêê  tnù  kgi$  itoelmt,  ntm  imdUgetUBM 
ne^'  qum  4ûqumumr  ,  neqm  ^miAuê  mffrmaitu.  (  L 
ïimoll).  CI.)  ■  '  • 

Pour  cûuipiéterd'aYanceks  notions  exactes  et  précises  que  l  auteur 
du  MàHffToiogé  fiiuffairà  sur  le»  pneédinree  et  cérémonies  é& 
éùtiipcaUêm  «l  cammmuimiêf  noiie  denfon»  peut*6tfe  donner  loi 
I^splicatîofi  dn  tltw  de  Vénérahie^  qu'à  Rome  on  décerne  aux  ser- 
viteurs de  Dieu  morts  en  odeur  de  sainteté >  arant  de  les  déclarer , 
et  hmi  de  les  pmrê  Menheuieus  on  saints.  «  Ils  sont  Véiihén^Uê  9 
m^mtêinmd  pariaoly  «nimt  U  ttwtwwe  de  là  eangrégatîoii  des  rits, 
dll  BtnoluXIVy  dès  qoe  It  mnailwkMi  de  pfDoéder  à  leur  esutoe  dcr 
}»éalificatîon  et  canonisation  a  été  signée;  et  elle  ne  l'est  qu'après  que 
Tinttorilé  de  l'évêque»  au  diocèse  de  qui  ces  justes  appartenuient^ 
•  constaté  )a£oiaii«nmnt  leur  réputntion  é»  sainteté*  et  j(lors^1Is  ne 
sont  pas  Martyrs ,  oomiiM  on  le  yêfw  ei^près ,  pag.  8 1  ) ,  les  miracles 
dus  à  leur  intcn^ession  »  :  Venctabilbs  Dei  servi  stmt  ii ,  strie$è 
ioquendo ,  secundùm  cmisuetudinem  Congregationis  Rituum ,  *  *  ' 
<n  ftiomm  ^eatifimtéomi*  €$  emMnimtionii  eaudê  ^eammissio 
inireéifetianm  in§nai»  m;  wm  nffnàiur  mim  tmnmimio  fmé 

çonfecto  f  de  l'amd  sanctitatis  el  miraculorum  (OeServor.  Dei 
Heat.»     1 ,  c  xxxfii»     IV  ).  - 


Digitized  by  Google 


(  xxxiij  } 

ii*a  pAS.été  confessé  dans  Finstant  même*  par  lui  de- 
vant son  père ,  selon  sa  parole  sacrée  ?  Mais  très- 
certainement  il  ignoroit  que  la  piété  des  fideUes,  en 
reconnoissant ,  par  des  hommages  privés ,  c'est-à-dire 
iodividuelSy  qu'un. chrétien  a  péri  pour  la  religion 
arec  les  sentimens  nécessaires  au  mérite  du  mar- 
tyre, ne  iait  ni  une  béatL/icaUon  ^  dont  le  but  est 
seulement  d^autoriser  à  rendre  un  culte  puUic  y  dans 
un  Heu  ou  un  ordre  religieux  particulier,  à  tel  ou  tel 
juste  décédé  qui  n'en  recevoit  qu'un  priifé;  ni  une  - 
canonisation  dont  TefFet  est  d'étendre  à  toute  l'Eglise 
cette  autorisation ,  jusqu'alors  circonscrite  par  la  6ea- 
t^icaHon  dans  les  limites  qn*on  -vient  d^indiqner. 

C'est  un^  vérité  de  Foi^  qu'ua  ministre»  qu'un  eni^nt 
de  FEglise  catholique ,  tqis  à  mort  pour  n^avoir  pas 
consenti  à  lui  devenir  infidèle ,  et  à  manquer  aux  de- 
voirs de  sa  religion,  reçoit  au  moment  même  dans  le  ciel 
h  palme  du  martyre  ;  et  c'est  une  vérité  de  fait,  qu'en 
France  9  des  évôques  et  des  prêtres»  des  religieux  et 
religieuses,  des  séculiers  de  Tun'et  de  Fautre  sexe  ont 
été  sacritiés  en  grand  nombre ,  à  cause  de  leur  inalté- 
rable attachement  à  la  Foi  catholique ,  et  de  leur  hé- 
rpjique  fidélité  aux  devoirs  qu'elle  impose.  La  consé- 
<|aence  de  ces  deux  vérités  reste  plus-claire  que  les  rai- 
sonnemens  contradictoires  de  ceux  qui,  par  leurs  prie-  ' 
res  funèbres,  leurs  sacriiiç.es  d'expiation,  portent  à 
croire  que  ces  victimes,  tontes  glorieuses  quHls  les  con. 
fessent  eux-mêmes ,  resteront  cependant  sous  le  bras 
vengeur  de  la  justice  diyine ,  tant  qu^ettes  n'auront  pas 

.1.  c 
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été  proclamées  Martyres  par  une  bulle  de  béaUJicaiLOu 
ou  de  canomsaUon  (t). 

Kus  évèij^ues ,  certes  !  n'en  jugeoient  pas  ainsi 
dans  le  cours  de  la  persécution  ;  el  le  pape  Pie  YI 

leur  doiiuoit  lui-même  l'exemple  de  les  recoa- 

(i)  Pour  rendre  plus  frappantes  ces  contradictions 9  nous  ciferoi» 

de  préférence  récrit  le  plus  remarquable  et  le  plus  chrélieii  qui  ait 
paru^  depuis  180  i>  sur  le  massacre  des  ministres  de  Jésus-Christ  à  Paris  ^ 
]e  a  septembre  179a*  C*est  le  touchant  discours  que  le  respectahle  abbé 
Legris-Duval  prononça  dans  l'église  des  Carmes ,  en  18149  le  Jour 
anniversaire  de  ce  carnage  impie.  Dans  Tédition  qui  s'en  est  faite 
après  sa  mort  (Voj.  Sermons  do^  M.  i'aéùé  Leffris-Duvai  :  a  toK 
in-  la  ;  Paris  »  1  San),  on  reconnolt  >  on  admire  le  prédicateur»  en  se  trou- 
vant d'accord  avec  lui,  lorsqu'il  commence  par  dire  :  «  ^ous  ne  venons 

pas  vous  demander  des  larmes  pour  ces  prêtres  vertueux         11  est 

temps  de  nous  consoler^  en  nous  «ntretenant  de  leur  gloire.  Noua 
appelons  Martyrs,  ces  respectables  victimes,  parce  qu'il  n'est  point 
d  autre  nom  pour  désigner  le  chrétien  qui  donna  sa  vie  pour  la  Foi  ». 
L'orateur  ensuite ,  repoussant  «  les  crêpes  lugubres,  la  pompe  funèbre^ 
et  la  tristesse ,  dont  il  se  trouvoit  environné  9  continnoit  ainsi  :  «  Pour 
nous,  hons  ne  voyons  ici  que  les  triomphes  des  saints  Mûw- 

tyrs  Ils  sont  pleins  de  l'immorlalité  qui  les  attendoit...  Quand  ils 

périssoient,  les  anges  recevoient  leurs  âmes;  la  troupe  triomphante 
de  nos  Martyrs  s^éfevoit  vers  les  Cieuz,  en  chantant  l'hymne  de  la 

victoire;  et  ils  alloient  prier  encore  pour  leur  malheureuse  patrie  

0  Eglise  de  France!  v^ouis-toi  dans  le  triomphe  de  tes  Martyrs  ; 
quitte  tes  vêtemens  de  deuil..  0  vous  dont  le  souvenir  remplit  ce 
temple  auguste!  saintes  et  vénérables  victimes,  nous  croyons  vous 
Y(»ir  rangées  autour  de  cet  autel,  tous  éclatans  de  lumière  ,  etc.  etc.  » 

Or,  comment  concilier  avec  cette  croyance  et  ces  sentimens  égale- 
ment orthodoxes ,  les  phrases  suivantes  qu'on  lit  dans  la  seconde 
partie  do  même  discours?  «  Voilà,  dit  le  même  orateur,  voilà  qu'après 
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aoiirepour  de  vrais  Martyrs ,  comme  on  s'en  con^ 
iraincra  souvent  en  lisant  noire  Martyrologe»  Son 

auteur  étuil  donc  bien  fondé  de  toutes  les  manières 
i  ieur  décerner  ce  beau  titre ,  sans  en  être  empêché 

par  des  décrets  de  la  congrégation  de  ï Inquisition 

vingt  année»  ,  la  Foi  revient  ilans  ces  lieux  pUurer  la  mort  de  ses 
jlari^rx 9  et  proclamer  leur  ^(oîVe  immortciU..,  Peu  d'aiiuécs  après 
leur  massacre  9  une  âme  sainte  fut  impirét  de  commencer  en  ce  lieu 
même  une  expiation  nécessaire  ».  Maïs  le  prédicateur ,  reyenant 
tout  à  coup  aux  vraieb  iJees  de  la  Foi 9  se  dément  lui-uiûme  en 
l'écriant  :  t  O  mon  Dieu  I  ces  massacres  ne  furent  qu'un  hapUme 
ée  sang  qui  purifia  yos  ministres  ».  Diaprés  tous  ces  rapprocbe- 
mens ,  quand  on  revient  sur  la  phrase  de  Pexurdc  ,  terminée  ])ar  ces 
mots  :  tfui  donna  sa  vie  pour  la  Foi^  on  seroit  tenté  de 
prendre  pour  une  intercallation  9  les  paroles  qui  suiyent  :  «  Et  en 
même  temps,  nous  offrons  pour  eux  des  prières,  par  un  juste 
respect  pour  Taulf/rité  de  l'Eglise  à  laquelle  seule  il  appartient  de  les 
préconiser  solennellement  ». 

On  pensoît»  on  agissoit  Inen  différemment  aux  beaux  siècles  du 
diristlanisme  ;  et  pour  n'en  cîlcr  qu'une  preure,  contentons-nous 
de  dire  qu'après  que  sainte  Sjiuphorose  et  ses  sept  fils  eurent 
été  immolés  et  jetés  dans  une  fosse  profonde  par  l'ordre  d'A- 
drien 9  la  persécution  ayant  été  suspendue  pendant  un  an  et 
demi  ,  les  fidèles  accoururent  en  ce  lieu  pour  y  Yéoérer  leurs 
reliques  ;  ils  se  hâtèrent  d'y  ériger  d'honorifiques  tombeaux  aux 
corps  de  ces  saintes  Tictimes  dont  les  noms  étoient  déjà  écrits  dans 
le  livre  de  ?ie  :  Post  kœe  quîevit  persecutio  anno  uno  et 
mensiims  sex  :  in  quo  spatio  omnium  Martyrum  honorata 
nuu  sancta  corpora,  et  eonstructis  tumuUs  candita  eum 
onmi  diiigentiâ  9  quorum  nomina  deseripta  sunt  in  Uùra 
^  itœ.  (Ruinart  :  Possio  sanctœ  St/mphorosœ  et  scptem  fiiiorum 
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Romaine^  sous  le  pape  Urbain  VIII  fi),  parce  qu% 
ne  furent  faits  que  pour  des  temps  bien  différens 
des  nôtres ,  comme  cela  sera  bientôt  expliqué 
(pages  85  et  suivantes).  A  ces  autorités,  déjà  plus 


(  1  )  Afin  de  montrer  )ii9qu'où  vont  notre  déférence  et  celle  de  l'anteur 
â  leur  égard  y  nous  consignons  ici  ^  en  son  nom,  et  par  son  ordre>  les 

deux  déclaration»  que  ces  DécrcLs  cxigcoient  de  ceux  qui  ccriroîent 
ou  auroient  écrit  la  vie  de  quelque  serviteur  de  Dieu,  mort  eu  odeur 
de  sainteté* 

r*  (liicapiuiiùrû  ) 

Càm  ioncUtnmiêê  D.  iY.  Urbamu  Paipa  FUI,  dU  i5  martii 
anno  i6%5,  in  ëoerâ  eongregatiatuSiMneUBRinnanœ  et  «mver- 

xatis  inquisitionis ,  Decretum  edidcHt,  idemgue  confirma  verit 
dU  ^julii  anno  it>34«       inhiéuit ,  imprimi  Héros  hominum 
<fui  ianctUaUf  seu  martyrii  famâ  eeUéres  è  vità  migra- 
verufU,  gestaj  miracuiaf  vH  revéUuiones,  seu  qumeumque 
éene/icm,  tanqtiam  eorum  interctssionihus  à  Deo  accepta^ 
continentes,  sine  recogmtione  (Uque  approinUione  OrfUnor' 
rii;  et,  qum  haetenàs  sine  eâ  i$nfres$a  sun$,  nuiio  modo 
vuU  eenteri  a/ppreéata:  idem  autem  Sanetissimus  die  5 
juniî  i65i  ita  eocpiicavcrit ,  ut  nmiirûm  nan  admittantur 
eiogia  Sancti,  vei  Beati  aéaolutè^  et  quce  cadunt  super  perso^ 
nam,  éeni  tamen  ea,  quœ  eaduntsuprà  mores  et  opinàonem., 
cum  protestati&ne  in  prineipio ,  quàd  Os  nuHa  addt  authoritas 
aé  EccUsiâHonianâ,  sed  Fides  tantûm  sit  pênes  authorem  :  huic 
Décréta  f  ejusque  eonfirmationi,  et  dedaratiotd  obsen  a  n  tia  et 
reverentia,  quà  par  est,  insistendo,  profiteor,  me  haud  {Uio 
sensu,  quidquid  in  hoe  iiitro  refero^  aectpere,  aut  aedpi  ah 
uito  vcilcj  quàm  quo  ta  soient ^  quœ  humanà  duntaxat  au- 
thoritate,  nan  autem  divinâ  cathoiiaBRamaawsEcelesiœ,  OM 
sanctm  Sedis  ÀpaetaOce^  mtuntwr;  Os  tantummadd  excoptis. 
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que  suffisantes  ,  on  pouiruit  ajouter  (  elle  de 
rillu6lre  Beooit  XiV,  qui,  tout  en  parlaul  de  ces 
décrets ,  rappeloit  avec  compUisanee  et  en  dëtiiil , 
les  autres  ^exemples  analogues  qu'avoîent  antéheu- 

I.   ■      ■    I    ;  ■■  ■■  »   - 

^U08  eadem  Saneta  Sedes  Sanctarumy  BuUorum,  aut  Marty- 
rum  cataiogo  adscripsU  (ajoutant  d'après  décrets  de  la  sainte 
congrégation  de  rinqoisitîonji  de«  7  et  noTembre  &65S}  ;  ATim  in^ 
undenda  eoif  ^tMorum  vitœ  ù9n§erHunivr,  ntù  in  vim  horum 
miorum  scnptOTum  atiquo  foeto  Uneri  pro  Mart^riém^ 

■ 

ll\  (M  eakemUhrL}  . 

iihro  coniptcxua  sum^  n-on  nuila  me  ohiter  attingere,  gum 
sanctitatem  ifsùt  videatUur  adscrihere  :  pcrstrifigo  non  ntm- 
ftuim  a/UquA  aé  Ui  getta,  pue  càm  vir€ê  hunuuuu  mpcrent^ 
ndraeu4a  virfer»  fomÊinit,  prœ$apa  fkaurarum  ateanmvmf. 
manifestati&nes ,  ttveiaHcnea,  Ukiuiraiimes,  et  9  si  qua  «tmf 
aîia  hujusmodi  ;  i)enr  ficia  item  in  miseroa  mariâtes  ('(yrum 
intercessions  divinitàs  coiiata  :  demùm  w>n  mUlis  sanctimih 
niœf  vei  martifrU  videar  appeUaiianem  triéuert^  Ferùm  hmo 
cmnia  iia  meU  4ee$&ri&u$  propùno,  ut  noiim  aé  iHi$  accipi 
tanquamab  A postolicà  Se4t  exatninuta  ^  au/ueapprohata:  sexi 
tanqtuim  quœ  à  soiâ  suoru  m  (l  utfwrum  Fide pondus  oblineanty 
atgue  adeà  non  aUut,  quàm  humanam  Hûtoriam.  Pr^dndè 
JpatiaHeum  saerœ  eangregaHonit  êonetœ  romanœ  et  wnivêt' 
êoHê  in^iiiiionU Ùéeretum  wmo  i6a5,  «fiftim,  et  onno  i634 % 
confirtnatum  y  intégré  atque  inviolaiè ,  juxtà  deciarationcni 
ejtisdem  DecrUi  à  Sanctissimo  D.  N*  Urhano  Papa  VUl,  anno 
i63i  fiÊCiam,  smari  à  Mtm  inêûiHgmntf  fuc  irsUe  me 
vH  mUhmf  'ma  V0n0raêiènim  aUquam-per  ha»  ma»  fififw> 
iioney  arr^ff&re^  vM  famam,  et  opinimem  sancHtatis, 
otn  mmtgrii  induà^te,  ^tu  attgere,  nec  quidçuam  ^jtu  cocds^ 
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rêmeiit  donnés,  même  ea  des  temps  ordinaim; 

les  SS.  Pères  et  les  plus  reconamandables  Docteurs 

de  rJBglise  (0- 

Si  nos  vœux  sont  remplis ,  ce  MéiHfPologe  si  dësicé , 
demandé  avec  tant  d'instances  (2),  entrepris  et  promis 
dq^iiis  plus  de  vingt  ans ,  aura ,  parmi  les  vrais  enfant 
de  la  Foi;  dans  tous  les  pays,  les  mêmes  salutaires 
effets  que  produisirent  autrefois  les  récits  de  la  mort 
des  premiers- Martyrs;  car  les  fidèles  de  notre  âge, 
en  le  recevant  de  nos  mains,  doivent  nous  entendre 
leur  dire  avec  saint  Denys  d'Alexandrie  :  «  Prenez 
bion  ^arde  qu'après  en  avoir  iaii  ia  lecture^  vous  ne 
vous  trouvieac  encore  tièdés  dans  le  service  de  Dieu. 
Pendant  que  vos  yeux,  en  le  parcourant,  s  inonde- 

Hmationi  adjungertj  wuUumque  gradum  fa^eere  ad  fuiuram 

aliquando  uHius  éeatipcàtionerii ,  vet  caaonizotwmm ,  aut 
ndracuti  comprobaLioncm  :  sed  omnia  in  60  statu  à  me  reUn- 
qui,  quem^  êeehtaâ  hoc  meâ  htcuératiane ,  ehUnermt,  non 
ûhgiante  quocùnqw  iongissimi  temp&ris  eursu*  Hoe  iàm  sanetè 
piv/ltcorf  quàm  decet  euni,  qui  sanclœ  Salis  Apostoiicœ  obe- 
dietUissimus  haie  ri  fdius  cupit,  et  ab  eâ  in  oinni  suâ  im- 
criptiom  et  acHone  dirigi*  (£t>  suÎTant  les  décrets  de  la  sainte  coq«- 
grég;atioii  de  rinqulsition,  des  7  et  i3  norembre  i65S)  :  Non  jn* 
tendendo  eos,  quorum  vitm  conseriinmtur ,  née  m  vim  horvm 
meorum  scriptorum  aliqito  paeto  teneri  pro  Martijribus» 

(1)  De  Servortun  De»  BeeUifiMioneet  Can^mM^ianef  L. 
c.  XI9  n*  i5. 

(2)  Peu  de  lemps  après  qu'il  eat  été  annoncé  au  pultlii  .  par 
la  Politique  Chrétienne  de  iSoqj  toutes  les  wHùtm  biographiques 
qui  avoieDt  été  déjà  envojéea  à  rattteur  9  «t  nottamml  mUm  ^  . 
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ront  Je  larmes,  et  que  vos  cœurs  se  rempliront  de 
tnslefifie ,  votre  âme  doit  au^  ae  remplir  d'allégresse 
,     et  At  confiance ,  puisqtte-Toi»  Terres  reavt  ai:Hde?aiit 
de  vous  cette  grande  quantité  de  morts  qui  revivent 
'    pour  toufours,  et  cet  essaim  de  personnes  qui  sont 
I    toutes  joyçuâe^  d'avoir  péri  pour  la  cause  de  J.^C. 
Pleurer,  fy  consens,  de  ce  qoe  tous  êtes  encore 
sépares  d'elles;  mais  réjouissez-vous  de  ce  qu'elles 
sont  réunies  avec  le  Seigneur.  Entre  cette  tmsiesse  et 
cette  joie,  il  est  deux  avantages  de  situation  que  sans 
doute  vous  ne  négligerez  point  :  Tun  sera  de  faire 
servir  vos  larmes  i  hrrer  ¥Os  pëchés ,  et  l'autre  de 
ranimer  vos  espérances  dans  la  glorieuse  résurrection 
que  ces  âmes  bienheorenses  ont  obtenue  (i)  ». 


étoieai  nelstlreft  m  Uspot^  de  1794»  aux  Martyrs  CaborSt 
ftdan,  «te.  9  lui  Airanl  «olevéet  9  am  bem«i^  d*ftiiiKc  nusaitoiits  y 

parles  âge ti s  dt  ce  ininistrti  de  Ja  |Mjlice,  (jui  avuit  exercé  les  terribles 
et  sacriit'ges  procoosulats  dûul  il  sera  parié  ci-â|>i:èâ  aux^|id|^â^a79et 
3oo.  La  Providence  prit  sans  doute  ces  notices  sous  sa  protection 
spécialè  ;  car»  malgré  la  destruction  successiTe  de  plusieurs  autres 
manoscrftSy  elles  ftrrent  eonstammenl  épargnées,  si  bien  qu'après  la 
lestauratioudu  trône  de  saiûlLouiSj  en  18 i49  Uolre^ù»^<x'i6Q  9  revenant 
d'un  long  %xikf  a  pu  les  letroaser  iataolM»  Leur  oonsei^aiioii  pmque 
Bkinneleiiie  durait  quatuce  an  dnas  est  inftnial  jdépôt  ^  si  la  resti- 
tattou  ifui  hil  ea  Steit  ftdte,  po«Toleiit-<6nes  ne  pas  0tve  A  ses  jeux 
ï'indice évident  que  Dieu  lui  impuboit  !e  travail  pénible  auquel,  depuis 
cinq  innées ,  il  s'est  livré  pour  la  gloire  de  oofr  Martyrs  et  i'-édiôcatiou 
és  l*£giiee  Mliolifue  f 

(1)  Cave  porrô  ne  horum  heatorum  Martyrum  passianem 
mmte  p&rmrras,  indè  ocioiiua.  eUsiâlms ,  imfc  ùaauUm  mcdi^ 
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Eh!  pourquoi  De  ressembleriea^-vous  pas  à  ce  saint 
Athanase  de  Perse  /  qui ,  chaque  fois  qu^il  lisoit  les 
actes  des  Martyrs,  nepouvoit  à  la  vérité  s'empêcher 
d^arroser  le  livre  de  ses  pleurs  ;  mais  aussi  qui  y- sentant 
s'accroître  alors  sa  force  pour  la  pratique  des  plus  su- 
blimes vertus ,  demandoit  à  Dieu  de  soufirir  pour  sa 
gloire  des  tourmens  semblables  à  ceux  dont  la  des- 
cription faisoit  frémir  en  lui  la  nature  ?  Comme  Dieu 
l'exauça,  et  que  c'étoiten  faisant  ces  touchantes  lec- 
tures, qu'il  avoit  acquis  le  courage  déployé  par  lui  dans 
son  martyre ,  Thistoire  écrite  de  sa  vie  et  de  sa  passion 
fut  spécialement  recommandée  aux  fidèles  par  le  sep- 
tième  concile  général,  afin  qu  ils  y  puisassent  le  même 
héroïsmé  dans  les  persécutions  (  i  ).  Seriez-vous  plus 
insensibles  que  fâprc  ot  froid  J.  J.  Scaliger,  lequel, 
tout  calviniste  qu'il  étoit,  avouoit  ne  pouvoir  lire  cer* 
tains  actes  de  Martyrs ,  transmis  par  Eusèbe ,  sans  en 
être  profondément  ému? «  Pour  peu,  di$oit*il,  qu^on 
ait  FAme  disposée  a  la  piété  ,  on  ne  se  rassasie  jamais 
d'une  telle  lecture.  Il  n'est  personne,  en  quelque  état 


teriê,  poêteà  sUeas.  Ammum  impie  daiore,  aifue  fidiueià; 
iasHM,  et  êueêu  oeuiee  dém  tiéi  «Mlm  mertuorum  idvenHum 

occurrunt ,  et  agmina  inUrfectorum  (œtantium.  Quod  enim  à 
fwbU  iiios  separaH  vides ^  est  quo  do4ea$i  quèd  vcrd.cum  Do^ 
mim  jungtauur,  eti  iuràm  quo  gaudeoe*  Inter  iœtitimn  et 
mœrarefn  duo  tiH  eommoda  eoiiiges  :  aitenim  qudd  corpti» 
iacrymis  ahiuù  :  aîterum  qudd  animum  ad  returrecHonem 
innovas.  (Ëpiat.  ad  Faé,  Antioch*) 

(i)  Euiuart  :  Acta  S.  Anastanii.  .... 
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que  soit  sa  conscience,  etquels  que  soient  ses  systèmes 


ï 

moi ,  j'atteste  que ,  même  dans  toutes  les  autres  pages 
de  rhisloire  de  rjËgUse ,  )e  n^ai  rien  la  qui  m'ait  causé 
des  impressions  aussi  profondes.  Elles  sont  telles, 
qu'en  achevant  de  lire  cea  admirables  récits ,  je  ne  me 
trouve  plus  être  lé  même  homme  (i)  ». 

Nécessaire  aux  chrétiens,  intéressant  encore  pour 
les  âmes  dont  le  principal  mérite  consiste  dans  une 
louable  sensibibté,  notre  Maiijrrohge ,  déjà  si  utile 
sous  les  rapports  spirituels  et  moraux,  lésera  même 
dans  l'ordre  des  choses  temporelles  et  ciriles.  Com- 
bien de  familles  ignorent  le  lieu ,  le  jour,  les  par- 
ticularités de  la  mort  de  ceux  de  leur»  parens  qui 
ont  péri  pour  la  cause  de  la  Foi  ?  D'une  part,  les  re- 
gistres de  beaucoup  de  tribumiux  i  à  cette  affreuse 
époque ,  ont  été  détruits  ;  et  les  registres  mortuaires 
étoient  tenus  alors  avec  tant  d'incapacité  ou  de  per- 
fi^ ,  par  les  créatures  des  persécuteurs ,  que  son- 
vent  on  nY  aperçoit  pas  même  les  noms  de  telle  ou 
telle  vi*:time  :  si  on  les  y  découvre ,  on  ne  les  y  voit 
que  déiigurés,  et  sans  indication  de  la  cause  de 
leur  mort.  D*autre  part ,  une  grande-  quantité  de 


(i)  Barwm  ieaiane  friùrum  mknm  Ua  aficUur»  ut  nun- 

pro  captu  êuo,  €$  coMeieniim  modo  sontire  ffOteH,  CorU  ego 

nihii  unquam  in  historiâ  eccitsiasticâ  vidi  à  cujus  feeUone 
eammotior  recedam,  lU  non  ampliùs  meus  Hsc  videar,  (Ani- 
ttadr.  In  Bm^hun). 
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prêtres  et  de  fitlMes  furent  égorgés  ,  ou  fusillés  , 
.  OQ  noyés  eo  masse ,  mus  qu'il  y  eût  même  ^  comme  à 
la  suite  d'une  bataSIe,  deacontrAieurB  cha^ës  de  tf^ 
connoitre  les  cadavres  pour  enregistrer  les  morts  ;  et 
beauœup  d^autres  furent  assassinés  isolément  ^  sans 
que  les  meurtriers  cherchassent  seulement  à  savoir 
leurs  noms.  Or ,  notre  annaliste  vient  combler  ^  au- 
tant qu'il  est  en  lui ,  cette  lacune  désespérante  des  re- 
gùtrês  cmis*  £n  parcourant,  comme  autant  de  champs 
de bataîBe ,  lesnombreux  mémoires,  jugement  Mpro- 
càs-'Verbmix  qu'on  lui  a  fournis,  en  y  joignant  des 
eaqûltes  multipliées ,  avec  le  souvenir  des  meurtres 
dont  il  a  été  comme  le  témoin,  ii  s  est  rendu  capable 
de  suppléer  à  cequî manque  dansées  registres  ;  et  par 
d'autres  recherches  et  confrontations,  il  est  même  par- 
venu À  rectifier  ce  qu'ils  présentent  d'incomplet ,  d'inr 
exact  ou  d'incorrect  dans  les  noms,  soit  des  victimes , 
soii  des  Heux  de  leur  naissance  ou  de  leur  domicile. 

Le  DicUonmiire,  qu^en  1797,  Li*  Prudhomme  donna 
des  individus  condamnés  à  mort  pendant  la  révoiuUon 
(2  tom,  n'est  pas  exempt  d'erreurs  sur  lès  lieux  » 
etméme  sur  les  personnes,  quoiqu'il  ait  étéfait  en  ma* 
jeure  partie  d'après  un  tableau  pubhé  par  le  gouverne- 
ment lui-même,  et  successivement  depuis  mars -1794 
jusqu'au  18  janvier  1795,  sous  ce  titre  ;  Liste  générale  ^ 
dressée  et  pubiiée  en  exécution  des  articles  ^  et  S  de  la 
loi  du  26  frimaire  (16  décembre  1793),  et  de  l'article  i*^ 
de  celle  du  9  ventôse  suivant  (six  gros  cahiers  grand 
Paris f  de  rimprimerie  des  Domaines  natiQruujuç* 
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On  y  voit,  conmic  condamnés  à  mort,  des  prêtres 
que  nous  savons  ne  Tinroir  été  qa'ii  la  déportation ,  et 

que  depuis  nous  avons  même  connus  vivans  :  ils  n'y 

fimuu  inscrits  comme  immolée,  que  |«n:e  ,pe  le 
Domaine  Nationtû^voii  contisquë  lear  patnmonie?  tels 
étoieut  Jean-Aimé  Arnaudeau^  Pierre  Capelle,  etc*  etc. 
Mais  encore  ce  tablean  Domanial  y  et  même  le  Dictiùn-* 
/^re y  tout  volumineux  qu^ils  sont,  ne  renferment 
presque  aucune  des  innomfaraUes  victimes  d' Arra's  i 
de  Cambrai,  de  Nantes  9  de  Savenay,  de  Besançon ,  etc. 
Le  lecteur  ne  sanroit  d'ailleurs  j  trouver  celles  qui 
ont  péri  en  très-grand  nombre  après  le  femeux  Neuf 
Thei*midor^  depuis  le  i6  îanvier  1795  jusqu  à  la  lin  de 
Tannée  1799  ;  au  fieu  qu'il  vem  dans  notre  Jlf/tr^ 
ij  /doge ,  celles  d'entre  ces  dernières ,  qui ,  durant  cet 
intervalle  ,  et  sans  pouvoir  être  comptées ,  furent 
encore  sacrifiées  en  haine  de  la  religion. 

Afin  que  Ton  puisse  bien  se  convaincre  queceuz  qui 
seront  inscrits  comme  Martyrs  dans  le  présent  ou- 
vrage ,  sont  morts  pour  la  Foi,  quelles  que  soiçnt  la 
diversité  des  lieux  et  la 
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furent  immolés;  ces  lieux  mêmes  et  ces  époques 
seront  les  sujets  de  plusieurs  Tableaux  particuliers , 
purement  JiisiuritjueSy  et  disposés  de  manière  que  leur 
ensemble  foumiia  rbistoire  entière  de  la  persécution, 
depuis  1790  jusqu'en  1800.  La  révolution ,  dont  elle 
étoit  la  lille  et  la  compagne,  s'y  trouvera  peinte  pour 
la  première  fois  avec  cet  enchaînement,  cétte  cohé- 
rence ,  cet  ensemble  de  laits  qtn  montrent  leur  intime 
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connexité,  et  sous  un  jour  nouveau,  sans  la  lumière 
duquel  on  ne  saoroit  comprendre  pourquoi  la  révo- 
lution, et  par  oonâéqaeot  la  perséctition ,  s^'esl  per- 
pétuée après  la  mort  de  Roberspierre ,  dans  lequel 
ses  TainqueuM  noua  ont  cependant  fait  croire  qutelle 
étoit  toute  entière.  Quand  on  rccounoîlra  qu'ils  ne 
rabattirent  que  pour  se  rendre  les  maîtres  à  perpé- 
tuité. Ton  se  dégagera  peut-être  de  Terreur,  plus 
funeste  qu'on  ne  pense»  que  leiNeufThernudormïi  fin 
au  règne  de  la  terreur,  puisqu'il  produisit  en  ef£et  :1e 
plus  grand  et  le  plus  durable  triomphe  de  latjrranide 
révolutioiinaire» 

Comme  nous  mettons  son  histoire  en  Tableaux ,  il 
ne  faudra  pas  être  surprb  si  quelques  circonstances 
de  Tun  se  trouvent  répétées  dans  Fautre.  Elles  ne  le 
seront  au  surplus  qu autant  qu'il  le  lÂudra  .pour  indi* 
quer  leurs  points  de  contiguïté.  Qui  ne  sait  que ,  dans 
les  sujets  peints  en  perspectivCirCommedausles  cui  tes 
de  géogrâqihie.  Ton  ne  peut  se  dispenser  dè  marquer 
les  objets  limitrophes?  Ces  Tableaux,  au  nombre  de 
vingt-cinq^  suivront  iminédiatemeni  k  DISCOUiLS 
préliminmre ,  dans  lequel  Fauteur  va  commencer  par 
établir  la  digmté  et  les  conditions  du  maitjrre* 

Les  articles  biographico-nécrologiques  ne  comment 
ceront  qu'au  second  volume ,  après  qu'auront  été  sof~ 
iisamment  expliqués  en  détail  les  divers  prétextes  épêi 
servirent  de  motifs  pour  donner  la  mort  à  nos  Martjrs. 
Toutes  ces  victimes  sacrées  seront  rangées  conformé- 
ment aux.  lettres  initiales  de  leurs  noms  de  SaunîUe  » 
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suÎTani  Tordre  alphabétique.  Les  séries  de  ceox  qui 

ont  péri  dans  la  même  ville,  ou  la  même  calaslrophe , 
pourroat  être  aisément  suivies  au  moyen  des  renvois 
par  lesquels ,  comme  par  autant  d^aniieanx ,  se  termi- 
nera Tarticle  de  chacun  d'eux.  Si  Ton  rencuiitroit  un 
renvoi  qui  manquât  de  correspondance  à  Tendrait 
indiqué,  il  iaudroit  la  chercher  dans  un  second  cata- 


• 

comprendra  ceux  des  prêtres  immoles,  sur  lesquels 
on  n  a  pas  eu  de  renseignemens  assez  certains  pour 
se  croire  autorisé  à  les  placer  dans  la  classe  des 

Martyrs. 

Désirant  que  chaque  ancien  diocise»  pris  dans  sà 

circonscription  apostolique,  retire  du  travail  de  notre 
annaliste  la  part  de  gloire  qui  doit  lui  en  revenir ,  nous 
donnerons  ensuite,  sous  les  noms  séparés  de  chacun 
d^eux,  autant  de  listes  particulières ,  où  reparoitront , 
mais  réunies  comme  en  funille ,  les  victimes  sacrées 
qui  lui  appartenoient. 

Ce  taÛeaii,  qui  iera  passer  en  revue  ,  dans  uii 
nouvel  ordre  ,  la  totalité  de  celles  dont  il  aura  été 
parlé  dans  le  Martyrologe  y  sera  suivi  de  la  liste  par  • 
tielle  de  tous  les  prêtres ,  qui ,  en  nombre  presque  égal 
à  la  quantité  de  ceux  qui  avoient  péri  avant  la  chute 
de  Boberspierre ,  ont  subi  la  mort  pour  la  cause  de  la 
religion,  sous  le  régime  des  Tlwrmidoîicns  ^  dansFin- 
fervalle  seulement  du  iVeu/7%6r/nir/or  (27  juillet  1794)  » 
à  la  Iju  de  1799.  Par  là,  recevront  le  dernier  sceau 
de  Tévidence ,  certaines  Térités  historiques ,  {nsqu^à 
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présent  obscurcies  (i),  dont  tant  d'esprits  fascinés»  sa- 

perficiels  et  routiniers ,  qui  ne  jugent  que  par  ouï-dire , 
pouTFoient  être  surpris,  peut-éti'e  même  blessés» 
a\anl  J  eu  avoir  vu  et  le  développement  raisonné 
dans  les  Tableaux  Septembre  1792  —  Lois  Ki*  Tribu- 
naux RÉ  VOL.,  et  la  démonstration  corrélative,  îndivî- 

(1)  On  Terra  ei-^près,  pag.  06$,  a^ec  quelle  foreur,  excitée  par  la 
crainte 9  fut  réprimée  la  main  indiscrète  qui^  le  9  frtïctîdor  an  II 

(26  août  1794)5  osa  soulever,  quoiqu'avec  ia  discrétion  d'un  homme 
qui  n'est  point  irréprochable ,  le  voile  épais  dont  se  couvroit  Tafireux 
mystère.  Cette  main  étolt  celle  de  Fauteur  du  pamphlet  intitulé  :  La 
Queue  de  Roùerspierre  (pamphlet  de  sept  petites  paçes),  lequel, 
se  récriant  ironiquement  contre  la  tyrannie  avec  laquelle  les  Ther- 
midùriem  imposoient  silence  à  la  presse,  leur  telioit  ce  discours  : 
«  Où  en  serions-nous  9  si  chacun  alloit  se  mêler  d'examiner  et'de  dis** 
culer?  Tant  de  gens  disent  :  tienne  (a  iihtrté  de  Li  presse  !  lis 
n^altendent que  cela,  pour  vous  déiîier  un  chapelet  de  certaines  mal- 

Iteureuses  vérités  qu'il  faut  bien  se  garder  d'entendre  J'en  at 

. .  entendu  dire..^.  qu'U  n'étoit  pas  possible  que  Roberspîerre  edt  fait  le 
txml  lui  seul;  que  la  chose  amoit  mérité  qu'une  commission  lût  char- 
gée de  vérilîcf  qui  a  signé  les  fameux  derniers  arrêtés ,  pendant  que 
Saint- Just  étoit  à  l'armée»  et  Roberspierre  absent  du.. comité*  lia 
s^étonnoient  que  Billaud  ait  nié  que  la  femeuse  loi  sur  le  tribunal 
rèvoiuttcrnnaire  fût  l*uuvrage  du  comité,  chose  que,  selon  eux,  il 
auroii  fallu  dire  au  moment  du  Rapport  9  tandis  que  ce  même  comité 

aTOÎt  Élit  tant  de  tapage  pour  un  simple  considérant  de  cette  loi  

Jùgez,  par  ce  que  Ton  dit,  de  ce  qui  se  diroit,  si  vous  ne  vous  hâtiez 
de  remttti'c  à  Vordredujour  ia  terreur  salutaire  qui  a  maintenu  cette 

heureuse  harmonie  sans  laquelle  B  ne  peut  plus  gouvemer.  Que 

sera-ce  donc  »  si  ce  que  l'on  dit  on  ose  rimpi-imer?  Où  en  serions* 

nous,  si  on  alloit  le  déinoiitror,  si        si        si  ?  Taisons-nous 

donc 9  dormons ^  et  la  patrie  est  encore  une  fok»  sauvée». 
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doalisée  presque  à  chaque  page  du  Martfrcioge.  De  ce 
développement  et  de  celle  dëmoiisUaiioii,  résullera 
rcxplication  d^un  phénomèiie  politique,  incompré* 
liÊûâibie  pour  ceux  qui  croient  que  la  i  évolulîont  avec 
ses  terreurs  9  ëtoît  essentielleinent  dans  les  vaincus 
isiNeu/  Thermidor:  ce  phénomène  est  la  lutte  perma- 
nente des  hommes  et  des  systèmes  de  la  révolution 
contre  les  intérêts  de  la  monarchie  légitime. 

Les  prêtres  qui,  après  avoir  subi  lescrueUesdeporta** 
tions  de  1794 (/^.  RoCHEFuRi)et  de  1798  (K  Guiane), 
SDnrivans  à  ceux  de  leurs  confrères  qu^elles  avoient 
fiùt  périr,  en  revinrent  avec  le  même  ^le  pour  la 
Foi  dont  ils  étoient  les  glorieux  confesseurs ,  nous 
ont  paru  devoir  être  cités  honorablement,  d  après  ce 
qui  est  exposé  ci-après  de  la  discipline  de  TEgUse ,  en 
ses  plus  beaux  jours  (JK  pag.  19,  32,  38,  2^^,  3^5 , 
390).  Ainsi  donc,  aux  précédentes  hstes,  nous  en 
ajouterons  une  des  survivans  de  la  première  de  ces 
déportations ,  et  une  de  ceux  qui  ont  survécu  à 
seconde.  On  aura  déjà  vu,  pag.  292,  les  noms  des 
déportés  de  Nevers  à  Nantes  que  la  mort  épargna. 

L'ouvrage  enfin  sera  complété,  autant  qtfil  peut 
rétre  pour  le  présent ,  par  une  ample  table  alphabé- 
tique  etraîsonnée  de  toutes  les  matières,  soit  histo- 
riques, soit  doctrinales  I  que  Tauteur  aura  traitées. 

La  diflférencè  de  deux  mots  entre  le  titre  actuel  et 
celui  que  portoit  le  Prospectus,  vient  de  ce  qu'à 
l'époque  où  ce  Prospectus  fut  répandu ,  nous  nous 
crûmes  obligés  de  distinguer  notre  entreprise  d'une 
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autre  qui  sembloit  analogue ,  mais  dans  hqueUe  on 

alloît  confondre  beaucoup  de  victimes  politiques  avec 
quelques  victimes  religieuses ,  eu  les  appelant  toutes 
égdlement  MaHjrrs  i  et  donnant  au  recueil  le  titre  de 
Martyrologe.  Nous  ne  pouvions  nous  dispenser  alors 
de  faire  comprendre  que  nous  parlerions  seulement 
des .  vrais  Martyrs.  La  concui  i  ence  n'existant  plus 
aujourd'hui,  nous  nous  sommes  itsnfermés  dans  les 
expressions  qui  sufiisoient  pour  caractériser  notre 
ouvrage. 

Obsecro  autem  eos  qui  hune  Ubrum  leciuri  suntj  ne 

abkorrescant  propter  ads^ersos  casus  ;  sed  reputmt  ea 
quœ  acddmmt^  non  ad  interiùm,  sed  ad  corr^ttionen^ 
esse  generis  ncstri.  (II.  Machab.  ^  G«  YI^  J|^.  12.) 
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DISCOURS 


SUR  LA  NÉCESSITÉ 

D'UN  MARTYROLOGE 

D£  LA  KÉYOLUTIOM  FRANÇAISE, 

SU&  LES  CONmilOMS  l 

DU  VKAl  MARÏYKE. 

On  manifeste  de  toutes  parts  en  France  le  désir  d'y 
rétablir  la  religion.  Les  politiques  ,  les  philosophes 
même  ,  qui  passent  pour  mécréans ,  montrent  à  cet 
ëgwd  un  sèle  analogue  à  celui  des  prêtres  qui  plaident 
sa  eause  avec  le  plus  d'éclat.  I4e  phëaom^e  de,  cette 
Qaammitë,  quelque  différeos  que  puisaent  en  être  les 
aolife ,  seroit  un  beau  triomphe  pour  TEgliae ,  s'il 
étoit  accompagné  d'une  égale  ardeur  |)our  le  rétablis>- 
sement  du  règne  de  la  Foi,  s'il  se  distinguoit  encore 
par  la  recherche  des  moyens  les  plus  propres  à  la  ra«* 
nimer  et  à  raffermir.  Le  plus  efficace. de  ceux  que 
TEglûe  employa  toujours  après  les  persécutions  ;  le 
«premier,  et  presque  Tunique ,  étoit  de  célébrer  la  gloire 
des  fidèles  qui  Tenoient  d'y  perdre  la  irie  pour  la  ^i  de 
Jésus- Christ  ;  c  étoit  de  publier  avec  honneur  leurs 
noms,  les  actes  de  leur  Mai  (vie  ;  de  propcjsrr  leur 
exemple  à  Timi talion  des  chrétiens,  et  même  d'oiïric. 
leurs  cendres  à  la  vénération  publique. 

Eh  !  ne  seroit-il  pas  à  craindre  que  cette  foi  sacrée,  ne 
lût  au|ounrhui  comptée  que  pour  bien  peu  de  chose 
si  les  zélateurs  de  la  restauration  des  pratiques  reli- 
gieuses négligeoient  ce  puissant  moyeu  de  la  ravivei:  et 
I.  1. 
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de  la  fortifier  parmi  noqs  ?I1  est  malhettrensement  trop 

vrai  que,  tout  en  approuvant,  en  favorisant  même  le 
rétablissement  du  cuite  catholique,  Fesprit  du  siècle  , 
n'appréciant  de  la  religion  que  sa  morale  ^  oppose  ^ 
entre  autres  obstacles ,  à  la  reprise  de  Tancien  vsage  , 
rénovateur  dé  la  Foi ,  deux  habitudes  dans  lesquelles  il 
se  complaît.  L'une  est  Fouhli  volontaire,  et  toujours 
croissant,  du  motif  pour  lequel  ont  péri  tant  de  confes- 
seurs de  Jésus-Christ  :  oubli  qui  s'étend  jusqu'à  celui  de 
leur  existence.  L'autre  habitude  est  ce  néologisme  sacri- 
lège par  lequel ,  dispersant  sur  mille  choses  profanes,  le 
beau  titre  de  Ma/  tjrr,  ou  en  dissipe  la  valeur  de  manière 
à  faire  évanouir  progressivement  la  gloire  de  ces  héros 
de  la  Foi ,  qui,  dans  la  hiéraixhie  des  Saints,  n'ont  ce- 
pendant au-dessus  d'eux  que  les  premiers  apôtres ,  et 
4ominent  sur  la  multitude  innombrable  des  confesseun» 
et  des  vierges. 

La  première  de  ces  habitudes  remplit  les  vues  de  Tir- 
réligion,  à  laquelle  il  importe  si  fort  qu'on  ne  voie  plus 
arriver  ce  que  Tertuilien  racontoit  des  triomphes  et  de 
Paccroissement  de  l'Eglise  parFexemple  de  ses  Martyrs. 
L  iiupiété  ne  craindroit-elle  point  que  celui  des  nôtres 
ne  nous  aulorisàl  à  dire  aussi  :  «  Nous  nous  multiplions 
à  mesure  que  vous  nous  moissonnez  (i)     Par  cette  in- 
différence pour  la  mémoire  de  nos  Martyrs ,  on  con- 
tinue réellement ,  quoique  avec  des  formes  moins  sau- 
vages, celte  destruction  furibonde  que  naguère  d'impies 
Yandales  faisoient  des  écrits  par  lesquels  nous  pouvions 
cire  portés  à  la  piété.  On  répète  du  .moins  oblique«- 
ment  ce  que  firent  les  exécuteurs  des  ordres  de  Dio«- 
détien  contre  les  Saintes-Ëcritures ,  lorsqu^en  livrant 
encore  aux  flammes  les  Actes  des  Martyrs,  ils  empê-- 
choient  que  les  chré liens  n  y  trouvassent  des  lectures 
.id  édilication  et  d'encouragement  (2). 


1)  PiuresefficimurfuoHesmvêimkrà  vobU»  Apologet.^  c. 
9)  £useb.  iftfl.  £«oiif.9  c  u  et  m. 
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La  seconde  habitude,  noa  moins  contraire  à  la  re-* 
naissance  de  la  foi  catholique,  fait  que  la  menioire  de 
SCS  Martyrs  se  perd  confusément  avec  celle  des  victimes 
<ie  la  politique ,  dontoa  cherche  d'aiUears  à  éteindre  le 
«onveiiir.  P«r  là  u  reproduit ,  ea  quelque  manière ,  le 
itratag^e  de  ces  premiers  hérétiques,  lesquels,  ^(  pour 
retaraer  la  foi  ie$  eroyans  » ,  suivant  Texpression 
d'Arnobe  (i),  obscurcissoient  la  gloire  des  Martyrs, 
en  mêlant  à  leurs  actes  des  interpolations  qui  ea  alte- 
j  roient  la  sainte  autorité  ;  si  iiien  qu^au  temps  du  pape 
Gélase,  on  ne  pouroit  plus  y  distinguer  la  vérité  du 
mensonge*  Cette  habîlime  est  d'autant  plus  funeste  v 
qa^elle  a  gagné  les  personnes  même  qui  font  profession 
de  piété.  Que  dis-je  ?  elle  est  jusque  dans  le  langage  des 
prédicateurs  delà  Parole  de  Dieu.  En  pro(li;4uant  ainsi 
le  litre  de  Martyrs  à  tous  ceux  (jui  ont  p(  i  i  pour  une 
cause  honorable  quelconque,  on  concourt  à  le  dépouil- 
ler de  cette  gloire  suprême  dont  les  incrédules  ont  Unt 
i  cœur  de  le  voir  entièrement  privé. 

Nous  ne  ferions,  pour  ainsi  dire,  que  les  braver 
inutilement,  et  mettre  à  l'épreuve  la  sincérité  de  ceux 
qui  veulent  le  rétablissement  de  la  religion  ,  sans  vou- 
loir celui  du  rè^nc  de  la  Foi ,  si  nous  donnions  notre 
Catalogue  historique  des  Trais  Marjtyrs  de  ces  derniers 
temps,  sans  écarter  auparavant  les  deux  obstacles  qui 
s^opposent  le  plus  au  but  qu'il  a  de  la  faire  refleurir. 
Nous  ne  le  pouvons  qu'en  exposant  les  volontés  et  la 
doctrine  de  l'Eglise  à  cet  égarti. 

Ainsi  donc  nous  montreroi^^  i^.  que,  dans  1  intérêt 
de  la  religion  qnî  lire  son  influence  ,  son  e£&^acité  et 
sa  gloire  de  la  foi  de  ses  disicîplçs,  r£glise  a  tQij^ours 
re^rdé  comme  un  de^air  indispensable,  en  des  ax^ 

■     constances  pareilles  à  celles  où  nous  sommes,  l'usage 
d'illustrer,  d'honorer  la  mémoire  des  Muilyrs  qui  ve^ 


(i)  L.     4<^v6TsiU  GmUs, 
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noient  de  remporter  «  cette  victoire  de  la  Foi ,  par 
laquelle  le  monde  est  contondu  (i).  » 

Kous  prouverons,  2'.  que  c'est  méconnoître  la  reli- 

rlon  et  la  dégrader,  que  de  prodiguer  le  titre  de  Martyr 
d^autres  que  ceux  qui  ont  souffert  et  sont  morts  pour 
elle  ;  et  le  développement  que ,  par  cela  même ,  nous 
ferons  de  la  doctrine  de  l'Ei^lise  dans  rattribution  de 
ce  titre,  pourra  faire  juger  si  nous  avons  tort  de  le 
déférer  à  celles  des  victimes  dont  les  noms  seront 
inscrits  dans  noire  Martyrologe, 

PREMIÈRE  PARTIE. 

La  publication  glorieuse  des  noms  et  des  actes  des  Mar^ 

tyrs  a  la  suite  des  persécutions,  cousidérée  dans  l'Eglise 
comme  un  devoâ\  depuis  les  apôtres  jusqu'à  nous.  ' 

Quand  saint  Paul  vouloit  faire  sentir  à  ceux  des  Hé»  ^ 
breux  qui  avoient  embrassé  la  foi  de  Jésus- Christ,  tout 

l'avantage  de  leur  vocation,  il  leurdisoit,  dans  la  plus 
sublime  de  ses  épitres  :  «  Vous  êtes  arrivés  au  faîte  de 
la  véritable  montagne  de  Sion  ;  vous  voilà  dans  la  vraie  ^ 
Cité  du  Dieu  vivant,  dans  la  Jérusaleni  céleste  où ,  parmi 
plusieurs  milliers  d'Anges,  vous  voyez,  avec  les  pa- 
triarches des  premiers  temps  qui  ont  enfin  reçu,  par 
la  niort  de  Jésus,  l  eilet  de  ces  promesses  célestes  que 
jusqu'alors  ils  n  avoient  pu  que  saluer  de  loin  ;  vous 
vo^ez,  dis-je,  les  esprits  des  justes  parfaits  qu'a  pro- 
duits le  Nouveau-Testament  du  divin  Médiateur,  dont 
le  sang  est  j)lus  efficace  que  celui  d'AbL'l.  Ce  ne  doit 
pas  être  en  vain  (]iie  nous  avons  sur  nos  telcs  celle  im- 
mense nuée  de  témoins  qui  doivent,  par  leur  exemple^ 
nous  exciter  à  soutenir  avec  patience  et  courage  les 
combats  qu'on  livre  à  notre  foi  (2).  » 

!i)  l,Joann. ,  c.  t,  >  .  4. 
a)  Ad  Hùùrœos,  c.  xn,  7^.  aa,  a3,  a4 — c.  xi.  7^.  i3. 
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Ainsi  le  grand  Apôtre,  en  même  temps  qu'il  rcndoit 
un  glorieux  hommage  à  la  mémoire  des  jusles  de  Tan- 
£kme  loi,  portoit  ceux  de  la  nouvelle  à  mériter  la 
Ivoire  éclatante  que  déjà  plusieurs  d^entre  eux  avoient 
obtenue  par  leurs  souffrances.  Sous  Tancienne  loi,  tous 
ces  justes,  et  plus  encore  ceux  qui  avoient  soulfcrt  pour 
la  rrovancc  au  Messie  promis,  etoient  singulièi  (Mucnt 
k)norëâ  dans  leur  nation.  «  Comme  Abel,  ils  dévoient  à 
leur  foi  la  prérogative  de  parler  encore  pour  elle  après 
leur  mort  (i).  Le  Seigneur,  à  la  suite  des  persécutions 
essuyées  par  son  peuple  ,  n'avoit  jamais  manqué  de 
sortir  de  sa  retraite,  suivant  le  langage  dUsaïe ,  pour 
veuir  obliger  la  terre  à  mettre  en  évidence  le  sang  des 
justes  qu'elle  sembloit  avoir. absorbé,  et  la  forcer  à  ne  ' 
plus  soustraire  aux  hommages  publics  ceux  d'entr'eux 
qoi avoient  été  immolés,  et  cachés  dans  ses  entrailles 
par  la  malice  des  honirues  (2).  Leurs  ossemcns,  comme 
ceux  des  prophètes  qu  jlU  avoient  martyrisés,  sortoient 
boaorablement  de  leurs  sépulcres,  en  faisant  pulluler 
cette  vertu  de  la  Foi ,  par  laquelle  ils  avoient  corroboré 
celle  des  enfans  d'Israël  (3).  Quoique  couchés  dans  les 
tombeaux,  ils  vivouMit  encore  réellement  et  glorieuse- 
ment parmi  les  hommes ,  suivant  la  pensée  de  saint  Jé- 
rôme (4).  »  Avec  quelle  distinction  Fhistoire  desMacba- 
bées  ne  montroit-elle  pas,  comme  toujours  vivant  par 
sa  gloire  et  par  ses  exemples,  ce  vénérable  Eléazard, 
qui  avoit  préicré  une  mort  glorieuse  à  une  action  cri- 
minelle: qui  étoit  allé  de  lui-même  au  supplic  e  fdutôt 
que  de  rien  faire  contre  la  loi  de  Dieu  pour  T amour  de 
la  vie!  La  mémoire  étemelle  de  sa  mort  {aisoit,  dit 


(2)  Isaïe,  c.  XXVI,  f,  ai. 
iù)  Ecclés.  ,  c.  xLix,  7^.  12. 

Morf  itum  suspicaris  :  et  idcircd  hîasplwmas  ;  (ege  Evan- 
gctium:  Detis  Abraham  ,  Deus  Isaacy  Dcuff  Jacoù,  non  estDeus 

mortuorum,  sedvivarum.  {ÀUv^rsùs  ^i^HantiMm*  37* 


« 
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rhistorien  sacré;  qu'après  ayoir  quitté  la  terre,  il 

y  restoit  néanmoins  à  perpétuité ,  pour  les  jeunes  gens  , 
pour  toute  sa  nation,  comnip  im  modèle  auguste  de 
force  et  de  vertu  (i).  On  n  honora  pas  d'un  souvenir 
moins  glorieux  et  moins  durable  la  fin  héroïquement 
religieuse  de  la  mère  des  Machabées  et  de  ses  fils , 
tellement  que  leur  nation  célèbre  encore  le  courage 
qui  leur  fit  préférer  la  mort  à  la  violation  de  la  loi  du 
Seigneur. 

Si  le  grand  Apôtre  lui-même  exaltoit  la  foi  de  ceus: 

des  enfans  de  Jacob  qui  avoient  souffert  pour  la  justice , 
avant  que  le  Messie  lût  venu  ouvrir  le  séjour  des  récom- 
penses promises,  combien  devoit-il  honorer  davantage 
la  mémoire  des  Martyrs  du  christianisme ,  que  Dieu 
||;lorifioit  sans  retard  comme  sans  réserve  :  Deo  pro 
nobis  meUus  aliquid prowdeHte  (2)  ?  Qu'il  lui  paroissoit 
bien  plus  propre  a  Tencouragement  des  chrétiens  , 
1  exemple  de  ceux  d'entre  eux  que  "  Dieu  même  glorifioit 
aussitôt  que ,  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  les  uns  étoient 
écartelés;  les  autres,  accablés  de  coups,  abreuvés  d'ou- 
trages, chargés  de  fers,  et  jetés  dans  les  prisons;  ceux- 
ci,  lapidés,  ou  décapités,  ou  mutilés  ;  ceux-là,  forcés 
de  fuir  par  les  nionlagnes  et  les  déserts,  dans  les  antres 
sauvages  et  les  cavernes  des  bétes  féroces  (3)  !  » 

Aussi  voit-on,  dès  le  premier  siècle  de  TEgllse ,  le 
second  des  successeurs  de  saint  Pierre,  depuis  l'an  Gy 
jusqu'en  76,  ce  même  saint  Clément ,  que,  suîvanl  Topi 
nion  générale ,  saint  Paul  avoit  appelé  son  coopératcur 
dans  la  prédication  de  l'Evangile  (4) ,  créer  sept  nor 
taires  pour  assister  aux  procédures  des  Martyrs ,  et 
recueillir  avec  soin  les  noms  et  les  actes  des  chrétiens 
qui  avoient  donné  leur  sang  et  leur  \ie  pour  Jésus- 


II,  McLchab.  y  c.  vi,  -y-,  5i. 
Jd  Hehrceos,  c»  xi,  ji^.  40. 

3)  lifid. ,  7^.  55  et  seq. 

4)  Ad  Phiiipp. ,  c.  IV,  y.  3, 
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Christ  (i).  Ces  actes  contenoient  le[irs  interrogatoire^ 
et  leurs  réponses,  les  sentences  qui  les  avoieiit  ron- 
damnës ,  et  les  paroles  édifiantes  qu'ils  avoient  profé- 
rées dans  leurs  derniers  instans.  Cet  usage  «  maintenu 
sous  le  pontificat  de  saint  Ëvariste,  en  107  (2)^  et  suivi 
par  le  pape  Soter  en  i6a^  conlinuoit  encore  d^étre 
observé  en  235 ,  sous  le  pape  Anthère  ou  Eleuthère , 
qui,  de  plus,  01  donna  de  rechercher,  au-delà  de  Roirie, 
les  actes  de  ceux  qui  avoient  péri  pour  la  mémo  cause, 
et  voulut  qu'ils  fussent  gardés  soigneusement  dans  les 
archives  de  son  Ëg^ise  (3).  Fabien,  son  suceesséur ,  en 
oominettant  de  même  aept  notaires ,  comme  Tatoit  fait 
«aint  Cléonent ,  leor  adjoignit  sept  diacres ,  pour  attester 
le  procès-verbal  de  ce  qu^ils  avoient  vu  et  entendu  (4). 
Félix  T',  et  les  papes  qui  lui  succédèrent,  en  agirent 
de  uiéme  (5).  Ce  pontife  attacha  mémo  tant  d  impor- 
tance à  la  mémoire  des  Martyrs^  quil  prescrivit  à 
chaque  église  particulière  de  consacrer  tous  les  ans ,  à 
la  gloire  de  ehacun  des  siens,  un  jour  déterminé,  oè 
Votk  offriroit  en  son  honneur  dea  sacrifices  eucharii^ 

tiques  (6). 

Dans  toute  la  chrétienté ,  les  évéques ,  dès  les  comm'en- 
cemens ,  semontrèrent  également  empressés  de  recueillir 
les  procédures  et  les  derniers  traits  delà  vie  des  Martyrs 
de  leur  église.  Les  fidèles  eux-nrémes  mettoient  tant  de 
prix  à  s^en  procurer  le  récit ,  que  les  uns,  bravant  tout 
danger,  aiioieat  se  mêler  parmi  les  païens ,  témoins 


(1)  Anastas.  bibliuLliecar.  ;  ^ila  sancti  CUtnerUis  —  Lui^«: 
Fita  ejusdem. 

(2]  Voyez  les  Actes  da  Harlyre  de  saint  Ignace,  érêque  d*Aii- 
tioeiie,  sous  Trajan,  en  197.  (Aoiaart  :  itfcft»  MûH^rum  tineem 

(y\  Anastas.  et  luUpr.  :  FUa  soiteti  AnUrL 
1 4  )  Idem  :  F ita  sancti  FahianL 

(5)  Voyez  sod  Epîtrc  II  ad  EpUcop^  GaiUœi  et  Anastas»  bîblio-* 
tbec.  :  Fita  $aneti  FtUciê* 

(6)  lifid. 
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ordinaires  des  audiences,  pour  entendre  lés  ac^a-» 

lions  et  les  réponses ,  qu'ensuite ,  pour  l'édification  des 
autres,  ils  consignoient  dans  des  écrits  dont  Tingénuité 
atteste  la  franchise.  Ces  monumens  historiques  étoient 
si  recherchés  par  les  chrétiens,  que  ceux  qui  ne  les 
avoient  pas,  n'hësitoient  point  à  dépenser  de  fortes 
iiomines  pour  s'en  procurer  des  copies;  et  ces  actes 
étoient  conservés  presque  aussi  religieusement  que  les 
Saintes-Ecritures. 

Elle  est  une  belle  preuye  de  cet  empressement  ponr 

avoir  les  actes  des  Martyrs,  la  lettre  que  les  fidèles  de 
Phiiomëlie  en  Egypte  écrivirent,  en  166,  à  ceux  de 
Smyme,  pour  demander  le  récit  de  la  mort  subie  tout 
récemment  par  saint  Polycarpe  et  douze  chrétiens  de  ; 
Philadelphie.  Les  fidèles  de  Smyrne  j  en  leur  envoyant 
aussitôt  ce  récit ,  l'adressèrent  en  même  temps  à  toutes  1 
les  autres  églises ,  pour  prévenir  les  demandes  qu'ils  sa- 
voient  bien  qu'elles  ne  manqueroient  pas  d'en  faire  (i)^ 
Ces  édifiantes  communications  réciproques,  si  vive- 
ment désirées  de  toutes  parts,  étoient  souvent  faites 
avant  d'avoir  été  sollicitées.  Onze  ans  après  (en  177)  » 
l'on  voit  les  chrétiens  de  Lyon  et  de  Yienno  se  hâter 
d  envoyer,  à  ceux  d'Asie  et  dePhrygie,  l'histoire  tou-  , 
chante  du  Martyre  de  leur  évéque  saint  Pothin ,  et  d'une  , 
jnultitude  d'héroïques  compagnons  de  sa  gloire  (2). 

L'illustre  évéque  de  Carthage ,  saint  C)^iicn ,  oblige,^ 
par  la  persécution,  de  s'éloigner  de  son  troupeau  (vers  < 
252),  ne  se  lasse  pas  de  recommander  à  ses  prêtres  et 
à  ses  diacres  de  noter  les  jours  où  quelque  fidèle  de  son 
église  perdoit  la  vie  pour  la  Foi ,  et  de  lui  envoyer  le 
nom  de  tous  ceux  qui  périssoient  pour  elle,  avec  le 
récit  de  leur  mort  (3),  Ainsi  en  avoit  agi,  vers  ii49» 

(1)  Euseb.  Hist.  EcMes»  Lir.  IV,  c.  vr^ttiU.  Foies* 
h)  Euseb.  JéiiL  liv.     c.  i. 

(5)  Dies  eorum  quihus  excedunt  annotât qtianquam  Ter^ 
tuiitis  fiiUUmmua  et  devotissimus  frater  nostcr  scripserU  et 
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saint  Grégoire-le-Thaumatwrge,  évéque  deNéocésarée; 
au  rapport  de  saint  Grégoire  de  Nysse  (ï).  Celui-ci , 
racontant  avec  éloge  que  l'un  des  premiers  soins  du 
Thaumaturge ,  en  revenant  dans  son  église ,  avoit  été 
d*en  parcourir  toutes  les  régions ,  afin  d'y  rechercher 
les  noms  de  ceux  qui  avoient  combattu  jusqu'à  la  mort 
pour  la  Foi ,  ne  laisse  pas  douter  que ,  de  son  temps  (en 
890) ,  les  saints  évéques  ne  se  fissent  encore  un  devoir 
sacré  de  rechercher  et  publier  les  actes  de  leurs  Mai  1  y  rs. 
Nous  en  avons  d'ailleurs  une  preuve  assez  formelle  dans 
saint  Basiie-le-Grand  et  dans  saint  Ambroise.  Le  pre- 
miernous  apprend  qu'il  venoit  de  recevoir,  des  ëvéques 
de  l'Italie  et  des  Gaules ,  la  narration  des  glorieux  com- 
bats de  leurs  Martyrs ,  lorsquMl  leur  envoya  celle  des 
persécutions  que  les  Ariens  iaisoient  subir  aux  fidèles 
d'Orient  (2).  Nous  lisons,  dans  la  vie  que  saini  Paulin 
écrivit  de  saint  Ambroise  après  sa  mort,  que  lui-même 
avoit  été  y  sous  la  direction  du  diacre  Caste,  le  notaire 
que  ce  saint  archevêque  employoit  pour  recueillir  les 
actes  des  Martyrs  de  1  église  de  Milan. 

Il  n'étoit  pas  alors  un  évéque  qui  ne  se  crût  obligé  de 
faire  triompher  la  cause  de  la  religion ,  par  la  ç;loire 
de  ceux  qui  ctoient  morts  pour  elle.  Les  sujets  favoris 
de  saint  Jean-Chrysostôme,  dans  les  sermons  ^u'ii  pré- 


smhat,  at  significet  mihi  dîes  quihus  in  carcere  heati  fratres 
vostri  ad  imnuntaUfatùm  giorioêm  mar$i$  transeurU.  (Epist.  579 

<id  Cierum.  ) 

(1)  Cùmauxîtio  diviiU)  tyvannis  nia  dissoiuta  es  set   des-^ 

tendit  rursus  ad  wrbem ,  et  omni  circà  regione  undiquc  perius- 
trata,  addimerUum  et  quasi  coroilarium  studii  ergà  Numei% 
divinum  institueifat ,  apnd  omnes  uhiqxic  popatos  sancieiis ,  ut 
nomina  eorum  qui  pro  fuie  deccrtâssmt  dies  jhsLi  uLque  soicm- 
nés  coiivmlus  vtUùrarôuiur.  {lu  iatulcs  sancti  Greg,  Neo-' 

(2)  Tua  autem  narratio,  athUtica.  certamina,  corpora  pfû 
fktatt  diiacerata,  etc.  Nostra  verè  {tormenta)  qtiaiia mfU»  etc. 
(Epist  945 9  ad  Ejnsc*  Uaias  etgaUoê*)  . 
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choit  chaque  jour  au  peuple  d  Antiochc,  ceux  ou  son 
ëioqiK  n(  e  se  déployoit  avec  le  [>lus  de  coinplaisnnre  et 
d'cnliiousiasme»  sont  consacrés  à  la  louange  de  quelques 
Martyrs  (i). 

Sflfait  Augustin  nous  atteste,  de  son  c6té\  qu*au  com- 
mencement du  V°  siècle ,  comme  aux  temps  de  Tertullien 
et  de  saint  Cyprien,  les  églises  d'Afrique  ^toîent  una- 
nimes à  cet  égard  avec  celles  d'Orient  et  d'Occident. 
«  La  discipline  ecclésiastique,  disoit-il,  vent,  comme 
le  savent  tous  les  fidèles,  que  les  noms  des  Martyrs 
soient  non  seulement  recueillis,  mais  encore  prodaméis 
avec  honneur  dans  les  églises ,  et  même  à  Tautd  da 

Dieu  vivant  (2).  » 

De  là  celle  haute  estime  que  saint  Jérôme  professoit 
pour  cette  histoire  des  Martyrs,  qu'Eusèhe  de  Césarée 
avoit  écrite  sous  le  grand  Constantin  ^3).  Le  saint  doc- 
teur jugeoit  ce  travail  si  glorieux  et  si  utile  à  TEgiise  ^ 
qu*il  voulut  le  continuer  pour  y  comprendre  les  Mar- 
tyrs de  son  temps.  Quoiqu  à  la  fui  du  Y''  siècle  cette 
chronique  ne  fût  pas  connue  de  TEglise  romaine ,  et 
que  ,  par  les  elïels  des  persécutions  de  Diocîétien,  Rome 
eût  perdu  les  actes  de  ses  anciens  Martyrs ,  suivant  que 
saint  Grégoire-le- Grand  Tavouoit  avec  douleur  dans 
une  lettre  àEuloge ,  évéque  d'Alexandrie ,  qui  les  lui  avoit 
demandé ,  cependant  on  conservoit  soigneusement  à 
Rome  un  catalogue  immense  des  (oiifcsscurs  de  Foi , 
qui,  en  divers  pays  et  chez  diverses  nations,  étoient 
morts  pour  Jésus-Christ.  Ce  Martyrologe,  distribué 
selon  le  calendrier,  faisoit  du  moins  connoitre  le  jour 


fi)Voy»^z  les  FTomélies,  et  entre  autres,  au  t.  I,  I*Iîoméïîe  40 
connrK  111  (  par  ces  mot^  :  ffcr/ ,  heatus  Bahtjtas  cum  tribus  pueris 
nos  concjvegahat  ;  hodiè  verô  par  saîictorummilitum ,  etc. 

(2)  Uahet  ecciesiastica  disciplina  (  quod  piUîes  nérunt  ),  ciim 
Martyres  recitentur  eo  ioco  ad  aUar^  Dci.  {D»  FerikUô  apost* 
Serm.  17,  c.  i.  ) 

(3)  Epist,  ixdHeiiodor. 
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anniversaire  dé  leur  mort,  Icars  noms  et  le  lieu  où  ils 
avoient  reçu  la  palme  du  Martyre  (i).  Le  saint  pape,* 
tout  en  regrcUant  de  n'y  pas  trouver  aussi  le  récit  de 
kurs  Tertus ,  les  particularités  de  leurs  derniers  instans 
s'appiaudissoit  beaiicoap  de  pouvoir  du  moins,  aa 
jnojmi  de  ce  catalogue,  célébrer  chaque  matin  une 
messe  solennelle  en  f  honneur  de  quelqu  un  d^entre  ces 
athlètes  de  la  Foi. 

Il  seroiL  trop  lon^  de  p.n  courir  tous  les  âges  posté- 
rieurs ,  pour  montrer  en  détail  coïuhuMi  FEglise  fut 
attentive àrecueillir  successivement  les  noms  des  fidèles 
intrépides  qui  étoient  morts  pour  la  Foi,  et  à  les  offrir 
i  l'admintioi  I  comme  k  la  yénération  publiques.  Sa 
régie  actneUe,  et  pour  les  temps  futurs,  devant  être 
les  exemples  et  les  enseignemensde  ses  premiers  siècles, 
auxquels  il  faut  revenir  si  Ton  veut  conserver  la  vraie 
doctrine  et  le  vrai  culte,  il  doit  nous*  suffire  d'avoir 
prouvé  que  nous  nous  y  rattachons,  par  notre  Marty- 
rologe. 

£h!  qu^on  ne  dise  pas  que  Tusage  religieux  qu'il  re- 
nouvelle étoit  tombé  en  d&uétude  ,  parce  que  ces 

hommes,  qu'au  temps  des  guerres  civiles  du  calvinisme 
on  appeloit  les  Politiques,  parvinrent  à  faire  oublier 
jusqu'aux  noms  des  cathoiitj^ues  immoles  alors  en  si 
grand  nombre  pour  leur  Foi.  Cet  oubli  n'étoit-il  pas 
pour  TEglise  un  sujet  de  regrets  amers?  Naguère  encore 


(i)  J^os  aiitcm  penè  omnium  Marttjrum ,  disliuclis  per  dies 
^tiguios  •passionihus ,  collecta  in  tino  codice  vomhia  huùcnu/s , 
at(fue  qtiotidianh  dicbus  in  (onim  vencrafionô  inissarum  so- 
kmnia  at/rmiis.  Non  tamen  in  eodcm  votuniiiic  quis  quaiitev  sit 
passus  iruliea l  tfr,  sed  tantummodo  nomen,  locvs Et  dies  jmssionU 
pmitur.  Undc  jic  ut  muiti  ex  diverùs  tcrria  atque provinclis  per 
rfÎM,  ut  prœdixi,  singuios  cogiwscantur  Martyrio  eoTonarU 
M  hase  iuiéere  vos  éeatissimos  eredimtu.  Ea  verd  qwB  tranÊ* 
^nUHvahiiêHsj  quasrmteB  quùUm  non  in/vtmmus»  sed  adhàc 
invenientes  qùœrimm;  et,  si  potuerini  inveniri,  trcms- 
mitumus.  {Jd  Euhgium  iffise»  Aiextmd*  £pist  Hb.  VIII» 
Mie^mc  t.) 
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lin  de  ses  plt»  dignes  ministres  les  exprimoit  Aree  une  ^ 
juste  douleur,  comme  pour  empêcher  que  le  stratagème  ^ 
d^ëtouffer  les  pieux  souvenirs  en  pai«ille  matière  ne 

sV'lablît  en  prescription  (i).  Si  ce  moyen  parut  alors 
réussir  eu  i  rancc  |tis([ii'à  un  certain  point,  il  ne  le  put 
de  même  en  d'autres  pays  cathtjliijnes.  Les  Sander, 
les  Alan ,  les  Dulken ,  les  Gallonio ,  les  De  Marois ,  et 
tant  d'autres ,  ne  publièrent-ils  pas ,  à  la  grande  édificft- 
tion  de  toute  TËglise,  les -noms,  les  supplices*  et  la 
.  constance  des  Martyrs  que,  dans  le  même  siècle  v  le 
schisme  d'Angleterre  venait  de  donner  à  la  reUgion 
catholique  (2)? 

Dans  cette  circonstance  des  temps  passes,  avec  laquelle 
notre  situation  présente  a  tant  de  rapports,  Alan  ,  ne  se 
bornant  pas  à  faire  remarquer  l'avantage  que  l'Eglise 
devoit  retirer  des  récits  quHl  publioit,  dédaroit  avec 
raison  qu^il  se  les  voyoit  commandés,  et  par  la  loi 
natuieile  ,  cl  par  la  morale  ,  et  même  par  les  lois  posi- 
tives. «  Elles  imposent  toutes  à  Tàme  honnête  et  géné- 


(1)  Voyez  la  pajjn  loS  d  u  t.  11  du  Traite  de  ia  conduite  à  tenir 
apttu  la  perscciitîon  (^2  vol.  iii-8\  Florence,  1800),  par  M.  l  uLbé 
Saussol,  alors  vie.  ^m.  de  Layaur,  et  maintenant  éyêque  de  Séez. 

(2)  Vo^z  le  livre  od  Persccutores  anglos  pro  catholids  persecu- 
tionem  sufferenUùus  (Ingolstad,  i584);  —  Nicolas  Sander  :  De 
MartyHo  quorwmdammh  EUsaéeih  regina,  {CoUmUBy  15^8); 

—  Simderi  contiDuator.  Ut.  III  de  sehiwiuUô  angiicano  :  Dia^ 
rUnrn  Terum      rUigiane  eathoUea  in  twrri  Landinmsi  gestO' 
fum  a/b  anno  i58o  ad  annum  i585,  aéwio  ex  catkaiicis 
dem  captivis  scriptum;  —  Appendix,  sive  liber  IV  sekiumaUê 
mifjticani  ex  R.  P.  Ribadenciraj ,  societ.  Jc$u,  iibriê  excerptus  ; 

—  De  la  mort  glorieuse  de  plusieurs  prêtres  anglais»  séculierâ  et 
religieux ,  qui  ont  souûcrt  le  Martyre  pour  la  défense  de  la  Foi  en 
Angleterre.  Par  le  sieur  De  Marois  (Paris,  i645);  — Historia  del 
glorioso  Martirlo  (fi  diccl-otto  mcerdotl  c  un  secoiare^  j'ddi  mo- 
rire  ixi  Ingkilterra  pev  la  co)iftssioii'€  e  dijfesa  delta  fedc  catka- 
tiea ,  gii  anni  1577,  1078,  ij8i,  i58t2eia8j;  con  Vaggiunta 
dct  Martiris  di  cinque  atlrl  sacerdoti  infflesi  maHirizati  iwl 
i5ë4,  tvadotta  dcW Ingîese  {Mactrata^  1  jH.))  ; —  V lia quaramrif 
dam  Martyrum 3  awfo/  c  Aulonio  Gallouio  {^Romœ,  1597}. 
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reusè ,  &oit-il,  le  devoir  impreacriptible  de  faire  sôrfur 
la  terto  de  cet  amas  de  ealomnies  dont  les  persécuteurs 
Font  accablëe.  Ces  victimes ,  poursuivoit  cet  écrivain 

en  empruntant  le  langage  de  saint  Grégoire  de  Na-  ! 
zian/o  :  ces  victimes ,  travesties  par  des  Juliens  modernes  [ 
eii  eiHicmis  de  la  patrie  et  du  gouvernement,  ont  été  ! 
condamnées  sisolernieUement,  et  même ,  comme  ils  le  1 
prétendent,  si  juridique  mont  par  la  justice  imaginaire  ! 
de  leurs  tribunaux  ^  qu'il  doit  être  au  moins  permis  de  ! 
tenger  leur  imiocence.  Ce  que  nous  avons  à  raconter  ' 
pour  obtenir  ce  louable  résultat,  fut  fait  en  public  ,  est 
connu  de  toute  la  terre  :  voulussions-nous  le  cacher, 
nous  ne  le  pourrions  pas  ;  et  c'est  par  vous-mêmes  que  ; 
tous  les  peuples  ont  connu  vos  accusations  et  vos  sen-  • 
teoces.  Vottdricz-vous  donc  qu'elles  passassenf  encore 
Aez  eux  pour  équitables?  Noa,  puisque  vous  avez  Tair  ■ 
de  les  réprouver  vous-mêmes ,  en  ne  voulant  pas  qu'on  | 
en  parle.  Dis  lors  que  ces  peuples  ne  peuvent  être  éclai- 
res que  par  nous ,  que  d'ailleurs  notre  conscience  ,  notre 
honneur  exigent  qu'ils  le  soient,  et  que  le  droit  naturel  [ 
lui-même  veut  qu'à  cet  égard  nous  leur  manifestions  la  > 
vérité  f  vous  ne  pouveis  avoir  aucun  droit  de  nous  blâmer  1 
lorsque ,  pour  venger  la  vertu  »  nous  sommes  .obligés  de  ! 
&m  coniiottre  Finiquîté,  la  perfidie  et  les  vrais  motifs 

de  vos  coridaïauatioiis  (i).  »  ; 

Ce  même  langage,  nous  le  tenions  également  nous-  ■ 
même ,  il  y  a  vingt-trois  ans ,  aux  persécuteurs  des  années 
précédentes,  qui  commandoient  aussi  le  silence,  parce 
^^iiso'avoient  pu  précipiter  la  génération  tout  entière 


(i)  Eaqtie,  càm  acta  fuerint  jtixfà  ieges  et  imaginarîam 
ifuamdain  justitiam ,  quid  est  ctir  ipsi  moiestè  ferant ,  si  eadtrn 
publiais  Sf'rmoniifus  et  scriplls  apiîd  amms  -natioms  divtiiycn- 
tut'?  nisi  foriè  cojiscientîa  eorum  ipsis  suggérât  atiquid  fuiss& 
inicjuitatis  et  iiefariœ  fmudis  in  suis  iïiU  judieiis,  quihus 
homines  innocentes  tornientis  cxcrudatos  è  nicdio  sustulerunl, 
tt  adhuc  in  dits  trucidar^  non  de$istunt,  {Jd  Fcrs^o^tor^ 
(ingtof,  prœfatio.) 
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^^ns  celui  des  tombeaux,  et  que  la  plume  de  Thistoire 
surviToit  à  leurs  hécatomphonîes  (i).  Il  ne  fallut  rien 
moins  ensuite  que  leurs  transactions  arec  Fusurpateur 

qu'ils  pi  olegèrent,  pour  qu'au  milieu  de  ses  lusions  hé- 
térogènes ,  le  saint  devoir  du  pardon  des  offenses  se 
trouvât  comme  légalement  transformé  en  un  système  an  ti- 
cbrétien  d'oubli  k  T^ard  des  Martyrs  de  la  Foi.  Ils  furent 
donc,  après  leur  mort,  Toués  par  cela  même  à  une 
espèce  de  proscription  nouvelle,  pour  le  seul  intérêt  de 
ceux  qui  les  avoient  immolés. 

IMais  déjà  le  chef  de  l'Eglise,  Til  lustre  Pic  VI,  avoii  de 
fait  protesté  d'avance  contre  cette  perHdie  philosophique, 
lorsqu'animé  du  même  esprit  que  les  Clément,  les  Eva- 
jrîste ,  les  Soter ,  les  Anthère ,  les  Fabien ,  les  Gnégoire4e- 
Grand,  il  avoit  pris  les  mesures  les  plus  propres  pour 
què  Ton  fît  parvenir  à  Rome  les  actes  des  évoques ,  des 
prêtres,  des  religieux,  des  religieuses,  et  des  laïques  de 
Tun  et  de  l'autre  sexe  qui ,  dans  toutes  les  parties  de  la 
France,  étoient  misa  mort  pour  la  cause  de  la  religion, 
£h  !  combien  de  fois  ne  vit-on  pas  ce  grand  pape , 
'  lorsque  ces  actes  étoient  déposés  aans  ses  mains  ponti« 
ficales ,  les  baiser  avec  un  saint  transport,  c<Mnme  dignes 
du  culte  même  du  Père  commun  des  fidèles  !  Il  se  com* 
plaisoit  a  les  rassembler ,  par  ordre  de  diocèses,  en 
des  nrchi\es  sjx'riales  qu'il  s'étoil  lormées  à  cet  effet, 
dans  le  plus  mtime  de  ses  appartemens ,  se  proposant 
d'en  envoyer  ensuite  la  collection  imprimée  à  toutes  les 
Eglises ,  pour  y  ranimer  .la  Foi  par  tant  d'héroïques 
exemples.  Heureusement  cet  immortel  pontife ,  dans 
sa  vaste  prévoyance ,  permît  d'en  prendredes  copies,  et 
voulut  qu'on  se  mît  à  les  publier  dès  lors  successivement 


(i)  Voyez  p.  12  de  V avertissement  préliminaire  de  VHisloire  du 
Siéjft  de  Lycyii ,  des  évéïiemens  oui  Vont  précédé ,  et  des  désastres 
fm  Vont  suivi ,  ainsi  que  de  leurs  causes  secrètes,  généraies 
/    fartieuUèns  {depuis  1789  jusqu'en  1796);  a  toK.  Paris^ 
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dans  des  mémoires  contemporains  (i).  Ces  monumens 
religieux,  si  honorables  pour  la  France ,  n'ont  doac  pu 
être  totalement  détruits  ^  quand  les  délégués  de  nos 
pers^cateuis  y  enTahissant  et  spoliant  la  demeure  du 
Saint-Père  9  en  février  1798 ,  y  enlevèrent  les  archives 
de  nos  triomphes  dans  la  Foi ,  quand  ils  les  brûlèrent 
avec  la  même  rage  et  pour  les  mêmes  motifs  que  les 
préfets  de  Dioclétien  avoient  réduit  en  cendres  les  acte# 
des  Martyrs  de  la  primitive  Eglise. 

£n  regrettant  ceux  des  actes  du  même  temps  qui  ont 
pen  dans  cette  occasion,  nous  nous  félicitons  véâaar 
moins  de  ce  que ,  par  le  moyen  des  Mémoireâ  ordonné 
parle  pontife,  il  enresleroit  même  assez  pour  la  gloire 
de  TEgiise  gallicane ,  sans  le  grand  nuiubre  d'autres 
que  nous  sommes  parvenus  à  nous  procurer.  11  y  a 
vingt-six  ans  que  nous  nous  disions  à  nous-niLéme  ce 
qoeFun  de  nos  plus  vénérables  prélats  écrivit,  en  17949 
au  même  prêtre  français  qui  remplissoit,  à  Rome,  avec 
tant  d*ardeur  et  de  persévérance  les. vues  pontificales 
dont  nous  venons  de  parler.  «  Si  nous  n'avons  point  eu , 
comme  tant  d'autres ,  Thonneur  de  sceller  de  notre  sang 
la  religion  de  nos  pères ,  et  si  nous  survivons  à  ces  hé- 

(1)  Cet  illustre  et  saint  ^ntife  donna  Tordre  k  M.  Tabbé  d*He6mivy 
^'Aeribeau,  archidiacre,  officiai  et  Ticaire-géiliéral  de  Digne,  réfugié  * 
iftomc,  de  pubJieiy  £<M|S  Tiiupection  du  savant  et  pieux  cardinal  Ger~ 
iiU  les  faits  diyers  qui  pourroient  servir  à  Thistoire  ecclésiastique  de 
ce  temps-là-  Nous  sommes  refîev:îbles  aux  travaux  de  cet  infatigable 
rédacteur,  de  quatre  gros  volumes  in-S" ,  lesquels,  bien  qu'eu  très-pe- 
tits cara^ères,  sont  encore  loin  de  contenir  tout  ce  qu'il  importoit  de 
savoir.  Les  deux  premiers,  imprinQés  à  Roioe  en  i^Q^'et  1795,  sont 
intitulés  :  Mémoires  pour  servir  à  i'Hùioire  de  lu  Persécution 
française^  reeueUtis  par  ordres  du  N.  T.  S,  P.  it.  pape 
Pie  VI,  et  dédiés  à  Sa  Sainteté.  Ils  contiennent  ensemble  1379  pages 
de  pièces  diverses,  accompagnées  des  réflexions  de  l'éditeur*  Les  deux 
euiNs  volumes,  imprimée  aueti  en  Italie»  en  mai  et  juin  i9i4»  OMt 
pour  Utffe:  EuBÎmkB  iU qiui^iê  McnU  é» 4^mUtimtdu  Mémeine 
|Mir  HTvir  à  i*hi$Urire  tU  4a  Ptnieuiùm  /Wnifmie*  Ile  fente- 
méat  an  grand  nombre  de  ftits  et  de  documeiit  ûftévesmiie  ^  M 
«ont  point  dans  les  piemie^  ' 
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tbïqtteâ  confesseurs  de  la  Foi,  c'est  que;  dans  les  secrets 
desseins  de  la  Providence ,  nous  devions  rester  chargés, 
pour  la  gloire  et  Futilité  de  l'Eglise ,  du  soin  de  trans-  ' 
mettre  aux  générations  futures  les  actes  de  leur  Mar- 
tyre (i).  » 

Et  ce  prélat  n'étoit  certes  pas  le  seul  qui  exprimât  le 
même  désir,  et  qui  cherchât  à  le  réaliser  en  ce  qui  pou- 
▼oit  être  de  sa  compétence  individuelle.  Il  en  est  plus 
d'un  sans  doute  qui  ,  se  glorifiant  dans  le  Seigneur  de 

ce  que  son  église  particulière  fournissoit  à  la  Foi  des 
témoins  généreux  qui  mouroicnt  pour  elle  ,  chargea 
quelque  membre  de  son  clergé ,  à  l'exemple  de  saint 
Cyprien,  de  noter  leurs  noms ,  le  jour  et  les  édifiantes 
circonstances  de  leur  mort  (2}.  Dans  ce  point ,  comme 


(1)  Emmanuel-François  deBausset  de  Roquefort»  évêque  deFréjus 
depuis  1766,  étoit  âgé  de  soixante-trois  ans  quand,  pendant  son  sé- 
jour anprès  du  vérK  ribîe  cardinal  Mattel,  archeyêque  de  Ferrare, 
aujourd'hui  doyen  du  Sacré -CoHéj^e,  il  écrivit  ce  qu'on  vient  de  lire. 
On  trouve  à  la  fin  du  2*  vol.  des  Extraits  cités  plus  haut,  depuis  la 
jMge  160  jusqu'à  628,  in-8%  sous  le  titre  de  Jugemens  de  pittsieurs 
Evtgues  sur  (es  Mémoires  pour  servir  à  VHistair&  de,  ia  Persé^ 
cution  française,  les  le  LU  es  de  plus  de  quarante  prélats  français  à 
M.  Tabbé  d*Auribeau>  dont  les  unes  contienneal  àU  renseignement 
authentiques  sur  leurs  diocèses  9  avec  le  désir  qu'ils  fussent  présentés 
an  souYerain  pontife  >  et  les  autres  des  enoouragemens  pour  soutenir 
•son  sèle  dans  sa  longue  et  pénible  entreprise.  M.  l*évêque  de  Sisteron  ^ 
François  de  Bovet,  aujourd'hui  archevêque  de  Toulouse»  lui  écrivoit 
de  Fribourg  en  Suisse  9  le  i4  lanTieri^gS  :  «  C'est  rendre  justice  à 
l'Eglise  gallicane ,  que  d'apprendre  aux  différens  peuples  les  traits  qui 
ont  caractérisé  l'atrocité  de  la  persécution,  et  le  courage  des  confes- 
seurs. ))  L'année  suivante,  feu  M.  l'évêque  du  Puy,  Marie-Joseph  de 
Gallard  de  Terraube,  après  avoir  vu  les  deux  premiers  volumes  des 
Mémoires  de  M.  d'Auribeau,  lui  é(  livlt  de  baint-iMaurice  en  Valais» 
le  3  avril  1796  :  «Vos  deux  premiers  volaoïes  sont  déjà  un  riche  dépôt, 
qui  le  deviendia  toujours  davantage.  11  ne  pourra  nécessairement 
se  compléter  et  se  perfectionner  qu'avec  le  teuipa  i  mais  il  faut  tou- 
jours emmagasiner  ce  qui  se  présente  de  bonne  main,  pour  que  rien  ne 
se  perde  9  s'il  est  possible.  » 

(2)  M.  l'archevêque  de  Lyon,  Yves-Alexandre  de  Mariieuf,  nous 
écrivoit  à  nous-même  de  Boucbo^ea  prés  Bois-le^lNiÇi  à  la  même 


(  17  ) 

dans  tous  les  autres,  TEglise  gallicane  de  U  fin  da 
XYIIP  siècle  .se  montra  digne  des  plus  beaux  jours  du 
christianisme. 

A  ces  preuves  du  zèle  que ,  depuis  son  origine ,  on  a 
mis  parmi  les  IrK  les  à  conserver,  à  honorer  d'une  ma- 
nière spéciale  la  inéuioit  e  de  ceux  qui  avoienl  souffert 
la  mort  pour  la  Foi,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
ajouter  que  quelques  évéques  du  temps  présent,  animés 
des  mêmes  sentimens,  se  sont  occupés  des  mêmes  soins 
avec  la  même  ardeur.  Les  communications  par  les- 
quelles ils  se  sont  empressés  de  concourir  k  compléter 
notre  Martyrologe,  autant  qu'il  peut  Tètre,  méritent 
non  seulement  notre  reconnoissance  particulière,  mais 
celle-là  même  de  FËglise  universelle.  Ils  perpétuent 
donc  aussi  de  nos  jours ,  autant  qu'il  est  en  eux ,  cet 
admirable  usage  d'institution  apostolique ,  au  moyen 
duquel  la  Foi  des  fidèles  se  répandoit,  se  fortifioit  par 
IVxempIe  de  ceux  qui  venoient  de  braver  pour  elle  les 
îûurmeas  et  la  mort.  De  même  que  leurs  légitimes  pré- 
décesseurs ,  ils  disent  avec  saint  Eucher  :  «  Le  courage 
des  enfaos  s'arme  d'une  nouvelle  force  quand  on  leur 


époque  (  i4  mars  1794)  •  "J®  conserverai  toute  ma  vie,  et  avec 
me  y'ïfe  reconnoissance,  ce  que  vous  ayez  déjà  publié  des  Martyrs  de 
LjOB.  Paorols  voulu  que ,  plus  maître  de  votfe  douleur,  vous  euMias 
flus  étendu  votre  sujet,  et  que  vous  eussies  pu  peser  sur  les  détaUs 
iBléiessaiis  de  chacune  des  victimes  qjai  ont  succombé....  Si  vous 
entreprenez  quelque  Jour  de  parler  plus  au  long  de  nos  braves  mi- 
aistres  de  l'Eglise  qui  nous  ont  été  enlevés,  et  satU  aujourdfém 
au  nornére  de  nos  proUctewn  dam  U  dei,  vous  prouveiea 
au  public  que  l'église  de  Lyon  est,  dans  cette  persécution,  ce 
qu^elIe  a  été  dans  toutes  les  autres,  celle  qui  a  fourni  plus  de  con- 
fesseurs à  la  Foi.» — Le  7  mai  suivant,  le  /[i* me  pié!;it  nous  écrivoit 
encore  pour  le  même  objet,  en  disaotavec  une  bieuveillaiiee  <|iie  nous 
ne  ferions  point  connoitre,  si  elle  ne  se  rapportoit  à  noUe  travail, 
et  ne  servoit  pas  à  montrer  le  zèle  du  primat  des  Gaules  pour  l'illus- 
iration  des  Martyrs  d  alors  :  «  Je  serai  tres-ais»e  d'employer  votre 
plume  pour  conserver  à  l'Eglise  tous  les  détails  de  Tam^use  pcrsé<- 
cuUon  qui  ezisle  ewMire  à  Lyon.  Llùstoire  les  reclierchera  pour 
Rudre  cro jabks  les  cnuuilés  £mt  nous  sommes  témoins.  » 
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met  son»  lés  yeux  ce»  exemples  de  leurs  pères  qui  leut 
font  comprendre  k  quel  point  ils  doivent  dësirer  cette 

vie  ëlcrnclle ,  puisqu'ils  la  voient  recherchée  par  les 
supplices,  et  qu'ils  savent  qu'on  l'acquiert  au  prix  de 
son  sang  (t).  » 

£iie  est  donc  remplie  la  première  tâche  que  nous 
nous  étions  imposée ,  celle  de  démontrer ,  contre  ceux 
qui  sembleroient  vouloir  le  rétablissement  de  la  reli- 
gion sans  le  renouvéllement  de  sa  Foi  par  le  récit  du 
comhal  de  ses  Mai  tyrs  ,  qu'à  la  suite  des  persécu lions 
l'Eglise  s'en  fit  toujours  un  devoir  indispensable.  11  nous 
reste  à  prouver ,  contre  ceux  qui  prodiguent  aveuglé- 
ment le  titre  de  Martyr  à  toutes  sortes  de  victimes ,  que 
ce  titre  n'est  dû  qu'aux  fidèles  qui  ont  souffert  ou  sont 
morts  pour  la  Foi ,  et  que  ceux  qui ,  dans  nos  derniers 
troubles  ,  furent  immolés  comme  fancUdqms  ou  réjrao' 
Luirez  j  dui\ent  être  iiuuorés  comme  de  vrais  Martjrs. 

SECONDE  PARTIE. 

A  quMes  victimes  le  tàre  de  Martjrr  doit  être  réservé^ 
et  du  droit  qu'elles  ont  à  ce  titre* 

En  examinant  attentivement ,  avec  un  peu  de  connois- 
sance  de  l'antiquité  ecclésiastique  ,  ce  qui  se  passe  de 
nos  jours  dans  Tordre  de  la  religion,  on  seroit  presque 
tenté  de  croire  que  nous  sommes  rétrogradé  vers  ces 
temps  d^ignorance  gothique,  où  les  coutumes  et  les 
eanons  de  la  primitive  Eglise  l»^étoient  comme  oblitérés 
sur  tant  de  points,  et  notamment  dans  1  attribution  du 
titre  de  Martyr. 

(i)  Armantur  eniin  fitiorum  animi,  dùm  patrum  recemeti' 
tur  exempta.  Ex  his  quifpè  inteUigimiis  qvantàmdeheat  desi" 
dcrari  vita  illa  œtema  y  f/uam  per  cniciutm,  per  viilnera , 
per  intoterantiutn  laùorcs  videmiisiiUjidri,  quani  i:ognoscinms 
^pteHio  êtmguinis  camparari,  (S.  ËucLer^  ep.  Lugd.  fiomel.  iU  . 
SS.Fêtro^tJPemia.:^^  . 
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Cet  obfet  seul  devant  nous  occuper,  nons  ne  nous 

arrêterons  pas  à  demander  ce  qu'est  devenue  cette  loi 
que  FEglise  s'imposoil  dans  ses  plus  beaux  siècles,  de 
préférer,  après  les  persécutions,  les  hommes  qui  en 
avoient  le  plus  souffert,  qui  ayoicnt  donné,  par  leurs 
souffrances,  le  gage  d^one  foi  inébranlable  et  d^une 
constance  inyariaUe  dans  la  pratiqpie  dca  saintes  lè^s , 
pour  élever  au  sacerdoce  eeux  d'entre  eux  qui  n^ëtoient 
pas  prêtres,  et  placer  ceux  qui  Tétoient  dans  les  prin- 
cipales dignités  du  sanctuaire  ;  au  lieu  de  préférer  de 
jeunes  lévites  non  éprouvés  et  faciles  à  plier  aux  ca- 
prices du  temps,  des  hommes  qui,  jusqu'alors  exempts  . 
de  persécutions  réelles ,  n'auroient  presque  pas  cessé  de 
jouir  de  la  graisse  de  la  terre ,  en  accommodant  leur 
morale  avec  leurs  jouissances  (i).  Alors,  alors,  c'étoit 
surtout  l'avis  des  évéques  persécutés  (jU  Gn  attendoit, 
iors  même  qu'ils  étoien  \  v n  c  o  re  absens ,  pour  légitimer  les 
détermina tious  que  d'autres  évéques  présens  croy oient 
devoir  prendre  dans  les  grandes  ^fairea  ecclésiastiques. 
Et  nous  voyons ,  par  le  témoignage  de  saint  Hiiaire  de 
Poitiers,  que  dtians  Tëglifle  ae  France,  comme  dans 


[i)  Hoc  smtir^  et  facere  omnem  servum  Dei  oportet,  etiam 
minoris  toci ,  utmajoris  pcri  posstt ,  si  qtiem  gradum  ex  perse^ 
cutionis  toî&rantia  asceruU  ni.  (  Terlull.  Lib.  de  fuya  in  perse- 
cutione,  c.  ii.) —  Christianuin  cathotlcum  qiii,  pro  cathotua 
fuie  ,  et  pro  eccfesiasi  icd  ro ,  tt  ciii'istiinui  rciiyioiw  ,  Irlùulalio- 
pâlit ui\»  hoiioi  V  otnni  à  sacerdotibus  hon^yrandiim.  (Cuuc. 
Cailhag.,  au  098,  can.  — Voj'ez  saiot  Cjpiien  ,  LpUt,  24?  33, 
34  et  55.  —  Au  neuvième  siècle  encore,  on  voit  le  oape  Adiien  II 
nppeJer  le  même  usage  à  saint  Ignace  y  patriarche  de  Gonstantinople  ^ 
par  une  lettre  qui  fut  lue  comme  une  règle  im|ireflcripUble9  au  con- 
cile général  tenu  dans  cette  rille  »  en  869.  Il  s'agissoit  alors  des  prêtres 
et  des  clercs  persécutés  par  Photius  ;  et  le  pontife  dboit  :  Bas  éeaU» 
u  ter  éeatoi  dixerim ,  et  inter  Christi  confessons  commemo^ 
fmdosdecrevifim;  adsduthaéeant  insipneminêa  ptiBapud  vos 

tcdesia  iocum,  et  fFrascipua  drcà  dtiectiotiem  tuam  fidaciA 
fcrfruantur ,  ita  ut ,  secuttd'àfn  muttitudlnem  dotonim  ipso- 
fitni^  eorisolationes  tuœ  animas  eovitm  Uvtifîccnt ,  niorc  scilicet 

liti  qui  rtddet  singuiksecurulmnûp&raipsorum.  hsà>h^  :  Concit 
t.Yiii,p.  ioi3.  iat. 


(  20  ) 

.  celle  de  Coa^ntinople ,  avant  de  réconcilier  les  ÀrienI 
qui.  revenoient  à  FÈglise  ^  avant  de  les  admettre  à  la 
communion  ecclésiastique ,  et  surtout  pour  conserver 

ï honneur  de  répiscopat  aux  évéques  qui  étoient  tombâ 
dans  rai  iaiiisme ,  on  avoit  besoin  du  consentement 
formel  de  ceux  dont  la  foi  avoit  triomphé  des  persé- 
cutions, lors  même  qu'ils  étoient  encore  dans  Fexil  (i). 
:  Alors  y  alors  ^  il  ëtoit  défendu,  sous  peine  d'anatfaème, 
de  parler  do  successeur  dW  évéque,  tant  qn^il  vi« 
.voit,'  etc.  etc.  (a) 

En  nous  renfermant  dans  ce  qui  concerne  le  titre  de 
Martyr^  nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  qu'à  la  faveur 
de  rindifférence  ou  même  de  l'ignorance  des  chrétiens 
en  des  temps  paisibles ,  les  ennemis  de  la  Foi  étoient  par» 
venus  à  le  dépofiiller  presque  entièrement  de  sa  gloire 

{mmitive.  L^on  commença  de  servir  en  cela  les  vues  de  | 
'impiété ,  quand  sur  ses  traces ,  et  sous  prétexte  d'en-  | 
richu  de  faux  Lrilians  la  langue  nationale,  on  se  niit  à 
disperser  le  nom  sacré  du  Martyre  sur  quantitédc  pcllles  | 
peines  mondaîaes,  d'où  il  s'étendit  bientôt  sur  les  tour-  ! 
mens  des  passions  criminelles.  Quand  on  vit  les  chré- 


(1)  Gravîssîmum  fidei  pericutum  îcngh  antea  prievidens, 
jfost  sanctomm  vironim  exitia  Pou  fini,  Euschii,  Luciferi, 
Dionysiif  quinio  ahhinc  arum,  à  Salurm'ni  et  Ursacii  et  Va- 
ientis  communiûtie ,  me,  cûm  Gaiiicatns  episcopis  separarî , 
induita  cceteris  cOTisortiùus  eorum  resipiscendi  jfxtsuitate  :  ut 
nec  pacis  ahesset  votiintds,  et  ])riiicipahum  morborum  fœtida, 
et  in  corruptionem  totius  corporis  memhra  pro/icientia  fiesica-- 
ventUT ;  si  tanien  Iwc  ipsuin  btaiissimis  confcs^ot  ihus  Christi 
deerdum  à  nabis  manere  ptacuisset,  (  Sanctus  Hilar.  L.  lU,  ad 
ÇonnanHum,  n* 

(2)  Hic  fecit  constitutum  {Boni facius  III,  anno  Christi  606) 
fnecctesiaéeati  Pétri  in  qua  sedcr-unt  cpiscopi  scptuaginta  duo, 
^ureêtytêH  romani  triginta  quattior,  diaconi  et  omnis  cierm, 
sué  anatftemate,  ut  nuiius,  pontifier  vivente,  aut  episcopo  oi- 
vUa^  êuœ,  fnwtumat  ioqut  de  suceenare,  oui  parie$  néi  fh^ 
eere,  nisi  tertio  die  depositicms  ejuê,  adeuÊiU  ctsro  0t  pMiê* 
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I  tiens  eux-mêmes ,  entraînés ,  sans  y  songer,  par  Texempte 
des  profanes ,  à  reconnoître  des  Martyrs  de  la  faveur^  • 
des  Martyrs  de  V ambition ,  des  Marty  rs  de  la  m* 
hpté^  eftr.  il  ëtoit  facile  de  prëyoir  qae  Tëmi- 
nente  dignité  des  Martyrs  de  la  Foi  perdroit  beaucoup 
de  son  éclat.  Eh  1  comment  les  chrétiens  ne  se  laisse- 
roient-ils  pas  gagner  par  cet  usage  sacrilège,  quand  il 
leur  semble  légitimé  par  l'exemple  même  de  leurs  doc- 
teurs et  de  leurs  guides ,  en  ces  temps  déplorables  où 
finit  de  s'éteindre  le  geu  qui  nous  reste  de  ces  maîtres 
consommés  dansTétuile  des  saintes  doctrines,  et  «  dont 
les  lèrres ,  gardiennes  de  la  Traie  science ,  exprimoient 

i    avec  précision  cette  science  di\iiic ,  acquise  par  de 

I  longues  veilles  dans  une  retraite  continue  (i)?  '^  Ah! 
que  du  moins,  pour  la  consolation  de  ce  qui  survit 
encore  de  cette  cohorte  savante  autant  que  généreuse , 
qui  a  fourni  un  si  grand  nombre  de  confesseurs  de  la 
Fd  sur  les  échafauds^  dans  les  prisons  ou  Fexil,  die 
smt  rétablie  et  fixée  de  nouveau ,  l'antique  et  pure  doc- 

'    trinc  de  l'Eglise,  en  ce  qui  concerne  le  vrai  Martyre. 
Benoît  XIV,  avant  d'être  pape,  avoit  rappelé  déjà 
les  saintes  règles  à  ce  sujet,  dans  son  admirable  traité 
de  la  Béatificatiàn  des  Sermteurs  de  Dieu  (2)  ;  et  il  leur 
donna  une  nouvelle  sanction  quand  il  fut  monté  sur 

\  la  chaire  de  saint  Pierre.  Mais  cet  immense  ouvrage 
a'étoit  point  lu  par  le  commun  des  fidèles  ;  et  son 
illustre  auteur  n'a  voit  pas  assez  prévu  cet  abus  parti- 
culier de  nos  jours,  où  Ton  confond,  sous  le  même 
ùtfe  (jle  Martjry  les  victimes.de  la  politique  avec  celles 


I      ^1)  Labia  enim  sacerdotis  custodimt  scieniiam,  et  iegemrt^ 
fumnt  eoet  cre  ems ,  qtUa  Angdm  Dammi  exereUu/wn  est,  Vo$ 

mnem  reeesêUUê  de  via»  et  tcandaUzastii  pêurinwe  tf»  (ege  

Propter  quod  et  ego  detU  voe  eowtemptiéiie»  et  kumiUs  mnnihus 
popuiis ,  sicut  non  eervaetiê  vias  meas,  et  aeeepistis  faeiem  m 

(ege.  (Malach.  C.  n,  v.  7  et  8.) 
(a)  De  ServorumDei  Beatificationeet  Canonieatimie  Satl^ 
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'de  la  religion.  H  ne  s'agit  pas  seulement  anjourd'lnii  de 
montrer,  en  général ,  que  cem  qui  meurent  pour  la 

Foi  sont  des  Martyrs:  mais,  dans  la  spéciale  circons- 
tance dont  il  esl  quesliun ,  il  faut  montrer  aussi  , 
1*.  que  ceux  que  nous  avons  vu  périr  pour  la  religion 
de  nos  pères  sur  les  échafauds ,  sous  le  plomb  des  fii- 
sillades,  au  milieu  d'impies  émeutes  populaires,  dans 
les  prisons,  aux  lieux  sauvages  des  déportations,  et 
même  encore  dans  leur  paisible  domicile ,  par  suite  de 
tourmens  quelconques  endurés  pour  la  religion,  sont 
do  vrais  Martyrs  ^  dans  le  sens  inome  du  langage  de 
FEglise  ;  2"",  que  Ton  ne  doit  pas  regarder  comme  tels 
ceux  qui  ont  péri  pour  une  cause  politique,  même  juste 
et  honorable ,  fusMtit-*^ils  morts  avec  les  plus  héroïques 
sentîmens  de  piété,  et  comme  des  saints,  dignes  de  la 
couronne  de  justice. 

Si  nous  voulions  nous  en  tenir  à  des  preuves  géné- 
rales, ces  deux  propositions  seroient  bientôt  démon- 
trées par  les  témoignages  des  SS.  Pères,  et  seulement 

|>ar  ceux  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Augustin.  «  Tou^ 
es  chrétiens  qui  sont  enchaînés ,  emprisonnés ,  disoit  le 
premier,  ne  sont  pas  des  captifs  de  Jésus-Christ  ;  mais  ils 
le  sont  vcrilableiiicnt ,  ceux  que  Ton  enc  haîne  et  que 
Ton  emprisonne  pour  le  nom  de  Jésus  Christ  et  pour 
la  confession  de  sa  Foi  :  il  n'y  a  que  le  sang  répandu 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ  qui  fasse  nnMartjrr  (i).  » 
Saint  Augustin,  encore  plus  précis  sur  ce  point,'  dit 
positivement  :  «  Ce  n'est  pas  la  peine  qui  fait  le  Mar- 
tyre ;  c'est  la  cause  pour  laquelle  on  l'endure  :  et  cette 
cause  ne  peut  être  que  celle  de  Jésus-Cluist  (2).  » 


(1)  Non  omnis  autem  qui  vînctxis  est,  vinctm  est  Christi  : 
sed  qmcunqiie  pro  Christi  no  mine  et  profjîts  eonfessione  vin- 
diur,  aie  vcrù  v inclus  dlcltur  Jesu  Christi;  et  sajiyuis  c/l'ur- 
sus  is  tantiltmmartyrem  facit,  qui  pro  Christi  nomim  fundi^ 
Mer.  (Ezpoflîtk)  in  tpht,  ttd  Phikmonem,) 

(2)  Martyrem  twn  pœna  facit,  sed  causa  :  pœna  enim  ia^ 
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Mais  il  convient  d'entrer  dans  quelques  détails  pour 
Tapplicatioa  de  ce«  maxime,  surtout  ce  qui  con-. 
cerne  notre  première  proposition,  parce  qu'il  importe 
de  prouyer,  i*.  que  la  persëçution  en  Frwce,  Ifs» 
trois  phases  différentes  sous  lesquelles  elle  sWt  produite 
successivement  j  a  eu  ic  cai  ciclère  des  trois  principales 
perséculiuns  qui  donnèrent  à  rEglîse  tant  de  Martyrs 
dans  les  premiers  siècles  (i)  ;  2*^.  que  tous  ceux  qui  ont 
souffert  et  sont  morts  pour  Ja  cause  de  la  religion ,  de 
quelque  manière  que  ce  soit,  e^ous  Tuné  ou  l^tre  de 
cea  trois  phases  de  la  pers^çuticm  française ,  peuyent 
seuls  avoir,  aux  yeux  de  TEgUse ,  la  même  gloire  que 
les  lieroïques  et  saintes  victimes  de  l'une  ou  de  1  auUc 
des  trois  grandes  persécutions  de  la  primitive  £glise. 


M/fmd  €t  Mofiifri  eammumiê  «ff.  {fkm.  a ,  in  psshn*  ^i^^^Ef^kt. 
004»     4»  etc.  elo.) 

(1)  Que  les  hamiiMS  initiés  dans  les  téaè|»reiix  mystères  de  csfu 
tains  Conseils  à  ces  diTerses  époques,  nVo  prennent  pas  occasion  de 
nous  taxer  d'ignorance  sUr  les  invisibles  ressorts  qui  9  souvent  de  lom, 
firent  mouvoir  ici  les  acteurs  de  ces  tragiques  catastrophes,  dont  en* 
core  la  plupart  de  ceux-ci  n'avoient  point  le  secret  et  ne  savoient  pas 
le  but  politique.  Ces  mots-là  seuls  doivent  faire  comprendre  que 
nous  aussi  nous  connoissons  d'autres  causes  motrices  que  celtes  dont 
s'accusent  réciproquement,  dans  leur  aveugle  haine,  les  diflérentes 
sectes  par  chacune  desquelles  est  con&uit  en  particulier  Fesprit  de 
chacune  des  portions  de  ce  vulî^aîre  qui  ne  sait  voir  que  ce  qui  le 
frappe ,  et  comprendre  que  ce  qui  le  passionne  ;  de  ce  vulgaire  qui,  d'au- 
tant plus  frappé,  qu'il  est  plus  ému,  sait  d'autant  moins  voir  au-delà, 
Plttsieofs  des  sectaires  ont  sans  doute  servi  dlnstnimeosy  et  les  ac- 
teurs eux-mêmes  en  général  ont  été  des  moyens;  mais  ils  n*étoîent 
pas  toujours  la  force  motrice  première*  Gepeadant,  comme  ces  ac- 
leors  et  surtout  ks  principaux  d'entre  eux  furent  réellement  par  leur 
conduite»  comme  par  leurs  syslènies  dans  lesquels  s'engrcnoit  la  force 
excitatrice,  de  véritables  chefs  de  persécution^  il  suHit  à  notre  thèse 
qu'ils  aient  été  au  premier  rang  des  per^outeurs,  et  qu'ils  aient  agi  en 
vertTT  d'une  haine  personnelle  bien  connue  contre  la  religion  et  ses 
miaidtres.  -  - 
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I*.  Ce  ne  pooroit  être  par  rimitation  de  la  prentih^ 

de  ces  persécutions,  de  celle  des  Empereurs  païens 
contre  le  christianisme  naissant,  que  la  persécution 
moderne  devoit  commencer  en  France ,  où  il  étoit 
protégé  par  un  Roi  catholique ,  et  passoit  pour  être  la 
religion  de  toos  les  Français.  Les  attentats  du  paga- 
nisme contre  les  enfans  de  TEglise  ne  pouToient  se 
renouveler  qu'après  que  la  France  auroit  été  subjuguée 
par  de  nouveaux  idolâtres,  non  moins  fuiienx  que  les 
Donatien,  les  Diocléticn,  etc.  C'dtoit  avec  les  ruses  de 
Tarianisme ,  en  s'cliorçant  de  corrompre  la  Foi,  et  en 
se  ménageant ,  dans  la  résistance  des  Athanase ,  beau- 
coup de  prétextes  de  persécution,  que  Fimpiété,  une 
fois  akrivée  à  partager  Fautorité  publique ,  pouvoit 
débuter  dans  Fexécution  de  son  plan  infernal.  Et  lors- 
qu'ensuite  ,  après  avoir  fait  succéder  brutalement ,  et 
sans  aucune  réserve,  à  cette  première  pei^écutîon,  la 
tyrannie  de  l'athe'isme  avec  l'idolâtrie  de  la  déesse  Mai- 
son,  et  toutes  les  atrocités  des  préfets  et  des  bourreaux 
du  paganisme ,  Vimpiétë  verroit  la  nation  entière ,  sou- 
levée contre  tant  de  barbarie ,  y  prescrire  un  terme  ^ 
elle  ne  pourroît  que  se  retrancher  dans  les  perfidies 
de  Julien  rA|)oslal.  Il  n'y  auroit  donc  rien  eu  de  nou- 
v(  aii,  qu'une  interversion  d'ordre,  obligée  par  l'état 
.  des  choses ,  dans  les  trois  phases  par  lesquelles  la  per- 
sécution en  France  a  imité  tour  à  tour^  depuis  1790  jus- 
qu'à Tan  1793,  celle  dm  Ariens  (i);  ensuite  au  2o|uia 
'  de  celte  dernière  année ,  et  notamment  le  rg  novend>re 
1793,  celle  des  Païens  (2^;  enfin,  depuis  le  27  juillet 


(i)  Temps  de  la  CcnêtiHUiUn  eiviUàu  CUrgi^ 

(s)  Le  9  juillet  1793»  il  fût  déclaré  ^  dans  la  sonvention  r  c  que 
»  le  peuple  François  ne  connoissoit  pas  d'autre  cuhe  que  celui  d»  4a 
,  »  UÏerU  e$  de  figaiiii.  »  Et  le  10  novembre  suiraut^  se  firent 
des  féte$  de  ia  Raison,  où  d'impures  idoles  vivantes  ifbrent  placées 
avec  pompe  sur  l'autel  de  la  cathédrale  de  Paris.  (Yoy.  Mmit.  du  i5s) 
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1794  (i),  la  craeUe  autant  hypocrite  toieiaiicc  de 
Julien. 

De  pareilles  ressemblances  nous  dispensent  de  la 
tâche  pénible  de  fàire  une  description  particulière  de 
C68  tras  formes  successiyes  de  notre  persécution  géné- 
nle ,  pour  les  comparer  aux  trois  principales  tour^ 
mentes  de  FEglise  dans  ses  premiers  siècles.  Ce  que  les 
SS.  rères  qui  furent  les  témoins  de  celles-ci  en  ont  ra- 
conté ,  devient  la  peinture  exacte  de  ce  que  nous  avons 
vu  :  nous  n'avons  besoin  que  de  les  copier. 

Et  d'abord,  les  premiers  ravages  occasionnés  dans 
rSglîse  de  Dien  par  suite  de  cette  perfide  loi,  qu'on 
appeioit  Constitution  cwUe  du  Ck^é^  se  trouyent  dé- 
crits dans  les  diTerses  lettres  où  saint  Basile-le-Grand 
racontoit  les  persécutions  des  Ariens  en  Orient. 

«  Kos  per*>écu leurs,  disoit-il,  ne  nous  haïssent  pas 
moins  que  les  païens  ne  haissoîent  nos  pères.  Mais,' 
pour  séduire  la  multitude,  ils  se  parent  du  nom  de 
JësusrChrist,  afin  que  celui  qui  souffre  leurs  persëcu* 
fions  n*ait  pas  la  consolation  de  le  faire  contribuer  à 
la  gloire  de  ses  souffrances;  arfin  que  les  simples,  qui 
sont  toujours  en  grand  nondjrc ,  voyant  que  nos  ennemis 
conservent  le  même  culte  extérieur  que  nous,  ne  croient 
point  que  nous  souffrons  pour  la  défense  de  la, vérité, 
et  ne  voient  pas  en  nous  des  Martyrs  dont  la  Foi  puisse 
les  édifier  (a).  Cependant  la  doclrine  de  nos  pères  est 
raragëe  ;  et  il  en  résulte  de  firéquens  naufrages  dans  les. 
choses  de  la  Foi.  Le  peuple  qui  yeut  y  rester  fidèle  est 


(i)  Autrement  dit  ic  9  thermidor  m  |ottr  de  la  mort  de  Robe»- 
pierre,  où  la  penéciitian  ne  fit  que  chan^r  de  masque  et  de  système. 
{%y  Qui  verd  non  prodierunt  persecutores,  oderunt  ^uidem 

nos  œque  ac  ilii  {Pagani),  sed  ad  muttorum  deceptionem , 
Chrrsti  ostcndunt  nom  ni ,  ut  ne  confessionis  quidem  solatium 
imùcant  qui  vtxantur  :  inultis  ac  simpiicihus  injiiriam  qui^ 
dem  nohis  fie  ri  fuient/' Ims  ,  ut  in  martyrii  iocanoùis  mortôtn 
yi'o  veritau  toieratmn  non  adscriben^UfU^*  (  £pbt,  267  ;  ad  jtfo* 
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chaâdé  des  maisons  de  prière,  et  réduit  a  ne  poinroir 
plus  lever  les  mains  vers  le  Dieu  du  ciel  que  dans  la 

solitude  et  les  déserts  (i).  Les  pasteurs  mêmes  sont 
expulsés ,  afin  que  le  bercail  se  disperse;  et  le  prétendu 
crime  qu  on  poursuit  en  nous  avec  tant  de  fureur ,  c'est 
uniqaement  notre  soin  à  garder  inviolablement  les 
traditions  de  nos  pères.  Voilà  pourquoi  Ton  nous  exile 
de  la  patrie  9  sans  aucun  ëgard  pour  la  vieillesse ,  sans 
■ul  respect  pour  les  plus  sublimes  vertus ,  ni  pour  une 
vie  passée  depuis  la  jeunesse  jusqu'à  Tàge  avancé  dans 
la  pratique  de  TEvangile.  Si  nous  demeurons ,  il  faut 
nécessairement,  ou  que. nous  souscrivions  aux  hérésies 
des  novateurs ,  ou  que  nous  devenions  la  proie  des  sup- 
plices (2).  » 

Le  tableau  qu'on  pourroit  tracer  de  la  seconde  époque 
de  notre  persécution  ne  différeroit  de  celui  que  les 
Terriillion,  les  Cyprien  ,  les  Eusèhe  ,  les  La(  tance,  les 
Jérôme  nous  ont  laissé  de  la  barbarie  des  païens  envers 
les  chrétiens  »  que  parce  que  les  païens  eurent  des  pré- 
textes moins  insensés.  Ils  avoient  encore  une  sorte 
d'excuse  dans  l'habitude  du  culte  antique  de  leurs  idoles  « 
presque  généralement  adorées  dans  le  monde  connu  : 
au  lieu  que  celles  de  nos  persécuteurs  modernes ,  impro- 

(1)  Patrum  vaatatur  daeirina:  naufiragia  eireà  fitUm  er^ 
éra  :  nient  piorum  ara  :  populus ,  à  preeatianis  œdiétis  ahadu», 
suù  dio  odDaminumgut  in  cœlis  est  manus  attaUiê.  (Spist.  164  : 
4ié  Âscoiium,  episeapum  Thesmionioœ)* 

{•ïj  Ahiguntur  pastores  uf  gregei  dùpergarUur;  et,  quod  gra^ 
vimmum  est,  nec  qui  vexaatur,  maia  in  martyrii  fiduda 
ftrferunt,  neque  pieba  in  Martyrum  iœo  athtetas  colit ,  quiet 
christ ianorum  nomine  persequutores  onmti  sunt.  Unitm  eri^ 
mcn ,  quod  nunc  vehementer  punitur ,  accuratn  custodia  pa^ 
tcï'nnnimtradhtonmn.  Eam  où  rausam  pTpelluntur  pii ,  et  it% 
desci  uis  regiones  transférant  a r.  ^oa  vau  die^  apud  judices  ini- 
quiiatis  reverentiam  hahet;  non  cxercUatio  pietatis ;  non  vita 
éecutidiim  Evangeiinm  à  juventute  ad  semetatn  usqite  trans^ 

acta        necesse  enim  est  aut  Imaginem  adorarc,  aut  praviB 

pammœ  tradi,  (£piât.  243  :  od  Episcopos  itaios  et  gaiios/) 
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Tîsees  en  quelque  sorte  par  des  ci-devant  chrétiens; 
etoicnt  encore  plus  ridicules  que  lesidoiesde  rantiquité. 
Leurs  déesses  éphémères  de  la  fJhorté  et  de  la  liaison ,  à 
qui  Ton  aiait  taat  de  sacrifices  humains,  étoient  certes 
bien  plus  absurdes  que  le  Jupiter,  le  Mercure ,  le  Mars 
et  la  Vénus  du  paganisme. 

jNotre  esprit  conUiiîple  avec  encore  plus  d'horreur 
les  ruines  dont  ces  nouvelles  déesses  oui  été  le  prétexte , 
que  les  anciens  écrivains  ecclésiastiques  ne  considéroient 
les  maux  dont  on  accabloit  les  durétiens .  pour  l'intérêt 
des  dieux  du  paganisme,  aux  temps  des  Dèce,  des  Do- 
mttien,  des  Sévère,  des  Dioctétien,  des  Galère,  des 
GoIIm  et  des  Yand^es.  QuHI  nous  suffise  de  peindre 
nos  temps  par  les  leurs,  avec  les  paroles  mêmes  de 
Laciance,  de  saint  Basile  et  de  saint  Jérôme. 

«  Il  avoit  été ,  comme  un  préliminaire  avantageux  au 
projet  de  subjuguer  toutes  les  provinces  par  la  terreur, 
dit  Lactance,  ce  morcellement  par  lequel  on  avoit 
précédemment  triplé  les  divisions  du  territoire.  Quand 

un  |)io(()nsul  alloit  suhjn^uer  chacune  dVlles,  il  se 
trouvoil  secondé  dans  ciia<jue  ville  par  des  adjoints  mul- 
tipliés tout  à  coup  à  rinâni,  et  l'on  n'y  voyoit  plus  que 
des  condamnations  à  la  peine  capitale ,  et  des  proscrip- 
tions non  moins  cruelles ,  sans  aucune  formalité  judi- 
ciaire. Combien  périrent  à  cause  de  leurs  possessions 
et  de  leurs  richesses  !  c'est  la  suite  ordinaire  de  la  poli- 
tique des  per^'ers.  Dès  qu'ils  reniarquoient  un  champ 
mieux  cultivé  ou  une  helle  maison,  le proprii  l;ilie  étoit 
aussitôt  en  butte  à  des  calomnies  qui  dévoient  le  con- 
duire à  réchafaud ,  comme  si  Ton  ne  pouvoit  ravir  en 
sûreté  le  bien  d'autrui  sans  avoir  tout  son  sang  (i).  » 


(i)  Btu%  DfNfftîa  Urrtre  eomfiefwiur,  ffirovinciœ  qupgue 
in  firuM  ecncUm,  muttî  prœsides  et  piura  officia  singuliare- 
(fiof Iléus,  €$e  ptnè  jam  civitaUbus  incuhare.  Item  rationalcs 
mtiltl^  et  magistri ,  et  vicarii  prœfectorum ,  quiùus  omnibus 
dviUë  actuê  admoUum  roH»  ml  eondmmcAtQtus  tatuûm,  et 
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«  Dans  une  telle  circonstance  en  effet ,  dît  saint 
Basile,  la  demeure  de  chaque  chrétien  ëtoit  dévastée; 
on  pilloit  les  propriétés  des  gens  de  bien  ;  les  maina 
des  bourreaux  déchiroient  les  corps  des  fidèles  et  des 
.  nobles  ;  les  mères  de  famille  étoient  tramées  par  les. 
rues  et  les  carrefours  ;  la  jeunesse  n'obtenoit  aucune* 
commisération ,  et  la  -vieillesse  aucun  respect  :  Finno- 
ccnce  subissoit  les  supplices  destinés  aux  malfaiteurs 
1(  s  [>lus  nuisibles  à  la  société.  Les  prisons  se  remplis- 
soienl  outre  mesure,  et  les  vastes  palais,  les  maisons  le 
mieux  habitées  devenoient  vides.  Ceux  qui  avoient  pu 
fuir  peuploient  abondamment  les  forêts  et  les  déserts  ; 
et  le  tort  unique  de  tous  ces  persécutés  étoit  d^adorer 
Jésus-Christ.  C'est  pour  cela  que  le  fils  dénonçoit  son 
père,  que  le  père  accusoit  son  fils  ;  que  le  frère  s'em- 
portoit  contre  son  frère ,  et  le  serviteur  s'élevoit  contre 
sou  maître.  La  frénésie  des  esprits  agités  par  de  diabo^ 
liques  artifices  étoit  exaltée  au  point  que  les  hommes. 
a|;issoient  les  uns  contre  les  autres,  comme  dans  les 
ténèbres,  et  sansse  reconnoitre  aucunement.  Ën  même 
temps  le  temple  du  Seigneur  étoit  ravagé  par  des  main& 
profanes  ;  les  saints  autels  étoient  renversés  ;  aucune 
offrande  ne  pouvoit  être  faite  à  Dieu  ;  aucun  encens  ne 
pouYoit  être  brûlé  en  son  honneur.  Il  ne  restoit  plus 
aucun  lieu  où  il  fût  permis  aux  chrétiens  de  sacrifier*. 
En  quelqu'endroit  que  Ton  portât  ses  pas,  on  Toyoit 
une  profonde  tristesse  se  répandre  comme  de  sombres 
ténèbres.  Le  collège  des  prêtres  étoit  mis  en  fuite  ; 
toute  réunion  sacrée,  dans  le  lieu  même  le  plus  secret, 
avoit  à  craindre  un  carnage  inopiné ,  et  les  démons 
trépignoient  de  |oie  en  rendant  infectes  les  villes  et  lea 


frùserifftWMi  fréquentes ,  elc.  elc...  JamiiiudpreBUre^,  quàm 
muUi  ferierint  posseuionum  atque  apum  gratta:  hoc  enim 
usUatum  et  ferè  licitum  cotmetudine  malorum. . . .  Uùimnguo 
tniUlûrem  agrum  viderai,  aut  omatim  œdifieium,jam  por- 
rata  dmnino  calumnia  et  pœna  ca/pitaiis,  quasi  non  posset  ra^ 
père  aiietiaaiiïc  m^guiêM,  [De  moniétus  pertecutarum,  a%  y^} 
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campagiies  par  le  sang  des  Tietimes  humainss  quHb  y 
maasacràtent  » 

Saint  Jérôme  peignoit  des  mêmes  traits  les  persé-* 

cutions  des  Goths ,  des  Huns ,  des  Vandales  contre  les 
chrétiens  de  son  temps.  «  Depuis  Constantinople  jus- 
qu'aux AJpes  Juliennes ,  disoit-il ,  partout  ils  dévastent 
leurs  habitations^  ravissent  leurs  biens,  et  livrent  leurs 
personnes  à  la  mort*  Combien  de  femmes  patriciennes, 
combien  de  vierges  de  Bien,  et  d'autres  personnages 
respectables  ont  servi  de  jouet  à  cesbétes  féroces!  Les 
ëvêques  ont  été  pris ,  les  prêtres  et  les  clercs  de  divers 
ordres  ont  été  massacrés.  Les  églises  sont  vouées  aux 
profanations  de  toute  espèce,  les  autels  de  Jésus-Christ 
«ervent  de  crèche  aux  chevaux,  les  ossemens  des  Mar- 
tyrs sont  arrachés  de  leurs  sépulcres  i  de  toutes  parts 
ce  n*est  que  deuil;  de  toutes  parts  on  nWtend  que 
gcmissmens ,  partout  se  multiplie  l'image  de  la  mort  ; 
Tempire  s'écroule...  et  cependant  notre  tête,  toujours 
élevée  vers  le  ciel,  ne  sauroit  fléchir  (2).  » 


(1)  Christîanorum  domtis  singuîœ  vastahantur  :  innocen- 
tium  faculfatrs  diripiehanlur  :  fideiium  et  i?igenuorurn  cor- 
pora  camifivutn  manihtts  dùcerpcbantur  :  niati'csfainilids 
per  vicos  trahebantur.  Nuita  juvenum  commiseratio ,  imita 
senum  reverentia  erat  :  insontcs  noxiis  ac  maieficis  digna  pa^ 
tieùantur.  Compiebanlur  mpt  a  inodum  carcereSy  domus  iiisi' 
ancs  U  opuUiUw  vacuabatUur.  Pteni  saitus,  plena  pet* f agis 
loea  éeterta  :  oé  umm  iantàm  crivneHm 
mU.  Proiktat  pa$rem  fUkus  pater  fiUmn  aemuaéai;  fimitr 
adversàs  fratrtm  inmme^;  êervu$  domino  inmttaéai.  Adtè, 
diahoiicis  arHintê  Aomtfwm  anitni  af^di  tme^wnJhgr,  ut  veêui 
in  îtneMê a^mtes,  seêemmknè  eojpM$eerm$.  Prœter  hœùmm^ 
Um,  domus  arationis  prcfan&rum  manibtis  vastabatur ,  arœ 
sanetissimœ  everteéantur,  nec  erat  aéUuio  tUia,  me  thgrniama, 
neque  (ocus  sacrificnndi  amptiûs  erat  reiictus.  Cttncîa  rnrrror 
ingcm ,  vetuti  diffusa  caiigo ,  occupabat.  Sactrdotam  collcgia 
fiffjahantur  ;  mrf  v  O'imiië  convenais  ciadem  insoiitam  cxpa- 
vcsceùat  ;  dœmoucs  vtrà  tripudiabarU ,  et  nidare  ac  sanguine^ 
victimarum  in /esta  cuncta  daéant,  (Uornii.  i^,  in  Sanctum 
Corditim,  t.  l.  ) 

(a)  Uorruanimm  ttmpm  um  iwitrorum  ruinas  perseqm**** 
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Qui  poafToit  enfin  ne  pas  reconnoitre  les  temjm  qui 
ont  suivi  notre  fameux  TSfeuf  ThemUdoVy  dans  ce  que 
saint  Grégoire  de  Nasianse  nous  retrace  de  la  perfide 
et  philosophique  tolérance  de  Julien  ?  «  Ce  n'est  plus , 

disoil-il,  avec  TaïKlace  IVanche  cl  presque  coui  ageuse 
des  précédons  pcrscciitcurs  ;  ce  n'est  plus  en  professant 
ouvertement  l'iuipiété  dans  les  lois  /que  maintenant  l'on 
nous  persécute.  On  le  fait  avec  une  sorte  de  pudeur 
traîtresse ,  qui  n'est  au  fond  que  de  la  honte  et  de  la 
lâcheté.  C'est  sous  une  fausse  apparence  d'humanité 
qu'on  nous  tourmente,  iorsqu^en  nous  accordant  cette 
liberté  de  culte  que  nous  réclaniious,  on  y  met  (Ips  con- 
dilious  qui,  tout  en  paroissanl  innocentes  et  légitimes 
au  vulgau  e ,  n'en  renferment  pas  moins  le  venin  de  l'im- 
piété. Il  en  résulte  que  ceux  d'entre  nous  qui  les  ac- 
ceptent, passent  pour  n'être  entraînés  que  par  la  per- 
suasion, et  que  ceux  qui,  ne  cédant  pas,  sont  ensuite 
torturés  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  ne  semblent  plus 
que  des  rebelles  et  des  coupables  qu'on  punit  justenic  nt. 
En  nous  iaisant  ainsi  violence  ,  sans  avoir  l'air  d'en 
exercer  aucune,  ou  parvient,  dans  les  supplices  qu'on 
nous  inflige ,  à  nous  priver  de  cet  honneur  qui  désespé- 
roit  les  impics,  celui  que  les  chrétiens  doivent  aux 
athlètes  qui  souffrent  pour  le  nom  de  Jésus-Christ  (t).  » 


inUr  Constantinopoiim  et  Jlpes  Julids,  quotidic  Romanus 
saiiguis  vfj'nnditur....  Gothus,  Hunni ^  IVandaii  vaslant ,  tra- 
huiU,  rapiunt.  Qitoi  matrmiœ ,  quot  virginat  Uei,  et  ingenua 
nobitiaque  corponi  Itis  In  ltuis  futre  Ituiihrio!  Capti  episcopi, 
interfecti  presùytcri ,  et  diversorum  o/pcia  ctcvicorum.  Suh- 
versœ  eeefesiœ ,  ad  aUaria  ChHsf  i  stahuiati  cqai  ^  Ma  t  it/i*unh 
effossw  n  llqulm.  Uhique  iuctus,  ubîque  gemitus ,  et  plunma 
monU  imago.  Bomanm  or  bis  i*uit  :  et  tamcn  eeriljc  aostra  ereeta 
non  flecHtur.  (  Epist.  55  :  ad  HeUodorum,  aliàs  3;  anoo  596.  ) 

(i)  Nec  verd  strenuo  ac  generoso  anima,  ut  aiits persccutori- 
^mmarisenu,  imfUuutm  edicto  ^rofiuéaiuri  née,  H  nm  im^ 
ftratoriè,  tgranntcè  saiUim  rnnmnd  de  nobU  eomUmm  mU, 
at  insigne  atque  honorificum  ipsius  scehts  sit  noéis  fopulû  vUn 


I 
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On  rerit  alors  ce  qui  avoit  suivi  les  épouvantables 
foreuiv  de  Dioclétien»  au  rapport  d^Eusebe^  lorsque 
«  les  fuges,  ne  sachant  plus  qu'ajouter  à  leurs  cruautés, 

las  de  carnage,  et  rassasies  de  sang  jusqu'au  dégoût, 
semblèrent  tout  à  (  onp  devenus  humains  et  démens, 
et  parurent  ne  vouloir  plus  désormais  être  cruels  en- 
Ters  nous.  Jugeant  qu'il  ne  leur  convenoit  plus  d*en- 
sang^ter  lesTilles ,  cestyrans  inventèrent  la  déportation 
aux  mines ,  où ,  par  une  merveilleuse  disposition  de  la 
Rpovidence ,  les  confesseurs  de  la  Foi  ont  encore  montre 
sur  eux-mêmes  les  signes  évidens  de  la  puissance  inex- 
plicable de  notre  Sauveur,  par  le  courage  admirable 
que  produisoit  leur  confiance  en  lui  (i).  » 


nide  oppressisse  :  veràm  turpiter  admodum  et  i^navè  pietatem 
vexât ,  anîmi(fiie  fraudes  et  versutias  perstcutimii  quant  ad- 
versus  nos  excitahat,  induxU.  '(Oratio  I  in  Jutianum ,  n"  61.  ) 

—  Vcrùm  humanUatis  obtentu  perseetttimiem  ceiam  ,  pri- 

9nui}i  iilius  artificium  4iocfuit,  ut  qui  Christi  causa  patiehaor- 
tur»  taiiquam  santés  et  facinotosi  erwÂMu  afficerentur ;  aiu* 
rum  <iudd  huie  rH,  non  tyrannidis,  sed  permasiomê  nomm 
itnponehat  :  qudd  seiHeet  major  earum  infamia  quàm  pericui- 
êùm  eneê,  spante  ad  impietatem  se  eanfireùant»  (Oratio  i» 
iaudem  Cœsarit  frottis,  n"  9.)  —  Eum  quoqtu  quo  martyres 
afidêoteiUf  honorem  alhietis  invide hat ,  ac  proindè  id  nio(i^ 
tur,  ut  ip$0  quidem  vim  afferait,  et  intérim  afferre  non  itidea- 
tur;  nos  contra,  et  stippUcia perferamtts ,  et  eo  intérim  honora 
qui  pro  ChHsîi  nornine  pattentiéus  ha4feri  soiet,  careamus, 
Oratio  I.  in  Juliauum,  11"  58.) 

(1)  Judices  tôt  asrimvms  quidquam  adjicere  posse  despcvan^ 
tes ,  jàniqut  ca  dihtts  fe^si ,  càm  ipsos  sanff  uinis  satietas  ac  tas^ 
dîuin  ctpîsset  .  ad  speeiosarn  iiiam,  ut  quidam  putahant ,  cic^ 
tncntia/m  atquc  humanitatem  se  convertertmt ,  tit  in  postt  r/mi 
nuiia  advevsum  nos  ttti  sœvitia  viderentur.  Neque  enini  Jus 
est,  aicbant ,  ut  urùcs  quidein  civium  sanguine  contamimi- 

rentur  Posteà  ad  œris  metaila  quw  m  prevînoim  eramt,  mm 

tam  operis  faciemli,  quàm  veœaêUnUs  causa  ûmfukmiméiM' 
fur....  et  eunetes  spectatorts  admirati&ne  ftntkudiMê  êuœ me-* 
rUdpercuitrunt,  et  divines  prorsùs  atque  tnexpUcaéiUs  Serva»^ 
torts  noetri  patentiœ  evidentissima  in  semctipsis  exMtuerwU 
indida.  (Ezl.  YIII^  Hist.  Eedes.,  ediiio  FuiesiasM.) 
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On  sait  déjà  que  tous  ceux  qui ,  dans  Tune  ou  Tautre 
de  ces  trois  anciennes  persécutions,  souffrirent  pour 
la  Foi,  furent  aussitôt  déclarés  Martyrs,  et  honoré 
comme  tek  dans  TEglise  ;  que  même  ceux  qui  survé- 
curent à  des  tourmens  endurés  constamment  pour  la 
même  cause,  eurent  ce  titre,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
]es  signatures  des  conciles  tenus  par  saint  Cyprien,  où 
plusieurs  ëvéques  signèrent  avec  la  qualification  de 
Miutrrs^  tandis  que  a  autres  ne  prenoient  que  celle  de 
coitfesseurs  (i).  Si  donc  la  persécution  des  fidèles ,  en 
ces  derniers  temps ,  a  ressemblé ,  dans  ces  trois  diffé- 
rentes phases,  aux  trois  différentes  persécutions  des 
premiers  siècles  ;  si  elle  a  été  dirigée ,  comme  les  précé- 
dentes ,  par  la  haine  de  la  religion  ;  si  elle  a  mis  en  œuvre  , 
comme  on  ne  peut  le  nier,  leurs  pièges,  leurs  strata- 
gèmes ,  leurs  supplices  divers ,  bien  que  modifiés  sui- 
vant Tesprit  du  siècle,  celles  d'entre  ses  victimes  qui 
ont  péri  pour  leur  foi,  sans  la  démentir  jusqu'à  la  fin  « 
ont  pareillement  un  droit  incontestable  au  même  titre 
de  Martyr.  Or,  il  ne  sera  pas  un  lecteur  qui,  de  lui- 
même,  ne  les  retrouve  'placés  dans  quelqu'un  des  cas 
divers  où  tant  de  chrétiens  de  différent  sexe  ,  tant  de 
prêtres,  de  clercs  et  de  moines,  aux  premiers  siècles 
île  l'Ëglise,  méritèrent  d'être  aussitôt  honorés  par  elle 
comme  Martyrs ,  et  placés  à  Finstant  dans  le  calendrier 
de  ceux  dont  elle  avoit  à  célébrer  la  féte. 

IP.  Dans  les  premiers  rangs  se  trouvèrent,  et  ceux  . 
qui  avoient  confessé  leur  foi  devant  les  juges  p^  les* 


(i)  Voyez  Conc»  Carthag.  apud  Cypr,  —  Saint  Thomas,  a.  a, 
Quaest  ia4>  art.  ii$  ad  quarlum;  mais  une  courte  captivité  ue 
suflisolt  pas  pour  légitimer  ce  titre.  Praxéas  qui  Favoit  pris  >  à  raison 
de  ce  quUl  avoit  souffert  l'ennui  de  quelques  jours  de  prison,  étoit 
vivement  blâmé  par  TertulUen.  (Libr.  advergài  Praœœam,  ci.) 
»*- L 'Histoire  Ecclésiastique  d'Eusèbe  nous  dit  que  saint  ApoUonlus 
s'indignoit  de  ce  qu*un  certain  Tcmison ,  qui  n'éloit sorti  de  la  prison 
où  il  avoit  été  mis  pour  sa  foi ,  qu'en  donnant  de  l'argent  à  ses  l^irdesy 
étoit  appelé  Martyr  par  les  Montanistes  dont  il  adopioit  les  erreurs.^ 
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quels  ils  savoient  bien  que ,  pour  cela  même,  il.s  alloitnt 
être  livrés  à  la  mort;  et  ceux  qui,  déjà  sous  le  1er  des 
l)o  urreaux ,  pouvant  encore  racheter  leur  vie  par  quelque 
acte  d^apostasie,  ou  suspect  seulement  d^une  apostasie 
très-indirecte,  ne  fût-ce  que  le  plus  léger  mensonge  (i), 
préférèrent  néanmoins  de  mourir  plutôt  que  de  trsJiir 
leur  conscience  (2).  Eh  !  pcat-on  nier  que  ces  héroïques 
exemples  n'aient  été  donnés  également  de  nos  jours, 
par  une  très-grande  partie  de  ceux  que  nous  inscrivons 
dans  nos  diptyques  î 

ISous  nous  conformerons  pareillement  aux  usages  et 
à  la  doctrine  de  la  primitive  Eglise,  en  déférant  un 
honnenr  dn  même  genre  à  divers  autres  dont  la  foi 
n'éclata  pas  d  une  manière  aussi  brillante  a  leur  mort. 
L'immolation  de  chacun  dVux  se  rapporte  à  quelqu'un 
des  divers  exemples  que  nous  ioumit  l'antiquité  ecclé- 
siastique. 


•Tl 

F 

commeMartyn,  ceuxqaivenoientd'étremisàniort  poor 
aToir  été,  par  esprit  de  religion,  ce  qu'en  ces  derniers 

temps  nos  persécuteurs  ont  :ippelé  des  receleurs  ou  des 
receleuses  de  prêt /-es  n'jraciaires.  Ainsi  saint  Alban, 
immolé  en  Angleterre  vers  287,  parce  qu'il  avoit  donné 
asile  à  un  clerc  qui  fuyoit  la  persécution,  fat  aussitôt 


(i)  Saint  Thomas  dit  (2.  3.  Quaîst.  124.  art.  2,  ad  fynmum)  : 
Ut  Christianus  jmtitur ,  nmi  soHtm  qtti  patitur  fro  pdei  con- 
fténiojie  quœ  fit  ftr  verùa,  atd  ttunn  ijuicutiqua  patitur  pro 
ifuocurujue  éano  opère  facimdo,  vet  pro  quomnqu^  jseccato 
vitando,  propter  Christum,  quia  nae  totwn  pertnnU  ad 
fidei  prai€9tatummn.  Ex,  ad  a*  :  Dieendum  tpM  verUa»  aUt^ 
ncm  êdmUwrum  non  pertmu  ad  cidtwm  dtviniuais/  et  idià 
non  dîeUur  mcvtrUaêseeundùm  pieMUm,  undèntc^juê  ean- 
ftuio  potest  0S8e  direetè  martyrii  causa.  Sed  qma  omne  men- 
daciumptecatumest,utmpràhaéitumest{()uadst.  joo,  art.  3.); 
vitatio' mendacii ,  carUrà  quamcunque  ventatem  sit,  in  quan- 
tum rmiuladum  est  peecalum  divitu»  iegi  contrarium ,  pMit 
Uêù  martyrii  causa. 

(a)  Fojfez  ci«aprè9>  au  nom  Dokadiso  «  €t  autreti  passim*  ' 

î.  3 
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-vénéré  comme  Martyr,  et  devinl  même  le  pins  câèbrc 

de  tous  ceux  de  la  Grande-Bretagne;  telleincnl  que, 
lorsque  saint  Germain d'Auxerrc  et  saint  Loup  de  I  royes 
s'y  transportèrent  en  4^9  >  l'wn  des  premiers  soins  de 
leur  piété  fut  d'aller  prier  à  son  tombeau  (i).  Sossomène, 
dans  ce  qu'il  a  raconté  des  persécutions  exercées  contre 
saint  Athanase,  et  de  Tasile  que  des  âmes  chrétiennes  et 
courageuses  lui  donnoient,  se  trouve  avoir  décrit  ce 
qui  s'est  renouvelé  de  nos  jours,  en  disant  que  les  pro- 
tecteurs et  les  fauteurs  de  l'hérésie  arienne  traitoient , 
comme  de  grands  criminels,  ceux  qui  recevoient  ou 
cachoient  cet  intrépide  défenseur  de  la  Foi  (2). 

2®.  Ils  étoient  aussi  vénérés  comme  Martyrs  ces  con- 
fesseurs qui  moururent  dans  les  prisons,  persévérant 
dans  leur  foi ,  et  résignés  aux  supplices  qui  les  mena- 
çoient.  Tels  ont  etc  ceux  de  nos  prêtres  qui  ont  péri 
dans  les  cachots  ou  dans  l'entrepont  des  vaisseaux  de 
déportation,  oii  ils  avoient  été  jetés  en  haine  de  leur 
foi  et  de  leur  saint  ministère.  (  Voje&  Nahtes,  Roche* 
FORT,  GuiÂNE.)  Saint  Cyprien,  qui  regardoit  de  tels 
confesseurs  comme  ayant  passé  immédiatement  de  la 
prison  dans  la  glorieuse  iiiiinortalité,  vouloit  (ju'ils 
lussent  vénérés  comme  des  Martyrs  consommes.  «  Ils 
n'ont  pas  moins  de  vertu  ou  d'honneur  que  les 
autres 9  .disoit-il  ;  et  ils  doivent  être  mis  parmi  ceux-ci, 
parce  qu'ils  ont  souffert,  autant  qu'il  étoit  en  eux,  ce 

Îu'ils  étoient  prêts  et  disposés  à  souffrir  effectivement, 
telui  qui  s'est  offert  aux  tourmens  et  à  la  mort,  sous  les 
yeux  de  Dieu ,  a  souffert  d'avance  tout  ce  qu'il  a  voulu 
souffrir.  Ce  n  est  pas  lui  qui  a  manqué  au  dernier  sup- 
plice, c'est  ce  supplice  qui  lui  a  manqué.  Puisque  le 
terme  de  sa  vie  est  arrivé  tandis  que ,  dans  les  chaiae^ 


(1)  Fleury,  Hùt.  E celés. ,  liv.  vm,  n'  ig,  et  liv.  xxv,  n'  17. 

(2)  Nam  contrariœ  fueresis  piropugimtores  tion  e^viffui  critthi,* 
nis  rcos  fadebant  (juicunque  vti  cxciperent,  vci  occuiUireig^ 
AttiaHQ4^iwn*  i^Uvit»  Ecci^,,  lili.      câp.  10.) 
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et  la  prison  f  il  confessoit  Jésuc^Christ  avec  la  volonté 
de  mourir  pour  lui,  rien  n'a  manqué  à  la  gloire  de  son 
martyre  (i).  » 

3**.  Elle  n'éloit  pas  moins  complète  celle  du  même 
genre,  que  l'Eglise  reconnoi&soit  dans  ja  mori  de  ces 
confesseurs  de  la  Foi  qui,  exiles  pour  elle,  en  des  lieux 
arides  et  sauvages  ,  y  perdoient  la  vie ,  comme  Tont 
perdue  la  plupart  de  eev  de  nos  prêtres  qui  ont  péri 
dans  les  déserts  de  la  Guime.  Ne  fot-^il  pas'  regardé 
coiumc  Mai  Lj  f ,  ce  âaiuL  Lucius,  évéque  d'Andriiiopie , 


(i)  Jn  carcerchcati  fratres  nostri  ad  immortaiitaUm giotiosœ 
mortù  transeunt  Corporibus  etiam  omniurh  qui,  et$i  torti 

mr  vigUmUiB  Mcmra  propênafêr,  Nê^mknifiriuaeerum 
mu  éumar  mmûr€H$  mtmmn9tê  iffH  quofm  tnisr  ieafot  Jfur* 
tyrei  aggregmlut;  qfwd  iniiU»  Uderaveruni  qmdpMtoimrô 
et  prompH  fuerunt.  Qui  se  tormentis  et  morti  sué  ocuUs  Dei 
€f$uiit,  fOMUS  est  quidquid  pati  voiuit.  Non  enim  ipse  tormen-^ 
tis,  sed  torm$nta  ifsiaefuerunt,  Ciim  voiuntati  et  confhssiofii 
nominis  in  carcere  et  in  vincuiis  accedit  et  moriendt  termi- 
nus, consuminata  Martyns  gioriaest.  (Ëpist.  37,  adCien$m*) 
—  Voyez  encore  Fleury  :  Mœur9  des  Chrétiens,  n"  23. 

Parmi  ceux  qui ,  morts  en  prison ,  sont  honorés  et  invoqués  par 

TEglise  comme  Martyrs,  outre  les  papes  mentionnés  ci-dessus,  on 
compte  saint  GabÎQ ,  19  février;  saints  Victor  et  Victoria ,  6  mars; 
saint  Alexandre  évêque,  7  mars;  saint  Gérunce ,  éveque,  29  août; 
saint  Dkiidonné,  abbé  du  Mont-Cassin^  6  noTembre;  saint  félljL> 
le  même  jour,  etc.  etc.  etc. 

Il  y  anroit  tont  au  plus  une  exception  de  simple  prudence  à  faire 
à  Tégard  de  ceux  dont  la  uK>rt  auroit  été  accompagnée  des  mêmes  cir- 
constances que  celle  de  ce  jenne  Victor  qui,  partageant  le  martyre  de 
saint  iheodote  d'Ancyre,  <  le  manda,  au  milieu  des  tourmens,  qu'on 
lui  laissât  quelque  trêve  pouà  délibérer.  Il  l'obtint,  et  mourut  pen- 
dant ce  délai.  Quoique  sa  mort  tût  la  suite  de  ses  preiniures  souf- 
frances 9  saiot  l^ïi  qui  en  avoit  été  témoin  oculaire}  dit fue^  ne  sacliant 
pas  ai  Victor  aroît  expiré  daiu  la  co&feaaiOQ  de  sa  foi,  oo  n'osoit  le 
eompter  au  ranc  des  Martyrs  :  Ifne  verè  ex  piagis  mortuus  ett 
in  carcere,  duvium  reiinquene  canfesnams  suée  exitum;  undè 
usque  in  Aadiemiun^  diem,  menuma  ejus  in  aminguû  manet. 
(A€ta  sincera  et  seiecta,  etc.  Puteio  eoMi  Ti^ecds^,       P*  ^) 

3. 
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i\m ,  exile  par  l'eÛTet  de  la  persécution  des  Ariens ,  aprci 
(]\ic  le  coiH  ile  de  Sardique  les  eut  condamnes,  mourut 
dans  son  exil  en  347,  quoiqu'il  fut  soupçonne  d'avoir 
avancé  sa  iin(i)?  l)ans  l'épîire  synodale  de  ce  concile 
M  pape  Jules ,  ces  Pères  disoient  qu'on  ne  pouvoit 
douter  que  les  clercs  qui  ayoient  péri  dans  les  lieux  de 
d^OFtation ,  oùies  Âriens  les  avoient  traînés  pour  leur 
foi  comme  des  captifs,  n'eussent  eu  la  glorieuse  mort 
•des Martyrs (2).  Ainsi  furent  honorés  et  in  voqués  comme 
tels,  p:ii  ini  les  souverains  pontifes ,  et  le  pape  Pontien  , 
banni  par  Maximin  dans  l'île  de  Sardaigne ,  où  il  périt 
de  misère  en  235;  et  le  pape  Marcel  «  banni  par  Maxence  » 
et  mott  en  exil  en  3 10;  et  le  pape  Jean  I*',  emprisoniié 
par  Théodoric  à  Ravenne ,  où ,  consumé  de  faim  et  de 
misères,  il  succomba  sous  le  poids  de  ses  souffrances 
en  526;  et  le  pape  Svlvèi  c,  qui  ,  dans  l'île  Palmaria, 
où  il  fut  relrgué  par  Vigile,  à  qui  Bélisaire  l'avoit  livré, 
y  mourut  d inanition  en  538;  et  le  pape  Martin,  qui 
périt  aussi  de  misère,  en  655,  dans  l'île  de  la  ChersO" 
nèse  Taurique,  où  il  ayoit  ^të  déporté  (3). 

Ici  l'on  demande  si  les  évéques  et  les  prclres  qui, 
dépouillrs  de  tout,  ayant  été  pousses  hors  de  France,  à 
lafin  d'aoùti792,  par  la  première  loide  dej>orlation,  ou, 
quelque  temps  avant,  par  la  seule  crainte  de  l'accrois- 


(1)  Sozomène  :  Hùt'  EccUs.  L.  YI>  c.  n  Fay.  ci-après ,  Tartide 

(a)  Ex  ipsis  [ciericisaé  ÀrianUineadiêumdeductis)  quidam 

vincti  in  eadem  hijustff  defecemnt  pœna:  quorum  amviginon 
potest  martyrio gloriosam  mortem  e^siitisse.  (Epist.  Synod.  conc. 
Sârdic.  gd  «anotma  Juiium^  et  in  epbt.  oci  ecoUsiam  A  Uxan- 
driœ.  ) 

(3)  On  peut  ajouter  saint  Florence,  évêque  de  Vienne,  que  l'Eglise 
honore  et  in\^que  comme  Martyr,  3  janvier:  saint  Yolutien,  l'vêque 
àtà  Tours ,  1 8  janvier  ;  saint  Théophile ,  évêque  de  Nicomédie  9  7  mars  ; 
et  un  grand  nomhre  d'autres» — Voyez  Gallonins  :  De  cruciatihus 
Martyrum  [passim)  ;  et  Charles  Guyet  :  Ueortoioifia,  9ivc  de 
feslU  propHis»  L.      c.  yu«  Quœst  10.} 
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■emenl  <le  la  persécution ,  sont  morts  dans  l'étranger, 
y  ont  acquis  le  tiUe  de  Martyrs  ?  Baronius  aiitoriseroit 
aie  croire,  même  pour  ceux  qui,  abandonnant  leurs 
biens  et  leurs  familles ,  s'exilèrent  volontairement ^  afin 
de  ne  pas  rester  exposés  à  trahir  leur  foi  (i)  :  et  sans 
doute  u  se  conformoit  à  Topimon  de  saint  Jéràme ,  qui  ne 
▼oyoit  pas  un  martyre  aussi  glorieux  dans  cette  dernici  c 
circonstance^  (  >).  Mais  les  cas  divers  que  ces  deux  soi  les 
d'expatriation  oui  oiferts  de  noire  temps,  semblent 
aToir  été  prévus  par  saint  Cyprien.  «  S'il  arrive,  dit-il, 
que  celui  qui,  pour  Tune  ou  l'autre  des  deux  raisons 
dont  il  vient  d'être  parlé,  fuyant  dans  la  aolitude  ou 
par  les  montagnes ,  y  succombe  sous  le  fer  d'un  voleur, 
ou  qu'une  bête  sauvage  le  dévore  ;  et  même  s'il  y  périt, 
soit  de  froid,  soit  de  faim,  soit  de  soif;  ou  bien  si, 
aprrs  s'cLre  embarqué  sur  les  mers  pour  rciidro  sa  iuile 
plus  prompte,  il  est  submergé  dans  une  tempête;  ce 
soldat  de  Jésus-Christ  le  retrouve  partout  prêt  à  le 
récompenser  de  combattre  pour  lui  ;  et  la  cause  de  la 
persécution  qui  lui  a  fait  courir  de  tels  périls  pour 
l'honneur  du  nom  de  Jésus-Christ,  lui  procure  la  ré- 
compense [)romise,  celle  de  renaître  aussitôt  pour  la 
vie  immortelle.  La  gloire  du  martyre  ne  consiste  point 
à  périr  en  public ,  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  té-, 
moins  ;  elle  consiste  à  périr  pour  Jéras^Christ:  etilsuffit , 


fi]  Si  çiftt  timoré  earreptuê,  ne  fidem  pradeat,  ma  auM^ 
feim^uem,  exitio  spontcmeo ,  pràeuiA  patria,  yitam  degeret, 
hic  appeUahatUT  extorris:  cujus  non  erat  despicîenda  condifw , 
nam  et mtmero  Martynim  recemendus  cratj  Headecmuamar' 
tcm  oppetiisset.  (in  noihad  ajanuar.) 

In  Martyre  vofuntas,  ex  qua  ipsa  mors  naseitur,  coro- 
9UUur.  Meiim  est  oppoticre  fjenlitiinn  furm*i,  et  Domînum  nmi 
neffare  ;  jam  in  iHomm  arhiirio  est,  autdecoHare,  aut  urere, 
aut  rccfudere  in  carccrem,  atit  varia  adhibcre  gênera  pœna- 
rum.  Quod  si  fugero^  eÂ  in  Sùliiu(fim'  ohiero  ^  non  erit  eadent 
eorona  moiientls ,  quia  non  eadcm  causa  moriù  csi  Ckristus^ 
(L  11^  adversûs  Javinianum,) 
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pour  attester  qu'il  y  a  eu  martyre,  que  la  mort,  en 
pareille  circonstance,  ait  eu  pour  témoin  celui  qui 
éprouve  et  couronne  les  Martyrs  (i).  »  Saint  Thomas 
en  a  déduit  cette  règle,  «  qu'il  y  a  martyre  proprement 
dit,  lorsque  U  mort  est  l'effet  de  Texil  pu  de  la  spolia- 
tion, ainsi  qae  de  Temprisonnement,  pour  la  cause  de 
la  Foi  (a).  I» 

Maigre  cela,  pour  ne  point  être  taxés  criinc  excessive 
iuduigence,  nous  exclurons  de  notre  Martyrologe  ceux 
qui,  ayant  fui  sans  danger,  et  ayant  vécu  dans  un  exil 
paisible ,  y  ont  fini  tranquillement  leurs  jours;  mais  nous 
mettrons  nardînient  parmi  nos  Martyrs  ceux  qui  ont  péri 
dans  le  fait  même  de  leur  expulsion,  ou  dans  l'acte  de 
leur  fuite ,  comme  ceux  qui  sont  morts  pendant  leur  dé- 
tenlion  pour  la  cause  de  Jésus-Christ. 

4**.  Loin  de  refuser  le  glorieux  titre  de  Martyr  à 
ceux  qui  mouroicnt  dans  des  circonstances  semblables , 
l'Ange  de  TEcole  le  regardoit  aussi  comme  mérité  par 
ceux  qui,  échappés  à  d^s  peines  de  cette  nature ,  mou- 
laient quelque  temps  après  des  atteintes  mortelles  que 
ces  peines  avoient  portées  à  leur  complexion  (3).  Telle 


(1)  Si  fugieiitem  in  soiitudtnc  ac  montihus  iatro  oppresserit , 
fera  invaserit,  famés  aut  sitis  aut  frigus  afpixcrit ,  vci  pcr  ma- 
l  ia  prœvipiti  tmvigation^  ^roperanfem  tempesloa  ac  procetia 
suhmerserit,  eocspectat  miittem  mum  Chtnstus  uhique  pugnan- 
ttm,  et  persecutionis  causa  pro  sni  iwminis  honore  morUnti 
ffrwmium  reddit,  quod  dalurum  ne-  in  résurrect  ions  proniittit. 
Nee  minar  est  martyrii  gloria,  non  puhiicè  et  irUer  fnuUùs 
peHisse,  eàm  permndi  ea/usasU  propter  Christwn  ferire,  Suf-* 
fieU  ad  tesUmanium  martyrii  tui  testis  Uh  qui  prahat  Marty- 
res et  corotiat.  (Epîst.  56  ad  Tliibarîtaiiosy  dé  exhortaUo$î€  mar- 
tyrii. ) — ^  Voyez  au  Martyrologe  Romain  les  Sept-DormanS)  juil- 
let :  saint  Yalérien»  éyêque  5  i5  décembre. 

(2)  Nec  martyrium  proprièdicUurpro  seia  toleranUa  car  ce- 
ris,  vci  cœUii,  vel  rapinœ  divitiarum,  nisi  fortè  secundàm 
quodexhissequiturmors.  {1.  2.  Qtiœst.  l'y..],  nvl.  \  ,  (td  r/uartum.) 

(5)  Contigit  tamen  quanflnrjuc  quod  alifpfh  post  movtaiia 
vulnera  pro  Christo  suscepta,  vci  (juascunque  alias  tribula- 
tiones  coiuinuatas  usquc  ad  inortetn,  quas  à  persccutoribm 
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«Toit  été  la  croyaTice  de  «aint  Cyprîen  qui  disoit  à  ce 
sujet  :  «  Quand  la  mort  du  mai  lyie  est  différée  pour 
certains  ronfeswscurs  do  Jésus-Christ,  ]e  nu-i  i(r  do  lour 
coofession  n'est  pas  diminué  par  ce  délai  qui  sert  à 
manifester  ia  grandeur  de  la  protection  divine  (i).  » 
Et  TOtlà  pourquoi  le  pape  saint  Metchîade,  Ëusèbe  de 
Verceil,  sainte  Thède^  et  beancoop  d^autres  qui  mou^ 
rurent  ainsi,  ont  été  mis  par  l'Eglise  au  rang  de  ses 
Martyrs  (2).  ' 

Mais  ce  que  paroissent  ignorer  ou  ne  plus  se  rappeler 
certains  rigoristes  de  nos  jours,  qui,  trop  fiers  peut- 
être  de  n^être  pas  tombés  dans  le  schisme  constitution' 
nel,  ou  d^avoir  toujours  eu  des  moeurs  à  Fabri  du  re- 

proche,  confondent  dans  le  même  analhème,  et  des 
schismatiques ,  et  des  scandaleux  auxquels  nos  piM  srcu- 
teurs  ont  fait  subir,  par  la  même  Itaiiu'  de  l  Evan^iie  ,  lo 
même  supplice  qu  aux  hommes  inébranlables  dans  leur 
croyance ,  et  aux  catholiques  dont  la  ne  fut  exemplaire  ; 
ce  qu^ils  paroissent  ignorer,  c^est  que  TEglise,  dans 
Fantique  pureté  de  sa  doctrine,  ne  les  auroit  pas  too- 
jouis  cru  privés  de  la  gloire  céleste  du  martyre. 

5°.  Quant  à  ceux  dont  la  foi  avoit  failli ,  il  n'y  a  pas 
de  difficulté,  si,  dans  les  prisons  ou  sur  Téchafaud,  au 
moment  de  mourir,  ou  dans  les  tourmens ,  ils  ont  ré- 
tracté solennellement  leurs  erreurs  ;  car,  à  la  seconde 
époque  de  notre  persécution ,  il  arriva  aux  prêtres  schîs- 
nialiques  ce  qui  éloit  airivé  aux  Donalistcs  après  quel- 


patîtur  pro  fide,  diù  vivnt  :  in  quo  statu  actus  mavtyru  me^ 
ritorhfs  est,  etiamipso  tempore  quo  hujustnodi  a/llictiatus  pa-* 
tUur  (guaîët.  1-24,  art.  4,  in  4.  dise,  49 1      lertiumet  quartum,  ' 
• — Qu«st.  5,  art.  5,  Onavsliiincul.  9.,  in  4"'"  sentent.) 

(i)  In  eoafessoribus  Christi  dilata  niarti/ria  mr/f  meritum 
conflbêsUmis  mùxumu ,  sed  inagnoUa  divinœ  proteelianis  osten» 
dunt.  (Epist.  58,  ad  Litehnn.) 

(?.)  >  nyeï  (ïiiyet ,  Utoi'tLdoffia ,  L.  II,  c.  vu.  Qiiœst.  8;  elles 
deux  panefryriques  de  saint  Ensèbe ,  é?êque  de  Yerceil ,  clans ra/>|MJ»- 
dicc  des  œuvicd  de  saiut  Amiiroise^ 
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qoeB  JOUIS  de  triomphe.  <tLa  législation  qui  les  favori- 
soit ,  se  tourna  contre  eux  également ,  par  un  effet  de 
la  miséricorde  de  Dieu ,  dit  saint  Augustin  ;  et  plusieurs 
d'entre  eux  se  convertirent  (i).  »  Leur  rétractation,  à 

la  vue  du  supplice  ,  lut  bien  ,  certes ,  une  rt  < :onn(3issan(:e 
authenti(iuc  clc  la  fausseté  de  la  doeli  inc  (|u  ils  proies- 
soient  dans  le  schisme,  et  par  conséquent  de  la  vérité 
de  la  Foi  qu'ils  avoient  offensée.  Saint  Cypricn ,  exci* 
tant  les  apostats  à  revenir  à  TEglise ,  au  milieu.des  per* 
sécutions,  leur  montroit  la  mort  pour  la  Foi ,  comme 
un  moyen  non  seulement  de  réparer  leur  diutê ,  mats 
encore  de  partager  la  gloire  des  confesseurs  et  des 
Martyrs  (2). 

Rien  n  est  plus  admirable  et  plus  concluant ,  que  le 
.discours  de  saint  Denis  d'Alexandrie,  à  des  hommes 
trop  rigides,  par  lesquels  étoient  exclus  de  la  gloire  du 
martyre  certains  schismatiques  qui ,  convertis  dans  les 

prisons  par  des  prêtres  catholiques ,  avoient  ensuite  subi 
la  mort  comme  eux,  «Ceux-ci,  disoit-il,  qui,  en  qua- 
lité de  divins  Martyrs,  sont  maintenant  les  assesseurs 
du  Christ,  et  doivent  avec  lui  nous  juger,  ont,  }ors^ 

5(u'ils  étoienl  encore  ici-bas  «  relevé  quelques  uns  de  nos 
rères  tombés  ;  et,  à  la  vue  de  leur  convjersion,  de  leur 
pénitence ,  jugeant  qu'elles  étoient  capables  de  plaire  à 
celui  qui  aime  mieux  la  pénitence  du  pcrheur  que  sa 
mort,  ils  ont  admis  ces  pénitens,  les  ont  recueillis  et 


(1)  Hoc  enim,  cmtigît  Donatistis,  quùd  acc^tsatoribus  sanefi 
Danielis  (Dau.,  c.  vi,  f.  24-)*  Sicut  enimitiitlos^  leone^s;  sic  in 
iscos  couversœ  suât  lefjes ,  quihus  innocentem  opprunere  volue- 
TUnt;  nisiquod,  pr opter  mise  ri  cor diamChrùli ,  inagis  proeis 
Utœ  nofU  uges,  fuœ  Uiis  videntur  adversœ:  quoniammuUi 
per  iUoê  eorrecH  twU,  et  quotidie  corriguntur  ;  u  se  mô  con^ 
versos,  otqueaifiUaftmasafiTifiMsm  ffrat/ia»  agûsU^ 
(Epist.  i85  j  ad  Bomfaekim  eamUem,  o*  7.) 

(2)  Jdês  adhuc  geritUTs  0$  agcn  amiidh  ceieératwr.  Si  cam- 
missi  ver  h  et  fimUtcr  pœmUt,  qtd  difirri  non  pùtest ,  pMst  cù^ 
Tonari*  (Epist  Sa.) 
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reçQft  dans  lear  société  ;  ils  ont  commnmqoé  vrtc  eux 
dans  les  prières  et  dam  la  sainte  Eucharistie.  Que  vous  en 

semble  maintenant? Comment  nous  conduirons-nous  à 
cet  égard  ?  Accéderons-nous  à  cette  indulgence  ?  soulien- 
drons-nous  Je  jugement  qu'eux-mêmes  ont  rendu,  ou 
plutôt  la  grâce  qu'ils  ont  accordée  ;  et  agirons-nous 
comme  eux^  envers  ceux  quHls  ont  comblés  detémoi-* 
gnages  d^intérét  ?  ou  bien,  au  contraire ,  prétçndron»' 
nous  annuler  leur  jugement ,  et  nous  constituerons- 
nous,  de  nous-mêmes ,  exaniinatcui  s  et  juges  de  leur 
sentence?  Ce  seroit  ac€al)l(  r  de  douleur  l,i  clémence, 
renverser  r ordre  Jixé^  et  provoquer  l'iiidigualion  de 
Dieu  même  (i).  » 

Mais  ceux  de  qui  Ton  n'a  connu  aucune  rétractation  ; 
ou  Ton  n'en  connoit  qu'une  confidentielle ,  et  qui  ont  été 
de  même  immolés  en  haine  de  la  religion ,  eussent- 
ils  donc  alors  été  pareillement  réputés  Martyrs  ?  Ecou- 
tons saint  Irénéc ,  qui  ne  les  distinç^nc  pas  des  autres  : 
w  Comme  ces licré tiques  ontportéle  même  opprobre  dont 
on  accabloit  le  nom  de  chrétien,  et  que  pour  cela  ils  ont 
été  traînés  avec  les  chrétiens  au  supplice ,  la  miséricorde 
de  Dieu  a  suppléé ,  en  quelque  sorte,  à  ce  qui  leur  man- 
quoit  ;  et  ils  ont  obtenu  la  même  gloire  que  les  autres  (2) .  » 

(1)  Hi  divlni  Martyres  qui  nunc  assessores  ar  judidi  partie 
cipe^,  unà  cum  Christo  judicaturi ,  dûm  hic  apud  nos  essùtU, 
quosdam  h  frcUribm  Uipsas...  susceperunt,  et  canversionam 
UiofUÊm  ad  fœnitmêiam  mmmiu  ,  eùm  pêéieamni  €am  plor' 
être  feue  mi  oui  peeealerU  pmniieittiem  ma»uU  ptèm  mat^ 
tem,  ee$  aémmrufU  e$  eeU^erum,  a^^ineeaumemÊmre^ 
eepemuU;  eê  in  oratiomém  ec  ciùecum  iisdem  c(ymmMniùàrwiilL 
Qmd  ergd  nohiê,  f terres ,  de  kU  madeêiê?  Qmd  ne»  û$tre  de- 
iemus?  Utrùmeentmtiœ  Martyrumaeeedenms,  eiremaé  iiiis 
judicatam,  seu  potiùs  gratiam  concessam  tuehimur;  et  mm 
iis  quosilli  mlseraf  ione  prosentfi  mnt  ^  fjenignà  ageyirirs  ?  Yn, 
cmUrà,  judieium  iiioru  m  irritum  facicmus,  nosque  ipsi^tnleiP- 
tiœiilorum  drsrtissor( .s  arjudices  constituemus ;  ciementiam  do- 
iore  afflciemua  .  onlnieui  ciNistitutumcverUmuii : Deiipsiusindi- 
gnati^ynemprovocainnms?  {^\\9-ihc^  Hist.  Eccfes.  L.VI,  r.  xxxxii.) 

(2)  Si  unm  aut  duo  [eon  iHurUicia)  aUqumuio  per  ojniie  tein^ 
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Eh  î  qui  seroit  assez  tëmëraîre  pour  soutenir  que 

ceux  dont  la  rétractation  ne  fut  pas  connue,  n'en  aient 
fait  aucune  dont  la  (li\ine  clémence  ait  été  satisfaite, 
(pourvu  toulclois  qu  lis  n'aient  pas  été  chefs  de  schisme  : 
car  alors  ils  eussent  été  obligés  à  des  réparatioDS  égales 
à  récJat  de  leurs  scandales)  ?  «  En  supposant  méme^  dit 
saint  Jérôme ,  que  cette  apologie  d'Origène  où  Ton  pro* 
fesse  ses  erreurs ,  soit  réellement  de  Pamplnle ,  prêtre 
de  Césarée,  mis  à  mort  comme  chrétien  ,  sons  le  rè^ne 
de  Dioclétien ,  je  ne  Ten  reconnoitrai  pas  iiioins  p(jur 
un  vrai  Martyr  de  TEglise.  Si  vous  me  demandez  com- 
ment il  a  pu  être  digne  de  cette  gloire ,  je  vous  répon- 
drai que  «  par  son  martyre ,  il  a  effacé  son  erreur,  et 
quHl  a  purgé  sa  faute  par  Teffusion  de  son  sang  (  i)*  » 

fms  ex  ffuo  Dominus  apparuît  in  terris ,  cum  Martyrihiis  nos- 
trh  quasi  et  ipseinisericovdiam  conM  citf^is ,  opprobri-Kni  simui 
i>ftju(avit  }tomini$  f  et  i-um  eis  ductu^  est ,  vetut  ad  je  et  io  quo^ 
dam  doiuua  est  eis.  [Adversus  hféreses.  L.  IV,  ch.  xsjîiir.) 

(i)  Sed  concedimtis ex superfÎMO f  ut  Pamphili  sit  [Apologia 
Ori^eim)  sed  ittedùm  MaHyi'û.  A lUè  cnim  scnpsit  quàminar- 
tyrmm  perpetraretur.  Et  qumnodà»  inquies^  martyriû  diantu 
fuU?  setiieet  ut  marttfrio  deteret  errarem  :  vt  unam  euifam 
«on^ifMiif  sid  effkuiane  pur^a/rH.  (Epist.  41  Pammœehiiù  e» 

Si  c'étoit  diaprés  cette  maxiniê  qu*os  dut  déeidsr  ee  qu'il  y  a  d'un 
déterminé  dans  une  pertlcalarité  de  lliietoire  du  martyre  de  saint  Piem 
Absetman  à  Césarée ,  en  509,  écrite  par  un  ootttanparain  »  et  rappot^ 
tée  par  Asseman,  il  faudroit  aussi  regarder  eomme  Marty  r,  un  évf  qoe 
dont  il  y  est  fait  mention ,  et  qui,  ayant  auparavant  ahéré  sa  foi  en 
adhérant  à  Thérésie  des  Marcionites,  ne  se  fit  pas  moins  condamner, 
et  voulut  être  livré  aux  mêmes  flammes  que  les  saints  Martyrs  de 
Dieu  :  Eodem  igve  quidam,  qui  et  Mnrcionis  hctresi  conta  mi- 
naverat  fîdei  inieiji  iiatem,  et  sese  episcopum  ventitaéat ,  cum 
prcestanilfifiimo  vironostro  {Petro)  damnatus  est.  Isverd,  quan- 
quam  à  veritatis  semita  aéerraret,  ineerto  tamen  actus  justi- 
fias  étudia,  iisdem  sese  flammis  canmmendum  unà  cum  sanc-^ 
Èi$  Mari^riéus  deàii.  (  Jeta  SS,  Martyrum  oriêtUaUium  U 
ûûeidmtaUum  tptmè  BihH&ihecamiMmt&H4»Faiieanafrûé^^ 
ediUiàStephanoEvodioJiêtmaino^in-foLRamœf  t^éfitpmrtell, 
fog,  909.)  U  nous  panoH  plus  sage  d'imiter  la  ciroonspeoàon  de  lliis- 
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«  Qui  pourroit  croire  ,  dit  encore  saint  AmbroLse , 
que  Dieu ,  en  montrant  de  si  près  la  couronne  à  celui 
qui  est  tombé ,  n^ajoute  pas  à  cette  grâce ,  celle  du  retour 
à  la  Foi ,  qai  est  aussi  un  don  de  Dieu  î  s'il  lui  a  donné 
la  Foi  par  laquelle  seule  on  obtient  le  salut,  pourquoi 
Toudrions-nous  priver  de  la  couronne  du  martyre  celui 
à  qui  le  Seigneur  Jésus  ne  Ta  pas  refusée  (i)  ^ 

Lors  du  procès  de  la  béatification  du  missionnaire  Jean 
de  Britto ,  mis  à  mort  dans  les  Indes  par  haine  de  la  reli- 

S'on,  plusieurs  élevant  à  Rome,  au  sujet  du  titre  de 
[artyr  qu'on  lui  décernoit,  des  objections  fondées  sur 
ce  que  ce  missionnaire  avoit  pratiqué  les  rils  idolâtres  des 
Chinois,  condamnés  par  le  Saint-Siège ,  Benoîl  XIV  dis- 
sipa toutes  ces  difficultés,  en  faisant  principalojmnt 
observer  que  «  Si  Britto  étoit  formelicment  coupable  de 
cette  espèce  d'apostasie,  elle  se  trouvoit  abjurée  par  une 
rétractation  qui  valoit  mieux  encore  que  si  elle  eût  été 
faite  avec  de  Tencre  ordinaire,  puisqu'il  Tavoit,  en 
quelque  sorte,  écrite  avec  son  sang,  et  que  tout  péché 
quelconque  est  effacé  par  le  martyre  qui  Ta  suivi  (2).  » 


totton ,  qui  s*est  abstma  de  donner  formeOeineat  le  titre  é»  Martyr  à 
oetéTêque  auspeet.de  Hareioiiieme.  Aiosi  donc,  quelqut  édlfianlea 
que  puissent  être  les  notices  qu'on  nous  a  transmises  sur  la  mort  de 
quelques  évêques  constitutionnels >  tels  que  Lamourette,  Roux,  etc. 
immolés  également  en  haine  de  la  religion»  pa  !  les  mains  de  Tathéisme  9 
nous  ne  saurions  les  mettre  aTec  assurance  dans  notre  Martyrologe , 
parce  qu'à  Tégard  de  ceux  qui  furent,  comme  eux,  chefs  de  schisme 
et  d'hérésie ,  on  a  droit  d'exiger  de?  actes  phis  éclatans  de  retour  à 
r£g)ise  catholique.  Nous  les  renv  errons  au  chapitre  fies  Douteux. 

(1)  Non  posmfMis  his  Martyrum  consortia  negare  ,  quibihS 
Dominns  Jésus  non  7iegaoh...  Sicutcrgo  post  lapsum pierisque , 
si  paXiuntur ,  corona  redditur;  iia  nt,  si  credant,  et  fîdes  red- 
ditur,..,  numqnid  is,  qui  Dei  dortum  ha  Ut»  potest  non  haherô 
induigentiam?  Non  una  autem  ,  sed  duplex  gratin  est,  ut  om^^ 
nis  qui  crédit  U  patiatur  nro  Domino  Jcni»  Hahct  igitur  qut 
crédit  snam  gratiam ,  havet  autem  ûtteram ,  si  fides  ejus  fiaê^ 
d^ménê  eofimmwr.  (L.  I,  de  pcmiitntia,  c.  xi.) 

(a)  Quia  quicunque  reatus  deietus  ccnswnéuê  €Tû$  pet  êuésc^ 
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Par  là  nous  remontons  à  cette  croyance  des  pre^ 
miers  siècles,  si  faTorable  à  la  mémoire  des  personnes 

de  noire  âge ,  qui,  vouées  à  la  mort  en  haine  de  leur  foi, 
n'avoient  pas  \vcu  Jusque-là  d'une  manière  digne  d'elle. 
Le  sacrifice  qu'elles  ont  fait  de  leur  vie  pour  la  cause 
de  la  religion  a  compensé,  par  TeffusiOQ  de  leur  sang , 
tout  ce  qu'il  leur  auroit  fallu  faire  sans  cela  pour  obte- 
nir le  pardon  ;  car  «  Tous  les  péchés  sont  remis  par  le 
martyre,  dit  Tertùllien  (i).  »  «Oh!  combien,  dans 
tout  l'univers ,  s'écrie  saint  Jérôme,  combien  sont  jus- 
tement honorés,  invoqués  comme  de  vrais  Martyrs,  qui 
étoient  esclaves  de  divers  péchés  avant  d'être  immolés! 
Quantité  de  ceux  qui  ont  obtenu  cette  gloire  n'avoient- 
ils  pas  été  précédemment  des  pécheurs  (2)  ?  »  Ainsi  Ie& 
saints  Lucien  etMarcien  d'Afrique  et  d'Espagne,  que 
FEglise  honore  comme  Martyrs,  le  26  octobre,  lui 
parurent  avoir  un  droit  incontestable  a  celle  gloire  ,  lors- 
qu'on 25o  ils  eurent  sacrifié  leur  vie  pour  le  nom  de 
Jésus  -  Christ,  quoiqu^'ils  eussent  été  |)récédemment 
ennemis  de  sa  loi,  et  vendus  au  démon  de  l'impu- 
reté (3).  Ainsi  des  femmes  publiques  d'Augsbourg,  v^rs 
3o4>  Afre,  Ëunomie,  Eutropie  et  Digne,  qui,  n'ayant 
pas  voulu  accueiUir  des  Sarrasins  parce  qu^ils  étoient 
païens,  i^ircnL  traînées  de\ant  les  juj^cs,  y  confessèrent 
courageusement  la  foi  de  Jésus-Christ,  et  furent  pour 
cela  vouées  successivement  à  la  mort,  ont  été  mises 


qucns  martyrium  ,  nmsqiie  prohihilits  retractatus  per  retrac- 
tationem  rion  atrammto  sed  sanguine  scriptain ,  etc.  etc.  i^De 
Servorum  Dei  Beatifîcatione ,  etc.  L.  III,  c.  xv,  n*  18.) 

(1)  Omiiem  veniam  ah  eo  compensatioriem  sanguinis  sui  ex- 
pedit  :  otnnia  enim  huic  operi  deiicta  donantur.  {Jpoioget, , 

c.  L.) 

(2)  Quanti  in  toto  orùe  Martures,  antequàm  paterentur,  suh- 
jaeuere  peeeaîts  /. . . .  Qui  pastea  Martyres ,  prius  peccateres  fue^ 

.  runt.  (Epist.  4^  ?  <fd  Pammachium  et  Oceanum.) 

(5]  Jeta  mrimarum  Martyrum  sincera  et  seieeta,  opéra  et. 
sttidto  D,  Tneodoriei  Ruinari,  in-^^t  Parmis,  1689,  p.  i5o* 
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VÈglise  dans  ses  Martyrologes  (i).  Àinsî  passa 
de  même,  d'un  lieu  de  prostitution  à  la  gloire  du 
niarlyrc,  cette  Théodote  de  Philipolis,  qui,  ayant 
refusé,  en  3ï8,  d'obéir  à  IVdit  de  Licinius,  par  lequel 
tous  étoient  obligés  de  sacrifier  à  Apollon,  fat  coudant 
née  au  demi^  supplice ,  pour  la  profession  du  chris-  , 
tianisme  qa'die  lit  alors  (d).  Ainsi,  en  3o3,  ce  païen 
Bcmiface  qai,  envoyé  &  lliarse  par  une  dame  romaine 
arec  laquelle,  depuis  long -temps,  il  entretenoit  un 
commerce  criminel,  et  s'y  trouvant  ému  par  la  cons- 
tance des  Martyrs  qu'il  y  voyoit  tourmenter,  mérita 
le  même  sort  en  déclarant  subitement  qu'il  devenoit 
chrétien  ;  ainsi  fut-il  de  suite  honoré,  invoqué  comme 
Martyr  :  et  ses  reliques,  rapportées  à  Rome,' y  forent 
vénérées  solennellement  dans  un  oratoire  magnifique , 
érigé  près  de  cette  ville  (3). 

Benoît  XIV,  en  citant  l'exemple  de  sainte  Afre 
parmi  les  règles  qu'il  a  tracées,  en  C(*  cas  parlicuiier, 
pour  iabéatiiication  des  Martyrs  d  -une  classe  ordinaire , 
n'a  pu  s*empécher  d'en  conclure ,  diaprés  les  principes 
étamis  par  les  ssdnis  Docteurs,  que,  «  Lorsqu'il  est 
certain  qu'un  pécheur  étoit  animé  de  sentimens  de  péni- 
tence ,  en  sounrant  la  mort  pour  Jésus-Christ ,  il  devoit 
être  réputé  Martyr;  et  que,  si,  pour  terminer  heureu- 
sement la  procédure  de  l.i  hratilu  alion  des  Mari) rs,  il 
étoit  avantageux  de  trouver  que  leur  vie  eût  été  chré- 
tienne, il  n' étoit  pas  nécessaire  qu'ils  eussent  eu  des, 
mœurs  irréprochables;  car,  poursuivoit-il,  on  peut 


(i)  Ruinart,  iùid.  p.  5oo. —  Saint  1  otlunat,  au  VI*  Sicile  :  rita 
sancU  Martini,  L.  IV. —  Sanctus  Peirus  Damianus  :  Opmcut.  47,  1 
cap.  uhim. — Fleury,  Hist.  Ecctés.  L.  VIII ,  n"  4^.  —  La  ITie  dt 
saillie  Afre  est  marquée  au  5  août,  dans  les  plus  anciens  Mai-ljru« 
loges. 

(s)  Toyez  Martyrium  sanctœ  TAeodùkt,  meretricis,  âàm  les  , 
^eto  Saiwiùrum  Martyrutn  arienUUmmei  cecidtnMUum,  pu- 
bliés par  £•  S.  Aueman  ,  fforte  II ,  pag,  s  10  #1  sai. 

(5)  Ffoui^i  HUi.  Ecciéê.  L.  IX,  nr  16. 
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voir  arriver  le  cas  où  un  homme ,  engagé  dans  de  grands 
crimes,  auroil  droit  dVtrc  inscrit  sur  le  catalogue  des 
Martyrs,  s'il  avoil  subi  la  mort  pour  la  ibi  de  Jésus- 
Ghriâl(i).  » 

7^.  Cetledoctrine^  uniTerseUenientréÇuedansrËglisef 
suppose  è  laTëritë que  la  victime  a  été  coAdamnée  àlaniort 

pour  cette,  cause ,  ctqu'elle  a  persévéré  jusqu'àson  dernier 
soupir  dans  la  volonté  de  mourir  plu  toi  (jue  d'abandon- 
ner la  Foi.  «  L'on  ne  doitpasdouterdecetle  persévérance, 
diseut  les  théologiens,  quand  la  vicûoie  n'a  donné 
aucun  signe  du  contraire  (2).  »  (<Mais,  contiuaeiit^iJs, 
d'il  faut  absoluEieut,  pour  qu'elle  soit  réputée  Martyre , 
que  le  tyran  qui  lui  a' infligé  la  mort,  ou  en  a  procuré 
une  cause  nécessaire,  ait  agi  avec  des  intentions  hai- 
neuses contre  la  Toi,  ou  contre  quelque  objet  apparte- 
nant à  la  Foi  (3);  il  n'est  pas  absolunirnt  iii(lispcnsai)le 
que  ses  intentions  aient  été  formciie^nent  énoncées  par 


(1)  Si  cmistet  peccatorem  pœnitentem  in  mfferenda  inorte  , 
Martyre  m  renseri  dchet.  [De  Serv.  Dci  Béatifie.  L.  III,  c.  xv, 
n"  i3.)  Diclum  tU  autem  expedirt  ad  ^eUctm  eadPum  catisœ 
Martyrtim  s  sed  non  est  dictum  iU4^$artum,  ut  moriim  et  vir- 
tutum  ratio  /laùeatur.  In  aliquo  siquidcm  rei  éventa  coùlin~ 
gerepotest,  tH  aUquis  magnis  sceUrihtts  ohstriehu,  H  pro  fidù 
Chnali  mariem  m4fea$,  Martprutn  etOaiogo  adsofi/H  pemi, 
{IM,  L.  III»  e.  XT>  A*  iB.) 

(2]  Ut  quis  ergû  UoHyrum  etuaJhgo  ainriktiur,  scok  n^n 
est,  H  vokmtarâ moriem aecipiai pro  Chriito,  eiiamsi  ei mars 
sxodio  ergà  Christum  et  ejus  fidem  inferatur;  sedeHam  opar^ 
iet  ut  {7wt€tè  et  patienter  m  eadtm  voiuntate  perscvereit  mtfUe 
ad  oifitum,  atquc  in  ipso  oùitu,  {l^id*  L.  III  »  c.  xtiu,  n"  12.) 
Putant  nonnuUi,  de  constantia  Martgris  moriendi  pro  Christo, 
et  cjm  fîde  usque  ad  ohitum ,  et  in  ipso  ohitu,  ideoque  d&finaii 
perseverantia  Marti/ris  non  es^e  duùitanduin ,  sisignitm  con- 
tmriumnon  appareat.  [Ibîd.  iùid.,  n"  i5.) 

(5)  j^d  verttm  martgrium  vmistituendum ,  duo  in  persccutope 
requirunttir  :  i".  ut  re  ipsa  mortem  inftrat ,  aut  saitem  ponat 
causa  m  ncccsmriani  morlis  naturath  ^  2\  ut  id  j'aciat  ex  odîo 
in  /idem,  vei  in  aiiquam  rem  quw  ad  fidcm  speetet.  {Ibid,  iùid. 

c*  XII.) 
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lui  ;  car  il  auroit  pu  Touloir  priver  sa  victime  de  la 
gloire  dtt  martyre  «  employant  contre  elle  des  accu- 
aatioQS  étrangères  à  la  Foi.  »  £h!  combien  qui ,  parmi 
nous,  condanmÀ  conmie  rebelles^  comme  conspira-- 
leurs  y  ainsi  que  le  furent  jadis  comme  ennemis  des  empe- 
i*eurs  ^  tant  d'anciens  confesseurs  de  Jésus-( Christ,  parce 
qu'ils  refusoîent  de  prier  pour  eux,  ou  d'adorer  leurs 
idoles;  combien  amoien}.  eu  droit  à  la  laveur  qu'obtint 
le  vieillard  Ustazades»  dont  parle  Sozomène  (i)  !  On  les 
auroit  précédés  «  comme  lui,  dans  leur  marche  au 
supplice ,  par  un  héraut  publiant  à  haute  voix  que , 
malgré  le  prétexte  politique  de  leur  condamnation ,  ils 
mouroient  véritablement  pour  n'avoir  pas  voulu  trahir 
la  cause  de  Dieu. 

«  Pour  prouver  qu  il  y  a  martyre,  conclut  Benoît  XIV, 
il  suffît  que  le  persécuteur  soit  mû  notoirement  par  la 
haine  contre  la  Foi ,  quoiqu'il  prétende  infliger  la  mort 
pour  une  cause  tout-à-fait  différente.  Il  sufiuroit  même 
qu'en  croyant  procéder  avec  justice  contre  un  crime 
ciWI,  il  ne  pi  onoiicâL  que  d'après  une  fausse  accusation 
dont  la  calomnie  proviendroit,  soit  directement,  soit 
obliquement,  de  la  haine  de  la  Foi  (2).  » 

â''*  Disons  plus  encore  :  une  sentence  n'est  pas  tou- 
jours nécessaire.  C'est  assez  que  le  coup  de  la  mort  soit 


( \\  ffist.  Eccles,  L.  II ,  c.  viii ,  et  scq. 

l'i)      martijrium  mfflcit  tyrannum  ad  inferendam  mortem  .  * 
raoveri  ex  odio  adversûs  fldem  Christi,  quamvis  occadonem 
iiiortù  desumat  ex  alla  re  (juœ  ad  ipsam  Christ i  fidem  aut  ni- 
hil  pcrlineat,  aut  non  niu  ex  accidente  pertineat  :  cùm  actus 
non  aê  oeeaaione,  vei  à  causa  impuisiva,  sed  à  cauêa  fInaH 
vtram  miipeàmndeiumat,  {DéServ*  DH  Beatif.  L.  III,  c.  xiii» 
n*  la.)  —  Sa;lis  eue  ad  ma/ftyrium,  si  reverà  persemtor,  sm 
t^ranmts,  aé  cdh  in  fidem  mavMtur,  UeU  aUam  eausam 
mnà  disparaitam  prœ  se  feraJt,  fropur  guam  se  mortem  in- 
fikeisse  dicat,  {Ihid.  L.  III,  c.  X11I9  n*  7.)  —  Ad  martyrium  . 
m/ficere  sijudex  putet  se  Jtistè  procedere  ,t  dttmmadd  en  m  en 
falsd  appositum  prodeat  ai  accusatore  qui  catumniam  strua»- 
rit  eoi  odio  in  fidsm  direcU  vU  obiiquè*  (  lùid.  iifid,) 
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pOrtë  par  des  hommes  ^u^auroient  excités ,  ne  fAt-ce 
qu'indirectement,  les  discours  de  quelques  pnissans 

ennemis  des  vrais  sci  vitcurs  de  Dieu,  comme  en  i  ioJ, 
dans  l'assassinat  de  ce  bienlicineiix  Thomas,  prieur 
de  Saint-Victor  de  Paris ,  dont  parle  saint  Bernard  (i), 
et  que  Benoit  XIV,  à  son  exemple,  nliësite  pas  à  regar- 
der comme  Martyr  (2).  L'auteur  primitif  de  l'homicide 
prëtendoit  s'en  disculper^  en  disant  que  ce  n'ëtoit  pas  lui 
qui  FaToit  commis )  et  quHI  ne  Paroit  ni  ordonné,  ni 
même  conseillé.  «  Ce  n'est  pas  toi  sans  doute  qui  l'as  exé- 
cute, lui  répiiqnoit  vivcruent  saint  Bernard  ;  mais  ne 
sont-ce  pas  les  tiens,  et  ne  i  ont-ils  pas  fait  à  eau  se  de  toi? 
QueDieuyoieetjugesi  tu  es  excusable,  toi  dont  la  langue 
fut  un  glaive  aigu,  dontiesparoles  étoientautan  t  de  flèches 
meurtrières!  £h!  de  ce  que  les  Scribes  et  les  Pharisiens, 
en  excitant,  par  leurs  discours,  la  populace  à  faire 
mourir  Jésus -Christ,  s'abstinrent  cauteleusement  de 
porter  eux-mêmes  les  mains  sur  sa  personne,  s  ensui- 
Yroit-il  qu'ils  furent  innocens  de  sa  mort  (3)  ?  » 

Ainsi  donc ,  lorsque,  par  esprit  d'impiété ,  les  premiers 
auteurs  de  la  révolution  et  les  premiers  héritiers  de  leurs 
conquêtes  excitèrent  la  populace  ignorante  et  brutale 
contre  les  prêtres,  en  les  lui  désignant  comme  des  enne- 
mis de  son  bonheur;  lorsqu'ils  la  poussèrent  à  des  insur- 
rections violentes  contre  ces  timides  agneaux,  tju  ils  aban- 


(i)  Epist.  i5q 9  ad  papam  Jnnoemt.  IL  — 'Vaif-  VtKoxt:  Hitt. 
BeeL  Liv.  LXYIII ,  w  23. 

(3)  De  Servor.  DH  Beatif,  etc.  Lib.  III»  0.  zin»  q*  ti.  —  Samt 

Bernard  dit  :  CredimtM  tt  nostri  Martybis  spîritum ,  qtiem  n^ww- 
simè  dieimsistis  tua  crudeiitas  morti  dédît,  cum  cœterù  ani* 
mahus  interfectorum  voce  valida  sué  attari  c  lamare  ,  et  (lagi- 
tare  vhidictam,  edcfue  imtantiùs  quo  recentiùs  ipsim  aanguiê 
effusus  est  super  terram.  (  Epist.  1  Sg.  ) 

(5)  Sed  numquid  ego ,  inquit,  ocddi  eum  ?  Non  u tique  tu; 
sed  tui,  et  propicr  te.  An  et  per  te?  Videat  Deus  etjudicet  6i 
exeusoMik  tues,  ^ju$  dmies  arma  et  sa^Uœ,  cuju^  iingua 
giadius  aeuius:  proitidè  née  Judœi  ChrîHt  de  morte  cutpandi 
$unt,  quippàet  tpHmanui  eantinwit captif  (Epist.  ^59.) 
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doDQoient  en  même-temps  à  ses  furemrs,  et  lorsqu'elle, 
les  égorgeait  tomnltuairement  par  ane  espèce  de  droit 
de  guerre,  ytfre  belliy  suivant  Fexpressioii  d'Eosèbe 
en  racontant  de  semblables  irruptions  contre  les  chré- 
tiens de  son  temps  ;  les  prêtres  et  les  catholiques,  tués 
en  de  telles  occasions,  furent  aussi  de  vrais  Martyrs. 
«  Peu  importe,  disoit  saint  Cyprien,  en  un  cas  pareil, 
pea  importe  de  la  main  qui  livre  ou  de  celle  qui  frappe, 
lorsque  Dieu  permet  que  ceux  qu'il  a  résolu  de  couron* 
ner  soient  voués  à  la  mort  (i).  » 

Apres  avoir  parcouru  les  différentes  manières  dont 
tant  de  prêtres  et  de  fidèles  sont  morts  pour  la  foi  de 
nos  pères ,  dans  les  derniers  troubles  politiques  de  la 
France,  il  est  démontré  que  ceux  qui  ont  péri  pour 
cette  cause ,  tant  dans  des  émeutes  populaires  que  sous  le 
couteau  de  la  guillotine  ou  le  plomb  des  fusillades,  tant 
dans  les  cachots  qu^en  de  sauvages  lieux  de  déportation, 
comme  encore  par  suite  de  tounuens  endurés  pour  la 
religion ,  sont  de  vrais  Martyrs  dans  le  sens  du  langage 
de  rii^li^e. 

Il  nous  reste  à  prouver  qu'on  ne  doit  pas  regarder 
comme  tels ,  ceux  qui  ont  péri  pour  une  cause  politique , 
même  juste  et  honorable,  fussent-ils  morts  en  saints, 
vraiment  dignes  de  la  couronne  de  justice. 

§.  u. 

Benoît  XIY ,  résumant  les  principes  qu'il  a  dévelop- 
pés sur  les  condUioiis  du  martyre,  réduit  à  six  les  cir- 
constances où  i^on  peut  en  voir  un  véritable  dans  la 
mort  infligée ,  soit  médiatement ,  soit  immédiatement 
i  on  chrétien  (2).  C*est  lorsqu'elle  l'a  été ,  ou  i®.  parce 


(i)  Nihii  intertst  guis  tradat  aut  sœvîat,  ciaok  D^Uâ  traUi 
permutai  quos  disposuit  corof^ri.  { Epist.  55.  ) 

'  (à)  De  Scrvor.  Dn  Bêotif.  Juit*  lU^  c.  xir»  n*  6  ot  aiûT 

I.  4 
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qu'on  n'a  pu  lui  faire  trahir  sa  foi  (  i)  ;  ou  2"^.  parce  qu'il 
n'a  pas  voulu  se  prêter  à  un  acte  par  lequel  il  auroit 
laissé  croire  qu'il  manquoit  à  sa  foi  (2);  ou  3*^.  parce 


(1)  Comme  en  adhérant  par  le  serment  ou  par  la  communîcatioa 

4n  diviniê  avec  les  pfêtres  constitutionnels,  à  cette  ccmtUution 
civile  du  clergé,  que  Pie  Yl,  par  son  bref  du  i3  ayril  1791 9  avoit 

condamnée  en  montrant  qu'cllr  t'toit  le  résultat  de  principes  héré- 
tiques, etc.  :  Ex  principiis  coaiesccre  ah  hœresi  profectiss  aded- 
queiu  jyluHhus  deçr('tis  hœt'rllram  me,  et  catholico  dogmati 

{idversantem ;  in  aiiis  vcro  sacrilegam  ,  schisniaticam  non 

aiio  deniiftie  conMHo  txcogitatam  atqnt  vnfgatam ,  nisi  ad  ca- 
thoiicam  veligioiiem  aboitiuLam.  «  Ceux-la  qui  aiiiiuietii  uiieux 
mourir  que  déchirer  Tunité  de  TËglise  par  leur  adhésion  au  schisme, 
étoient  encore  plus  recommandables  que  ces  llartyrs  qui  furent  Im- 
molés pour  n^arotr  pas  Toulu  sacrifier  aux  idoles  »»  dit  saint  Denis 
d*Aiexan«fa4e  9  dans  son  Epître  au  sddsmatkpie  Kovat  :  SalUm 
*  dem  fuerai  qmdvis  pati  ne  Ecekma  DH.  éi$cmileMur.  Nec  mi- 
nûs  gtorioium  fai$9et  idcircd  suùiré  martyrium  fie  Ecciesiam 
Des  scindées,  quàm  ut  ne  idoliê  sacri/îcares.  Jmmo,  Ulud, 
meo  qtndcm  pidicio ,  Hùtstrius  fuisset  :  h}c  enim  pro  ma  unius 
anima;  iiiïc  pro  omm'  Ecctesia  martyrtnm  (/uis  snstinet. 
(Eusob.  Hist,  Ecci.  LU).  \  1 1  .  c.  xlv.)  —  Là,  se  trouvent  compris,  à 
plus  iorte  raison,  ceux  de  qui  Ton  exifreo.  deux  ans  plus  tardy  une 
apostasie  foi  iiiclle  de  leur  sa( :t'id*>ce  ou  du  thi  islianisme. 

(2)  Tel  que  ce  serment  de  Uberté -égalité ,  prescrit  en  août  17O  Î, 
lorsque  se  derlmînoit  la  plus  grande  fuieur  de  l'impiété  contre  la 
religion  et  les  prêtres,  entre  l'épouvantable  catastrophe  du  10  août 
et  leur  massacre  en  septembre.  Ils  pouvoient  voir  l'intention  et  le 
but  de  ce  serment  dans  le  caractcre  âcul  des  circonstances  au  mi- 
lieu desquelles  il  étoit  ordonné ,  et  sa  condamnation  même  dans  ce 

Sue  l'année  précédente  9  le  pape  Pie  VI  aToit  dit  9  de  cette  liberté  et 
e  cette  égalité  déjà  proclamée  par  TAssemblée  constltaaate  :  Mmi^ 
festd  perdpiturœ^uaiitatem  el  Itéertofem  a  conventujactakitn 
miUwi,  tUjam  pro&avi7im$  (bref  do  10  mars  1790^  reiidere 
ut  cathaUe»  MÊÙtfêitatur  rel^io,  md  proptereà  aominantiê 
titulum  in  regno,  quo  potita  semper  est,  det7*eeta»it<  (Bref  du 
1 5  avril  1 70*  •)  ecclésiastiques  estimés  firent  néanmoins  ce  serment, 
et  s'efîorcèrent  ensuite  de  p!  <»uver  qu'à  raison  de  la  manière  abstraite 
dont  ils  I  interprétoient ,  cm  finîivoif  le  faire  en  sfireté  de  conscience. 
D*autres  en  plus  ^'rand  n(tird)re,  et  tout  nw^^l  recomiiiandabies  >nns 
le  ra])port  du  savoir  el  de  la  piété,  le  regaidt  rent  comme  criminel, 
et  même  plus  criminel  i^ue  le  premier^  en  ce  que  celui-ci  étoit  déci» 
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qu'il  a  relme  de  faire  une  chose  dié£endae  par  les  pré* 


dément  impie ,  tandis  que  Tautre  n*étoit  que  scliismatique.  (  Voy, 
Fo^taixt:  ,  îrïznrisfr.)  Dnn^  rofte  divergence  d'opinions,  oû  les  parti- 
sans du  scMnetit  ne  se  iundoieat  que  sur  le  Taj^iie  de  \-.\  formrde  et  des 
expressions,  interprétées  à  leur  manière,  ab»traet»un  laite  des  circons- 
tances et  de  rintention  bien  manil'este  des  législateurs,  ils  se  relran- 
choieiU  dans  cette  maxime  de  saint  Augustin  :  In  duhiù  iibertas. 
Les  adversaires  disoient  avec  raison  que  cette  maxime  n'étoit  appli-< 
eable  qu*ft  des  dvom  de  pw  sjstème^'où  te  Fol  n^eat  point  compro- 
iBise  ;  et  que ,  par  œlt  même  que  Too  recomioiasoit  du  Tague  et  de 
Tambiguité  dans  la  fonnule  du  aerment,  etsurtoutd'un  serment  exi^ 
par  des  impies  avérés ,  on  ne  de^oît  point  le  filtre  »  suivant  cette 
maiime  plus  précise  de  saint  Ambroise  :  Ntmo  éenè  jutai,  nUi 
quipoiest  êcirc  quad  jurât  :  juron  i^itur,  indicium  sdenHœ, 
testimonium  conscteniiœ  est;  et  (rené  jurât  fpti  ad  tuccrnam 
Verbi  pcdt's  suos  dirigit,  qin  luctm  in  semitis  suis  cernit.  (In 
psahn.  1  iS  Expositio ;  îjerm.  xiv,  n"  i^.)  Us  disoient  encore  ave(; 
saint  Aug^ustin  :  «Tout  liomme  qui  fait  un  srrnient,  jure,  non  suivant 
ce  qu'il  dit,  ou  prétend  dire,  mais  suivant  les  intentioii.'»  connues  de 
celui  qui  exige  son  serment.  »  Non  svcuruium  verùajuraiitis,  sed 
mcundàm  exspectcaionemiUms  cuijuratur,  quant  novit  iiie  qui 
jurât,  fidemjuroHamêimfkrl,  (Epist»  laS,  màAlypium,  n*  4.) 
M  YI»  étant  consulté  an  mineu  de  ces  opinions  contradictoires  9  n» 
diasimuh  point  qu'il  regardoit  ce  sennent  comme  très-crimiael;  mais  $ 
lateiia  par  la  considération  dont  jouissolent  dans  i'Bgiîse  ceux  qul^ 
rayant  fiût  d'abord»  avoîent  induit  beaucoup  d'autres  à  les  imiter»  et 
craignant  prudemment  de  trop  multiplier  les  censures  canoniques»  il 
retarda  son  jugement  doctrinal,  en  le  taisant  toutefois  pressentir, 
et  blâmant  ouvertement  cette  témérité  qui  avoit  fait  jurer  dans  le 
doute  sincère  on  simulé.  La  réponse  qu'il  lit  dfnim  1  jîar  la  conj^ré- 
gation  cliargée  des  affaires  de  l'Eglise  df»  France  etoit  eu  ces  termes  ; 
Responsum  fuit  îuni  esse  iocufti  pro  tsvnc,  'pcùnis  eanonicis, 
huNDv.M  edlio  per  Sanctissimum  Damiuuni  nostrumjudicio  swper 
prœfatojuranmnlo;  sed  monendos  tsse  &t  laicos  ai  ecciesiasttcos 
qui  idemjuramentum  frmtiurunt,  ué  mMMtotf  ooMfiiimjs 
mm,        m  hvmo  ivaAU  irav  lhmah.  (itMjp^  Congreg,  1  AprU. 
>794*)  Nous  aToas  cru  ces  explications  néeessalres»  panie  m  beau-^ 
coup  de  prêtres»  do  religieux»  de  religieuses»  de  laies  de  l'an  et  dé 
l'autre  sexe»  ont  mieux  aimé»  par  principe  de  religion,  subir  la  mort 
que  prêter  ce  serment.  On  peut  voir»  au  t.  U»  p.  »66  des  SoBtmitt 
cités  ci-detant  à  la  nota  ide  la  page  i5,  une  nouvelle  preuve  que 
Pie  VI  r^rouvoitce  serment.  Il  l'avoit  été  par  Me""  de  Bovet,  évêqne 
de  Sisleioo»  dans  ses  A^^losBsoiiS  <ur 
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ceptes  de  sa  religion  (i);  ou  4''-  parcequ'il  n'a  pas  voulu 
condescendre  à  une  déclaration  exigée  qui,  bien  qu^in- 
différente  en  d'autres  occasions,  ne  pouvoit,  à  raison 
des  circonstances  du  moment,  se  concilier  avec  la  droi- 
ture de  la  Foi  (2)  ;  ou  5?,  parce  qu'il  a  refiisé  upe  action 


m FraneôM  €$mr  iu  Motifs  par  Usqueiê  ùn  croyait  pouveir  4o 
justifier f  données  à  Fribourg  en  Suîue»  le  d  janvier  1793.  Pie  ,VI» 
après  les  avoir  lues,  ordonna  expressément  que  cet  écrit,  qu*il  appe- 
\oït  jM'écieux 9  fût  rémis  au  traducteur  italie»  des  autres  pièces  ecclé- 
siastiques de  France  (M^'  Viviani) ,  pour  être  inséré  dans  le  plus  pro*- 
chain  volume  de  ses  Testimonianze  deiie  Chiese  di  Francia ,  nei 
ioro  Originale  fr an cese.  —  Il  y  avoit  déjà  inséré,  par  ordre  ân 
mvme  souverain  pontife,  et  pour  le  même  motif,  V Instruction 
morale  et  polémique  de  Ms'  Pisàni  de  Ui  Gaude,  évéque  de 
Vcnce  (aujourd'hui  de  Namur),  sur  ie  Serment  des  citoyens,  , 
(Ucvctc  par  i'assemhUe,  U  3  septrnihr^  *79î**  donnée  àRame^ 
le      février  1795* 

(1]  Tel  ce  serment  de  haine  qui  tut  si  solennellement  condamné  • 
comme  anti-religieux  par  Pie  VI ,  bien  que  Tobjet  n*en  parût  être  que 
temporel  et  politique»  Cette  condamnation,  faite  de  l'avis  de  toutes 
leè  congrégations  de  Rome>;est  consignée  1*.  dans  la  lettre  de 

Michel  de  Pietro^  évéque  dTIsaure  9  écrivant  de  Rome,  comme  dé- 
légué de  rautortté  apostolique»  à  M^'  l'évêque  de  Grasse,  le  7  avant 
les  calendes  d'octobre  1790;  a*,  dans  la  lettre  de  rarchevêque  de 
ïyr,  Apnce  apostoliqueà  Aug^bourg,  en  date  du  29  avril  1799  ;  3*.  en 
deux  brefs  du  même  souv^ain  pontife ,  à  Octave  Boni ,  arche- 
vêque de  Nazianze ,  pro-vjce-gérent  de  Rome,  donnés  à  la  Chartreuse 
de  Horcnce ,  le  16  janvier  1 7f>9 ,  et  le  3o  du  même  mois  ;  4'''  dans 
un  recueil  que  M.  IVibbe  d'Auribeau ,  conclaviste  à  Venise,  y 

publia  en  1799,  f^r  ordre  de  S.  £m.  le  cardinal  Antonelli,  sous  le 
titre  de  Témoignages  authentiqués  contre  ie  Serment  de  haine 
à  la  Royauté ,  etc.  * 

(2)  De  ce  ^enre  étoient  sans  doute  les  Promesses  et  Déclarations 
de  sournission  aux  lois  de  la  République sans  qu'il  iùt  pej  mis 
d*y  ajouter  des  restryeîj  pour  les  €huî>e!>  de  la  religion.  Comme  il 
parut  alors  en  France  et  en  Belgique  un  bref  qui  sembloit  autoriser 
ces  éédaroMiom  et  jNvmesm»  et  comme  ce  bref  étolt  attribué  à 
Pie  VI  par  leurs  partisans,  il  importe  de  fixer  à  cet  égard  Topinion 
de  la  postérité  pour  qu'elle  ne  soit  pas  égarée  par  certains  journaux 
de  cette  époque.  L^éditeur  de  ce  bref  le  fit  précéder  d*un  avertisse- 
ment dans  lequel  iidisoit  :  »  Le  Directoire  de  la  république  française  a 
%  teçu9(fittieUemeQt  cette  bulle.  »  Cetavis  futpnbUé  diosles  AnnaUê 
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qui  9  en  d^autres  temi»      mauTais  effet,  amtnt  porté 
.  daiif  celui-là  quelque  préjudice  à  la  religion  (i);  ou' 
6®.  enfia ,  parce  qu'il  a  fait  un  acte  religieux  quelconque ,  - 
sans  étre^  retenu  pai*  une  injuste  loi  qui  le  défendoit  (2}. 


de  ta  Religion.  Il  le  fut  même  parïf  <  AnnaUê  cathof  iquôs  de  1796, 
t.  II,  p.  24*  fit  243,  où  ilétoit  dit  :  (  ^ouspoiiYons^rj/ïm/ifir  l'aulhenti- 
cîté  de  ce  bref  adressé  officicitenient  au  Z>tVec^(ii/'Éi  executif,  tt  rendu 
wiUic  de  flMi  areu  9  etc.  »  Le  précédent  journal  ajoutoit  :  «  Il  ne  reste 
a*Mtie  reMOorce  aux  insermentés  et  dissidens  que  celle  de  rejeter  oml 
nier  la  bulle ,  qui  cependant  a  bien  plus  d'autbanticità  et  de  caractères 
de  Térité  que  tontes  celles  qu*Us  ont  publiées  contre  leurs  concitoyens, 
et  qui  ont  produit  tant  de  maux,  sans  procurer  aucun  bien.  »  A  ce 
langage,  on  reeonnoissoit  un  lélateor'd»  la  constitution  civiU  du 
clergé.  Mais  ce  bref  étoit  déjà  suspect  par  cela  seul  qu'on  le  disoit 
adressé  au  Directoire,  c'est-à-dire  à  cinq  ennemis  déclarés  fie  toute 
reIig:ion  révélée,  sans  qu'aucun  évêque  en  eût  en  eonnoissance.  11 
rétoit  bien  plus,  quand  on  y  rcmarquoit  la  faute  énorme  de  latinité 
qui  s'y  iiuuvoit  dans  ces  mots  :  sceius  quod  à  potestoHéiiS  seBCuior' 
riùu6  ulciscerUur,  attendu  qu'en  droit,  il  ne  faut  qu'une  faute 
de  ce  genre  dans  un  bref,  pour  qu'il  soit  de  toute  nullité  ;  et  surtout 
quand  on  le  Toyoit  légalisé  et  signé  par  le  minbtre  des  relations  exté- 
rieures de  ce  Directoire,  U  tsitoyen  CKaiHègLaùrmx*  LaTérité  est  uue 
ce  bref  9  Si4ÊkÙÊiéùfiM9§»r0il/k^^  Rone  «  5  JullleC  1 796,  rèellêment  ait 
dans  la  cbanoellcvie  ronaaine,  à  Tinsu  du  pontife ,  étoit  le  résultai 
d*unc  transaction  ténébreuse  entre  le  sieur  CacauU,  chargé  d'affairea 
de  la  république  à  Rome,  etun.Tànal  emplcyé  de  cette  chancellerie 9 
dont  il  est  inutile  de  dire  le  nom.  Voyez  les  Observations  de  M»*  Té- 
Têque  de  Sisîcrnn  à  ce  sujet.  Si  quelque  représentant  des  continuateurs 
de  l  exécrable  ConTention  se  fût  adressé  an  pontife  pour  cet  objet,  ou 

Sour  un  concordat,  on  auroit  pu  lui  appliquer  rapostroplie  que  saint 
lernard  laiàoit,  comme  en  présence  du  papti  inuoceiit  II,  au  provo- 
cateur de  l'assassinat  du  bienheureux  Thomas,  Victorin  de  Paris  :  Scc^ 
ieratissime,  tu  summœ  œquitatis  sedem  putas  esse  speUtncam 
êoMirûtiMmam  e^UiÊomÊm?  Tu 

wtt  raéfiéù  ef  firoH  êpumana  el  masHeamê,  fugia  ad  $kmm 
matris,  pturù  auâu  offomm  eanspecHii/uê  i  (EpisL  tSe,  ad 
p^pwfs  /fWI»  //• } 

(  1)  Ainsi  fut  considérée  »  par  plusieurs  9  la  promette  de  fldiUiéà  ta 
constitution  de  Van  9  attendu  qu*U  ne  leur  étoit  pas  permis 
d*j  ISrire  les  restrictions  que  iarel%ton  prescriToil  aux  consciences 

timorées.  ' 

(a)  Gonnne  Ipnqu'on  célébroit  la  messe,  ou  qu'onyassistoit,  qu*oo 
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Lorsqu^ensuite  cet  illustre  théologien  conTient,  airee 
les  meilleures  écoles,  que  les  chrétiens  qui  meurent  en 

combattant  dans  une  juste  guerre  politique  contre  des 

païens  ou  des  hérétiques,  ne  peuvent  être  réputés  Mar- 
tyrs ,  iî  établit  couimc  un  principe  généralement  adopté 
qu'on  n'est  point  Martyr  si  Ton  reçoit  la  mort ,  même 
injustement ,  pour  quelque  intérêt  politique  (i).  Il  ne 
peut  y  avoir  de  martyre,  même  en  la  souffrant  volon- 
tairement, quand  on  nelareçoitpas  pourlaFoi,  ou  pour 
quelque  acte  de  vertu  formellement  corrélatif  à  la  Foi. 
Ainsi  donc,  quelque  juste  que ,  philosophiquement  par- 
lant, une  cause  politique  soit  dans  les  sentimens  et  les 
vues  de  celui  qui  meurt  pour  Tavoir  défendue ,  il  ne  peut 
être  regardé  comme  Martyr,  lors  même  que,  d'autre 
part ,  la  religion  se  rattacheroit  à  cette  cause ,  à  titre  de 
protectrice  ou  de  protégée. 

Ou  nous  objecte  un  passage  de  saint  Augustin ,  dans 
lequel  on  a  lu  «  qu'ils  sont  de  vrais  Martyrs,  tous  les 
chrétiens  dont  le  Seigneur  a  dit  :  Bienheureux  sont  ceuoc 
qjuisouffi'ent  la  persécution  pour  la justice  (2).  »  Mais  tout 
acte  de  justice  naturelle,  philosophique,  morale  ou 
civile ,  lors  même  quHl  est  voulu  d'ailleurs  par  la  loi  de 
Dieu ,  entre-t-il  donc  nécessairement ,  et  de  lui-même , 
dans  cette  Justice  dont  parle  saint  Augustin?  Non  cer- 
tainement, s'il  n'a  pas  été  fait  en  Tue  de  Dieu.  La  jus- 
tice dont  il  s'agit  ici ,  est  celle-là  même  que  saint  Paul 
confondoit  avec  la  Foi  qui  opère  la  justification ,  celle 

1 1  .      '     ■  .  ,  ,  ■  .1  — 

lâMoit  quelque  autre  acte  de  religion,  même  en  secret  y  ou  lorsqu'on 
étoit  suipris  ajant  dans  sa  maison  quelques  croix 9  reliques,  images 
wotes»  livres  de  piété 9  et  autres  objets  religieux;  ou  qu'on  donnoit 
clandestinement  une  charitable  hospitalité  aux  prêtres  détoués  à  la 
mort  comme  prêtres  fidèles. 

(1)  Non  autem  ex  aiitfuo  fint  foiitico  :  in  t/ua  hypotkeii  tnits- 
QrtsQrE  ADMiTTiT  fidete.s  m  eo  morientes.  Martyres  hom  bssb.  (De 
Servorum  Dei  Beatif.  Lib.  Il,  c.  x?ni,  n"  i5.  ) 

(3)  £pist.  ad  Bonifacium  eomitem,  iS5,  n*  9. 


i 
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qu'il  appeloit  la  justice  de  la  Foi  (  i) ,  comme  on  peut^ 
après  tDLit,  s'en  convaiiici  e  par  ce  qui  précède  et  ce  qui 
suit  dans  le  passage  qui  nous  est  objecté. 

Les  œuvres  de  vertu  philosophique^  étant  rapportée» 
à  Dieu,  sont,  à  la  vérité,  des  oeavrei  snflisantes  pour 
lendre  dignes  de  la  gloire  du  martpe  ceux  à  qoî  elles 
ont  attiré  la  mort^  comme  le  dit  samt  Thomas;  mais  il 
faut,  ajoute-t-il  immédiatement,  «  que  leur  rapport  à 
Dieu  ait  été  assez  formel,  pour  être  considéré  comme 
un  témoi^na£2,e  public  rendu  à  la  Foi ,  en  cela  du  moins 
qu'en  k&  iai&ant,  on  s'est  montré  instruit  par  la  Toi 
que  Dieu  les  exigeoit,  et  qu'il  a  promis  de  les  récom-' 
penser  (2).  »  Sans  cette  condition ,  conclut  Benc^  XiV , 
«  On  meurt  pour  une  bonne  action  morale ,  mais  non 
pour  Jésus-Christ  (3).  » 

Ici,  l'on  voit  distinctement  se  partager  en  deux 
classes,  tous  ceux  qui,  chez  nous,  ont  été  mis  à  mort 
comme  royalistes.  L'une  se  compose  uniquement  de  ces 
royalistes  qui  ne  Tétoient  que  par  système  politique ,  ou 
par  un  honorable  attachement  humain  à  l'ancieune  dy« 
naatie  ;  et  cette  classe  est  évidemment  exclue  de  eeue 
des  Mart3rTS  de  la  religion.  La  seconde  se  coraipose  de 
ces  vrais  chrétiens,  doiiL  1  aitachement  a  nos  Rois  avoit 
la  religion  pour  f)rinripe  et  pour  guide.  Lors  nu-iiie 
que  ceux-ci  n'auroient  été  conduits  à  la  mort  que  connne 
royalistes  y  ils  peuvent  néanmoins  être  regardés  comme  : 


(1)  ReftuMwf  pde$  ad  jusHHam...  per  iuiUUam  ftdei.  {Ad 
Meman.  cap.  ir »  5»  9»  i3,  so»  ai j  s5.)  Voy.  ci-après»  pag.  6a» 
BOte  1. 

(2)  E$  iéêô  &mma  mnuÉmn  epera ,  secundàm  quàd  referun- 
tmr  tn  Deum,  mm  qucedam  protestationes  fidei  fer  quant  nohi$ 
irmûtescît  quàd  Deits  hujusmodi  opéra  à  iw bis  rcfpririt ,  et  nos 
pro  eis  rémunérai  ;  et  securuLàm  hOG,  possunt  €4St  tiiartyrii 
€mi^€t,  (-2.  ?.  ih\:v-^{.  24)  art.  5.) 

(3)  Quatenàs  tamen  referuntur,  et  respectnm  hahent  ad 
Deum  ,  fide  opérante^  aiioquin  pro  phiiamphui  morali,  non, 
pro  Chi^uto  quh  diceretur  paii.  {De  iScrvor.  Dei  Uealific*  Ap^ 
petuiix  1  ad  tom.  III»  p.  55i  »  coL  a.) 
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Vie  Trais  Martyrs  dans  Fesprit  de  l'Eglise,  saWaiit  qae 

Taffirme  saint  Thomas  (i)  ;  et  souvent  ils  sont  faciles  à 
reconnoître  dans  la  foule,  parce  qu'cLant  relipeux  par- 
dessus tout ,  ils  s'étoient  presque  tous  signales  par  des 
actes  de  piété ,  qui  foumissoient  aux  persécuteurs  ua 
second  motif  de  condamnation,  dont  ceux-ci  ne  pou-» 
voient  s'abstenir  de  faire  usage.  Ils  les  qualifioient  en 
même  temps  de  fanatiques;  et  cette  qualification,  expri- 
mée dans  l'accusation  ou  la  sentence,  suffit  pour  les 
faire  déclarer  Martyrs  de  la  religion.  Si ,  dans  l'immen- 
sité des  victimes,  il  en  étoil  qui,  sans  avoir  été  dési- 
gnées ainsi  par  ces  actes  de  mort  où  elles  ne  seroient 
condamnée^  que  pour  cause  de  royalisme,  eussent 
été  royaHstes ,  véritablement  par  principe  de  religion  ^ 
elles  auroient  également  droit  aux  honneuili  du  Mar- 
tyre. 

Mais  en  peut-il  être  de  même  pour  le  chrétien ,  chez 
qui  Tintérét  dominant  auroit  été  essentiellement  celui 
de  sa  propre  cause ,  d'une  cause  politique  ?  On  en  auroit 
jugé  ainsi  dans  ces  siècles  d'ignorance ,  où  les  Grands 
dé  la  terre ,  qui  périssoient  victimes  de  quelques  fac- 
tieux, étoient  aussitôt  céli'ljrés  comme  Martyrs  par  les 
monastères  de  c[ui  dépcndoient  les  canonisations  d'a- 
lors ,  et  qui  trouvoicnt  dans  les  bienfaits  antérieurs  de  ces 

i)ersonnages  à  leur  égard,  des  preuves  suffisantes  de 
eur  piété  et  de  leurs  droits  à  ce  titre  (2).  Si  des  églises 


(  1  )  Dicmdum  qudd  éanum  RmfuikUcœ  est  prasdfuum  «nier 
hona  humana:  sed  ^onum  divinum  ,  quadest  causa  martyrii, 
est  potitts  quàm  humanum  ;  quia  tamen  honum.  humanum  po- 
test  effici  divinum ,  ut  si  referaiur  in  Deum ,  ideo  potest  esse 
quodnmque  iimnim  humanum  murtyrii  causa  ,  securidàm 
quod  in  Deum  ref&rtur.  [o.  o.  Onnpst.  12^,  art.  5,  ad  lertium.) 

(2)  Impcratorem  Ludoricum  IF  înonachi  et  sacratœ  virgi- 
lies  Boïariœ,  in  quos  Is  hcncfums  fuit  ,  Deum  facitmt ,  caduque 
iocanf.  Item  Divum  Henricum  II  Cœsarern  liuyustum  Bam- 
herycnsLs  mystœ  quos  ditavit ,  in  aihum  supcrûm  adscripse^ 
runt.  (Juan.  AveiUinus  :  Annales  Boiorum,  L.  IV,  c.  xxii,  n°  a5.) 
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particulières  conservent  encore  dans  leurs  Martyro-^ 
loees,  Dagobert  II,  roi  d'Austrasie ,  assassiné  en  678, 
à  l'instigation  du  maire  du  palais,  Ëbroïn  ;  Charles- 
le-Simpie ,  mort  en  929 ,  prisoaaier  dans  le  château  de 
Péronnc,  où  Hugues  Le  Blanc  ^  d*aceord  avec  Herbert 
de  Vermandoîs»  Tavoit  fait  enfienner;  Yenœdaa,  duc 
de  Boh^e ,  tuë  en  gSS  ;  le  jeune  Edouardd'Ângleferre,* 
en  978,  et  quelques  autres  Martyrs  de  ce  genre  (i) ,  ce 
n'est  qu'en  se  justifiant  de  cette  licence,  par  les  mi- 
racles que  ces  églises  croient  avoir  été  faits  à  leur  tom- 
beau, en  confirmation  de  ce  titre,  qui  leur  avoitété  donné 
au  temps  de  leur  mort  (2). 

Cependant  le  sarant  Laanlmtîni,  laissant  de  cdté  le 
prmc^  reconnu  par  hd-méme  «  à  savoir  «  qu'on  n^est 
point  Martyr,  malgré  la  plus  sainte  vie ,  lorsqu'on  périt 
même  injustement  pour  une  cause  politique,  »  croit 
qu'on  peut  regarder  comme  une  vraie  Martyre  de  notre  re- 
ligion ,  la  reine  Marie  S tuart  d'Ecosse  qu'Elisabeth  d'An- 
gleterre fUdéc2q>iter,  en  1587. Raisonnant,  d'après  l'opi- 
nion de  quelques  auteurs  qui,  dans  leur  sainte  ardeur 
pour  ajonter  à  la  gloire  des  Martyrologes  la  splendeur 
d'une  téte  couronnée ,  s'étoient  plu  à  croire  que  le  Vëri- 


(1)  Abbon,  religieux  de  Saint*Germiin-des-Prés ,  dans  sonpoëme 
sur  le  siège  de  Paris  par  les  Normands ,  en  886 ,  célébroit  comme  de 
yrai^  Martyrs  ceux  des  défenseurs  de  la  cité  qui  avoient  péri  dans  le 
combat  9  et  surtout  en  protégeant  ce  monastère.  11  disoit  :  ' 

Mi  €mh  (Nonmniiî  )  mUêmU  «hAmt  iSwvr^ /faernie  : 
Mmrijrii  pahum  êUMumt^  emnmfue  eorommm, 

(De  BellisPbriijeiuisUrim.  L.  ▼.5€)etS$4). 

Huffues,  abbé  de  Flayignj  en  iii5  9  atteste  dans  son  Cr&mtm 

Viridunense ,  que,"  de  son  temps  encore,  tous  ceux  qui  succom- 
hoient  dans  une  persécution  quelconque,  et  inOine  purement  civile, 
étoient  regardés  comme  de  vrais  martyrs.  (Vojex  filial»  ovd*  S,£ô-- 
nedicti:  Seculum  V ;  in  Prœfatione.) 

(2)  Fleiiry  :  Histoire  Ecciéssiaslif/ue ,  L.  XL,  n'  9.  — Voyez  le 
Martyrologe  universel i  Paris,  1709  j  25  décembre;  28  septembre  ; 
18  mars. 
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table  motif  d^Ëlisabèth  avoit  été  sa  haine  contre  la  re« 
ligion  catholique  pour  laquelle  Marie  parut  fort  zélée  « 
cet  illustre  théologien  se  prévaut  de  cet  autre  principe , 
que  «  lors  même  que  la  mort  est  iniligée  avec  Falléga- 
tion  d'un  motif  différent  de  celui  de  cette  religion,  il  y 
a  Martyre  si  le  persécuteur  eut  pour  mobile  principal 
sa  haine  contre  elle  (i).  » 

Mais  ne  seroit-ce  point,  dans  le  cas  dont  il  s'agit^ 
tenir  pour  avéré  ce  que  les  faits  ^  bien  examinés ,  sem- 
blent démentir  ?  Les  historiens ,  même  les  plus  jaloux 
de  présenter  Marie  comme  une  Martyre  (2)  ;  ces  histo- 
riens, parmi  lesquels  se  distingue  son  conseiller  secret, 
Adam  Blackwood,  conviennent  qu'iiilisabeth  ne  pros- 
crivit le  catholicisme ,  «  que  parce  qu^elle  y  étcnt  con*- 
trainte  pour  se  maintenir  sur  le  trAue,  attendu  que 
rSglise  catholique ,  par  l'organe  de  Clément  VU,  Fa- 
voit  déclarée  bàtaide  d'une  lejîinie  adultère  (3).»  Le 
pai  Jemcnt  lui-même  ,  de  conçoi  t  avec  Henri  VJII,  lors- 
qu'il ëloit  courrouce  contre  la  mère  d'Elisabeth,  avoit 
aussi  décidé  «  qu'Elisabeth  étoit  illégitime,  et  par  con- 
séquent inhabile  à  succéder  (4)«  »  Or,  la  seule  personne 


(1)  Voyez  ci-de?ant  p.  47?  >^ote  2  ;  et  p.  54,  note  i. 

{a)  Le  pcre  Caussin,  de  la  société  de  Jésus,  qui  est  de  ce  nombre ^ 
{Cour  Sainte,  T.  II)  cite  en  faveur  de  son  opinion  Camden  :  Vita 
Eltsaéeth  reffînœ;  Komuald  Scot  :  De  morte  Mariœ  Sluanœ; 
Obert  Buruntapolitanus  :  Epistota  ad  Joan,  B.  Gmiuanum,  aveo 
ce  litre  :  Mana  Stuarta  Regitia  Scoliœ ,  Dotaria  Franciœ  ^ 
Harea  Angliœ  et  Hyhemiœ,  Martyr  EccUsiœ»  imwcens  à 
cœde  DaHeana. 

(5)  Martyre  de  ia  Roym  d'Escossô,  douairière  de  France. 
Edimbourg,  1587,  p.  3i. 

(4)  Marttfredeia  Royned' Escosse ,  etc.  p.  5f).  — Camdcni  Jn-^ 
nai.  rervm  JnfjHe.  sub  rejn^}  Elisaù.  :  ap/nirni  us  in  EUsaheth, 
Ludgd.  Balav.  iliiiù. —  Vo^cz  encore  L  ^lantle  coilerlion  de  Samuel 
Jebb  :  De  vitaet  rehn^  ffeMis  seretiLssi  ntœ  pria  ci  pis  Mariœ  Sco^ 
torum  reginœ,  quœ  scriplîs  traduit re  auitores  bexdecita,  Lon— 
dini,  i;25,  'X  vol.  in-fot,  dans  lesquels  se  trouve  le  pour  et  la 
contre,  quoiqu'il  y  manque  deux  autres  outrages  fort  rares>  que  nous 


Digilized  by  Google 


(59) 

i  qwi  la  couronne  d'Angleterre  put  appartenir  lëgitime^ 
ment  alors,  suivant  les  lois  du  royaume,  étoit  Marie 
Stuart  qui  se  trouvoit  catholique;  et  Marie,  non  seu- 
lement connoissoit  ses  droits,  mais  elle  s'etoit  même 
montrée,  et  se  montroit  enrore  dam  Tinteotioii  for- 
melle de  les  faire  valoir.  'Dès  Tâge  de  seise  ans^  lors- 
qu'elle aToit  épousé  le  dauphin  de  France ,  depuis  roi 
sous  le  nom  de  François  II ,  elle  arroit  pris  dîms  soa 
écusson  les  armoiries  cl  Angleterre.  Henri  II,  son  beau- 
père  ,  solHcitoit  meine  le  pape  Paul  IV  d'intervenir, 
ronséquemment  à  la  déclaration  de  Clément  Yli,  pour 
que  la  couronne  d'Angleterre  fût  adjugée  à  Marie  « 
fc  qui ,  disoit-il ,  par  toutes  les  lois  divines  et  humaines , 
pouToit  la  revendiquer.  »  Ce  fut  là,  dit  positivement 
Blackvood  ce  qui  détermina  Elisabeth  à  cher- 
cher tous  les  moyens  possibles  pour  se  défaire  de  cette 
rivale  imposante,  sur  la  tète  de  qui  la  couronne  pou- 
Yoit  ëtie  transférée  d'un  moment  à  l'autre  par  le  par- 


avons  aussi  consultés  :  Recueil  de  certaines  requestes  et  déclara^  ■ 
tiom  ,  faictes  à  la  Roy  ne  d' An-gUterre  par  tous  les  seigneurs, 
u  par  le  commun  peuple  du  Royaume,  ie  xietieif^de  novembre 
i586.  Londres,  Cnristo/le  Barker,  i586,  translaté  d'anglais  en 
français;  et  Apologie  ou  Défense  de  la  seêUence,  etc.  à 
Londres,  Jean  Omnted,  i587,  trmimi  d^anaiaU  m  français, 
i586. 

(  i)  Martyre  de  ia  Royned^Eseasse,  etc.  p.  59.  — H  yi^oit  déjà 
treiie  ans  que  Marie  Stuart ,  devenue  veuve  de  François  II  ^  étoit  pas- 
sée, en  Ecosse,  lorsquHin  conaeîHtr  de  son  fiarleinent  d^Bdimboui^» 
David  Chambre,  Ecossais  y  composa  et  dédia  9  le  ai  août  iS^S»  à 
Catherine  de  Médicis,  sa  consultation  en  faveur  des  droits  de  Marie 
au  trône  d'Angleterre.  Celte  consultation  fut  imprimée  en  1579,  à 
Paris,  (liez  Jean  Feurier,  près  le  conég:e  de  Reims.  En  janvier  i58o, 
parut  un  nouvel  écrit  du  même  g-enre,  et  pln'^  volumineux,  par  Jean 
Lesiée,  évoque  de  Rossen  en  Ecosse.  Il  étoit  adressé  à  l'empereur, 
aux  rois  et  princes  chrétiens,  et  portoit  ce  titre  ;  De  Titulo  et  jure 
serenUsimœ  principis  Mariw  Scotomim  Reginœ,  quo  regni  An- 
gliœ  successioncïti  sibijustè  vendicat ,  LibeUus.  Ces  deux  monu-» 
mens  des  prétentions  constantes  de  Marie  Sluart  à  la  couronne  d'An^ 
gleterre^  sont  dans  le  recueil  de  Samuel  Jebb* 
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Imiéfit,  si ,  dans  son  inconstance  d^jà  ëpronvée ,  il  venoit 

à  pi  otlamer  les  droits  de  Marie.  Le  trailé  par  lequel 
elle  s'engagea,  vis-à-vis  d'Elisabeth,  à  ne  pas  les  faire 
valoir  tant  que  celle-ci  vivroit,  pouvoit  d'autant  moins', 
rassurer  son  caractère  ombrageux  qu'il  les  avoit  coa« 
Hrmés  d^une  manière  solennelle.  Dans  sa  prison  en- 
core» et  presqu^àla  veille  de  sa  mort,  Marie  se  comparoit 
elle-même  «  au  roi  Richard  II ,  que  Ton  avoit  traité 
comme  elle,  uniquement  pour  lui  ôter  son  droit  (i).  » 

L'ambitieuse  Elisabeth  avoit  encore  un  autre  motif, 
non  moins  })oUtique  ,  reconnu  et  avoué  par  Biackvood, 
à  la  fm  de  son  livre.  «  La  principale  et  la  plus  péremp- 
toire  cause  du  meurtre  de  Marie,  dit-il,  fut  qu'Elisabeth 
vonloit  frustrer  la  maison  royale  d'Ecosse ,  de  la  cou- 
ronne de  ce  royaume  ;  et  elle  pensoit  qu'elle  riendroit 
plus  aisément  à  bout  de  se  débarrasser  du  fils  de  Marie , 
quand  elle  l'auroit  fait  périr  elle-même  (2).  » 

En  tout  cela,  on  ne  voit  rien  qui  ne  tienne  iiitrinsè- 
queuient  et  directement  à  la  politique.  Dans  la  même 
lettre  où  Marie  se  comparoit  au  roi  Richard,  et  qu'elle 
écrivit  de  sa  prisoii,  peu  de  temps  avant  son  supplice» 
elle  disoit  bien  que,  dans  les  troubles  qu'Elisabeth  avoit 
suscités  contre  elle  en  Ecosse  par  le  moyen  des  héré- 
tiques, «  elle  s'étoit  offerte  volontairement  à  répandre 
son  sang  pour  la  cause  de  l'Eglise  catholique;  et  que, 
dans  la  nouvelle  circonstance  critique  ou  elle  se  trou- 
voît,  elle  oftroit  son  sang  et  sa  vie  pour  le  maintien  de 
l'Eglise  (3).  »  Mais  ce  ne  tut  pas  pour  cela  qu'elle  per- 
dit la  vie  ;  et  ce  discours  ne  suffisoit  pas  pour  faire  cnan- 
ger  de  nature  à  la  Icause  de  sa  mort,  et  pour  trans- 
porter cette  cause ,  de  la  politique  à  la  religion  :  il  mon- 
troit  seulement  que  Marie  alloit  mourir  avec  d'héroïques 
sentimens  de  piété.  En  manifestant,  jusqu'à  son  dernier 


(2)  Id.  ♦«rf,,  p.  452. 

(3)  iM.,  p.  388  et.990. 
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sonpir,  qa^eUe  était  animée  d'une  foi  yvre^  d'une  cha^ 
rite  parfaite,  et  d^une  ferme  espérance  en  Dieu,  elle 
put  mériter  que  TEglise  la  ccHnprit  un  four  au  nomlnre 

des  saints  qui  ont  reçu  la  couronne  de  justice ,  mais  non 
au  rang  de  ceux  qui,  par  leur  mort,  ont  acquis  la  palme 
du  martyre  (i). 

Observons  Uen  que  la  haine  d*£lisabetb  contre  la 
religion  de  Marie  ne  fut  qu'aiccessoire  et  comme  ac- 
cidentelle à  celle  qu'elle  portoit  à  Marie  et  à  ses 
droits.  Elle  n'auroit  probablement  pas  plus  ))ersécuté 
le  catholicisme  que  les  différentes  sectes  religieuses, 
même  les  phis  inconciliables  entre  elles,  qu'elle  avoit 
admises  dans  le  royaume ,  si ,  par  les  décisions  des  papes , 


L 

If 

r 

sur  lequel  elle  vouloit  à  tout  prix  se  maintenir.  Ce  fut 
uniquement  et  bien  évidemment  parce  qu'elle  vouloit 
régner  sans  craindre  de  rivale  «  et  que  le  dief  des  catho- 
liques tendoil  à  mettre  cette  rivale  a  sa  place  (2),  que , 
par  suite  de  son  attachement  à  sa  couronne,  elle  pros- 
crivit le  catholicisme,  et  ût  périr  Marie.  Si  la  religion 
catholique  avoit  été  par  elle-même  la  cause  essentielle 
et  l'objet  final  de  sa  haine,  elle  se  seroit  contentée  cren 
traiter  la  profession  comme  an  crime  capital  ordinaire  ; 


(i)  Il  est  très-remarquable,  i'.  que  le-*  magnifiques  obsèques  hitcs 
à  "Paris,  en  nuu  s  iSS^,  pour  Marie  Stuart,  morte  le  18  lévrier  précé- 
dent, lurent  ordonnées  et  payées  par  les  Gnise  (Camden,  Annal. 
Etisaé.  Reg.  Vol.  Il,  p.  537);  que»  dans  i  oraison  funèbre  qu'y 
prononça  en  son  honneîir  1  arclievêque  de  Bourges,  JRcnauld  île 
Beaune,  patriarche  d'Aquitaine,  il  resta  loin  de  voir  en  elle  une  Mut^ 
tyre.  Cette  oraison  funèbre  est  dans  le  recueO  de  Sftmuel  Xebb. 

(a)  La  persécution  contre  eux  fut  extrêmement  aigrie  par  la  cons- 
titntîoii  de  Pie  Y,  en  date  du  5  arant  les  calendes  de  man  (a5  fé- 
vrier] iSSoy  par  laqueUe  il  déclara  EHsabedi  »  privée  du  royaume  » 
et  de  toute  autre  souTeraioeté  et  dignité»  délia  en  même  temps  du 
iennent  de  fidélité  tous  et  chacun  de  ses  sujets»  et  prononça  ana- 
tbème  contre  ceux  qui  obéiroient  é  ses  lois  et  à  ses  commandemens.  » 
Grégoire  XIII  et  Sixt#  V  feaouYeléreol  et  eonfirioéreiit  cette  «mti- 
tutbn. 
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mais  quand  on  Toit  qu'elle  en  fit  un  crime  de  lèse-' 
majes^y  on  ne  peut  plus  douter  que  sa  haine  n'eût 
pour  mobile  essentiel  la  crainte  d*étre  détrônée  *  et  pour 

objet  final  tout  ce  qui  pouroit  contrarier  sa  passion  de 

régner.  Les  callàoliques,  ayant  pour  chef  un  pontife 
suprême  qui  avoit  ])t ononcé  son  exclusion  du  Irùne  en 
la  déclarant  illégitime,  et  qui  par  là  protégeoit  impli- 
citement les  droits  de  Marie,  furent  sacrifiés  aussi 
comme  suspects  de  partager  les  Yues  politiques  du  pon« 
tife ,  quoiqu'ils  ne  lui  adhérassent  que  dans  les  choses 
purement  spirituelles  ;  mais  eux,  de  leur  côté,  en  ne 
mouraiiL  que  \)ouv  id  Foi ,  (|iioi({uc  îiamolos  par  la  poli- 
tique, devetioii'iil  réellenu  iil  des  Martyrs  :  d'où  résulte 
cette  dilïéreuce  bien  sensible  enlre  eux  et  Marie  Stuart, 
qu'ils  inouroieot  pour  leur  Foi,  tandis  qu  elle  périssoit 
à  cause  de  ses  droits  à  la  couronne. 

Que  TËglise  anglicane,  prétendue  réformée ,  honore 
comme  un  Martyr  le  roi  Charles  I*",  qui ,  mis  à  mort 
par  des  factieux,  montra  des  senLimens  de  piété  non 
jiioins  sulilanes  que  ceux  de  ^lai  ie,  sans  avoir  toute  la 
foi  de  la  justilK  alion,  et  hors  du  miu  de  TEglise  catho- 
lique; elle  le  peut,  suivant  sa  doctrine  schismatique,  si 
toutefois  ce  zèle  ardent  de  Charles  pour  la  litur^e  angli'* 
.cane,  qui  ayoit  occasionné  en  Ecosse  le  premier  essor 
de  ses  ennemis,  fut  la  véritable  cause  de  sa  mort.  Mais 
si  c^est  uniquement  parce  qu^elIe  a  été  injuste ,  et  quHl 
Ta  subie  avec  Un  rtnsme  et  la  piété  d'un  chrétien,  que 
les  Anglicans  lui  ont  décerné  le  titre  de  Martyr^  une 
telle  qualification,  aussi  légèrement  donnée,  est  une 
licence  que  ne  sauroient  prendre  des  catholiques  ins- 
truits, qui  se  piquent  d^exactitude  dans  l'application  de 
leurs  principes  (i). 


(i)  Saiat  Thomas  dit  potîtiTemeot  que  le  courage  dam  Taote  de 
la  mort  ne  contribue  A  constituer  le  martyre  »  qu^autant  qu'il  aeii  à 
attester  la  vérité  de  la  Foi ,  ou  la  dignité  des  vertus  de  la  Foi  ;  et  que 
e'est  pour  cela  que  le  marijre  est  comparé  à  la  Foi  :  Jfar^rsum 
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Ah  !  que  ne  aoas  e$t>U  permis ,  dàns  un  aiqet  ëmîneni* 
ment  théologique,  de  nous  laisser  aller  i  notre  pen- 
chant pour  une  cause  à  laquelle  nous  avons  donné  nous^ 
niciiies  en  particulier  tant  de  gages  périlleux!  Nous 
metliions,  cimune  on  le  faisoit  dans  le  moyen  âge, 
nous  mettrions  de  suite  avec  une  satisfaction  indicible 
aorang  des  Martyrs  les  rois,  princes,  reines,  princesses 
et  siqets  que  des  factieux,  déchaînés  contre  l'autorité 
monarchique,  ont  injustement  fait  mourir.  Mais«  dams 
la  règle  sacrée  de  nos  raisonnemens ,  nous  ne  pouvons 
nous  dissiuiuki  que  toute  persécution  subie  pour  une 
conduite  honorable  et  des  sentimens  d'obligation  rela- 
tivement à  un  ordre  légitimement  établi,  n'est  pas 
capable  par  elle-même  de  procurer  la  gloire  du  mar- 
tyre. Une  persécution  ne  le  peut  que  lorsque,  dirigée 
spécialement  par  la  haine  de  la  Foi  catholique,  elle 
frappe ,  comme  tels,  des  actes  ou  des  sentimens  inhé- 
rens  à  cette  Foi.  * 

Sans  doute  il  est  presque  toujours  arrivé,  dans  les 
Ëtats  catholico-monarchiqueâ ,  que  les  révolutions  qui 
prétendirenten  changer  les  gouvernemens,  se  signalèrent 
par  des  attaques  contre  la  reli^on  dans  laquelle  la  dynas- 
tie régnante  trouvoit  un  appui.  Mais  nous  conviendrons 
avec  franchise  que ,  malgré  nos  vœux  et  nos  efforts , 
nous  n'avons  pu  parveini  a  nous  convaincre  que  ces 
deux  attaques  n'euiisseul  qu  une  essentiellement.  Lader^ 


titudinis  actus  est,  summa  perfcctione  prœditus,  quo  tormeiUa 
qunmtfis  gravia,  atfjue  mors  ipsa  ad  pdei  veritatem  testaïulam, 
aiuirumqut  virtutum  dignitattm  tue/ulam,  pnmipto  pnt^entù 
tfue  auiino  swicipiantur,  (a.  a.  Quaest.  124?  ^) SiitU 
etiim  foTtitudo  civiliê  firmat  mdmum  kominii  in  juUUia  Hu- 
mana ,  pr opter  cuim  eofuervatimem  tnartis  perieuia  nutinet  : 

jutUUœ  Dei,  quœ  ut  fer  fideun  Jem  Christi,  ut  dicitur  ad 
Aom..3;  et  sic  martyrium  coniparatur  ad  fidem,  sicut  ad  finem 
in  quQ  aiiquis  canfirmatur;  ad  fortkudimm  auum,  »cut  ad 
^^oMum  eUcUnttnk.  (lUid.  art  a ,  ocf  fiiimum,  ) 
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nière  ëtoit  employée  comme  moyen  ^  tandis  que  l'autre 
a'i^oit  pour  but  la  fin  à  laquelle  ce  moyen  devoit  conduire. 
En  examinant  attentivement  comment  la  révolution 

en  France  a  procède  contre  le  trône  et  la  religion  de 
saint  Louis ,  nous  \oy  ons  d'abord  que  les  écrits  impies 
par  lesquels  elle  se  prépara  les  voies,  dès  le  milieu  du 
dix -huitième  siècle,  manifestoient  ouvertement  des 
intentions  hostiles  contre  l'autorité  monarchique.  PieVI 
lui-mémè,  quoiqu^en  admettant  contradictoirement , 
mais  par  un  esprit  de  convenance ,  dans  une  allocution 
purement  oratoire ,  et  plus  de  sentiment  que  de  doc- 
trine (i),  l'opinion  de  Lanibertini,  par  rapporta  Ma- 
rie Stuart  (que  cependant  celui-ci  ne  canonisa  point 
quand  il  fut  pape)  ;  Pie  VI,  àqui  il  échappoit  de  dire ,  en 
pari  an  t  de  la  m  ort  du  juste  couron  N£f  lUatam  i psi  fuis  se 
in  odium  catkoUcœ  religionis^  se  reprenoit  aussitôt  lui- 
même  ,  en  reconnoissant  pour  vrai  ce  qu^avoit  avoué  na- 
guère un  écrivain  duparti  des  factieux,  quand  il  disoit  (2) 
«  qu'ils  ne  commencèrent  à  ébranler  la  religion  que  pour 
arriverplu6  facilement  à  renverserle  trône.  Voltaire, 
en  excitant  les  peuples  à  sentir  leurs  forces ,  et  à  en  faire 
usage ,  poursuivoit  Pie  YI,  ne  désignoit  à  leurs  attaques 
la  reli^on  catholique  et  l'autorité  sacerdotale ,  que  parce 
qu'elles  étoient  le  plus  puissant  soutien  et  le  plus  ferme 
rempart  de  ce  qu'il  appcloit  le  despotisme.  On  n'a  tra- 
vaillé «1  ruiner  la  religion,  que  parce  que ,  la  religion  une 
fois  détruite  ou  afloiblie  ,  le  trône  qui  lui  devoit  son 
principal  appui  seroit  plus  facilement  renversé  (3).  » 

(1)  Acta  Pii  VI  in  consista  secret*  i^jun*  1793  :  Causa  ncdê 
iiiatœ  Ludovico  XVI. 

{'2.)  Mti  curt  de  France,  du  7  août  1790,  p.  26  ;  eu  pailaiit  de 
la  Vie  (U  Voitaire,  par  Condorcet,  etc.  etc. 

(5)  Q%d  eim  popuioi  ad  a^naseendas  adikiéendoifv^  vires 
impuUsêet ,  effecit  ut  formidaéiie  iUud  dejiceretur  despotismi 
propugnaeuium ,  rehgtata  nempe  et  saeèrdataUe  auetaritoê, 
^ua  stante,  nunquam  tyraniUdU,  fUdiceéant,  disêoîutum  fuûee 
jugum,  cèmutraquemiumsif^iencadinticonfiit^ 
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£h  !  n^y  avoit-il  pas  déjà  plusieurs  mois  que  les  fac* 
lieux  s'étoient  fait  admettre  par  ibrce  an  partage  de 
râiatorité  royale ,  et  lui  aToient  porté  leurs  pre* 
mières  atteintes,  loxsqu^à  raison  des  résistances  qu'ils 

prévoy oient  contre  leur  dessein  ultérieur^  ils  ne  virent 
plus  d'autre  moyen  pour  écarter  les  plus  puissantes ,  que 
de  décatholiser  la  Fr  ance  ?  Ils  lui  auroient  laissé  sa 
catholicité,  si,  par  impossible,  ils  eussent  pu  abattre 
le  trône  sans  toucher  aux  autels.  £t  yoili  pourquoi  ils 
essayèrent  de  la  tromper ,  en  lui  conservant  toutes  les 
apparences  du  culte  catholique  ^  en  même  tempe  qu'ib 
cherchoient  à  réduire  ses  rainistiws  à  la  condition  d*esr> 
claves  payés  pour  servir  à  leurs  desseins.  Et  voilà  encore 
ce  qui  met  dans  tout  son  jour  le  mol  remarquable 
échappé  à  Miral)eau,  quand  il  vit  que,  dans  la  célèbre 
séance  du  4  janvier  1791,  ce  qu^on  y  comptoit  de  plus 
respectable  en  éréques  et  en  prêtres,  avoit  refusé  si 
slorteusement  le  serment  exigé  par  les  factieux  en  faveur 
oe  leur  constitution  civik  du  clergé.  Leur  complot  de 
tromperie  édionoit,  parce  <fae  la  solennité  de  ce  refus 
avertissoit  la  France  que  celle  espèce  de  constitution 
ecclésiastique  blessoit  la  Foi.  Mirabeau  n'en  put  conte- 
nir son  dépit  contre  la  maladresse  qu'ils  avoient  eue 
d'exiger  un  serment ,  dont  le  refus  honorable  mettoit  à 
découvert  leurs  strats^mes.  «  Ils  ont,  s'écria-t-il  avec 
rage  9  ils  ont  tout  gâté  avec  leur  sennent.  »  La  marche 
antircatholique  de  la  faction  étant  dévoilée  »  il  ne  lui 
restoit  plus  qu'à  l'exécuter  sans  pudeur,  en  se  donnant 
des  inlaistres  du  culte  détermines  à  la  seconder,  sauf  à 
les  écraser  ensuite,  s'ils  ne  pouvoient  lui  devenir  d'effi- 
caces auxiliaires ,  en  lui  assermsant  la  confiance  pu- 
bUque.  Comme  les  vrais  ministres  catholiques  en  res- 
tèrent dépositaires,  tout  destitués  qu^ils  étotent,  il 
fallut  les  écarter  par  la  déportation  ;  et  ce  fut'  quand 


mthversa,  aiterius  itUeriêuê  nêeumrià  eotmfmlur.  4n 


Digitized 


(66) 

déjà  Ton  parvcnoit  de  fait  h  jeter  au  loin  ces  dcrniei-s 
et  solides  arcs-boutans  du  trône ,  qu'il  fut  renversé.  Par 
là  s'expliquent  tout  naturellement  encore  la  défaveur  ^ 
le  mépris  »  la  persécution  même  dont  les  factieux  aeca^ 
blèrent  ensuite  ces  prêtres  constitutUmnek  dont  alors 
ils  n'avoient  plus  besoin.  Ainsi  donc,  tout  monarque 
attaqué  par  des  factieux,  eût-il  été  inc ideiuinent  accusé, 
comme  le  fut  en  passant  Louis  XYl,  sans  que  ce  motif 
entrât  pour  rien  après  cela  dans  Tatroce  sentence  por- 
t^  contre  lui,  «  d'aroir  protégé  un  culte  favorable  à  sa 
puissance  »,  el  dont  ils  avoient  appelé  r^racUtbm  les 
ministres  (i)  ;  tout  monarque  attaqué  par  des  facdeui:, 


(i)  Comnae  i!  faut  s'expliquer  avec  tontr  la  riguodr  de  ïa  vérité 
dans  une  question  tlieoiogique  à  laquelle  tient  si  csseulielleruent  l'his- 
toire, nous  devons  dire  que  toute  celte  protection  dont  on  avoit  à  la 
legt;ie  accusé  le  monarque,  ne  consista  que  duui»  la  préférence  qu'il 
donnoit,  pour  sa  conscience  personnelle  et  pour  son  culte  privé»  ù 
des  prêtres  qui  D*aT6ient  nas  fait  le  serment  de  la  eoM^Mim  ùMh 
du  eUrgé;  et  totil  au  plus  dans  le  retard  qu*Sl  mit  à  sanctioiiiier  le 
décMt  de  la  dépsrtiilon  ds  toa§  Iss  |ttetm  luenneiités»  isndtt  le 
&6  mal  179s.  Dans  le  second  eaSf  ce  n'étoit  guère  qu*une  protectiofi 
négative  ;  et  dans  le  premier,  la  protection  n'avoit  pas  plus  d*effet  que 
celle  d'un  particulier  pour  le  petit  nombre  de  ceux  qui  l'entourent.  iJn 
certain  esprit  de  parti  accréaifa,  par  bonne  intention,  la  conjecture 
que  Louis  XVI  ii'auroit  pas  sanctionné  lu  constitution  civile  dit 
clergé  f  ce  qu'il  avoit  fait  le  24  août  1790,  si  les  archevêques  de  Vienn»* 
et  de  Bordeaux,  qui  étoient  deux  de  ses  ministres,  n'avoient  pas  dé- 
robé à  sa  connoissance  le  bref  du  10  juillet  précédent,  par  leqiiel  le 
pape  Pie  VI  ravoil  a>ti  ti  des  erreurs  et  dt;s  dangers  de  cette  consti- 
tution, La  conjecture  devint  une  opinion  qui  {Mit  les  apparences  de 
Ja  .Térit^  ;  et  des  hanmifia  du  monde ,  plue  mks  ijour  llmiinar  éB  la 
couronne  que  pour  eelui  du  saoctuaire»  ne  craignirent  ]ws  de  sacrifier 
ainsi  la  réputation  de  deux  archeyêques  à  la  justification  du  trône. 
De  ce  nombre  fut,  à  la  suite  de  tant  d^autres»  et  d*une  manière  plus 
imposante  9  M.  Bertrand  de  MoUerilley  dans  ses  Annaiêide  (a  Ré- 
volution,  publiées  à  Londres  pour  la  première  fois ,  vers  la  fin  de 
1799;  mais  le  démenti  solennel  qu*il  y  reçut  aussitôt,  et  que  reçurent 
par  cela  même  tous  ceux  qui  propnp^eoient  la  même  calomnie,  a  trop 
de  ]Hiids,  et  n'est  pas  asse?  connu  en  France,  pour  que  rhibt(nirn 
vendique  qui  l'a  soii>  les  ^eux  ,  s'abstienne  de  l'y  rendre  aussi  notoire 
qu'il  est  en  son  pouvoir  de  le  faire.  Ce  démenti  tut  donné  par  un  écci- 
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disons-nous ,  doit  toujoms  s'appliquer ,  de  l'aveu  laéiohe 
de  Pie  YI,  ce  que  déclaroit  Jacques  I*%  cal<Hiimë  par  les 
bctiona  anti-monarchiques  de  son  royaume»  quand  il 
disoit  :  «  Les  déclamations  qu^on  fait  contre  moi  dans 

les  assemblées  tribunitienn^  n^ont  qu^uu  seul  motifs 
C^est  que  je  suis  1  ui ,  et  que  cette  diguite  e^t ,  à  leurs  yeux , 


yaiDy  homme  d*£tat,  qui,  ayant  fait  dTune  manière  distinguée,  et 
dans  kt  intérêts     k  oovr»  «à  1791  et         U  fwtk  politîqii»  4m 
Metmmde  Ftanee,  âTOit  «Ion  été  duit  U  confidenoe  de  la  plupart 
ëes  secrets  du  ctbinet  des  Tuileries.  Cet  éeriraiii  est  M.  Hallet  du 
Van,  lequel I  passé  en  Angleterre  après  le  10  aoSt  179s ,  j  pubBa  les 
années  sulTantes  cet  oumge  périodique ^  connu  sous  le  nom  de  Mer- 
mtre  Britanniqut  «que  toute  TEurope,  excepté  la  France,  lisoit 
avec  avidité.  l  e  5  janvier  1800,  dans  son  n*  XXXIII,  il  affirma  d'a- 
bord, contre  l'a.^.st  1  lion  de  M.  Bertrand  de  MoUevîîîe,  que  Louis  XVÏ 
avoit  connu  à  temps  le  bref  du  10  juillet  1790,  ainsi  que  les  suivans 
du  17  août  et  du  îss  septembre  de  la  même  année;  qu'on  avoit  tort 
de  présumer  qu'ils  lui  a  voient  été  soustraits  par  les  deux  prélats,  et 
de  fonder  celle  présomption  sur  ce  que  ces  prélab  ne  les  avuient  point 
oommaniqués  aux  é^Oques  qui  iaisoient  partie  de  rassemblée  constH 
tuante.  «  Les  prélsÉ»  de  Viemie  et  de  Bordeaux»  continuott  Hf.  Mal{et 
du  Pan  9  auroient  même  été  répréhensibles,  s'ils  a^eussent  pas  tenu 
secrets  ces  deux  brefs  (le  premier  et  le  second) ,  parce  que  Sa  If  a{esté 
v^Méifendu  patUMmeni  é^en  dâmwr  emnaiâmnee.  »  Un 
iiérableeoelésiasiique nous  atteste»  d'autre  part,  qu'en  1804^  M*  l'^i*- 
cfaeyêque  de  Bordeaux,  transféré  depuis  1802  sur  le  siège  d'Aix,  loi 
dboit  avec  douleur,  en  parlant  de  ce«i  brefs  :  «  Engagés  que  nous 
étions  diins  les  liens  d'un  pénible  ministère,  frnppés  de  terreur  à  la 
Yue  des  plus  imminens  dangers  (  Eh  !  plOt  au  ciel  qu'ils  n'eussent  me- 
nacé que  ma  tête!  ),  placés  entre  le  double  devoir  de  préserver  la 
personne  sacrée  du  Roi ,  et  de  sauver  l'arche  sainte,  nous  nous  trou- 
vions dans  une  situation  bien  cruelle ,  dont  personne  ne  pouvoit  con- 
noltre  les  terriUes  alarmes.  Le  jour  arrfrera  peut-être  où  Ton  pourra 
8a?i^  les  grarcs  motilSi  qui  nous  empêchèrent  de  anblier  ces  breft.  à 
La  conclusion  de  toutes  ces  notions  est  que  Je  Boi  sanciioana 
fciemttient»  sinon  librement»  lliétérodoxe  eon$$Uution  eêvif»dm 
Mtrgés  comme  il  avoit  sanctionné  précédemment  plusieurs  autres 
déorets  funestes  à  la  rel^ion ,  et  <(oe  sa  non-sanction  de  celui  du  16  mai 
1 792  ne  pouvoit  nullement  être  regardée  comme  une  protection  for- 
int lie  et  positive  des  ministres  de  l'église  catholique  :  ce  n'étoit  plus 
qu'iiii  im})ui>^arit  l  efu»  d«  coDscntv:  àcc  qu'oo  Otde  nouTelies  pené* 
cutiooi  cootj:«  eux.  .  '  ' 
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pire  que  toua  les  crimes  (i).  »  C'est  donc  par  là  quil 
arme,  en  pareille  circonstance,  que,  lorsque  le  mo- 
narque dëcnn  est  cathoHque ,  la  persécution  què  des 
sujets  fidèles  sonfl&'ent  réellement  pour  la  religion  qu^it 

profcssoit,  est  d'intention  plus  faite  à  cause  de  lui  que 
contre  elle  :  aussi  a-t-on  \n  qu  t a  (  oiukniiManl  nos 
Martyrs  comme  JamUiques^  les  persëciilt  ui  s  ne  pou- 
voieut  s'empêcher  de  les  condamner,  eu  même  temps 


(  I  )  Acta  in  Consist.  secret,  l 'jjun.  1 793.  —  Le  texte  de  .Tac(|iie8  I, 
▼érifié  dans  ses  ouvrages,  est  en  ces  ternies  :  Crehrm  adversiis  me. 
in  triétmitiis  condonibus  calumniœ  spargeéantur  y  non  q\iod 
crimen  alicjuod  designassem,  sed  quia  Rex  eram ,  quod  mntU 
crimine  pejus  hahehalur.  A c  quoniam  hanc  odii  caumm  paiàtn 
profiuri  pudor  crat ,  sollicité  in  vitamnieam,  mor^qwi'  inqui- 
rchant,  tninima  quœque  e^erata  OMigetUes  tik  immensum..,, 
fU4mtfuam  amnind  videri  vcieAani  eutfom  aé  vfflcio,  e$viikm 
«é  i^tHnin»  dùtingumi  iarva  tamm  inetnOiê  ndÊwmnqwm  tfp- 
^tUéati  et  C4msiimquœ  tanto  eondUo  tegeéant ,  tuûfradebatU 
indicio.  (  bàziaikon  aapon  Hve  De  institutiane  prîÊècipU  ad 
Henricum  fdium ,  in  operiémeditisaéJacoéû  MoniaeutQ,  Lm^ 
dini,  1619.  L.  II,  p.  148.)  Le  même  raisonnement  se  trouve,  comme 
fruit  df  révidencr  ,  dans  une  Vie  privée  et  podtique  de  Louis  XVI , 
publiée  à  iSibiiK  s  i  n  1814  (voL  în-8%  chez  Gaude  fils).  L'estimable 
auteur  de  et  tic  Vie.,  tire  fort  justement  !a  mr'me  conclusion  des 
âfeu:^  de  Brissut,  l'un  des  chefs  de  la  faction  Girondine,  au  sujet  de  son 
Adresse  à  tous  les  républicains  français,  quelques  mois  après  la  décla- 
ration de  guerre  qu'elle  avoit  forcé  le  monarque  de  faire  aux  puis- 
saDce»  eoaBiées  en  &Teur  la  monarchie.  Brissot  stoU  dit  :  «  C'était 
l'abolition  de  la  royauté  que  IViToi»  en  yue»  en  fidsant  déclarer  b 
Ifueire.— .  Les  hommes  éclalics  m'entendirent  le  3o  décembre  1791  > 
quand)  répondant  à  Roberspien-e  (qui  ne  la  YouloUpas),  gui  mgpnrtnît 
lou|ouis  de  trahisons  à  craindre^  |e  lui  disois  :  Je  n'oâ  ^ic'tme 
mUnU^  c'est  que  nous  ne  soyons  pas  trahis...  Les  grandes  trahi- 
sons ne  seront  funestes  qu'aux  traîtres...  Elles  feront  disparoître  ce  qni 
s'oppose  à  la  grandeur  de  la  nation  française,  la  KOYATJTÉ.  »  D'après 
cela,  le  judicieux  auteur  dont  nous  parlons  raisonnoit  sinsi  :  «  Puisque 
rabolition  de  la  royauté  étoit  nécessahe  à  rétablissement  d'une  répu- 
blique, Louis  XVI  n* étoit  donc  coupaéte  que  parce  qu'il  étmi 
Koi.  liri^sot,  et  ceux  qui  vouluient,  comme  hii,  la  républi(fUL  ,  n  ont 
donc  voulu  sa  mort  que  parce  qu'elle  étoit  nécessaire  à  ['éiaLiidaumeut 
d*ùné  république,    (Voyez  p.  t38  et  iSg.) 
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et  par-dessus  tout,  comme  royalistes,  La  haine  de  la 
royauté  fut  donc  le  principal  mobile  des  grands  atten* 
tats  aous  lesquels  ont  succombé  tant  d'illustres  vietimea, 
dwt  plusieurs  sans  doute  ont  mérité  la  brillante  cou* 
ronne  des  Saints,  mais  non  la  palme  des  Martyrs  (i). 

Kl  cependant,  comme  nous  1  avons  dit,  quoique  la 
haine  de  la  royauté  fut,  dans  les  persécuteurs,  la  pas- 
sion dominante  qui  lit  périr  en  même  temps,  avec  de 
purs  royalistes ,  et  comme  tels ,  un  trèsngrand  nombre  de 
personnes  pieuses,  condamnées  aussi  pour  des  actes 
religieux,  nous  revenons  à  conclure  que  cette  haine  pri- 
mitiTe  de  la  royauté ,  ayant  alors  pour  accessoire  à  leur 
égard  celle  de  la  religion  qui  les  rendoit  inébranlables 
dans  i'  ur  royalisme,  ces  sortes  de  personnes  moururent 
dès  lors  véritablement  pour  elle,  et  sont  par  conséquent 
de  vrais  Martyrs.  C'est  à  ces  personnes  que  convient 
plus  spécialement  le  raisonnement  de  saint  Basile ,  sur 
certaines  yictimes  d'une  persécution  de  son  temps,  à 
laquelle  la  n6tre  a  si  souTent  ressemblé.  «  Quand  Je 
considère,  disoit-il,  leur  condamnation ,  et  la  niort  qui 
s'en  est  sui\^e,  sans  qu'elles  pussent  avoir  icil)as,  comme 
les  Martyrs  des  persécutions  décidément  an (i -chré- 
tiennes, la  gloire  d'être  alors  mcnie  honorées  comme 
eux ,  je  reste  couTaincu  que  de  plus  grandes  récompenses 


(i)  On  pourroit  croire ,  d'après  le  témoii^nage  d'Aniiiiit^n  Marcellio, 
que  tous  les  catholiques  mis  à  mort  injustement  par  des  juges  chré- 
tiens >  étoient  vénérés  dans  TEglise  comme  Martyrs.  £n  racontant 
(L*XX¥iIde  son  Histoire)  les  paroles  d'Enpraxia»  à  rempetearYaleo- 
ttnien,  cet  éeri? ain  prétend  qu*il  disoit  :  «  Ceux  que ,  pa?  fotre  ordre» 
j'ai  fidt  mourir  comme  coupables,  sont  l'objet  dVio  cuite  sacré  dtei  les 
«^létiMis.  9  Mab  Barooitts  dMerre,  dans  les  noies  de  soi»  Manyr<h 
legcy  au  9  ayrily  qu*Ammien ,  étant  pidfeuy  ne  pouvoit  f  tre  bîeo  in- 
formé de  ce  qui  se  Rassoit  dans  l'Ëglise ,  et  que,  dans  ses  fastes  avoués 
par  elle,  il  n'y  a  aucun  exemple  qu'elle  ait  regardé  comme  iMartyr 
celui  qu'un  magistrat  chrétien  auroit  fait  mourir  inîn«temcnt,  pour 
une  cause  civile  :  Nuiium  enim  hitjmmodi  rei  exùmplum  in 
ecciesia  reperîtur ,  ut  Martyr  habitas  sit ,  quem  chrutian'm 
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leur  êont  décernées  par  le  juste  juge.  Ceux  qui  avoient 
tuccombé  «ous  le  piûve  des  païens,  tout  en  obtenant 
de  Dieu  la  couronne  promise,  avoient  en  même  temps 

reçu  des  hommes  une  juste  louange  ;  mais  puisque  ces 
Martyrs  de  nos  jours,  dont  les  exploits  non  moins  beaux 
pour  la  même  cause,  n'ont  pas  eu  cette  compensation 
temporelle  à  l'ignominie  de  leurs  supplices ,  iï  est  bien 
naturel  que,  dans  le  ciel,  la  récompense  <H^ltnaire  des 
maux  qu  ils  ont  soufferts  pour  la  piété  se  double ,  pour 
ainsi  dure,  en  leur  faveur  (i).  » 

Nous  n^arons  pas  besoin  d^ajouter ,  avec  saint  Astère 
d'Amasée,  que,  dans  chacune  des  classes  de  nos  Mar- 
tyrs (2},  la  gloire  et  les  récompenses  ne  sont  pas  égaies 


(1)  Quapropter  permasum  mihi  est  majora  voins ,  quàmiis 
(fui  tuiw  rtiavtyriumpaêsi  siint ,  àjmtojudice  prasmia  servari  : 
siquùlem  UH  et  où  naminiéus  ceriam  et  expiaratam  iaudem 
€omHgm6aimmr,  a  à  Dê0mereiéem€x$pe€iamani^  vaéifmcfam 

wfiU  par  ett  muUipi&eatam  repom  infdnwrQ  cbv9  4ai&rum  ptù 
pietate  susceptorum  remuntroHontm,  (Epist.  267,  ad  Manoehoi 
aé  Ariams  vhxatoê.) 

(s)  Les  Greos,  au  rapport  d'Eusèbe  (JSftH.  Eeetm.  L.  YI,  c.  xizii}, 
jeoonnoissoieiit  ^alre  classes  de  Martyrs,  à  savoir  :  l^  les  MêffO^ 
iomarteres,  ou  grands  Martyrs,  tels  que  Démétrius,  Georgius 
^  et  Théodore ,  qui  firent  des  actions  éclatantes  pour  la  Foi  :  3°.  les 
Osiomartercs ,  m\  Martyrs  qu'aucun  péché  ne  souilla  jamais ,  tels 
que  JSicon  et  quelques  autres;  5*.  J eromarteres ,  c'est-à-dire  les 
Martyrs  sacrés,  ou  revidis  de  la  dignité  épiscopale,  et  même  seule- 
ment du  sacerdoce,  tel»  que  saint  Salias,  etc.;  4"-  enfin  les  M  artères , 
ou  Martyrs  ordinaires.  —  On  ne  pourroit  admettre  dans  aucune  des 
dasfitt  de  Tftb  Martyrs  dont  nous  parlons ,  ceux  que  quelques  lliéo«> 
logîens  appellent  «  Martyrs  sans  tyran  »  »  c'est-^Hlire  ceux  qui»  dans 
la  pratique  de  quelque  irertu  ebrétieiiiie»  o*onl  souffert  que  morak- 
ment,  ou  par  les  difficultés  physiques  contre  lesfpielles  ils  aToieot 
à  lutter.  C'est  dansœ  sens  un  peu  figuré  que  sunt  Jean  ChryftoatôiiiB 
s'est  senri  de  l'expression  de  «  Martyrs  de  l'amour  divin  »  pour  ceux 
qui  en  étoient  consumés.  (Homii,  10,  inepiH.  ad  CoritUh.)  ;  que 
celle  de  «  Martyrs  de  la  virg^inité  »  a  été  employée  par  le  même  père 
(Oralio  de  mncta  Tûecla.  —  Oratio  de  snncto  Barfaamo) ,  et  pur 
saint  Àmbruiâe  (JL  I,  db  virgiaibusi),  comme  encore  par  saint  Ber- 
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pour  tous.  On  sait,  non  seulement  qu'il  y  a  plusieurs 
demeures  dans  la  maison  du  Pcre  céleste  (i),  mais 
encore  que  le  Dieu  qui  scrute  les  rems  et  les  cœurs  rend 
à  chacun  selon  ses  œuvres  (2).  «  Le  juge  équitable  par 
excellence,  incapable  d'aucune  acception  de  personnes  > 
considère  la  nature  du  supplice  de  chacun  y  et  la  cons- 
tance plus  ott  moins  grande  qu'il  amontrëe  dons  les  sonf* 
finances.  C'est  en  examinant  les  combats ,  qu'il  distribue 
^cb  prix  aux  athlètes,  en  raison  de  leurs  mérites  (3).  » 

nard»  en  parlant  des  personnes  A  qui  la  chair  ou  les  circonstances  ren- 
doient  cette  vertu  extrêmement  difficile.  (Serm.  1.  de  oetava  Fa»* 
chœ.  )  C'est  ainsi  que  les  BoUandistes  ont  appelé  «Martfies  delapatieBoei»> 
sainte  Véronique  de  Binasco  et  sainte  înatine  sa  compagne ,  parce 
qu'elles  avoient  souffert  patiemment  et  avec  une  héroïque  résignation» 
les  douleurs  aiguës  d'une  longue  maladie  qui  les  conduisit  au  tom- 
beau (i5  jan. ,  c.  VI,  n"  8  ).  Sans  avoir  un  motif  diflërent ,  ils  ont 
poussé  bien  plus  loin  la  profusion  du  titre  de  Martyr,  lorsqu'ils  l'ont 
encore  donné,  et  cela  plus  formellement,  dans  le  sens  même  le  plus 
rigoureux,  à  un  pape  que  l'Eglise  gallicane  n'a  pa^  uituie  voulu  re- 
connoître  pour  saint,  à  Grégoire  VU,  dont  la  vie  fut  ù  la  vériLe  fort 
orageuse,  mais  dont  la  mort»  en  des  circonstancea  paisibles,  ne  fut 
point  k  résultat  nécessaire  de  ses  peines  antérieures.  Aussi  Lamber- 
tini»  que  aa  position  empêclimt  de  s'exprimer  à  cet  égard  comme  lea 
Gallicans»  n'admettoit  qu*a?ee  modification  l*opinion(KS  Bollandistetf 
en  disant  seulement  :  InSer  quos  {Martyres  patienHœ)  profeeiù 
censeri  poUêt  sanctw  ponUftsB  Grêgorintê  VU  qui,  pot$  toUra^ 
tas  toto  sut  pontific€Uus  temporetnaœimas  tnéuiaUanes,  in  ejm 
actuafiid  BoHandinos,  Tom.  VI  jtmii  ,  p.  ,  m(yrtmts  dicV' 
tur  Mavli/rct  cou f essor.  (DeServ.  DeiBeatif.  L.  lil ,  c.  xi ,  n°  1 1.) 

De  tous  ceux  qii  )n  appelle  «  Martyrs  sans  l'intervention  d'un  ty- 
ran »  ,  nuis  n'appru(  ht  iit  plus  d'être  dignes  de  re  titre  dans  le  sens 
propre,  que  ces  héros  de  chaiité  et  de  miseiicurde  qui,  en  temps  de 
peste,  ont  ga^rié^le  germe  de  la  mort,  eu  secourant  les  pestiféré*, 
comme  l'ont  prou?é,  et  le  Père  Théophile  Raynaud,  jésuite,  dans 
son  traité  :  De  vtri  M^rtyrii  Netiane,^  et  Jean  de  Andreada»  de 
l*ordre  de  la  Trinité  9  dans  son  4fHQgia  f99  «etv  i»l  fTMfiù  Man^ 
tyHo  per  pestem.  On  trouTera  de  ces  Martyrs  dans  notre  JllariTrologe. 

(1)  Joan. ,  c  xiT,  f.  a.. 

(2)  Math.,  c.  xTii,    i^.'^AdMim.  c.  u,  f>  ^-^Âpemé'»  ^ 
aS.  — c.  xui»  la. 

(5)  JTeràmtnijisifftgmsiMMf  (misimm^lpm 
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:  Malgré  ces  distinctions  faites  par  les  saints  docteurs 
de  l'Eglise  ^  en  ses  plus  beaux  jours ,  tous  ces  Martyrs 

n'en  étoicnt  pas  moins  les  objets  d'un  culte  d'honneur 
et  d'invocation.  On  n'attendoit  pas  même  que  la  persé- 
cution eût  cessé  pour  célébrer  leur  triomphe.  Que  dis-îe? 
il  le  fut  souTent  dès  Tinstant  de  leur  mort.  Les  chré- 
tiens  de  Smyme  fêtèrent  avec  les  transports  d'une 
sainte  |oie  le  martyre  de  leur  évéque  saint  Polycarpe, 
immédiatement  apr^  son  supplice,  avant  même  qu'Û 
eût  été  remplacé  sur  son  sirge;  et  cela,  disoient-ils , 
«  pour  obéir  au  précepte  du  Seigneur  (i)  »  :  en  quoi  ils 
se  m  on  tr  oient  vraiment  animés  de  celle  Foi  par  laquelle 
nous  savons  que  Jésus-Ctirist  confesse  aussitôt  devant 
son  Père  ceux  qui  le  confessent  devant  les  hommes  (2). 
L'antiquité  ecclésiastique  nous  offre  mille  exemples  de 
ce  genre.  On  y  voit  même  invoqués  des  Martyrs  souf- 
frans  qui  n'a  voient  pas  encore  exhalé  leur  dernier 
soupir.  Tout  le  peuple ,  ému  par  les  prières  des  saints 
Martyrs  Hipparque  et  ses  compagnons  au  moment  de 
périr,  s'écria  :  «  Dieu ,  en  qui  vous  mettez  votre  con- 
fiance ,  voùs  rendra  les  corps  qu'on  vous  arrache  ;  et  nous 
le  prions  nous-mêmes,  afin  que,  par  le  mérite  de  vos 
prières ,  nous  obtenions  qu'il  ait  pitié  de  nous  (3).  » 


âura  cuncHs  œquaîia  attrihuta  sunt  prcemia»  Huju»  autem  rei, 

ut  arhitror ,  causa  est ,  qudd  sit  judex  accurattts,  nec  quid- 
quam  in  partem  aiteram  in/lecti  queat.  Intiietur  enim  et  sup^ 
pUdorum  ma>gnitudiiitm ,  et  toieranliœ  canstantiam  ;  eœami- 
nansque  certamina,  pro  meritorum  ralioûe  athUtis  distrihuit 
pvŒiuia.  (  T.  I.  Auctuarii  Bihtiotiiecœ  Fatrum  Grouorum  : 
la  muet.  Martyrem  Phocam.  ) 

(1)  ConveiUus  itaqtie  aiamter  faetifs ,  i/t  prœcepit  Dominus, 
od  diem  natalemquc  martjfrii.  (  Ruinait  :  Acta  Martytwn. 
'■^Epistola  Ecciesiœ  Smyi'neiinU ,  apud  lisserium^  ctc*) 

(2)  Math.  ,  c.  X,  f,  22. 

(/>)  Tota  muttitudifie  conciamcmtc  :  Dcus  vester,  cui  confî- 
ditis ,  ipse  vestra  voéis  corpora  restitiiet  :  nos  intérim  ipsum 
oramus  ut  precihus  veatris  exoratm  iwatri  misereri  digmiur. 
(  Asseman  :  Âcta  Martyrutn  occidctUai.  Pars  II,  p.  142.) 
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La  mort  des  Martyrs  étoit  regardée  comme  leur  glo- 
rieuse naissance  à  la  vie  céleste.  De  là  ce  nom  de  jouP 
natal  que ,  par  un  [>ri\âlége  réservé  pour  eux ,  on  don- 
noit  à  celui  de  leur  mort  (i).  «  Chaque  année  nous  le 
célébrons,  à  la  même  époque ,  par  des  messes  solen- 
nelles, disoit  TertoUien  (2).»  Quand  saint  Cyprien 
demandoit  arec  tani  d^instances  «  qu^on  lui  envoyât 
four  par  four  la  note  de  celui  où  ({uelque  confesseur  de 
Jésus -Christ  avoit  péri  pour  sa  cause,  c'étoit  pour 
honorer,  ce  jour-là  même,  sa  mémoire  parmi  celles 
des  saints  Martyrs,  dans  Toffrande  du  saint  sacri- 
fice (3)*  »  Lorsque  saint  Grégoire  de  Néocésarée,  de 
retour  de  la  persécution ,  se  mit  aussitôt  à  parcourir  sa 
province  pour  y  recueillir  les  noms  de  ceux  qui  venoient 
d*y  mounr  pour  la  Foi,  «  c^toit,  au  rapport  de  saint 
Grégoire  de  Nysse ,  afin  de  pouvoir  célébrer  des  jours 
de  fête ,  et  faire  de  solennelles  réunions  eucharistiques 
en  leur  honneur  (4).  » 

(1)  On  peut  encore  remarquer  dans  les  anciens  auteurs  ecclésias- 
tiques que  les  Martyrs  y  sont  appelés  Beati^  à  l'instant  même  de 
leur  mort,  taadi'î  que  les  justes  décédés  dans  le  Seigneur,  ont  seule- 
liicaL  la  qnalificaiion  de  saiuls ,  que,  de  leur  yivant,  les  fidèles  de  la 
priuiilive  EoUse  se  parlagcoient  avec  eux  ad  CoriiUh*  C.  3UU, 
f,  la.  — adEphes,  i^jt.  1  >  etc.  )  ;  et  qu'on  voit  eneoire  donnée  jpsr 
laint  Aurustîn  ans  fidèleado  son  temps,  lorsqu'il  leur  duoîl  :  iSonclilaf 
vestra*  (  Serm.  5a5«  53o ,  etc.  in  ruUaii  Ma/nyrum.  )  La  héadfica^ 
Uan  des  Martyrs  étoit  &ite  par  cela  même  qu'ils  étoient  morts  pour  la 
Foi. 

(^2)  OhkiHùMS  frofMaUtUê  annua  die  faekmn.  (De  Carona 
niihiis,  c.  11.) 

(3)  Dies  eorum  quitus  excedunt  annotaie  ut  cormnùmora^ 

tiones  eorum  inter  rnemorias  Marty mm  ccUhrare  possimus*,., 
et  celtbrenttir  à  nobls  hic  o1?ta!ioius  sacrificia,  où  commcmo- 
ratiaties  eonnn ,  quœ  cito  vobiscum.  Domino  proteg ente ,  ceU" 
éra6imus.  {Ep'ist.      ^  ad  Cteintm.)  '       <      •  • 

(4)  Addimentum  tt  quasi  corottarium  stvdii  ergà  Numen 
éMmtm  instititehat ,  apud  omn&s  uùique  popviôê  stUMkm ,  ut 
m  nonUiM  eorum  qui.pro  /UU  éêeertauem ,  dk$,fetii  atqm  nh  , 
kmnÈ9eamf0ntmee4&lrrafmtur.  (S.  Greg.  Nyss,  inLaudctiS*  Gf$* 
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«  Dans  ces  réunions»  dit  le  ^rand  Constantin ^  Ton 
s^entretenoit  d'abord ,  soit  de  la^e  sainte  qu^avoit menée 

le  Martyr,  soit  du  courage  qu'il  avoil  déployé  en  mou-  ' 
rant  pour  la  Foi.  Ensuite ,  on  chantoit  des  hymnes,  des 
psaumes,  des  louanges  à  Dieu,  à  qui  Ton  offroit  après 
cela ,  en  mémoire  du  saint  Martyr,  le  sacrifice  non  san- 
glant du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  (i ).  » 

La  gloire  des  Martyrs ,  en  ces  heureux  temps ,  fut  si 
tclataEiLe  aux  yeux  de  l'Eglise,  qu  ils  etoient  les  seuls 
qu'on  y  invoquai  publiquement  (2),  etles  seuls  dont  on  fît 
la  fête.  Lorsque  dans  lasuite  on  y  invoqua  d'autres  saints, 
ce  ne  fut  que  sous  une  dénomination  générale  et  collec-> 
tive  (3),  tandis  que  les  Martyrs  Tétoient  individuelle- 
ment  et  nominativement.  Il  nous  en  reste  un  bien 
auguste  monument  dans  le  canon  de  la  messe,  où  nous 
voyons  qu'ils  sont  encore  les  seuls  qu'on  y  invoque  de 


(1)  Man^ria  tam  vka  ipsa  modestùe  ac  reUffiom  divinarum 
manfttUarum  &taervantiœ  deprehenditur ,  tam  mon  piena  for* 

tltudinis  acgenerosœ  indoiis.  Proindè  hymnipsaimique  et  lau- 
des mspectori  omnium  Deo  posthœc  canuntnr.  Et  ejusmodi  sa- 
crificimn  in  mem^ormm  Ulorum  feragiiur ,  quod  ah  omni 
sa7igidne  et  violentia  vacuum  est,  (Const.  imper.  Oratio  ad  sane* 
torum  cœtuni  ,  in  Eusebii  Hist.  Ecoles,  L.  V,c.  xii.)  —  Le  savant 
Muratori  a  deiuonti  r ,  dans  son  ouvrage  De  Paradiso ,  c.  x,  que  la 
commémoraison  qui  se  laisoit  des  Martyrs  étoit  eucharistique,  c'est- 
à-dire  de  joie,  de  félicilalion  et  d'action  de  grâces,  tandis  que  celle 
qu^on  faboit  des  autres  fidèles  dérunts  étoit  seulement  propitiatoire, 
'c*e«t*-à-dir€  d*expiatioo,  afin  que  ^  par  les  prières  des  TÎTans»  les  âmes 
de  ceux  qui,  après  être  sortis  de  cette  yïe,  auroient  encore  eu  besoin 
'de  la  miséricorde  de  Dieu  9  pussent  enfin  l'obtenir. 

(2)  Fleury  :  Mamrs  des  Chrétiens,  n-  59. 

(3)  Justinien  Cliiapponi  :  Jeta  Canonisationum  (Komaî,  1720)  , 
dit,  pag.  a,  col.  1,  que  «  Lorsqu'on  se  mit  A  rendre  le  même  hon- 
neur aux  SS.  confesseurs,  ce  lut  avec  un  ni  diUeienl;  et  que  cet  usage 
ne  commença  au  plus  tôt  que  dans  les  premières  années  du  neurième 
siècle  )  en  supposant  toutefois  que  des  canonisations  eussent  été  de- 
mandées à  Léon  III  par  Charlemagne  » ,  ce  qu*Â  Rome  même  on 
reconnoit  pour  laux  aujourdliui.  Va^*  ci-après  p .  77^  note  i* 
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cette  manière  spéciale,  après  la  Mère  de  Dieu  et  le» 
$aiuta  Apâbref  qm  fanent  juiaai  des  Martyrs  (i). 

Quels  magnifiqaes  témoignages  encore  de  la  hante 
esdme  dont  les  Martyrs  jonîssoient,  nous  sont  conservés 
par  l'histoire  dans  ce  qu'elle  raconte  du  soin  empressé 
que  Ton  avoit  de  leurs  reliques!  Lorsqu'ils  avoienl  péri 
en  des  lieux  éloignés,  ou  envahis  par  une  sacrilège  per* 
sécatioBt  leurs  ossemens  étoient  apportés,  comme  des 
trésors  inappréciables  »  dans  quelque  ville  célèbre  par 
ta  piété;  et  Tpili  pourquoi  ceux  de  saint  Ignace  furent 
transférés  k  Àntioche  (2).  Ceux  de  saint  Polycarpe  et 
de  ses  compagnons  furent  recueillis ,  «  comme  l'or  et  les 
pierres  précieuses ,  »  par  les  fidèles  de  Smyrne  (3)  ;  et , 


(  1  )  «  Aux  douie  JMireê  (dit  le  pète  Le  Bran  «  de  l'Oratoire  ^  dans 
son  sarant  ouvrage  die  fEwfdieaêum  de$  prièreê  et  cérémoniêg  dê 
êa  Èitsse ,  tom.  I  »  pag.  44^  »  »  on  {oint  dôme  autres  Martyrs  qui ,  en 
•Mandant  leur  «aor»  ont  M  de  vives  images  du  aacrifice  de  la  croix.-» 

—  «  Au  neuTièmesièele  (reprend  le  même  auteur»  paf.  â55)  >  quelques 
églises  de  France  y  ajoutèrent  de  saints  confesseurs,  auxquels  on  avoit 
le  j)îus  de  dévotion  ,  comme'  sriint  Martin,  saint  llilairc  et  ri'nntros saints; 
mais  on  revint  à  raucienoe  règle  de  ne  mettre  dans  le  cauon  que  des 
Martyrs.  » 

(2)  QiLw  in  Antiochiam  reporkUa  sunt,  et  in  capsa  reposita , 
sicul  thésaurus  inappretiaMis ,  ac  ta  quœ  in  Martyric  gratia 
sanctœ  Ecdesiœ  reticta.  (  Ruinart  :  Act,  S,  Igna^H,  n"  7.) 

(3)  ISos  coUegitn  us ut  auj^im,  gemmamque pretiosam  ;  et  sepui-  . 
turœ  ossa mandavimus.  (Ruinart,  Epist.  Ecctes.  Smyrn.,  n"  14.) 

• — A  ces  témuignageà,  auxquels  nous  pouriiuns  en  réunir  beaucoup 
4*aiitres9  nous  nous  contenterons  d'ajouter  celui  de  9aint  Grégoire  die 
Naiianze,  qui  ne  fidsolt  que  peindre  les  usajges  de  aoa  temps,  quand 
ir$apposoit  oue  la  mère  des  Hacbabées»  «itAt  quVile  eut  tu  le  pie- 
mier  doses  us  moft  dans  le  martyre  »  en  ramassiyps  meeaiireséiîofSy 
les  élera  entre  ses  mains  »  fléchit  les  genoux  en  mne  de  respect  9  et 
▼énéra  son  propre  sapg  dans  les  reliques  de  ses  ^nfans  :  Fragmenta 
memérorum excipi^at,  reiùfuiasadorabat  (  iniaud.  Machah.  ). 

—  Saint  Cyprien  recommandoit  à  son  clerg^é  de  conserver  avec  un 
îioin  particulier  rorps  de  ceux  qui  étoient  morts  en  prison,  où  ils 
avuieut  tlé  mis  pour  leur  ioi  :  Corporihus  ttiam  omnium  qui,  et9i 
torti  nrni  sunt,  in  carcere  tain&n  gtariaso  exitu  moril^  exce- 
dunt,  iinptrtiatur  et  vigUmUia  et,  cura  pi*open$iûr;  ntque  mim 
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a  l'on  honoroit  les  tombeaux  des  Martyrs  ,  sitôt  qu'ils 
y  reposoient  (i).  »  Les  premières  églises  qu'on  érigea 
80US  le  nom  de  quelque  mortel  sanctifié,  le  furent 
sous  celui  de  quelque  saint  Martyr,  Jusque  là,  elles  ne 
ravoicnt  été  que  sous  le  nom  du  Sameur;  et  saint 
Jérôme  louoit  beaucoup  cette  piété  qui  faisoit  accourir 
en  foule  aux  églises  comme  aux  tombeaux  des  Mar- 
tyrs (2).  Ces  tombeaux  en  formoient  les  autels;  car 
c'étoit,  seion  le  langage  de  Fieury,  «  sous  la  table  où 
Ton  offroit  le  sacrifice  de  l'Agneau  sans  tache  qu'éloient 
les  corps  des  Martyrs ,  comme  étoient  sous  Tautel  que 
'vit  FApôtre  bien-aimé  les  âmes  auxquelles  il  fut  dit  de 
se  reposer  un  peu  de  temps  (3).  » 

La  Foi  Irouvoit  trop  d  aliment  et  de  soutien  dans  les 
grands  honneurs  rendus  aux  Martyrs ,  pour  que  l'Enfer 
ne  suscitât  pas,  jusque  parmi  les  chrétiens,  des  hommes 
qui  décriassent  le  martyre,  en  même  temps  que  les 
paTiens  s'efforçoient  de  ravir  à  ceux  qui  mouroient  pour 
la  Foi,  la  gloire  qui  leur  en  reyenoit  icibas.Dèsle  second 
siècle  de  l'Eglise,  les  Gnostiques  et  les  Valentiniens  sou- 
tinrent que  le  martyre  étoit  inutile;  que  Ditu  ne  vou- 
loit  pas  le  sang  des  hommes.  Leur  fausse  et  perfide  doc- 
trine ayant  été  confondue,  les  Marcionites  essayèrent, 
le  siècîc  suivant,  un  moyen  tout  contraire,  en  s'expo- 
sant  témérairement  au  martyre ,  en  haine  de  la  chair  et 
de  celui  qui  Tavoit  créée ,  qu'ils  disoient  être  le  mau- 
vais principe.  Alors  seulement,  des  règles  dont  les  bases 
étoient  dans  toulcs  les  âmes  droites  et  pures,  furent  éta- 
blies en  droit  positif  contre  ces  hérésies  ;  et  les  ëvéques 

L 

'  ^  ■ 

virtm  corum  authorwr  mhwr  eM,  qtiominûs  ipH  qttoquô  iiiUr 
éeatos  Martyres  aggregcntm  .    Kpist.  37,  ad  CÛrum,} 
(il  Flenry:  Mœurs  des  Chréiiens,  n°  25. 

(2}  Romanœ  pUhis  iaudcUur  pfhs  ;  ubi  alibi  tanto  stitdio  et 
fréquent  ia  ad  eccttaias  cl  ad  Marti/ rtim  sepuicra  concurrUut* 
(  Comment  m  e/pht.  ad  Galat.  L.  il,  c.  ui.  ) 

(5)  MoËurê  du  Chrétiens,  o**  39. 
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rommencèrent  à  se  rendre  juges  des  cas  où  Ton  de  voit 
honorer,  invoquer  comme  martyr  le  chrétien  qui  venoit 
d'être  mis  à  mort  pour  Jésu^Christ  :  <c  ce  qoi,  dit  Fleury , 
peut  être  regardé  comme  la  primitiye  origine  des  cano* 
nûaiioiis  (i).  »  Mais  ces  règles  n'èn  aotorisoient  pas 


(i)  Fleufjy  Mœurs  des  Chrétum,  n*  19;  et  ConeUe  ttBMre, 
en  505»  can.  9  et  60.-^ Dans  chaque  église  ou  diocèse,  on  eut  trois 
ci^ogues ,  qti*OD  BOOUBoft  diiptyques,  c'est-à-^Ure  $aéie»  ptiées  m 
deux.  Dans  le  premier,  on  écrivoit  les  noms  de  ceux  qui  étoient  re- 
connus pour  Martyrs  ;  et,  par  la  suite  des  siècle? ,  on  y  ajouta 
les  noms  desévêques,  prêtres,  diai  res  et  fidèles  qui  étoient  morts  en 
odeur  de  sainteté.  Le  second  catalogue  portoit  les  noms  de  ceux  qui, 
vivans  encore,  se  distin^oient  par  leurs  yertus,  et  par  les  services 
qu'ils  rendoient  à  l'Eglise.  Enfin  le  troisième  catalogue  conienuit  les 
noms  de  ceux  qui  étoient  décédés  dans  l'unité  catholique.  Ces  Dip" 
tyqtâêê  fle  lisQitnt  p«Dtet  le  canon  de  la  jneMe,  usage  que  reiracetft 
le  C^mmmniùQtKUÊ,  les  dans  Mimmêo,  ttUNeti^  auoquepeeùth 
toriém  de  notre  tituigfe.  On  crokoH  que  o*ett  de  là  <pt*e»t  twol 
le  mot  €ain(mi$ation,  aree  l'acte  qu'il  etprime ,  si  Ton  ne  savoît  que , 
même  après  le  pnemier  acte  oonno  de  ce  genre»  ce  mot  étoit  encore 
inusité.  Ce  premier  acte  fut  un  canon  d*un  concile  particulier  tenu  à 
Rome,  à  Saint-.Tean-de-Latran,  en  993,  par  des  évêques  italien?, 
parmi  lesquels  il  yen  avoît  quelques  nn"»  d'Allemands.  Le  concile  or- 
donna, sur  la  demande  de  l'un  de  ceux-ci,  Licutolfe,  évêqne  d'Aups- 
boiu  g  ,  que  son  prédécesseur.  Saint  Ulric  ouLldaric,  décédé  vini^t  iui? 
auparavant,  struit  Iiotiore  et  invoqué  comme  saint.  Le  pape  Jean  XV, 
qui  présidoit  ce  concile,  contiiiiia  ce  canon  par  une  buiie  que  souscri- 
virent avec  lui  cinq  autres  évêques  des  environs  de  Aonie,  neuf  prêtres 
et  troia  diacfcs,  La  teneur  du  canon  montre  que  la  cliose  étoit  non» 
TeUe  sous  tous  les  rapports»  à  l'égard  de  saints  qui  n'étoîent  pas  morts 
Mnr^;  car»  tout  «n  déclanmt  que  la  mémoire  de  saint  Utdaric  se- 
foh  honorée»  on  onit  néccssaiffe  de  déclaier  aussi  que  l'honneur  quVm 
rend  aux  saints  retourne  à  IKeu»  et  qu'il  a  pour  but  de  nous  faire 
aider  par  leurs  prières  et  leurs  mérites.  «  Ceux  qui  ont  cru ,  sur  la  foi 
de  Surius,  que  la  première  canonisation  fut  celle  de  saint  Suiliert, 
évêqne  de  Verden  en  Saxe,  qu'on  disoit  faite  par  Léon  III,  sur  l.i  de- 
mande <rn idelbalde,  archevêque  de  Cologiie,  et  de  Charlemague, 
ont  été  trompés  par  une  épître  apoervphe  attribuée  à  l'évéque  Lud- 
ger ,  et  rapportée  par  Baïunius  à  l'an  804  do  ses  Ann^Ues ,  §.  2.  «  Cet 
aveu  est  de  l'abbé  Ândré  Tosi,  pag.  140  du  premier  tome  de  son  ou- 
.Trage  Del  somme  ponti/icej  edeila  eorU  ramona,  publié  à  Vénise 
en  1800»  sous  les  ytux  dt»  cardinaux  qui  Tonoiant  d'y  fiiire  l'éloclion 
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moins  a  honorer,  dès  Tinstant  de  la  mort,  ceux  qui,  ne 
s'étant  pas  livrés  aux  supplices  par  une  impulsioa 
condamnable,  avoient  ëvideniment  péri  pour  la  iboi^ 
comme  Fattestent  TertuUien,  saint  Cypnen,  et  plu** 
sieurs  antres  SS.  Pères  des  temps  postérieurs.  Quand 
il  ëtoit  notoire  que  les  confesseurs  avoient  expiré  dans 
les  tûurmens  eiiduiés  pour  Jésus-Christ,  eL  qu'ils  étoient 

de  Pie  Vn.  «  Benoit  XIV9  poursait  eet  écrifain,  a  démeiitré  (Ils 
Sûrv.  Dèi  BeaUf  L.  I,  c.  tu,  n*  i3;  et  e.  Tm»  n*  a),  par  l'auto* 
litède  phisieun  auteurs  que  cette  lettre  est  supposée.  »  Mais  l'abbé  Tosi 
cesse  d*être  exact  quand  il  ajoute  que  «  Jean  XV  fut  le  premier  qui  6t 

solennellement  cette  fonction  f^n  canonisant  saint  TMarir,  »>  parce  que 
ce  ne  fut  point  une  canonîsation  suivant  les  formes  employées  depuis 
que  ce  mot  est  en  usage.  La  première  véritable  dans  le  sens  moderne 
fut  celle  de  saint  Yves  de  Tréguier,  par  le  pape  Clément  VI,  en  i547. 
Les  canonisations  néanmoins  sembleroient  avoir  été  réservées  exclusi- 
vement au  Saint-Siège,  mais  de  fait  seulemenU  par  Alexandre  III, 
à  la  lin  du  douzième  siècle,  et  par  Innocent  111 ,  au  commencement 
du  treistème  (Voyez  la  note  soivante).  «  Il  est  évident  9  dit  Benoit  Xlf 
{léidem,  L.  I9  c.     n**  6  et  7)9  que  les  primats  9  les  ardievêquee 
ou  évoques  avoient  pu  jusqu'abrs  pemkettre  le  culte  public  envers  les 
Martyrs  ou  les  conlràseurSf  cbacun  dans  sa  province  ou  son  diocèse» 
et  accorder  les  honneurs  de  la  béatification,  soit  en  faisant  intervenir 
Tautorité  du  souverain  pontife,  soit  en  vertu  de  leur  propre  droit, 
jure  proprio  :  et  mCme  encore  au  temps  d'Alexandre  111,  ii  y  eut 
plusieurs  béatifications  faites  parles  évêques.  »  La  cérémonie  consîs- 
toit  dans  la  levée  du  corps  avrr  de  {s:rnnLÎf  s  cérémonies  ;  dans  une  pom- 
peuse translation  des  n  liqucs  d'un  lieu  conmiuu  en  un  lieu  éminent  ; 
et  Ton  voit  le  concilt  jiai  licnlier  de  Chûlons-snr-Saniu' ,  en  bio,  mon- 
trer à  cet  égard  le  droit  des  évêques,  ioà'squ'il  dei<;ndit  de  taire  ces 
translations  sans  la  permission  du  concile  provineial.  Quand  il  s'agis- 
soit  d'un  moine  décédé  eu  udcur  de  sainlele,  i;  eloil  l'abbé  de  son  mo- 
nastère qui  seul  prononçoit  la  béatification  ou  canonisation  (Mabilion» 
JfmttUêord*  S,  BeneéieH,  prœfaiio  iui  wœmlum  V,     91)  :  da 
1&  cette  grande  quantité  de  cénobUes  que  l*on  voit  dans  nos  catalogues 
de  saints.  L'intervention  du  pape  dans  ces  béatifications  n'étoît  que 
l'effet  naturel  des  circulaires  qu'en  pareil  cas  les  évoques,  abbés ,  ou 
synodes  écrivoient  à  toutes  les  églises  pour  en  faire  part,  et  de  cellea 
que  le  pape  de  son  côté  eUToyoît  k  Ces  églises  pour  se  féliciter  avec 
elles  de  cet  heureux  événement:  par  oû  il  arrivoit  que  le  culte  qui  n'a- 
voit  pu  être  prescrit  par  un  évC*qne  que  dans  son  diocèse 9  ou  par  »fn 
abbé  que  dans  son  monastère,  sembloit  l'Être  à  toute  la  catholicité,  lio 
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ce  que  Ton  appeloit  Martjres  consummati;  ou  quHIs 
avoient  péri  dans  les  prisons,  en  attendant  avec  cons- 
tance les  supplices  auxquels  ils  étoieni  destinés  à  cause  ! 
de  leur  foi  :  ce  qui  les  faisbit  nommer  Martjres  desig-  \ 
nati;  ils  devenoient  aussitôt  des  objets  de  culte;  et,  se 
trouvant  par  là  saintement  vengés  de  leurs  persécor 
teurs ,  ils  ayoient  le  tilxe  de  Marbres  vindicaiL 


culte  deyeiMiit  par  là  général  du  cansciiteinctit  du  pape 9  formoit  la  j 

véritable  canonisation  :  jusqu'alors  ce  culte  9  restreint  à  une  province,  ! 

à  un  dio(^èse,  ;\  un  monastère 9  n'étoit,  dnn?  îe  fait,  que  ce  que  nous  | 
appelons  une  h êatift cation. ;  et  voilà  rori^iiie  de  ces  deux  actes  qui, 
dans  leur  essence,  n'en  taisoieut  guère  qu'un  seul.  Mîîîs  dans  le  sens 

selon  lequel  on  les  entend  depuis  Alexandre  III  et  innocent  III,  ou  . 

plutôt  depuis  Urbain  VIII,  «  La  béatilicatîon ,  dit  Lambertini,  seroit,  1 

suivant  la  définition  de  plusieurs  docteurs,  un  acte  pat  lequel  ie  pape^  | 

àam  son  indulgence ,  permet  qu*on  rende  à  un  serviteur  de  Dieu ,  mais  j 

seulement  dans  une  proTince,  un  diocèse  ^  une  yflle  ou  une  congré-  | 
gatîott  religieuse,  et  d*une  manière  déterminée >  le  culte  propre  aux 
bienheureux  >  jusqu'à  ce  ^'on  en  Tienne  k  la  solennité  de  sa  canoni- 
sation, lies  mêmes  docteurs,  ajoute  Lambertini»  disent  que  la  ca- 
nonisation est  une  sentence  définitive  du  souverain  pontife,  par  la- 
quelle il  ordonne  que  tel  serviteur  de  Dieu ,  précédemment  compté 

parmi  les  bienheureux,  soit  mis  dans  le  catalogue  des  saints,  et  que,  ! 

par  tout  l'univers  catholique,  on  lui  rende  un  culte  publie,  tel  que  j 

celui  qui  se  rend  dans  toute  l'Eglise  aux  autres  saints  canonisés.  »  iMai<  j 

ces  deux  définitions  étant  contredites,  en  quelques  points,  par  les  va-  ! 

nations  aibilraires  de  plusieurs  papes  que  Lambertini  ne  devoil  pas  j 

blâmer ,  il  tâchoit  de  tout  comprendre  dans  une  défniition  parliculière ,  ! 
fort  compliquée*  «  Nous  pensons  y  dit-^l»  1*.  que ,  régulièrement  par^ 

lant,  la  béatification  est  une  permission  du  culte,  qui  peut  même  en'  I 

contenir  le  précepte»  s*il  est  spécifié  par  un  acte  qui  tende  à  unesen-  | 
teoce  définitive  non  encore  prononcée ,  mais  que  de  nouvelles  circons* 

tances  montrent  devoir  être  prononcée  :  lequel  culte»  s'étendant  à  divers  1 
lieux  particuliers,  doit  néanmoins  s' j renfermer;  et  %\  que»  quoique 

te  culte  des  bienheureux  doive  être  restreint  à  une  province ,  un  dîo-  I 

cèse,  une  ville  ou  une  con«^régation  religieuse,  il  peut  néanmoins,  | 

sans  la  loi  du  précepte,  mais  par  une  simple  faculté,  ou  pnr  un  acte  | 

qiii  lie  seruit  pas  formel,  ni  définitif  en  tirniier  ressort,  s'étendre  quel-  i 

queiuis  à  l'isigUse  umY«rseli«.  {De  Serv,  U^iBaafr.  L.  1^  c.  xxxiXf  n'''  »,  ! 
4etia.) 
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COROLLAIRE. 

Benoît  XIV,  après  avoir  profondément  examiné  la 
question  du  martyre,  se  résume  en  disant  «  qu'on  ne 
doit  rien  ajouter  à  la  simplicité  des  anciennes  règles 
dans  la  procédure  de  canonisation  de  ceux  qui  l*ont 
subi  (i);  que  ce  seroit  manquer  à  la  Foi,  d^attendrei 


(i^  La  seule  preure  que  les  canonisations  mêmes  des  Martyrs  eussent 
ètéréserrées  au  Saint-Siégepar  le  pape  Alexandre  III9  en  1 170,  comme 
on  croit  que  le  furent  alors  celles  des  serviteurs  de  Dieu ,  décédés  en 
odeur  de  sainteté,  seroit  une  décrétaleque  Bernard,  grand-^arcbidiacre 

de  Compostelle,  vers  1210,  publia  comme  tirée  des  registres  d'Inno- 
cent III,  et  que  Grégoire  IX  inséra  dan?  ?a  rollc ction  de  DécrctaieSy 
en  1^54  (Lib.  III,  tit.  xlv,  c.  unie.  De  Reliquiis  et  V eiierationc 
Sanctorum,).  La  réserve  s*y  autorise  d'un  seul  fait  abusif,  indiqué 
sans  désifïnation  de  lieux  ni  de  personnes.  Il  y  est  dit  :  Audivimtis 
^uod  quidam  interyosdiaéoiica  fraude  decepti^  hoiuinem  qui  m  îam 
tu  poiatione  et  eérietate  occistim ,  quasi  sanctum  (more  i/ifule» 
iium)  venerantur.,.,  liium  ergô  non  pra'sumatis  de  cetera 
eaiere;  cûm  etiamHper  mm  miraouta  fhrent,  noniicere  vobis 

rari.  Mais  cette  décrétale  ne  se  trouve  dans  aucune  des  lettres 
d*Aleiandre  III,  ni  même  dans  les  canons  de  son  concile  de  Latran^ 
qui  parut  décider  le  contraire  en  1 179 ,  lorsqu'il  dit  (can.  37)  que 
«ceux  qui  meurent  vraiment  pénitens  en  faisant  la  guerre  auzCotte- 

rcaux  ou  Routiers,  ne  doivent  point  douter  qu'ils  ne  reçoivent  le  par- 
don de  leurs  pécbés  et  la  récompense  éternctie.  »  Ces  Cottereaux 
étoient  des  bandes  de  vai^abonds  enrégimentés,  dont  les  seigneurs  se 
servoieut  pour  leurs  guerres  particulières,  et  qui  vivoient  sans  itH- 
gion  «  comme  des  païens.  »  La  même  promesse  f«it  laite  par  ce  pape 
à  tous  ceux  qui  paitiroieut  pour  la  croisade  qu'il  convoqua  la  même 
année.  Mais  on  ne  voit  pas  qull  ait  donné  une  égale  assurance  à  ceux 

3ui  combattoient  les  Albigeois:  il  ne  leur  accordoit  que  la  remise  de 
eux  années  des  peines  qu'auroîent  méritées  leurs  péchés.  La  crainte 
Qu'on  ne  regardât  comme  Martyrs  tous  les  catholiques  qui  périssoient 
dans  cette  dernière  guerre  9  et  le  parti  que  cet  illustre  pontife  sut  tirer 
des  circonstances  critiques  de  son  règne»  pourrolent  seuls  faire  croire  à 
l'authenticité  de  cette  décrétale.  Traversé 9  persécuté  depuis  son  élec* 
tion  par  trois  anti-papes  successifs,  en  faveur  de  qui  se  déclaroient  la 
plupart  des  évêques  dltalie,  et  surtout  l'empereur  Frédéric  I  qu'à 


Digilized  by  Goo 


(8i) 

d'exiger,  comme  pour  les  autres  saints,  avant  que  de 
leur  décerner  un  culte  public  ?  que  leur  justification 
devant  Dieu  eût  été  coofinnée  par  des  miracles  ;  et  qu'il 
snfiisoit,  pour  cela,  qu^on  eût  bien  constaté  que  c'était 
pour  la  canse  de  la  Foi  qu'ib  aifoient  péri.  Toute  dis* 
cassion  sur  la  sainteté  *dé  lenr  "rie  est  m^e  inutilie  i 


cette  oçes^on  flexcommunia,  et  dont  il  délia  les  sujets  du  serment  d(e 
fidélité»  en  1160»  fl  n'avoit  trouvé  mi*en  fVance  une  reeonnoissflnoé 
solenndle  de  la  fe|;ltiniilé  de  son  élection  »  dans  ta  condfe  île  T011* 
louse  où  se  révnirent  cent  prélats»  tant  anglais  que  français  »  avec  les 
rois  des  deux  nations,  en  1161.  Cette  disposition  de  dévouement  au 
pontife  put  les  porter  à  voir  le  plus  grand  bien  de  l'Eglise  universelle 
fîan?  rnttrihution  que  le  pape  se  faisoit  à  lui-même  de  rexprcîce  du 
droit  des  canonisations,  en  canonisant  beaucoup  de  saints  dont  un  seul 
étoit  encore  Franrais,  sayoir  saint  Bernard.  Il  en  usa  surtout  pit  ii  i*  inent 
lorsque  saint  ïhunjas  de  Cantorbéry,  tué  dans  la  résistance  qu'au  nom 
du  Saint-Siège  ,  il  fuisoit  au  roi  d'Angleterre,  fut  canonisé  par  lui 
comme  Martyr,  précisément  en  1 1 70,  malgré  quelques  opinions  con- 
traires. (Vojes  Hiiiowe  éu  DéméU  de  Henri  II,  rai  d'Jngie^ 
terre  mee  TkomM  Beeku,  mrèhevéptô  de  CmnMfiféry ,  par 
fahbé  Mignot;  in-is»  1766.  )  L'ascendant  {urodigietix  que  ce  courar 
geux  poiàfe  acqmt  fiil  teUement  stmlioiidanty  ^ue  ces  cardinaux  y 
participèrent,  fin  liisant  décider  par  sonconctte  de  Iiatia&.4{ue  les  deitt 
tiers  de  leurs  TOiz  suHiroient  à  rayenirjKwir  élire  pape  celui  qui  les 
auroit  obtenus il  exdot  du  droit  de  suAage  ie  reste  du  clergé  et  le 
peuple  qui,  jusqu'alors ,  en  avoient  joui,  suivant  Tancien  droit  com- 
mun des  Eglises  ;  et  cette  exclusion  eut  lieu,  pour  la  premi^  loi*,  à 
l'élection  de  son  successeur,  Lueius  III,  en  1181. 

Innocent  III,  qui  monta  sur  le  Saint-Siège  eu  1 1()8  ,  ce  pape  d'un 
non  moins  grand  caractère,  qui  hésita  si  peu  à  mtttie  tn  ititerdit  les 
royaumes  de  France  et  d'Anglelerre,  à  se  rendre  ailjitit  tt  comme 
maître  de  la  couronne  impériale  entre  PbiUppe  de  Souabe  et  Othon 
de  Sme»  é  eKcemnninier  m  rois  Jeaa  Sans>Tcixe  at  PhUij^Augiute» 
en  déliant  leurs  sujets  du  seimMit  de  fidélité  ;  ce  pape  qui  raniina  la 
guerre  contre  le»  Albigeois»  et  poussa  les  dbrértiens  à  une  quatrième 
croisade  contre  les  infidèles,  dut  afifermir  dans  ses  mains  pontificales, 
pour  l'avantage  de  FBgliae»  les  droits  qu'Alexandre  III  paroitsoit 
aroîr  exclusivement  procurés  au  Saint-Siège  ea  ce  qui  concerne  les 
canonisations.  Ces  droits  enfin  reçurent  une  nouvelle  force  et  toute 
rextcnsinri  dont  ils  étoient  susceptilde?,  sou?  tirbainA'III,  si  puis- 
sauiiiK  iit  secondé  et  par  sa  cong^régaliun  de  Finquisition ,  et  par 

évéacmea^  de  son  temps.  (  Yoy.  ci-après  la  nota  a  <k  la  page  ^)  . 
!•  6 
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continuoit  ce  grand  théologien ,  parce  qoe  le  martyre 

contient  en  lui-même  toute  la  sainteté  possible,  même 
chez  les  pécheurs  repentans  qui  n'ont  que  rattiition, 
puisqu'ayant  les  mêmes  effets  que  le  bapl  ème ,  il  efface 
les  souillures  de  toutes  sortes  de  péchés^  et  confère  in- 
faiUîblemeBt  la  grâce  sanctifiante  (i).  » 

Si  donc,  &  régard  dW  grand  nombre  au  moins  de 
ces  victimes  que  nous  allons  inscrire  dans  notre  Marty- 
rologe, il  est  d  une  incontestable  notoriété  qu'elles  ont 
péri  pour  la  cause  de  la  Foi ,  ce  qui  est  déjà  démontré , 


(i)  Ex  his  perpendimm  jure  mer îtà  communiter  receptam 
cancitisionem  ,  ut  quoti^cufique  de  martyrio  et  émisa  rnartyHi 
per  légitima  documenta  apparet,  quia  Dti  janiuias  possit  cano- 
nizari,  et  deheat  pro  Martyre  coli  a>€  venerari  aùsque  aliqua 
éimisnon^  mnemaHs,  quippè  quàd  mariffrium  umtwrsam 
in  êe  €(mime$  MneUnaem,,,,  Ità  %U  non  eœigatur  etiam  xieacv- 
XOftOH  puttrettio  H  inqumiio,  frcm  teguwrUêr  reffuiritur  m 
ceuwmztttimie  eonfiêmtrwm,  «le.  ;  êà  tfuèd      Christo  eommo- 
ritur,  nuUiê  ««icuLORint  si^nis  egeat. . . .  Sanctiiatem  quaUniis 
"êstomnirnoda  ctimmamtaia  munditia,  eonUmriinfnati^sfria 
compro&at  vutgatum  iilud  tfieoiogorum  et  canomstarum. 
uœioma ,  qiidd  marti/riurn  impiet  vicem  'haptismi  cujus  sacra- 
m  enta  oînnia  comptentm'  in  eo ,  ità  iit  peccatorum  omnium 
rubigo  ac  fabes  aéstergitur,  aratiatjue  sanctifimns  verr  con- 
fe^riury  uipalti  txTettuiiiano ,  de  Baplisnio,  e.  xvr  ;  ex  Cypnaiio, 
Epist.  79;  ex  Auaustino^da  Civitate  Dei.  Lib,  xiii,  c  7  ;  tx  sancto 
Thonia,  in  Illpaitein  Quiesiioauin.  Quaest.  87,  art.  1.  [De  Scrvo- 
Tum  Dei  Beatificatiane.  In  Appendice  ad  tom.  III,  p.  628  et 
529.  )  î>%près  œ  passage  d'une  si  frappante  dartc ,  que  doU-on  penser 
de  V Analyse  du  Ttmiié  d»  BtnoU  KIV,  par  l'abbé  Nicolas  Bau- 
deau  9  quand  cet  abréviatear  (  paf  •  a5o  )  fait  dire  par  ce  pape  :  «  Nous 
ayons  établi  »  dès  le  premier  fim  9  la  néceasilé  des  miracles  dans  le» 
causes  de  béatification 9  non  seulement  pour  les  confesseurs,  mais 
encore  pour  les  Martyrs?»  On  doit  saToir  au  reste  ^ue  Tabbé  Bau- 
dean,  qui  écrivit  tant  pour  la  secte  des  Economistes,  à  laquelle  il 
ctoit  attaché  ,  s'occupa  fort  peu  de  théologie.  Ayant  envoyé  à 
Benoît  XTV  son  Analyse,  \\  en  reçut  une  lettre  obligeante  qu'il  a 
publiée  comme  une  crpproéation  de  tonl  le  contenu  de  son  livre.  Ce 
îi'étoit  qu'une  lettre  (Jt  s*erétariat  dictée  par  la  politesse.  Le  traité  de 
Benoît  XIV  n'est  pa»  susceptible  d'abreviatioa;  et  toute  abréviation 
ne  peut  que  i'aitérer.  .  ,  :  . 
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6t  le  sera  de  plus  en  plus  par  la  suite  ;  non  seulement 
leur  beatiricatioiî  est  déjà  faite  ])ai'  Dieu  même  dans  le 
ciel,  mais  encore  cette  béaiiiication  céleste  est  aussi 
évidente,  aussi  notoire  qu'elle  peut  Tétre  sur  la  terre 
pour  tout  vrèi croyant,  indëpendaamiint 4è  leur  éren- 
tuelle  béatification  pontificale. 

Comnient  dcmc  ee  f$àt-il  que,  contradictoirement  à 
ces  vérités  comme  à  Tan  tique  discipline  de  l'Eglise  en 
sa  plus  belle  ferveur,  ces  vrais  Martyrs  ne  soient  pas 
plus  honorés  parmi  nous  que  le  commun  des  défunts 
dont  la  mort,  ordinaire  comme  la  vie,  a  laissé  la  justr- 
fkation  incertaine  ;  que  le  dernier  même  de»  malfaiteurs 
justement  suppliciés,  du  saint  de  qni  lit  charité  ne  vent 
pas  qu'on  désespère ,  et  pour  qui  Ton  implore  également 

le  Dieu  des  iniséricordes  ?  Tout  ce  que  nos  prêtres  font 
de  plus  solennel  en  la  méiiioire  de  nos  Martyrs,  se 
réduit  h  convoquer,  une  fois  chaque  année ,  les  chrétiens 
dans  leurs  temples,  pour  les  y  faire  pleurer  avec  eux 
snr  rimmolation  de  ces  généreux  athlètes ,  c'est-à-dire 
But  leurs  triomphes  ;  à  se  revêtir  de  deuil  dans  le  lien 
où  ils  ont  péri,  c*est-4-^re  dans  la  lice  même  où  ils 
ont  remporté  la  plus  belle  des  couronnes  ;  à  s'efforcer 
d'y  fléchir  la  justice  de  Dieu  pour  des  vainqueurs  que 
Dieu  même  y  a  dès  lors  justifiés  et  glorifiés  j>  pour 
toujours,  suivant  sa  promesse  infaillible.  Le  christia^ 
nisme  d'aujourd'hui  ne  seroit-il  donc  plus  celui  des 
temps  de  TertuUien  et  de  saint  Augustin ,  où  le  premier 
ae  félicitoit  de  ce  qne  les  fidèks  tenoient  à  grimd  hon- 
neur de  pouToir  montrer  aux  profanes  «  le  r^eenaement 
nominal  et  les  fastes  des  Martyrs  de  U  ur  âge  et  de  leur 
nation  (i)  »  ;  où  le  second  s'applaudissoit  «  de  ce  qu'on 
n'avoit  pas  besoin  d'apprendre,  aux  enfans  de  l'Eglise , 
qu'ils  ne  dévoient  pas  prier  pour  les  Martyrs,  mais  bien 
phitôt  se  recommander  à  leurs  prîèfes ,  et  que  prier 

(  i)  Sed  tuporegrinm  mundi hujus,  eivis  supertim  JtTmmêê^Ê^ 
AoMrltMt  «tntuf^  twmfMw-      Coron*  iiiHMir^o.  uu) 

6. 


Digitized  by 


(  84  ) 


pour  eux,  comme  pour  les  autres  défunts;  seroit  leur 
faire  injure  (i)  ?  » 

Cette  doctrine  ,  constamment  professée  par  ies  Pères 
et  les  Docteurs  des  temps  qui  suivirent,  éloit  encore  en 
pratique  «  sans  restriction  et  sans  entraves,  il  y  a  deux 
siècles,  quoique,  dans  Fintervalle,  la  sage  institution 
des  procédures  de  «béatification  eût  réservé  au  Saint* 
Siège  le  droit  de  transformer,  en  culte  public ,  le  culte 
privé  qu'il  ne  sauroit  être  défendu  de  rendre  aux  servi- 
teurs de  Dieu  morts  avec  une  réputation  de  sainteté, 
et ,  à  plus  forte  raison ,  aux  Martyrs  à  qui  leur  baptême 
de  sang  a  conféré  toute  la  sainteté  possible.  £h!  pour^ 
quoi  donc  ce  simple  culte  privé  est-il  dénié  aux  nôtres, 
jusqu^à  se  conduire  publiquement  envers  eux  comme  si 
Jesus-Cbrist  avoit  pu  manquer  de  parole  à  leur  égard  ; 
comme  si,  au  Jicu  de  les  couronner  de  suite,  il  les  eût 
relégués  dans  les  feux  du  Purgatoire  ,  et  comme  s'ils  y 
dévoient  rester  en  souffrance  tant  que  Rome  n'auroit 
pas  mis  leurs  images  sur  nos  autels  ?  Voilà  ce  qu'attestent 
faussement,  et  ces  chants  funèbres  par  lesquels  on  vient 
obscurcir  leur  gloire ,  lorsqu^on  devroit  en  relever  la 
splendeur  par  des  hymnes  de  louanges  ;  et  ces  sacrifices 
de  propiliation  qu'on  offre  lugubrement  pour  eux  , 
lorsqu'ils  ne  nous  demandent  que  des  sacrifices  d  actiuiis 

(i)  ï(Uo  hahu  ecctcMostica  disciplina,  quod  fidèles  nôblnt, 
cùm  Martyres  eo  ioco  redUyiUur  ad  ait  arc  Dti,  ihi  non  pro 
ipsi^  oretur  :  pro  ca'teris  autemcommemoratisdefunctisoratur. 
Injuria  est  enim  nro  martifre  orare  ,  cujiis  iws  dcéemus  ora- 
H&tMtis  commenaari.  [i^ti  ia.  dt  F  trùis  Aposloli,  i^g,  alius  17, 
n*  !•)  ^Ideà  quippè  ad  ipsam  mensam  non  sic  eos  comme- 
moramus  ^uemadtnodàm  aiias  ^ui  in  pace  quieseuirU  ,  ut  etiam 
ftro  eia  oremtuf  $«d  magia  ut  ormt  tpsi  pro  fiùtia;  e$  earum 
vestigiù  inhœrcamus.,..  (TraeUrtus  if»  Joann.  88.)  — Kanpro 
ofot  Eedena;  nom  mêriià  pro  aUi$  defunctts  orat  EceU* 
na;  pro  mariyriémfwncrat,  êld  tarumpoHùê  wratiomibusH 
commendat  ImpUverutU  quûdêcriptum  est  (Eccl.  c.  iv, 

^3)  :  CtrtaproveritcUeusqueadmortem,  (Serin.  284.  De  Vérins 
dpostoii.  Senn.  «^S/t  ).  — T.e  concile  de  Trente  a  pris  cette  doctrine 
pour  règle  dans  sa  b^ni^n  XXII,  e.  u  et  ui. 
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de  grâces  pour  le  courage  que  Dieu  leur  a  donnë,  et  le 
pnvilrgo  qu*ils  Dût  cu  de  mériter  le  ciel  par  la  séule 
effusion  de  leur  sang  pour  la  cause  de  Jësus^hrist.  Ou 
la  Foi  réprouve  ces  expressions  de  douleur  et  ces  sacri* 

fices  expiatoires ,  ou  bien  vous  n'êtes  pas  vivement  per- 
suades que  ces  victimes  soient  mortes  pour  la  Foi.  Ah  ! 
penscriez-vous  que  celte  généreuse  perse vérancr  diins 
la  profession  et  la  pratique  de  TEvangile,  qui  attira  la 
mort  à  taut  de  chrétiens  placés  dans  TaltematiTe  d^apos- 
tasier  ou  de  mourir,  ne  fût  pas  commandée  par  la  Foi  ? 
Et,  pour  employer  le  langage  de  Tun  de  nos  plus  savans 
prélats  (i),  «  croyez-vous  que  des  innoyations,  repous- 
sees  avec  tant  de  fermeté  ])ar  tant  d'intrépides  confes- 
seurs,  tant  de  géaoreux  MartjrSy  n'avoient  rien  de 
dangereux;  que  des  sermens,  qu'ils  rejetoient  au  péril 
de  leur  vie,  n'avoient  rien  de  coupable  ;  que  des  prin- 


que  de  simples  opinions  ou  des  yéiités  indif  Cérentes  ?  9 
Vous  ne  le  diles  point;  mais  tous  tous  retranches 

derrière  deux  décrets  de  la  congrégation  de  V inquisUion 
romaine,  sous  le  poiiUlicaL  d'Urbain  VIII,  par  qui  vous 
les  sij{)pc)sez  sanctionnés  sans  modification.  Vous  n'avez 
donc  pas  observé,      que  ces  décrets  rendus,  en  1625, 

i>ar  une  congrégation  à  laquelle  n'appartenoient  point 
es  causes  de  béatification  (2)»  ne  fiirent  point  faits 

(1)  Ml*  Ffsaçoia  de  BoTSt^alm  évêqiis  de  Skteion»  et  mainte* 
liant  ardieTêque  de  Toukuae»  dans  «on  enfilent  ouvrage  :  Lu  Can^ 
soiatmmê  de  ia  Foi  sur  (e$  meàktufê*  de  ^Egiisc,  adressé  de 
^'ôtranger  augo  fidèUê  de  France 9  en  ly^yréitûfiuaè  depuis  lors 

plusieurs  fois,  et  récemment  à  Toulouse,  en  1819. 

(2)  L^annéc  même  où  l.i  congrégation  qui  prenoit  dans  ses  actes  le 
titre  «  d^înquisitioji  romaine  et  universelle,  »  approuvoit  le  livre 
fameux  du  jésuite  Snntnreîli  ((/(  HœreH,  SchUmate,  Aposiasia^.. 
et  de  Potestatc  suimni  Ponlifieis  in  his  deiictis  fmniendis  : 
Romœ,  iGaS),  dans  lequel  l'auteur  prétendoit  établir  que  «  le  pape  a. 
le  droit  d'infliger  aux  rois  des  peines  corporelles ,  et  de  délier  leur»  sujets 
du  serment  de  fidélité  ;  •  Tannée  même  où>  de  Borne,  oe  livre  étoit 
lépaodu  dan*  tous  les  £tats  mooarcliîxiaes  de  l'Europe,  et  oA  lederg^ 
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de  France  9  indigné  contre  deux  libelles  d*un  genre  analogue  (Jdmo^ 
fdiio  ad  Megem  ehriêHanimmum  et  MyH&tut  poUHca),  se 
diaposoit  à  lea  condamnery  ce  qu'il  fit  le  la  janvier  i6a6  (le  livre  de 
Santarelli  fût,  par  jugement  du  parlement»  brûlé  le  i5  mars  suivant)  ; 
cette  congrégation  qui»  huit  ans  plus  tard,  condamnera  le  célèbre 
Galilée  à  un  emprisonnement  indéfini  et  à  d*autres  pénitences  pour 
avoir  enseigné  le  système  planétaire  que  nous  professons  tous  aujour- 
d'hui comme  le  seul  raisonnable;  cette  congrégation  qui»  en  lôâô». 
approiiTera  constamment  dans  la  conduite  des  jésuites  missionnaires 
pn  Chine  ces  rits  superstitieiix  et  triulans  à  Tidolâtrie ,  que,  depuis 
le  ^5  mars  ir>'|5,  la  con^reg:alion  de  la  Foi  ne  cessoit  de  réprouver 
(voyez  son  décret  du  12  décembre  iG45,  un  an  après  la  mort 
d'Drbain  VIII,  et  ses  nouveaux  décrets  de  1674  t't  *7o/|),  rits  que 
Clément  XI  condamnera  le  19  mars  1715,  par  sa  huile  Ex  Ula  die  , , 
que  Benoît  XIV  anatliématisera  par  la  sienne  Ex  quo  singuiari^ 
ou  11  juillet  174^;  cette  congrégation»  disons-nous»  rendit  les 
décrets  dont  il  s*agit  le  i5  mars  et  3  octobre  i6ft5.  £lle  ne  s'y  borna 
pas  à  défendre  «  d'exposer  non  seulement  dans  les  églises  et  autres- 
lieux  publics»  m.ais  eneor»  en  des  oratoires  et  autres  endroits  des 
maisons  particulières»  les  images  de  ceux  qui  seroient  morts  avec  la 
réputation  de  saints  ou  de  Martyrs,  quelque  bieti  fondée  qu'elle  fût» 
ni  aucun  autre,  objet  qui  indiqueroit  de  la  vénération  pour  leur 
mémoire ,  et  pourroit  sembler  le  prélude  de  quelque  culte»  avant  que 
ces  personnag^es  eussent  été  déclarés  bienheureux  ou  eussent  été 
c  anonisés  par  le  siège  apostolique.  »  Ne  quortimvû  hominmn  cum 
min  fifatis ,  seu  martyrii  fama,  quantumque  iita  sit ,  clvfunc- 
.  1 07 uni  imagines,  et  f/uodcunqtte  aiia  venerationcm  et  culfufn 
'prœ  se,  ferem  et  iiul'natts  in  oratoriis  aut  tocis  jmhtids  veipri- 
vatùf  vei  ecvit^iia  appouantuvy  antequàm  ah  apostotica  se4te 
eOÊWnizeittlUr,  aut  éeati  Uectarenlur.  Elle  dél'endoit  encore  (riiii- 
primer  des  histoires  de  la  vie»  des  révélations  et  des  miracles  de  ces 
défunts  réputés  justes»  sans  qu'elle-même  les  eût  approuvées»  et  que 
le  pape  en  eût  ensuite  donné  la  permission  expresse*  L'évéque  du . 
diocèse  où  chacun  d'eux  avoit  vécu  »  où  11  étoit  mort,  étant  compté 
&  peu  près  pour  rien  à  cet  égard»  pouvoit  tout  au  plus  viser  le  simple 
manuscrit  de  ces  histoires  :  et  l'approbation  qu'il  leur  donnerait  seroit 
comme  non  avenue  pour  l'impression;  car  il  falloit  que  ce  manuscrit , 
visé,  fAt  ensuite  envoyé  à  la  congrégation  de  Tinquisition;  et 
ce  ne  devoit  être  qu'après  «pî'elle  l'aHrofr  examiné  et  approuvé  rîlr- 
même  que  le  pape  pennellroil  de  rini])rimer,  pourvu  l<jutefois  encore 
que»  dès  Torigine»  il  eût  été  précède  et  suivi  de  deux  protestations  de 
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rSgHse ,  mais  pour  des  temps  ordintiiet  diidni  tiftûàf 
tsaces  spéciales  et  contemporaines  (i);  a^.  que  ce  pape 

•  •  * 
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rattteur»  desquelles  la  congréfatioo  ayoit  elle-même  rédigé  la  formule. 
Far  ces  protestations,  qu'on  a  vaes  dans  notie  préface,  Tauteur  deroit 
a  déclarer  qu'il  nedonnoitpas  ce  qu*it  avoil  tcrit  comme  îipprouTé  par 
le  Saint-Siège,  mais  comme  une  histoire  purement  humaine,  qLi!\ 
sans  autoriser  aucun  culte,  Idissoit  les  choses  dans  le  même  état  où 
cBes  étoient  auparavant.  » 

(i)  Ces  deux  décrets  convenoient  probahlementaux  circonstances  d'a- 
loi's.  Depuis  que  la  Chine  a  voit  été  ouverte  aux  jésuites,  en  i555,  et 
que  Tordre  de  saint  Doniinitpie  y  avoit  aussi  envoyé  des  missiormaii  es 
animés  du  même  zèle  pour  la  Foi,  il  étoit  ù  craindre  qjie,  dans  celte 
concumace,  panni  les  dangers  que  couroient  les  uns  et  les  autres  y 
riesprft  de  corps  ne  fit  mettre,  aree  im»  VivaMté  Mtap  eBipmaée>  aa 
rang  des  Martjrs,  ceux  qui  périsraieot  pour  une  gsm  Éfaeleonque, 
dans  un  tel  éloignement  Benoit  XIT  naos  léfèle  qaa  le»  «iwérienit 
de  Tan  de  ces  deux  ordres  aroieat  défendn  de  dlro  dM  ma^es  ne  morte 
pour  ceux  de  ses  nii^sionnnires  qniétoîeat  toée  pOuroaase  de  reli^ioa 
(  De  Serv,  DeiMmdf  L.  Ikf  o.  zw»  a*  ii).  Rome  alors  devoit  natu- 
rellement se  réserver  Texamen  des  causes  de  leur  mort;  et  il  en  étoile 
de  même  par  rapport  aux  mission?  des  Indes  orientales,  du  Brésil, 
du  Canada,  de  Consfantinople.  lîn  iùirope,  où  le  protestantisme,  ayant 
excité  des  [guerres  <le  toutes  parts,  n'étoit  presque  plus  qu'un  parti 
foiitiqut  (  lit  ii.iiilt:  Ai/regé  chron.,  an  i5;?/j);  où,  d'une  part,  les 
protestans,  regai  tiant  comme  de  vrais  Martyrs  ceux  des  leuià  qui  péris- 
soieot  pour  leur  doctrine,  en  publioieat  des  Martyrologes^  dans  lea- 
qoeb  u  les  pféeenloieat  comme  fVdbiig  MwmgdU  UHUê,  CéHtU 
fugHm»  BeaUtiœfiUoêUvm'ikiiUtêmiMûÊéêfimâor^  o&, d'autre  ^ 
pait^  llgnorance  supenlitleiiie  dé  lyaelques  aatheiîqiieii  pouyoît  êtra  ^ 
eatrainéc  à  croire  que  toal  soldat  d*un  pvti  nommé  c€Uholi(gue, 
loiaf|u'il  périssoit  dans  les  combats,  devoit  être  réputé  Martyr,  il 
înportoit,  d'un  côté,  que  l'illusion  des  faux  Martyrologes  du 
protestantisme  fût  détruite  ,  et ,  d'autre  côté ,  qjie  les  fidèles  ne  fissent 
pas  la  nïéjïrise  de  répJïtcr  Martyrs  ceux  qui  ne  mouroîent.  dans  la  réa- 
îîf<',  que  pour  une  cause  pnlili(|np.  L'unetranlre  nv  pouvant  être  faits 
nlors  Mvee  un  plein  sn(  ( es  par  voie  d'instruction,  ilome,  parlant  au^ 
nom  de  i'Kglise,  dut  le  taire  par  voie  {r.jiitoritr.  Mais,  de  ce  que,  pen- 
dant notre  révoioliiin ,  la  religion  calliolique  a  vu  quelquefois  sa  cause 
associée  à  la  cause  des  royalistes,  il  ne  s'ensuit  pas  que  fea  CÛCODI* 
tances  aleat-élè  lea  mteiet  ^jb»  lem  dce  ^pmwk  des  protestas.  EUéa 
a'aoroieat  pu  Fétie  toat  au  plus  qu*ea  ce  1901  eoBceraatt  les  conihat* 
tm  Vtmmem  et  Chmêmi,  daot  las  iraapes  preaoîeat  le  nom  d*ar- 
mUmiMàqmê^  99y9lk  (fojaa  YaM»ia>  âuaiî  nVonanioia. point 
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Vabitmtlrag^teamde  ksstnclioaMrpariiii  bref,  car 

ce  ne  fbt  que  neuf  ans  après,  c^est-àh^diTe  en  i€34  ^ 

donna  ce  bref,  en  modifiant  même  leur  rigueur  par 
Fadmission  de  cas  exceptés ,  dans  lesquels  on  voit  rentier 
naturellement  relui  de  nos  Martyrs  (i)  ;  3".  qu'après, 
comioe  avant  ce  bref  et  ces  décrets  »  la  congrégation  de& 


adrnî^  au  nombre  de  nus  Martyr?  ceux  qui  y  périreot,  ou  sont  présu- 
mes y  avoir  péri,  pour  la  seule  cau-e.  politique  du  royalisme.  iSous 
▼enons  de  montrer  asset  péremptoiienient,  page  55,  que  nous  sayions 
distinjjuer  l'une  de  l'autre.  Eliî  certes,  si  l'on  peut  dire,  par  rapport 
à  ceux  que  nous  admettons  conmie  Martyrs,  qu'ils  périrent  aussi  pour 
tue  eaoM  politique ,  od  iMf  sauroit  nier  qu'ils  périnot  bien  phu  nour 
le  eanae  de  le  religion  à  il  étoil  de  rintérôt  de  TaiSbre  de  se 

nttaeher.  Us  périsMHent  sans  contiedit  pour  elle,  ceox  qui  n*étoiènt 
mis  à  mortqne  p«ioequ*ibTOuloient  pers^érer  dans  cette  Foi  que  la 
persécution  regardoit  comme  le  pins  grand  des  obelaclcs  à  rétablisse- 
ment de  sa  répiiblique  d*athées* 

(i)  Les  réclamatïoets  des  éirêqaiseontfeles  déerets  de  laeongrègft> 
lion  de  Finqnisition  romaine)  et  peut-être  encore  la  répugnance  du 

pape  Urbain  VIII  à  les  sanctionner  par  un  bref,  obligèrent  cette  con- 
grégation rllr-mr'mp  ;!  Îps  modifier.  Six  ans  après,  el  le  5  juin  i65iy 
elle  fut  ()}jli-('<'  <J(  inariiiester  fî/jA  une  décision  de  ce  pape,  qui,  sui- 
rant  qne  l'(  x[(lj((iio  Rpnoil  XL\  {de  Serv»  De^iBeat. ,  L.  II.  c.  xii^ 
n*  a),  permeUoiL  que  (  les  histoires  des  serviteurs  de  Dieu,  moi  ts  natu- 
fellecnent  ou  dans  le  uiartyre,  fussent  iuipiimèes  d  api^s  la  seule 
approbation  de  révêque  diocésain ,  pourvu  toutefois,  i*.  que  Tauteur 
n'eût  pas  dit  d'une  mainte  alMoioe  et  définitive  qu'ils  étoi«il  laim^ 
,  feenteux»  en  tran^ortant  à  la  personne  œ  qui  appartenoit  à  sa  con- 
duite. Ou  provenoit  de  l'opinion  publique;  et  %%  qu'il  eût  mis,  aui 
eommenoemant  et  à  la  fin  de  son  line,  I«i  deux  pioieslations  dont 
nous  Tenons  de  parlér.  »  Cependant  Ufiiun  YIII  ne  se  décida  pas 
encm  à  confirmer  pontificalement  ces  diTOit  décMts  qu'il  Youbit 
concilier  autant  qu'il  étoit  possible.  Ce  ne  fut  que  neuf  ans  après  les 
premiers,  qu'il  donna,  h  ;>  juillet  i634 ,  son  bref  à  ce  snjrt,  par 
lequel  ii  lui  tli?iendu,  conformément  à  ce?;  décrets,  d'avoir  vhfi  soi 
des  images  de  ces  personna;;('S  réputés  justes  ou  Martyrs,  qui  les  re- 
présenteroii  rit  avec  une  auréole,  ou  avec  un  diadème,  ou  avec  des 
rayons  de  lumière,  et  ce  qu'en  terme  d'art  on  appelle  des  gloires. 
Mais  le  pape,  sentant  bien  que  ces  décrets  pourroient  rendre  dou- 
temse  la  justttcatlon  de  tant  de  saints  vénérés  par  l'Ecliae^  avant 
réfablîMement  des  béatifieations  et  eanonîssiions  pontificdes  »  comme 
eeos.des  temps  voisins  que  le  Mfit^p8îé§e  n'aiost  pes  encore  procla>* 
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Rits ,  spéjalement  diargée  dm  ame9  de  béatificaition; 

approuva  toujours  ce  que  vous  semblez  croire  quUIs  vous 
interdisent,  c'est-à-Jire,  au  lieu  de  ces  lugubres  messes  ex- 
piatoires le  jour  anniversaire  de  la  mort  des  sernteurs  de 
Dieu,  même  non  Martyrs,  etnon  encore  dexlarés  bienheu- 
reux par  le  Saint-Siège ,  des  messes  de  SS^  Irinitate  j  de 
jEtemd  SapimUâ^  ou  in  Honore  ammum  Sanetomm{  i)  ; 


tnés  bienheureux ,  et  à  la  sainteté  desquels  les  fidèles  rendoient  déjà 
des  hommages  publics,  il  déclara  «  qu'il  ne  vouloit  ni  n'entendoit  pré» 
judîcier  v.n  rîon  à  ceux  qui,  du  commun  ronsentemcnt  de  l'Eglise, 
ou  depuis  un  temps  immémorial,  ou  d'après  les  écrits  des  Père» 
et  des  saints,  ou  par  une  longue  croy;mre ,  ou  par  la  tolérance,  soit 
du  siège  apostolique,  soit  de  réyêque  diocésain,  recevoient  un  culte 
public  »  :  Quod  supra  dicta  prœjudicare  in  aii^^ua  non  vultf 
tieaus  i/Uttidil  iis^,  ijul,  aut  per  communcm  Ecclcstœcoiucnsum, 
vti  immemorabUem  temporis  cursum,  aut  per  Patrums  viro- 
rumfue  foneiarum  seriptaM  vM  4e>Miuimi  temporiê  $eientimt 
ae  teitraniia  sediê  afotMiem,  vH  ORDINJRII  àekmiur. 
noi»  Xlf  en  inftrait  avec  rabon  que ,  par  là»  Urbain  VIII  ouvrit  UM 
Toie  aux  cas  extraordinaires  dans  iesqueb  aroient  lieu  ces  eioeptions  t 
mé  h4»  igitur  exceptioniéus  à  CtemeriSe  tHam  VlH  toooogUaHs, 
ertum  dudt  via  extraordinaria  quœdieUut  cams  exeepH  (  ibid. 
L.  II,  c.  XVII,  n"  1  )  ;  et  dans  cette  voie  extraordinaire  étoîcnt  certes 
bien  les  Martyrs  des  hnit  prcniirrs  «îrcle<?  de  l'Eglise:  d'où  il  «croit 
permis  de  conclure  que  les  nôtres,  imniol<  s  dans  une  perM  cution  qui 
a  été  si  semblable  à  celles  d'alors,  eomuie  nous  Ta  vous  démontré, 
peuvent  j|)[iai  lenir  en  quelque  façon  à  la  voip  extraordinaire  des  cas 
exceptés.  Ce  lut  dans  ce  bref  qu'Urbain  MU,  ajoutant  de  nouvelles 
règles  aux  anciennes,  pour  les  procédures  de  béatification,  défendit 
aux  éTêjpies  des  Keux  dans  lesquels  lerofeot  morts  ces  persooliam 
réputés  )ostes  oa  Martyrs,  de  tecoToir  des  informations»  de  laire  des 
enqnêtes  sur  lenr  Tïe  el  lenr  mort  y  ainsi  que  sur  les  miracles  opMs 
par  leur  intercession,  sans  nné  délégation  formelle  à  cet  effet 9  sons 
peine  de  nullité  pour  leur  procédure;  et^  comme  si  ces  âmes  réputées 
même  à  bon  droit  fustes  ou  Maf^rs^  pouTolent  être  responsables  d*un 
ridte  public  que,  dans  son  enthousiasme  impatient,  la  piété  des  fidèles, 
A  ivement  frnppéc  de  leurs  vertus,  Iptir  rendroît  d*abnrd  spoutanéinpot, 
f't  ensuite  avec  persévérance,  avant  le  iuf^riiKMitdu  Saint-Siège ,  ce  pape 
statua  que,  dans  ce  cas  ,  ellr^  pourroient  èh  *  à  jamais  privées  de  toute 
béatification  et  canonisation  pontificales.  (Voyez,  sur  ce  point,  le  «"  4 
du  c.  XVII  du  L.  lî  de^Serv.  Dei  BeaHf.) 

(1)  Urbain  Vlll  avoît  reconnu  qu'il  ne  pouvoit  interdire  le  culte 
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4**.  que  Rome  elle  -même  n^a  pas  cm  devoir  ensuite 

accorder  une  place  à  ce  bref  dans  son  grand  BuUaire  y 
dont  les  volumes ,  où  se  trouvent  les  bulles  et  brefs 
d'Urbain  YIII,  furent  publiés  en  1752,  sous  le  ponti- 

^il^J— I— — — I     MPI    II    «■  Il  II  l.ltl  ■ 

prifé  qjiiâ  est  du  droit  de  tous  les  fidèles  en  particulier  ;  et  nous  pro- 
fessons que,  suivant  la  discipline  actuelle  de  TEgiise,  !e  culte  public 
ne  peut  avoir  lieu  qu'après  r^iTtorisation  du  Saint-Siège.  La  question 
est  de  savoir  si  les  messp?  de  Sanctissima  Trinitatc ,  de  Àittnia 
Sapientia ,  etc.,  le  jour  anniversaire  de  la  mort  de  ces  serviteurs  de 
Dieu,  appartiennent  au  culte  [uiblic,  ou  ne  sont  que  du  culte  privé. 
JLa  cong^réj^ation  des  Rits ,  à  laquelle  ressorlissent  les  causes  de  béati- 
iication  et  canonisation,  avuit  déjà  repoussé  tout  doute  à  ce  sujet, 
dans  plusieurs  circonstances,  et.notamment  encore  en  1625 >  Tannée 
même  de  la  béatification  de  sidot  André  Avellkiy  lorsqu'eBe  puUia» 
comme  édifiante  y  la  réponse  que  son  secrétaire»  c'est-à-dire  Faut 
Mucansly  Xhéatin,  avait  faîte  sur  ce  qui  avoit  été  demandé  à  la  cod- 
grégï^on ,  relatirement  à  pareille  messe  qui  s*étoit  constamment  célé- 
brée à  Napks,  le  }0W  annÎTersaire  du  décès  de  ce  bienheureux.  «I<a 
dévotion  privée 9  avoit*il  dit 5  ne  se  peut  enlever  ni  défendi-e  à  per- 
sonne :  c'est  pourquoi  je  crois  que,  le  jour  de  ce  serviteur  de  Dieu  » 
Ton  peut  célébrer  une  messe  solennelle  de  Sanctissima  Trinîtate , 
pro gratiarum  a^ctiones  afin  de  donner  f|uelque  consolation  au  peuple 
qui  y  accourt.  »  Lorsque,  la  iiiènie  aiim c  ,  f)n  vint  dénoncer  à  la  con- 
gré^tîon  des  Kits  une  senibiahU  messe  qui  se  chantoit  i\  Rome,  le 
jour  anniversaire  de  la  mort  de  saint  Pie  V,  non  encore  déclaré  bien- 
heureux, elle  ré{M)ndil  :  Cetetratimiem  missm  de  Sanctissima 
Trinitatc  toUrandain  esse.  Plusieurs  théologiens ,  et  nutaninient 
le  Thèatm  Molfési,  mort  à  ^iaples  en  1620,  et  cité  par  Benoit  XIV 
{iind.  L.  II 9  c.  1x9  n*  16)9  décidoient  aussi  ftcrmmum  eâ»  di^ 
festo  urvûrum  Dei  non  teiaifieqtarum ,  neque  eammsaiarum  , 
eanenumsam  eiiaimsoie9nnem,  de  Sanctissima  Trinîtate  (Can- 
$U,  45  in  7,  CMte^t».)*  Comme 9  dans  les  causes  de  béatification  qui 
sun  inrent  à  cette  congrégation  »  après  les  décrets  et  le  bref  d'Ur- 
bain YIII9  il  n*cn  étoit  presque  point  où  il  n'y  eût  eu  de  pareillea 
messes  chantées  les  jours  anniversaires  de  la  mort  de  ceux  qui  en 
<  toifMU  l'objet ,  elle  les  regarda  comme  su flisamment  autorisées  par  le 
Saint-Siège.  Malgré  la  rigueur  de  ce  bref  et  de  ces  décrets  contre  tout 
ce  qui  se  rapprocberoit  d'un  culte  public,  elle  ne  désapprouva  point 
qu*aux  tuneraiiies  de  saint  François  de  Saies,  à  Lyon.  \v  peuple  eût 
lait  éclater  des  transports  d'allégresse,  et  l'ent  publiquement  invoqué 
comme  :?aiiU;  que  ,  *ans  la  permission  du  Saiiit-Siége ,  on  eftt  publié 
des  vies  édifiantes  de  saint  Louis  de  Gonxague,  de  saïul  Pluiipjpe  de 
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ficatde  BenottXIV  (i)  ;     <]ueoetiIhi8tre  Bentftt  XIV; 

lorsqu' avant  d'être  pape ,  n^ëtant  que  rarchevêqufe  Lam- 
bcrtini ,  el  raisonnant  en  théologien  cardinal ,  il  trailoit 
ce  bret  et  les  décrets  avec  plus  d'égards  dans  son  traité 
de  Seiv.  Dei  Beaiif, ,  avoil  même  toujours  penché  du. 
eôtë  de  la  congrégation  des  Rits ,  ne  présentant  que 
comme  une  simple  conjecture  de  sa  part  ropioion, 
obligée  dans  sa  positiofH ,  que  ces  messes  pourroient 
être  presque  regardées  comme  appartenant  aune  sorte 
de  €iillc  public;  opinion  qu  il  iiiliniioit  ou  reslreignoit 
encore  de  plusieurs  manières  (2).  Tout  ce  qu  on  peut 


Néry ,  etc.  ete.  etc.  Quoique  Urbain  YIII  eOt  séfèremeiit  défendu  let 
images  où  les  senriteufs  de  Dieu  sernent  représentés  arec  des  signet 
de  la  gloire  céleste^  la  congrégation  fiit  loin  de  blâmer  ces  anges  dont 
on  SToH  orné  le  tombeau  de  saint  Vincent  de  Paul ,  et  cette  coaronne 
de  fleurs  ayec  laquelle  sainte  Catherine  de  Ricci  avoit  été  peinte  sur 
le  sien.  £nfm,  quoique  ces  décrets  et  ce  bref  eussent  défendu  9  comme 
une  provorr^tion  an  culte  public,  en  ce  qui  concernoit  les  Martyrs, 
tout  cr  qui  allUntoit  notoirement,  avant  aucune  déclaration,  aucune 
permissiun  pontilicale,  qu'ils  avoient  été  itniiiolés  pour  la  Foi,  elle 
(ItM-ida  néanmoins,  le  20  novembre  1717?  qu'une  inscription  mise  au 
bas  des  images  des  jésuites  Rodolphe  Aqnavîva  et  compaç^nons,  dis- 
tribuées avec  profusion  aux  fidèles,  n'étoit  point  contiaiie  aux  deciels 
d*l)rbaiQ  TIII,  bien  qu'elle  aiïirmût  qu'ils  «  aroient  perdu  la  Tie 
pour  Jésus -Christ  et  sa  Foi.  >  Elle  éluda  de  même  ces  décrets  9  le 
3o  juillet  1 739,  à  Foci^on  de  la  diâsse  dans  laquelle  on  aroit  apporté 
des  Indes  le  corps  du  jésuite  Jean  de  Britto»  que  tous  les  fidèles 
Tenoîent générer,  et  sur  laquelte  étoit  gnrrée  cette  inscription»  qui  le 
leur  désignott  commcfun  Martjr  :  Hic  (isservMUufimBifmieinAUÛ 
PoJtris  J otmnis  de  Bri^p  oeein  de  mandai^Mmmfmadever  reguU 
Mara  vensis  in  odium  fidei  quarta  fehruarii  1695.  Son  avis  fut 
que  cela  ne  dcvoit  pas  être  pris  pour  un  acte  de  culte  public. 

(1)  Il  n*est  point,  en  effet,  dans  le  Cûiiectionis  Rnft^viim,  Bre- 
viam,  aiiorumque  Wipiomatum  sacromnctœ  JBmiiieœ  Vati- 
canœ  Tomus  lll,  à  dm^o  III  ad  Benedictum  XI f  -'  iaipi  iiiu'; 
â  Rome  en  1752,  c'est-à^re  sous  le  pontificat  de  ce  dernier  pape, 
qui ,  sans  doute  alors,  plus  libre  dans  ses  jugemens,  attachoit  moins 
d^mportance  à  ce  bref  qu'il  aToit  eependsnt  Ait  faloir  dans  ses  propres 
écrits  9  a^ant  d'être  pape. 

(3)  En  parlant,  non  de  Martyrs 9  mais  seulement  de  serviteurs  de 
Dieu  décédé»  arec  une  réputation  de  sainteté  9  à  Toccasion  desquels  9 
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ilifârer  de  «ei  MÔaoïmeiiieiui  à  cet  égard,  et  des  exemple» 
par  lesquefe,  tantôt  il  les  ëtaie ,  tantôt  il  les  détroit,  se 


h  joirr  de  leur  décès,  on  chantoit  une  messe  de  Sanctimma  Trini' 
tait,  ou  etc.,  pnr  nne  concession  npostolique,  îï  disoit  :  «  Comme  il 
r^-t  facile  de  comprendre  qu'en  substituant  uue  telle  messe  à  ani  messe 
ilv.  njoi  ts,  on  croit  que  l'aiiie  il  nTî  serviteur  de  Dieu  ,  en  mémoire  de 
qui  on  ia  dit,  n*a  pas  i>esoin  de  nos  suÛV;pge8 ,  je  penserois  que  la  con- 
fiance, manifestée  de  cette  manière,  rentre  dans  un  cuïte  public,  quoique 
moindre  que  celui  qui  s'aiinonccroit  par  une  messe  où  Ton  nommeroit 
le  serHteui'  de  Dieu  dans  les  coUectes ,  »  c'eslr4-dire  où  on  Finfoque- 
voit  fonneileiseDt  Laiwant  de  cSté  cette  distance  fanmenfle  qui  sépare 
.la  messe  d'actions  de  grâces  à  Dieu ,  de  la  messe d'inTocetlon  foimeDe, 
distance  qui  affoiblit  si  fort  ce  qullne  donne  encore  que  comme  son 
<^BÎon  particulière  de  tiiéologien ,  il  nous  suffit  de  remarquer  que 
tout  ce  en  conclut^  c'est  qu'il  convient  d'être  autorisé  dans  ce 
cas-là  par  une  concession  apostolique.  Le  seul  exemple  postérieur  aux 
déeret«  d'T'rbaiu  VIII,  qu'il  nous  apporte  d'une  semblable  concession, 
en  preuve  de  cette  opinion,  regarde  moins  In  messe  £^6  Sanctissima 
TrtnUate,  cîiantre  à  Narni,  dans  le  diocèse  de  Ferrare,  le  jour  du 
décès  de  la  bit  nhr  ureuse  Lucie,  avant  toute  béatification  pontificale  , 
que  rexposilioii  sulenneJle  de  ses  reliques,  le  même  jour,  dans  la 
même  église  :  permission  accordée  le  22  août  1711,  par  la  congréga- 
tion des  Bits,  et  confirmée  par  le  pape  Clément XI,  le  a5  septembre 
de  k  mSnie  année.  {De  Serv.  DH  Beatifi  L.  II,  c.  iz»  n*  17.  ) 
lambertinî  prévient,  àcesujet,  que  les  exemptes  auxquels  se  rattacbent 
des  induits  ne  doivent  pas  être  pris  toasaUvè,  mab  seulement  denum»^ 
iraUvè,  non  comme  des  règles,  mais  comme  des  faits  ;  et  il  semble  ' 
affecter  de  nous  décrire  le  spectacle  édiSantet  utile  queproduisoient» 
arant  les  "décrets  de  i6a5»  tant  de  messes  de  ce  genre  célébrées  de 
toutes  parts,  mêmeavec  les  premières  et  secondes  vêpres,  sans  induit 
nî  coiK  essifin  ,  îe  jour  du  décès  des  serviteurs  0!i  des  servantes  de  Dieu, 
décèdes  en  odeur  de  >:iiuteté ,  el  non  encore  bc\itifié8par  le  Sainl-Siége. 
r,'cst  avec  une  satiblacliun  visible  qu'il  nous  parle  de  la  messe  à  laquelle 
assistoicnt  les  cardinaux  nés  à  IVome ,  le  jour  du  tJi  (  ès  de  sainte  Fran- 
çoise,  Romaine  ;  comme  encore  de  la  dévotion  puijlique  a  celles  qui 
se  chantoieot  avec  une  é^ale  solennité  les  jourapinniversaires  des  décca 
de  saint  I^ace  de  Loyâa ,  de]  sdnt  Louiî^  Cionsague ,  du  bienheu- 
reux Stanislas  ILostka»  de  saint  André  A^nn,  de  saint  Philippe  de 
"f^étjf  et  de  tant  d'autres  en  d'autres  lieux,  tels  que  du  dominicain 
Marculin ,  à  Forli  ;  du  bienheureux  ^gide  ou  Gilles,  à  Santarène  en 
Pologne;  de  la  bienheureuse  Louise,  des  bienheureuses  Colette  et  Ide> 
ainsi  que  d'une  multitude  d'autres  en  Belgique.  (Voyez  les  Bollandistes, 
tom.  5,  num,  p.  40a  ;  et  Moianns,  Innaiaii  SatuHanm  Bti^ii^ 
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ces  messes  fussent  autorisées,  ne  fût-ce  que  tacitement^ 


ijui  dus  \l\  aprUis ,  Gmartii,  ii  d&cemhi'is,)  Lambertini  pailuit 
même  sans  aucun  blâme  de  cette  messe  décidément  votive  et  d'invu- 
catioo  :  GmtfUommt»  ommit»,  etc. ,  qui  fat  chantée  sdeimellemeiit  à 
CSoe»  e&  llioiioear  de  Mfat  FnaiçoiB  XaTier^  famqa'en  i  ^4  corps 
y  fut  apporté  4es  rives  de  la  GUne»  où  il  étoit  mort  en  i55a-  Ce 
théologien ,  à  la  Térité ,  paroît  ensuite  s*amender  en  disant  «  qu'il  ne  • 
e'apfît  plus  de  ce  qui  se  faisoit  autrefois,  mais  de  ce  qui  doit  se  faire 
aujourd'hui,  »  d'après  les  décrets  de  iBad»  et  le  bief  de  i654;  et 
cependant  il  1rs  infirme  encore  en  d'autres  points.  Quoiqu'ils  eussent 
défendu  les  tableaux  Yotifs,  les  images  de  cire  ou  d'argent,  les  lampes 
et  les  cierges  offerts  aux  tombeaux  des  serviteurs  de  l)îeu  non  enct>re 
béatifiés,  Beiioii  \IV  remarquoit  que,  dans  J*  s  jiiocf  dures  de  cano- 
nisation (Ir  >aint  1  hninas  d'Aquin  ,  de  saint  Antonlii ,  etc.  etc.  etc. ,  la 
congrégation  det?  Kits  avoit  Irouve  bon  qu'on  eut  brûlé  des  cieiges  sur 
leurs  tombeaux^  dès  le  jour  de  leur  mcut^  et  il  regarde  cela  comme,  * 
très-permis  à  présent,  par  rapport  à  d*atttie» »  Hgmun  mirtikiUr^ 
Umê  4imrwaim4miUim;  taêipmmffhrim  qua  proùaémter  crer 
éênmm  findêaneM  nonéum  4Ëffprcéatos ,  pous  avertiatante»  m^me 
tetnps  que  c^olt  anrni  l'avis  du  cardinal  Bellanuin.  Il  approuve ,  non 
moina  fomeUement,  qu'on  y  aille  suspendre  des  tableaux  TOtils  (iitid* 
iéid.)  c.  XI,  n"'  i5  et  14);  qu'on  porte  leurs  reliques  aux  malades 
qni  les  demandent  [ihid.  ,  c.  xiii,  n°  1 1  )  '  H"®  5  ^®  î*^"*'  anniversaire 
de  leur  mort ,  on  prononce  solennellement  leur  panégyrique,  modo 
ttt  orator  ne  contineat  in  de>hUos  fines,  6t  ùeatitalù  aut  sancti- 
tatU  tUuiutn  à  m^rihus  et  opiniofie  ad  personam  twn  tréma fe- 


poaairt  dans  une  des  chapelles  de  la  basilique  de  Salât-rierre  9  on 
araoce  ses  pieds  en  dehors  d'une  grille  ouverte ,  afin  que  le  peuple . 
qid  vient  en  feule  pour  les  baàwF  aveo  un  sentiment  de  culte  9  puisse 
«•mmodément  satisfoire-aa  piété  ^Toutes  sortes,  d'hommiges  qui  ne 
aemient  ipie  d'un  culte  privé ,  sont  donc  formellement  autorisés  par 
en  grand  Aéologien  (n**  iS);  et  il  âmt  bien  observer  que,  par  les 
exemples  dont  U  s'étaie,  il  les  permet  ù  l'égard  même  des  servi- 
teur-^ de  Dieu  mnrt«i  naturellement ,  et  dont  la  justification  ne  peut 
tirer  sa  complète  notoriété  que  des  mirai  les  opérés  par  leur  interces- 
sion auprès  de  Dieu.  Que  seroit-cc  donc  à  l'égard  de  Martyi  s  dont  la 
justilicalion  est  rendue  certaine  par  leur  seule  nn^rt  pour  Ji  ^us-Christ, 
indépendamment  de  tout  miracle?  Et  voilà  pourquoi  il  ne  milite  aucu- 
nement contre  nous  l'exemple  qu'il  cite  de  cette  messe  de  morts  qui 
contiauoit  de  se  célébrer  à  llome>  pour  te  pape  loaooent  XI»  dont 
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par  la  seule  congrégation  desRits ,  qui  jamais  n'a  refusé 
unq  telle  autorisaliou,  lors  même  qu  ii  ne  s'agissoil  quede 


la  congrégation  éu  Hlto  avott  ontieprit  k  procédure  de  béalUkMids» 
qu'elle  n'a  Jamais  pu  condore  »  par»  <|ue  ceaornieiir  de  Bîeu  n*étoit 
point  de  la  (^ane  des  MaitjrS)'  et  ^11  idloil  dea  ttinelea  powr  aa 

béatification.  II  est  permis  de  douter  si  9  en  ce  qui  les  conœmei  Lan>« 
bertini  a  touIu  faire  valoir  00  reatreindre  la  décision  d'Innocent  III , 
portant  que  :  «  Célébrer  des  messes  (îe  morts  pour  un  Mni  tyr,  «^eroit 
lui  faire  injure  «  [De  celehrationemissaruin  ^  cap.  cùni  AlartUœ), 
lorsqu'il  ne  lui  opposf  qu'une  subtile  distinction  scholastique,  en 
disant  que  celte  décisi  11  lu*  doit  s'entendre  que  d'un  Martyre  vin- 
dicato,  c'est-à-dire  beatilie  par  un  juiçement  du  Saint-Siège  ;  lors- 
qu'il est  évident,  par  la  lecture  de  la  lettre  même  d'Innocent  III,  d'où 
cette  dccrétale  ei>t  tirée,  et  de  laquelle  il  sera  fait  tout  à  l'heure  une 
nioa  grande  exposîtioD,  qu'il  a  parié  en  général  d*im  Martyr  hhê^ 
lement  tontnmmtUù,  LVipUcation  obligée  que  Lambertim  donne  de 
la  conséquente  qu'il  tire  de  ta  distinction,  ne  consiste  qu'en  ces  mole  1 
Quippe  quèA*  4iae  in  re,  puùUe»  et  QVASi  êoUnmiê  kuëêet 
deetarattù  eoB  e$$ê  ptrfectè  beatos ,  et  nostris  precatietaléui  Htm 
intHgere  ;  quod  ante  E  cdesim  judicmm  fitri  anmmo  non  Ucet. 
Le  mot  QUASI  énerveroit  déjà  beaucoup  ce  raisonnement ,  s'il  avoit 
qiirîqiir  force:  mais  qui  peut  croire  que,  par  une  incise  d'nriif^ris  de 
grâces  a  Dieu  qui  leur  a  donné  le  coura^i^e  de  soutlrli  lu  martyre  pour 
sa  cause  ,  on  feioit  une  déclaration  canonique  de  leur  béatitude  ?  Nous 
manifesterions  seiiieujciit  notre  foi,  dont  tous  les  articles  sont  indivi- 
siibles,  et  qui  veut  que  nous  regardions  comme  perfectè  éeatùs  et 
fumiris  preccUioniitis  non  indigentes,  ceux  qui  sont  morts  pour 
Jésus-Christ.  Cela  sera  prouvé  jusqu'à  la  démonsteattoo  la  plus  évi- 
dente ^  par  Benoit  XIV  rai-même^  lorsqu'il  parlam  desentea  moits 
après  arobrraçtt  le  bi^lêine. 

la  letm  qui  a  fourni  la  décrètale  d'Innocent  III  »  dont  il  Tient 
d*être  parlé  9  et  qui  doit  en  donner  Teiplicalion ,  étoit  adressée  à  Jean 
de  Bellesmes,  prélat  aarrant»  précédemment  archevêque  de  Lynn,  qui 
avoit  demandé  à  ce  pape,  quand,  par  qui,  et  pourquoi  cette  secrète» 
ou  prière  super  ohlata  du  Sacmmentaire  du  pape  Gré^oire-le- 
Grand  :  Ànhue  nabis.  Domine,  ut  animœ  famuli  lui  Leonis 
(saint  Léon)  hœe  prosit  oùtatio,  aroit  été  cban^ée,  dans  les  mo- 
dernes sacramentaires,  en  celle-ci  :  Jn/nie  rwùis ,  Domine,  aiue^ 
sumtià ,  ul ,  itUerccssione  ùeati  Lt&nls ,  kœc  iioùis  pros  'u  ohiatio. 
•Wî  l*une  ni  l'autre  n'avoicnt  été  dans  les  Sacramentaires  du  pape 
Gélase;  et>  depuis  saint  Grégoirs-le-GraiHl,  on  ne  vojoit  pas  que 
saint  Léon  eût  été  canonisé  autienient  que  par  la  vénération  pubfiqviw 
(?oy,  ci-derant,  note  1 ,  p.  So.)  La  r^ome  d'iÉnoeeflt  Ul  *  Im 
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servitetirs  de  THm  Aédàés  nalwellem^nt ,  et  à  la  béati- 
iicaliou  desquels  les  miracles  et  de  longues  procédures 


de  Bdlefliiiesy  comoHiiiçaDt  par  ces  mots  Cém  Martémf  «st  très- 
msarquable  sur  ces  trois  points.  Super  qu»  tUi  iaUter  rmpmuU^ 
mms,  \mi  éorÎToit-^l»  quis  iUud  mwtwntfU»  ûut  yuanéd 
mutmium  fuerit,  ignoramus.  Scimm  tamen  qua  fuent  ocra- 

sione  mutatum ,  quia  eu  m  Sacrœ  Sc  npturœ  dicat  aucîoritas 
quod  injuriam  fa  Ht  Martyri  qui  aval  pro  Martyre,  idem  est 
raflant  censimiii  desanetis  aiiis  sentiendum ,  quia  orationihus 
nostTris  non  indigent,  pro  eo  quod  càm  nnt  perfectè  iteati, 
omnia  cis  (ul  vota  succedunt  ;  sed  nos  potiits  orationihus  eorum 
indlgeuiiM,  quos,  càm  miscH  simus,  undiqut  maia  muUa 
perturbant»  Vndè  quod  in  pUrisque  orationihus  continttur 
prosity  videUeet  vel  proftclat  huîc  sancto^  tel  ilti^  ialis  oblatio  ad 
gloriam  Tel  honorem»  iià  umè  deéei  intetiigi  ut  ad  hœ  fHTOsU 
quûd  fMgis  ae  ma^  à  fideiiinu  gioriflcetur  in  ferris',  oui 
etiam  hotwreiur:  Ucètpierique  reputmtnan  indignum  sanc- 
Uram  gloriam  uêqm  aajumcium  aagmentari,  et  ided  Eceie- 
tiam  intérim  sanè  posse  augmentum  gtoripcationis  eorum 
optare.  Ufràm  tamen  in  hoc  articuio  ùmtm  haieat  iifa-  dis- 
tinctio  qua  docetur  qudd  dcfunctorum  alii  sunt  vaidè  honi , 
aiii  sunt  vaidè-  maii,  aiii  mediocriter  honi,  et  aiii  mcdiocviter 
mali;  tindè  suffragia  quœ  fiuht  à  lideiihus  in  Eccie.sia  pro 
vatdè  bonis,  actiones  sunt  gratiartim  ;  pro  valdi^  malis,  eon~ 
soiationcs  vivorum;  expùuiones  vcro  pro  mediocriter  éonis, 
et  propitiationes  pro  mediocriter  maiis,  tua  discreHo  inve^^ 
UgU.  (Ëpist.  InnùcmtU  Ul,  libri  XI  edîti  à  Stepb.  Balnzio,  Epis- 
tofa  121 9 1.  If  p.  671.  ) 

Ajoutons  à  oela  que  la  plus  frappante  des  cérémonies  de  canoni- 
sation qui  se  font  ayec  tant  de  solennité  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre 
du  Vatican  y  depuis  la  bulle  de  Benoit  XIY,  Jd  sefnâicra' Apatto^ 
iorunt,  du  9  des  calendes  de  décembre  171'  (<^^t*  auparavant  les 
canonisations  n'avoient  pas  d'église  fixe),  donne  lieu  de  conclure  qu'en 
établissant  ces  cérémonies  pour  la  canonisation  de  sainte  Brî^ntte  p;«r 
le  pape  Boniface  IX,  en  i4i4,  on  n'entendit  pas  les  donner  toutes 
comme  nécessaires  à  celle  drs  IMartyrs.  Parmi  les  oflVnndes  f;utes  à 
rofTfrtoire  do  l;i  nie'^se  relt  hrée  par  le  pape,  ftirerU  idors  deuxcoloailies 
blanches  avec  deux  tourterelles  enfermées  daiKs  une  cage  peinte  eu 
vert.  Le  pape  en  délivra  une,  et  elle  s'envola  dans  les  aii-s.  On  voit 
dans  un  Ordre  des  cérémonies  de  canonisation ,  imprimé  à  Rome 
en  1494)  qu  un  cardinal  o^Troit  alors  une  cage  peinte  dans  laquelle 
éloient  deux  colombes  blanches  dont  «  une  seulement  deroit  être 
déliTiée»  »  et  pouvait  s^euToler.  Un  second  offroit  une  autre  cage. 
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sont  indispensabkf;  tandis  que  les  miracles  et  les  longues 

procédures  sont  inutiles  lorsqu'il  s'agit  des  Martyrs. 
Ehî  pourquoi  donc,  si  pour  les  nôtres  cette  autorisation 
vous  sembloit  nécessaire,  vous  étes-vous  abstenus  de  la 
demander  ?  Ce  ne  pourroit  étre«  sans  doute  »  parce  qu^il 
étoit  à  craindre  que  la  congrégation  ne  regardât  pas 
comme  Martyrs  des  évéques^  des  prêtres,  des  chrétiens 
de  tout  sexe  et  de  toute  condition  qui  ont  été  si  mani- 
festement immolés  pour  leur  foi ,  çt  qui  sont  morts  par 
obéissance  meine  aux  décisions  du  Saint-Siège,  en  la 
personne  mille  fois  auguste  de  Pie  YI  (i).  Ce  n'est  pas 

semblable  dans  îaqurlle  étoient  beaucoup  de  petits  oiseaux  divers, 
mais  qu'on  ne  délivroit  point.  Dans  la  suite ,  ce  genre  d'offrandes  se 
composa  de  trois  cages,  dont  une  étoit  dorée,  et  renfermoit  deux 
tourterelles;  la  seconde,  simplement  argentée,   contenoit  deux 
colombes  blanches;  et  la  troisième,  peinte  en  plusieurs  couleurs, 
étoit  pleine  d'oiseaux  de  diverses  espèces.  Une  telle  allégorie  de  ce 
que  le  pape  étoit  censé  faire  en  ne  délivrant  qu'une  colombe ,  pouYoit 
convenir  à  qaelque  juste  déHyrè  du  Purgatoire  ou  des  linibes  par 
la  puissance  spirituelle  du  Saint-Siége«  G*esl  ainsi  que  TenUiml  ^ïim^ 
tude  de  Rome^  aTide  de  cette  cérémonie.  Hais  s'il  s'àdsiolt  itm 
Martyr»  elle  né  pourroit  convenir  en  ce  sens^  puisqu^est  de'fbi 
qu'un  Martyr,  par  cela  seul  qu'il  myurul  pour  la  cause  de  Jésus-> 
Christ,  tut,  par  l'unique  effet  de  cette  mort,  introduit  aussitôt  dans  le 
séjour  de  la  gloire  céleste.  Benoît  XIII  supprima  la  cérémonie  des 
cages  dans  les  huit  canonisations  qu'il  fit  en  1726  et  1737;  et  il  la 
permit  ensuite  une  ou  deux  foih,  parce  que  les  canonisés  n'étoient 
pas  des  Martyrs.  Benoît  XIV  donne  à  entendre  qu'elle  n'en  resta  pas 
moins  quelque  temps  supprimée  ;  car  il  dit  que  cet  usage  ne  fut  re- 
pris que  par  son  prédécesseur  Clément  XII.  II  a  été  pratiqué  dans  la 
dernière  canonisation  faitepar  Pie  YII,  le  24  niai  1807  ;  mais  elle  con- 
cemoitseulement  des  hienlieureux  ou  bienheureuses,  qui  n*élAiMiy^6liit 
>  Martyrs.  Nul  bienheureux  n'arolt  été  canonisé  depuis  quarafljle  Ém  i  où 
le  furent  en  1767,  par  Clément  XIII,  six  justes  9  dont  eiicora  iMtcià& 
n*étoit  Martyr.  j 
^  .  (1)  Ce  seroit  bien  le  cas  de  dire  ce  que  saint  Bernard  écriroit  au 
pape  Innocent  II,  au  sujet  des  masssacres  presque  simultanés  du  Yio- 
torin ,  le  bienheureux  Thomas  de  Paris ,  et  d'ArchambauIt ,  sotjjà» 
doyen  d'Orléans:  Proh  dotor !  juxtà  propfiefam  {Oseam.^,  2) 
sanguis  sanguinem  tangit,  et  simul  jnncti  fortiits  chunant  ad  t*os 
de  Franciâ.  Ciamat ,  inquam,  et  vocifcratitr  i(ter(/iie  sanqtiis 
ciamorctàm  vaiido,  ut  vaieat  ipsum  quoq^i/^ paiatium  cœleste 
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non  plus  que  tous  en  soyex  venvis  k  douter  qu^ib  soient 
morts  poarlaFoif  en  mourant  pour  cette  cause  :seroit«ce 
donc  que  tous  craignissiess  de  déplaire  aux  persécuteurs 

ou  aux  héritiers  de  leurs  systèmes ,  en  rendant  grâce  à 
Dieu  de  la  gloire  de  leurs  vkLimes  ?  Nous  reviendrons 
sur  la  possibilité  et  les  dangers  de  cette  déférence. 

Ausurplus,  les  opinions  conjecturales  de  Lambertini , 
loTsqu^il  ne  raisoimoil  qu'en  thédlogieut  suivant  sa  po- 
sition, s'évanouissent  comme  une  légère  vapeur  devant 
ce  qu'il  expose ,  quand  il  parle  en  interprète  de  la  Foi. 

Vous  venez  de  l'entendre  dire ,  conformément  à  la 
doctrine  des  temps  apostoliques,  «  que  le  martyre  pro- 
duit, pour  la  justification,  le  même  effet  que  le  bap- 
tême (i)  »;  entende24e  maintenant  aitirmer,  avec  saint 


cancutere y  tàm  pio  ut  et  saxea  pectora  dehtat  emoUire»  Quid 
fmis,  amii»  êponds  tmêM  êponm  ChiitHj  pasior  ovium 
CkriêU?  PiHoins  mffîciu  taocêgitare  ràmmékun  fvod 

àkviat  pesH  tèm  mfaiiàw,  îàm  iwuâUm^f      etc.  (Epist.  161.} 
(1)  Yûjes  ci-devant»  p.  fis.  Indépendamment  des  passages  des 
88.  Pères  qa*il  y  a  indKquée»  on  en  peut  citer  d^ratres  non  moins 

formels.  Si  deiictum  est  •  «lit  saint  Cyprien»  ùeeidkurfH  erimm, 
oéflflil.  (De  Laude,)^Nihii  tam  magnum  a$quô  venerandum 
4piàm  qudd  tiherat  à  morte  et  fack  vivere,  et  dat  perpétué 

regnare  cum  sanefis        Deus  omnium  cuitor,  veiut  quoddam 

martyrio  remediuui  vitœ  dédit,  quando  aliis  pro  me  rit  o  eorum 
triifuitur^  aliis  pro  inisericordia  suatradidit.  Vidmius  ad  hune 
nominis  tautuni  /ide  noéites  venisse  pierosque,  ut  dcvotionis 
ohscquium  mors  honestaret,  sed  et  allas  fréquenter  adspcximus 
iiUtrHtos  siULisst,  ut  admissa  peccata  redimentes,  cruort  suo 
loti  haé&rtmtur  in  sanguine,  et  reviviseertAt  intetÊmpU  fui 
vivmt€ê  eampuaéamur  oedd»  Mon  quippe  integriinwn  fdcU 
vitam,  mon  ami$$am  invenU  gioriam;  nom  ioo  lyMf  jmm 
amissa  perdpitur,  hoc  satus  cuneta  reparatur.  (  Epiât  77, } 
Saint  Ambroise  disoit  :  MuUi  cûm  essent  exitus  vit»,  ^f*?W0  ^ 
fn^m  te  ducit  (  Deus) y  usque  ad  martyrium  prosequitur;  iùi 
constituit  éeatitudinum  paimam  (  in  Luc.  L.  V  ).  —  T(  rtiiïlîen 
8*exprîmoit  ainsi,  dans  son  Apologétique  (cl.):  Totum  Dei  (/ra- 
tiam  redimit  {martyrium) ,  omnem  veniam  ah  eo  coinpensa- 
tiaiie  sanguinis  sui  expedit  ;  et  dans  son  livre  DeScoiyiaco  (c.  vi), 
parlaat  des  péchés  qu'on  a  le  mailieux  de  coxxLqiÊttrç  après  l^liaptâme^ 

»•  .  7 
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Thomas «  qu'au  décès  des  enfans  régénérés  parce 
sacrement,  il  ne  faut  pas  célébrer  des  messes  de  morts, 
ai  réciter  les  prières  pour  les  défunts  (2).  »  La  raison 
qu'il  en  donne  est  péremptoirement  revendiquée  par 
les  Martyrs  mêmes  non  vin^hati^  et  seulement  con- 
summati y  piiisqu'avcc  leur  baplcme  de  sang,  ils  ont 
obtenu  la  inéme  justification  que  les  eniaiis  avec  Teau 
baptismale.  «  C'est,  dit-il,  que,  si  Ton  faisoit  pour  eux 
4es  sacrifices  et  des  prières  de  ce  genre  j  on  induiroit 
le  peuple  à  croire  qu'ils  souffrent  des  peines  dans  le 
Purgatoire,  et  que,  par  conséquent  «  leur  baptême  n'a 
pas  suffi  pour  les  îustifier  devant  Dieu  (3)  >»  :  ce  qui 
scroit  une  des  plus  décourageantes  hérésies.  Et  c'est  à 
celle-là  même  que  vous  poussez  les  esprits  de  la  multi- 
tude ,  par  vos  sacrifices  pi  opiliatoircs ,  vos  chants  lamen- 
tables et  vos  discours  plaintifs,  le  )our  anniversaire  de 
celui  ou  ils  naquirent  à  la  vie  immortelle ,  in  glorioso 
nataU;  de  celui  où  ils  fur^t  introduits  dans  la  gloire 

'  ■  ■  /  I  .  I  ■!■ 

il  dit  :  PasuUigitur  (Detis)  secunda  soiatia ,  extrema  prœsidin» 
dimicatîonem.  nuirtyrii ,  et  iavaci*umêanguinù  iiidè  securum.. . 
Proprii  enim  Martyrihus  nihUjiJUtnrtfUtari  potest,  qtdlnts  ité 
iavaci'û  ipsa  vita  deponitur, 

(1)  Jd  4-  Dùtinct.  12,  quaest.  2,  art.  7,  quaest.  2. 

(2)  Missam  celehraH  adhuc  passe  pro  porvuiis  éaptizcUiSy 
fwn  quidem  ad  redemptiotiem  cuipœ,  nec  ad  augmentum  gio- 
riœ  ;  sedad  sotatimn  vivorum  ^  ad  cammendatidum  redcmji- 
tumis  nastrcb  mysterium ,  lui  gratiarani  actionem  pro  ipsis 
panmUê,  et  ad  ^tUndendum  quàd  pertinent  ad  corpus  Christi 
mffttimm,  (  JD«  Serv.  Dei  BeaHf,  L.  II,  c.  xx,  n*  16.  ) 

(3)  Et  9anè  »  ne  pieés  imperita. ,  qiue  soia  rerum  speeie  duei- 
Hur,  Hviderei,  in  infantium  &bUu,  saera  et  preces  perinde  fteri 
atque  pro  aêUs  defunetis ,  putaret  ea$  ad  tœêoivendas  purgatorii 
ifimpeonaeeeeUsiœsuffiragiû  indiaere  (iéid.  iéid.)  Benoît  XIV 
cite  même  comme  autorites  la  plupart  des  missels  et  rituels  des  églises 
4e  France,  dans  lesquels  il  est  ordonné,  si  Ton  veut  célébrer  une  messe 
pour  les  efifans  morls  après  le  baptême  9  de  dire  la  messe  De  Sanc- 
tiss-hna  Trinitate ,  ou  îïe  Angtiis,  ou  De  Die  currenti,  comme 
c«la  est  expliqué  par  Thiers^  dai;^  son  traité  du  Supentitiom  qui 
regardeni  les  taeremens^. 
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céleste  par  leur  baptême  de  sang.  Eh  quoi!  lorsque 
vous-mêmes ,  à  la  mort  de  s  en  (an s  baptisés ,  et  sur  la  béa- 
titude desquels  eucore  la  Foi  ne  resta  pas  toujours  bien 
fixe  (i) ,  vous  allei  avec  tant  d'assurance,  et  sans  irons 
croireUés  parleadé€relsd*T7ri>am  VilIyChaiiter  dansnoa 
temples:  «  Ne  yems  pas  des  pleiursmir  le  trépas  qui  leur 
a  donné  la  vie  en  leur  ouvrant  le  ciel  :  il  ne  reste  rien  à 
souhaiter  à  ces  saintes  ames  :  nous  ne  pouvons  rien 
demander,  si  ce  n'est  qu'elles  prient  Jésus- Christ 
d'avoir  pitié  de  nous,  et  de  nous  réunir  avec  elles  dans 
le  choeur  des  bîeiili^eux  dont  elles  font  partie  (a)  ;  » 
▼ous  ▼eneas,  dans  le  même  temps,  consternés  et  con- 


(i)  heSacramentaire  du  papesainl  Gélase,  a*'066t  97,  et  même 
celui  de  saint  Grégoire-le-Grand ,  n*  106,  att»iteiit  cette  incertitude, 
aux  temps  où  ils  Tivoient.  Dans  Toraison  ou  collecte  du  premier. 

Ton  (îî?oit  :  Detis  qui  ad  cœteste  refjnum  non  nin  renatis  ver 
affiuim  U  Spiriium  sanctum,  pandis  introitum  ^  muUipiica 
super  animam  famuii  lui  (AT)  mûericarddam  tuam  ;  et  cui 
da/iasH  ceierem  et  ineontammutum  transitum  post  éaptUtni 
êocrmnentumf  da  et  et  jïlenitudinem  (faudimuin.  L'oraison  étoit 
la  même  dans  le  Sacranisntarium  Grcyoruvnum,  si  ce  n'est  que 
k  mot  «elerem  y  étoit  remplacé  par  cœiestem,  mais  Tesprit  en  étioit 
ie  mêine,  ccnnme  le  proaTeat  la  prière  i^imr  ûêiaia,  ou  secrète,  et 
la  poet-communioa  de  ce  Sacramentsire  :  oant  l'une,  on  dîsoit  :  iW^ 
fUiare,  Domine,  suppticoUoniém  fwstris  pro  amrna  famidi 
tui  (N)»  pro  ^ua  HH  offMmus  s<icrificium  uuidis  ut  eum  sanc- 
tOfum  ttu>rum  consortîo  êoeio/r^  d»gncris;  et  dans  Tautre  :  Ut 
éfuem  in  fine  istim  vitœ  regenerationis  faute  mundasti,  ad  cœ- 
iestis  regni  heatitudinem  fadas  perrcnire.  Le  point  de  Foi  dont 
il  est  question  ne  paroît  avoir  été  bien  rétabli  dans  toute  l'Eglise  que 
parle  concile  de  Trente,  dans  le  canon  5  de  la  cinquième  session  (De 
Peccato  priginali),  où  il  est  dit  :  iSlhH  est  daninatlonis  in  ils 
fui  vere  c<msepulti  sunt  cuni  Christo  pm  'bapiismum,...»  iia  ut 
nihii  eos  ab  ia^rtasu  cœii  runofttur, 

(%)  Proses  et  Oraisons  du  missel  Pari»ien  >  dans  k  oMIio  In  oaoê^ 
fmiêfH^/fvuiorum,  oû  Ton  chante  : 

Funari  ne  date  planctum  : 

Funus  hoc  ^  J urius  sanctum^ 
yHam  mors  hœc  iargiimf  i 

Cmlum  hic  «^rititr, 

1- 
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verts  de  deuil,  à  roccasion  de  vrais  Martyrs  doiil  la 
justification  jamais  ne  lut  douteuse  dans  FEglise  (i); 
vous  venez  déconcerter  notre  confiance,  en  faisant  re- 
tentir d'avance ,  comme  devant  nous  effrayer  6ur  leur 
sort  y  ce  tmible  fracas  de  la  trompette  du  jugement  : 
Tuba  mirum  spargens  sonum  ;  et  vous  demandez  à  Dieu 
«  <|u*ils  MÎent  purifiés  par  vos  sacrifices  propitiatoires  ; 
et  que,  dans  sa  miséricorde,  il  leur  accorde  le  pardon  et 
le  repos  (2)!  »  Ici  toute  iiotro  loi  se  confond,  et  Ton 
ne  peut  sortir  d'un  trouble  aussi  aiiligeant  que  par  un 
raisonnement  qui  ne  Test  guère  moins  ;  car  enfin ,  puisque 
tels  et  tels  que  nous  appiâons  à  bon  droit  Martyrs^  ont 
voulu  mourir  et  sont  morts  plutôt  que  de  trahir  leur  foi , 
ou  de  violer  la  loi  de  Dieu,  comme  tous  les  contempo- 
rains Font  vu ,  comme  Tattestent  les  plus  irrécusables 
témoignages ,  nolainnieut  ceuxdenos[évêques,  premiers 
juges,  et  juges  les  plus  compétens  en  une  telle  cause; 
ces  sacrifices  expiatoires ,  ces  chants  et  ces  discours 


Nii  damnationis  reperitur. 


Feiici  guid  nos  optemus 

Animm  f  Quié  postmlemMS  ? 
Qium  ipsa  Chrisimm  preadmr^ 

Mtis  Mêàit  ai  misgreaiMr, 

Nos  parvulis  junge  ; 

Choris  beati$ 
Nos  in/er  gratis, 

Yoyek  eneore  le  missel  de  Beims*  et  quantité  d'autres.- 

(1)  Dans  les  Sacramentaires  Gélasien  et  Grégorien, 4outes  les 
prièiea  relatives  à  ceux  qui  étoient  morts  Martyrs,  avoient  le  même 
sens  (|ue  celle-ci  du  second  de  ces  Sacramentaires  :  Jdjuva  iws, 
DiHmneDetu  natier,  ée€Ui  (ZV)  Martyris  tut  preciùus  exorattut, 
ut,  etc.  etc. 

(2) ^  Ut  animœ  purgatœ  sacrificiis  indulgentiam  pariter  et 
tequiem  cofnant  sempiternam' — Hù  emundati  sacrificiis.^ 
Ifins  nunemrasU  ad  vetiiom.  '^Juéiemidus  homo  rem,  kuic 
ergo  pwru  Demi  €Û*  etc. 
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lugubres  ne  peuvent-ils  pas  rendre  équivoqne  votre 
O'oyance?  Mais,  en  mome  temps  que  d'ailleurs  ils  ou- 
tragent aussi  ces  glorieuses  victimes,  ils  les  dégradent 
eocore  dans  rq[>iiiioii  des.  chrétiens ,  et  compromettaiit 
même  votre  propxe  cause  (i). 

Vous  les  dégradez,  puisque  vous  ne  pouvez  vous 
mettre  à  fléchir  pour  eux  la  justice  divine  qu'après  les 
avoir  idéalement  arrachés  du  trône  céleste  où  ils  sont 
assis  pour  vous  juger,  et  les  avoir  ensuite,  par  une  té- 
méraire liypothèse,  précipités  vous-mêmes  d'intention 
dans  les  feux  du  Pui^atoire.  Votre  cause  en  est  com- 
promise, soit  ^^on  la  considère  en  ce  qui  vous  est  per* 
sonnel,  soit  qu'on  Tenvisage  es  elienniéme;  car  emm 
mal  à  propos  et  sans  y  penser,  vous  donnez  lieu  de 
croire  que  vous  ne  vous  élevez  pas  à  cette  magnanimité 
d'âme  qu'il  ïmit  pour  apprécier  l'héroïsme  de  leur  sacri- 
fice ,  et  sans  laquelle  on  ne  sauroit  en  faire  un  semblable  : 
d'où  les  esprits  sévères  pourroient  inférer  que  si  vous 
êtes  restés  fidèles,  c'est  que  vos  épreuves  n'ont  pa»  été 
poussées  |usque-*là  :  NoHdum  usque  ad  sanguinem  res-^ 
Utistis  (2)  ;  et  que ,  si  la  persécution  renaissoit  avec  la 
même  fureur,  en  s'attachantà  votre  personne.  • . .  Quod 
omen  Deus  at^ertat  (3)  ! 


(  1)  On  pounott  ajouter  que  Pie  YII  lui«-méme  pensoit,  &  cet  égard, 
le  5  octobre  1800»  oomnie  les  évêques  et  les  prêtres  instruits  de  Tan- 
cieime Eglise  gallicane» puisqu'il  approii?aformelIemeDt,  par  un  bref 
de  ce  jour,  dont  on  peut  Toir  uo  extrait  dans  notre  préface ,  ie  li^re 

de  M.  Alexis  Saussol,  aiijoiird'hui  évêque  de  Séez,  Traité  de  ta  con^ 
duite  à  tenir  après  (a  pcrsi'cution,  dans  lequel  il  étoit  dit  (  t.  II, 
p.  129)  :  «  Si  les  éveques  ne  peuvent  pas  ordonner  qu'on  les  honore 
comme  Martyrs  (nos  liéros  de  la  Foi),  avant  ic  juc^einent  du  Saint- 
Sién:e,  ils  peuvent  du  moins  ordonner  que,  le  jour  anniversaire  de 
leur  mort,  on  célèbre  une  messe  solennelle  d'actions  de  grâces  pour 
remercier  Dieu  de  leur  avoir  donné  le  courage  de  signer  la  Foi  de  leur 
sang.  Pendant  cette  messe»  on  pounroit  lire  au  peuple  les  actes  de 
leur  niar^|[ie*  » 

(2)  Ad  HaéjreOÊ,  c  zn  9  f,  94* 

(3)  AMtimmrim  faefiir».,.,*  ei  d  affpfôina9U't0mpu$.n0ê:* 
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Quant  à  la  cause  en  el  Je -même ,  elle  ne  doit  pas  moins 
(l'en discréditer,  puisque,  dans  vos  mains,  elle  ne  fait 
pas  plus  pour  la  gloire  de  ceux  qui  sont  morts  héroïque- 
ment pour  elle,  qu^en  fayeur  de  cens  qui  la  trahÎFent 
ouTertement,  ou  qni  rabandoimèrait  avec  làchetë  ;  car 
TOUS  accordez  également  à  ceux-ci  des  suffrages  propi- 
tiatoires, présuniaiU ,  ainsi  que  nous ,  qu'ils  ne  sont  pas 
jmorU  dans  l'impénitence  finale.  Mais  en  ne  vous  con- 
duisant, à  régard  des  premiers ,  que  comme  à  Tégard 
des  seconds,  tous  feriez  penser  quHls  n'ont  pas  été  de 
-vrais  Martyrs ,  ou  qne  reffosion  de  leur  sang  ne  fot  pas 
nécessaire  pour  sceller  leur  f cri  :  ce  qui  seroit  ressusciter 
rhërésie  des  Valentimens  et  des  Gnostiques  (i).  Dieu 
veuille  que  cette  présomptueuse  philosopiiie  de  Fincré- 
dulité,  à  qui  nous  devons  nos  dernières  persécutions, 
ne  dise  pas  que  vous  craignez  de  la  contredire  ;  que 
vous  faites  même  ce  qui  est  en  vous  pour  justifier  les 
sacrilèges  présages  qu'elle  ne  cessa  de  répéter  pendant 
les  cinqoanle  ans  qui  précédèrent  la  révolution,  lors- 
qu'elle afiirmoit ,  avec  tant  d*audace ,  quHl  ne  restoit 
plus  en  France  assez  de  Foi  pour  qu'on  pût  y  voir  dé- 
•■  sormais  des  Martyrs ,  même  parmi  les  ministres  des 
autels.  Les  événemens  lui  ayant  donné  le  plus  hvnniliant 
comme  le  plus  éclatant  des  démentis,  elle  se  persuadera 
que,  prenant  pitié  de  sa  bontç,  vous  secondeab  les  efforts 
qu^eUe  fait  pour  la  cadier,  et  que  c'est  pour  lui  plaira 
que  vous  couvres  d'un  voile  fondre  les  victoires  qu'a 
remportées  sur  elle  notre  antique  Eglise  gallicane  par 
la  mort  de  ses  évéqucs,  de  ses  prêtres  et  de  ses  disciples. 
Qu'y  auroit-il  d'étonnant,  après  cela,  que  cette  impie 
philosophie  vous  accordât  quelque  bienveillance ,  vous 
protégeât  même ,  malgré  ces  déclamations  usées  que 
chaque  jour  vous  lancez  de  toutes  vos  chaires  contre 


trum,  moriamurin  virtuti  propter  fratres  nostros ,  et  noninf^ 
ramus  erimen  gloriœ  iwstrœ,  (  I  j  Hacli.>  c.  i^»  ji^.  lo.  ) 
(  i)  Voy<;i  ci'dcvant ,  page 
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elle  ?  Son  empire ,  qui  n'en  saaroit  êlrc  ébranlé,  et  qui 
le  «eroit  bien  plus  eilkaceiaeat  par  la  prédication  de 
noê  dogpneft  qu'elle  a  déjà  paru  %onê  interdire  zrec  trop 
de  succès,  a  biea  lieu  4e  «'applaudir  de  ce  qoe,  n<m 
cootena  de  kd  eo  faire  le  sacrifice.  Vuus  TOUS  abatenea 
si  soigneusement  de  venger,  par  la  gloire  des  Martyrs 
qu'elle  a  fait  immoler,  cette  Foi-là  même  qui,  parleur 
mort,  les  a  rend  us  dignes  de  tous  nos  liomnia^os. 

Nous  dirons  plus  :  en  les  leur  refusant,  vous  prives 
r£gjUae  de  ses  plue  puiasans  moyens  de  triomphe  dans 
les  critiques  circonystaiicesoùdUepentsetrQimrc&core. 
Ce  triomphe  q^i ,  dans  les  anciennes  peraécntiona,  fini 
si  grand  a  la  mort  des  Martyrs,  consista  en  ce  qoe , 
ï°.  les  chrétiens  en  recevoient  un  accroissement  de  Foi 
qui  les  rendoit  capables  de  mourir  aussi  pour  Jésus- 
Christ  ;  et  2**.  les  païens  mêmes,  ambilionnant  tout  à 
coup  les  palmes  que  recevoii  leur  victime  tcmbrassoient 
la  religion  qui  les  proenroit,  et  souvent,  en  effet,  les 
leur  procura  de  suite.  Sans  doute  la  Tue  de  l'adinirable 
constance  des  Martyrs ,  et  k  charme  «trafauMil  de  lem 
dernières  paroles ,  concoururent ,  avec  la  grâce  de  Dieu,  * 
a  produire  ces  deux  merveilleux  eiiets  si  nécessaires  à 
la  propagation  du  christianisme;  mais  ils  y  contribuèrent 
aussi  les  honneurs  solennels  que  ses  plus  iervens  disciples 
et  leurs  saints  évéques  rendoient  aussitAt  à  celai  d'entre 
eux  qui  vemût  desceller  la  Foi  de  son  sang.  Et  ce  ne 
sera  pas  cfaes  une  nation  aussi  senrihle  que  k  n6Cre  à  la 
gloire,  et  qui  a  si  bien  coonn  Pâan  ifue  domoient  au 
courage  les  honneurs  publicsdécerncs  a  ceux  qui  venoient 
de  mourir  pour  la  patrie  :  ce  ne  sera  point  là  qu'on  ne 
comprendra  pas  ce  que  pouvoieni  ,  et  pour  redoubler 
dans  les  chrétiens  le  déur  des  palmes  immortelles,  et 
pour  les  faire  ambitionner  rimnent  par  les  païens ,  ces 
homm^^  d'enlhousiasme,  ce  culte  général  et  solennel  ^ 
qui ,  décernés  sans  déki  au  Martyr  expirant ,  semUoient 
un  reflet  de  la  gloire  qu'il  acqnéroit  à  l'instant  mène 
dans  le  ciel,  la  rendoient  en  quelque  sorte  visible  à  tous 
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les  regards,  et  la  meltoient  pour  ainsi  dire,  par  voie 
d'invocation,  à  la  portée  de  tous  les  témoins  de  son 
heureux  combat.  Quand  les  chrétiens,  d'une  part,  dans 
les  transports  de  leurs  inTOca tiens ,  étant  persuadé  qu^il 
leur  correspondoit  parsonintercession  en  leur  faveur  an- 
près  de  la  Divinité ,  le  voyoient  par  la  Foi  leur  tendre  des 
bras  fraternels  pour  les  attirer  près  du  Père  commun, 
en  leur  présentant  la  palme  i;  lu  rieuse  comme  un  bien 
de  famille,  alors  la  vérité  divine  pour  laquelle  il  eloit 
mort  en  acquéroit,  dans  lenr  cœnr,  un  redoublement  de 
force  qui  la  leur  iaisoit  également  soutenir  au  péril  de  leur 
vie.  Les  pàïSens,  d'un  autre  côté»  à  la  vue  de  ce  concert 
d^ittvocations  et  de  louanges  qui  commençoit  à  l'instant 
même  oiî  le  Martyr  tomboit  sous  leurs  coups,  pouvoient- 
ils ,  avec  cette  vague  passion  de  la  gloire  qui  faisoit  leur 
prinripale  vertu  ,  ne  pas  se  sentir  émus,  et  portés  à  se 
réconcilier  avec  une  religion  qui  procuroit  de  si  belles 
couronnes  à  ses  athlètes  ï  Les  honneurs  que  leur  victime 
recevoit  aussitôt  sur  la  terre ,  se  rattachant  à  la  gloire 
qu'elle  oblencitdans  le  ciel ,  devenoient  pour  eux  comme 
un  gage  solennel  de  ToCGre  qui  lenr  en  étoit  faite,  s'ils 
embriassoient  la  Foi,  et  surtout  s'ils  mouroient  aussi 
pour  elle.  Ainsi  la  j)iété  franche  et  \i\e^  excitée  par 
cette  sorte  de  vision  intuitive  des  récompenses  divines, 
produisoit  chez  les  païens  et  chez  les  chrétiens,  par  ses 
libres  transports  d'allégresse  et  d'invocation,  ce  dévoue- 
ment généreux  que  chaque  jour  la  politique  mondaine 
s^efforce  d^esciter  par  des  moyens  analogues.  Et  ce 
qu'elle  fait  pour  un  intérêt  mondain  et  souvent  criminel, 
des  prêtres  n'oseroient  pas  le  faire  pour  un  intérêt  divin 
et  pour  le  triomphe  de  TEglise  !  Autrefois  ses  ministres , 
par  de  prompts  honneurs  rendus  à  un  Martyr  expirant, 
confondoient  les  persécuteurs  qui  croyoient  l'avoir  avili 
dans  un  supplice  infâme  ;  aujourd'hui  on  le  laisse  dans 
la  fange  de  la  mort,  pour  ne  pas  diagriner  les  perséca- 
teurs  !  Autrefois,  par  ces  honneurs ,  garans  de  sa  gloire 
céleste ,  on  encourageoit  les  tànouis  de  son  supplice  à  la 
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mériter  ;  aujourd' 


comme  s'il  n'étoit  qu\m  malheureux  supplicié  sans 


saintemeiit  improvisé,  1  on  donnoit  aux  ennemis  de  la 
religion  une  si  haute  idée  de  la  Foi,  quHls  en  étoient 
déconcertés;  aujourd'hui,  par  cette  froide  résenre  qui 
ne  déconcerte  que  la  Foi ,  qui  la  firoisse  ^  la  cbagrine 
et  la  contrarie,  on  n'inspire  anx  profanes  que  de  Tin- 
diffcrence  et  du  dédain  ])our  uac  église  qui,  loin  d'il- 
lustrer ses  héros,  les  conlond,  les  fait  disparoîlrç  avec 
des  morts  obscurs  ,  et  même  coupables,  à  rexeiupie  de 
ces  fossoyeurs  qui  entassent  dans  le  même  gouffre  sépul- 
cral les  cadaTTes  des  grands  et  des  petits ,  des  bons  et  des 
médians  t  La  sensibilité  mondaine,  si  ÎEbrt  à  la  mode , 
fait  même  qu'on  tire  yanité  de  ressembler  à  ces  parens 
incrédules  dont  parloit  saint  Augustin,  lesquels  s'af- 
fligeoient  en  voyant  leurs  frères,  leurs  enîans  aller 
à  la  mort  pour  la  Foi,  quoique  ceux-ci  ne  cessassent  de 
leur  crier,  pleins  d' allégresse  :  «Nous  irons  dans  la 
maisim  du  Seigneur;  veuillez  donc  bien  ne  pas  pleurer 
,  de  ce  que  nous  allons  )ouir  d'un  bonheur  éternel  (i).  » 
•  Ëtvoilàdoncce  que  produit  cette  étrange  application,^ 
disons  mieux  ,*Ià  téméraire  extension  de  ces  décrets  et  ^ 
de  ce  bref,  dont  jx  iit  oti  e  les  intérêts  révolutionnaires 
de  leur  temps  purent  s  applaudir  comme  ceux  d  aujour- 
dlun.  Heureux  nos  premiers  pères  dans  la  Foi,  de 
n'avoir  pas  connu  de  pareilles  entraves,  si  contraires 
à  Fenthousiasme  nécessaire  dans  les  grandes  persécu-' 
tions  !  Ah  !  si,  parimpossible,  on  eAt  présenté  cesentrayes 
anx  Tertullien ,  aux  Augustin ,  et  qu'ils  ne  les  eussent 
pas  repoussées ,  auroient-ils  eu  lieu  de  s'écrier  d'une 
manière  aussi  triompiante  qu'ils  l'ont  fait  :  «  Le  sang 


(i)  PaimnUs  iscudvu  J^ne  causa  p1angeé<mt;  fiiios  camaieâ 
îugeiant;  posteà  credentes  m  Deum  dicebant  :  In  domum 
Domini  ihimus^  naUte  pian$er€  ganuUa  noitrtt^  (Senn. 
In  NaiaU  Mart^rum, } 


gloire  aux  yeux  de  1' 


Eglise  !  Autrefois,  par  ce  culte 
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de  chaque  chrélien  est  une  semence  féconde  qui  produit 
à  riilgiise  une  abondante  moisson  dans  les  champs  da 
paganisme  comme  dans  ceux  du  christianisme  (i)  ?  » 

Concluons  donc  que  ces  décrets,  qui  seroient  si  pré* 
îadidables  à  la  religion  en  des  temps  semblables ,  n'ont 
point  été  faits  pour  eux,  et  que  Tintention  d*Urbaîn  VIII 
ne  put  être  de  les  rendre  obligatoires  pour  les  nôtres, 
où  plus  que  jaTiiais  îa  Foi  eut  besoin ,  et  peut-être  a 
besoin  encore  de  tout  ce  qui  peut  la  ranimer,  la  sou- 
tenir, la  fortifier  et  la  rendre  capable  des  victoires  les 
plus  difficiles  (2).  Quant  au  passé,  Tauriez-vous  oublié 


(1)  Semen  est  snnfjuis  christianorum,  (Tertull.  Jpoioget. 
C.  L.  )  —  Sparmm  est  semen  sanguims;  surrexit  seges  Ecciesiœ. 
^Sanctus  Aug.  Serm.  20  de  3  ve'TSU  fsalmi  LXVII ;  Serm.  286, 
m  Nataii  Sanctorum  Marti/rum  Prot.  U  Gervas*^  beriu.  3oi  ^ 
in  Soiemnitate  sa/nctorum  Mâchait 

(2)  En  déflorant  la  rigoureuse  et  matérielle  application  que  V<m 
hh  de  ces  oécreto  aux  circonstances  présentes  où  ils  ne  peuvent 
qu'affliger  et  décourager  la  Foi  9  nous  ne  saurions  nous  dispenser  de 
remarquer  la  partiale  prédilection  que  Ton  a  pour  eui,  lorsqu^OD 
semble  affecter  en  même  temps  de  fouler  aux  pieds  d'autres  décrets 
du  mPme  pape.  Contcntons-nous  de  citer  ceux  de  la  congrégation 
des  Rits  que  le  pontife  proclama  si  solennellement  par  son  bref  du 
if»  mnrs  1642,  affiché  Ip  16  juin  suivant  aux  portr^*  (le  la  basilique  êe. 
8aint-Pierre*  pcirîeqin  1  il  fut  «défendu  de  laisser  porlcr  dans  les  pro- 
cessions par  des  personnes  du  sexe  téminin  les  images  des  saints  ou 
saintes,  en  bannières  ou  autrement.  »  Combien  d'autres  dispositions 
de  ce  décret  sont  également  violées!  On  en  peut  jugor  par  quelques 
-articles  que  nous  alions  en  transcrire  pour  rutililé  de  ceux  que  de 
petites  ¥ues  n'empëcheroient  pas  de  les  observer. 

Art  y.  Nunquam  detnafêtMiuœ  vU immgmu  m«ams inv^ 
eemominu  (Itferamur  à  piteUiSf  »ed  derim  saeris  ifUUaiu  ae 
iintecuis,  quoad  ejus  fieri  paUrUf  vH  saUem  à  pits  et  hoiusii» 
viris  êecumriùm ,  paUiaUs^nequetainiongi  itineris  circuiiu, 
ut  mti  fOfmUiUvotio  iatiguiêcat,  oia....  fûutisindecorisetirrt-' 
ilffiosis  occasio  prcebeatur. 

Art.  XI.  Statuœ  vei  imagines  qum  faisitatem  aiiquam  signi- 
fcant  j  fpiœ  apocnjphas  historias ,  superstft-îosa  ,  fatsaque- 
ilogmata  prœ  se  fermit ,  aut  crvoris  peHmilosi  rudihus  prœbere 
pofisunt  occasioiu  )i\  ^  ncque  in  sa4:ris ,  fwqiie  profanis  iocis 
*iiiU  tatevdnda:  idiktquôsi  quœ  ejmmodi  deprcketulanlur  qiue 
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ce  tableau  que  vous  en  fit,  au  sortir  du  plus  fort  de  ia 
tourmente ,  un  savant  prélat  que  nous  avons  déjà  cité  f 
«  L'£giise  gallicane  9  tous  disoit-il,  a  vu  rendtre  les 
temps  des  Dèce  et  des  Dioclétien  ;  elle  a  eu  à  combattre 

la  rage  armée  de  l'hérésie  et  de  Timpiété  ;  et  par  ses 
trioinj)hes,  autant  que  par  ses  malheurs,  elle  a  retracé 
dans  ces  derniers  temps  ime  image  des  premiers  siècles 
du  ciiristiaaisme.  Dites-nous,  nos tiès-chers  irères,  de 
quel  œil  vous  avez  contemplé  le  spectacle  qpie  donnoieiit 
à  la  religion  tant  d'intréjpides  confesseui« ,  tant  de  gé- 
néreux Martrrs,  qui  s'immoloient  pour  elle  ?  Quelle 
voîx  vous  auroit  prêché  plus  éloquemment  la  nécessité 
de  conserver  à  tout  prix  l'unité  de  l'Eglise  et  l'intégrité 
de  la  Foi  ?  Quelle  preuve  plus  sensible  pouviez.-vous 
avoir  de  la  sublimité  d'une  religion  qui  fait  renoncer  à 
toutes  les  espérances  de  la  terre ,  élève  au-dessusde  toutes 
les  craintes  i  et  console  de  toutes  les  pertes  !  j»  Quant 
au  présent  V  ne  pourrions-nous  pas  &  cet  égard  vous 
dire  ce  qu'ajoutoit  le  même  prélat  :  «  Vous  êtes  sortis, 
il  est  vrai,  de  ces  jours  d'horreur  où  l'impiété,  prome- 
nant sur  la  France  un  glaive  homicide,  déployolt  la 
fureur  et  la  malice  de  l'Enfer  contre  la  religion,  pros- 
crivoitson  culte,  renversoit  ses  temples,  irappoit  ses 
ministres ,  violoit  l'asUe  des  consciences  j  et  sembloit 
vouloir  rarracher  de  tous  les  ccrars,  comme  elle  en 
efFaçoit  au-dehors  tous  les  signes....?  Mais  ne  voyez* 
vous  pas  cette  haine  implacable  qui  s'attache  à  la  Foi 
que  vous  professez,  ce  système  d'oppression  qui  ne 
subsiste  que  pour  vous,  ces  restes  des  premières  persé- 
cutions ?  Eii  ne  craigne^vous  pas  de  voir  renaître  des 
jours  plus  désastreux  «  des  jours  peut-être  semblables  à 
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cettx  dont  le  souvenir  seul  vous  glacf  d'horreur,  dont 
la  possibilité  doit  vous  remplir  d  effroi  ?. . . .  (i)  » 

Oui,  certes,  les  temps  dont  nous  sortons  sont  des 
temps  de  persécution  extraordinaire ,  où ,  pour  l'intérêt 
de  la  Foi,  les  Martyrs  qu'ils  ont  produits  ne  saui oient 
trop  être  mis  enbonneur  dans  les  temps  où  nous  sommes. 
CVst  ainsi  que  Tout  pensé  les  évéques  de  Tanclenne 
Eglise  gallicane ,  et  même  Timmortel  Pie  YI.  £h  !  ne 
seroit-ce  pûint  parce  que ,  depuis  sa  mort,  nos  Martyrs 
ont  été  de  plus  en  plus  regardés  avec  indifférence,  que 
la  Foi  s'est  affoihlie  parmi  nous  an  point  que  ces 
autres  paroles  du  même  prélat,  en  17^9,  ne  semblent 
plus  convenir  aux  chrétiens  du  XIX*'  siècle  ?  «  Les  mots 
effrayans  et  sacrés  de  confesseurs  et  de  Martyrs^  disoit-il, 
retentissent  doucement  au  fond  de  notre  cœur  ;  ils  y 
portent  le  sentiment  d'une  religieuse  allégresse ,  non 
seulement  par  les  exemples  que  vous  ont  laissés  sur  la 
terre,  et  par  les  trésors  que  vous  ont  amassés  dans  le 
ciel,  ces  pasteurs  vertueux,  cette  multitude  de  prêtres 
fidcles  que  vous  avez  vu  défendre  leur  croyance  avec 
tant  de  courage,  et  soutenir  la  vôtre  avec  tant  de  zèle; 
mais  encore  \)Zt  Y  intercession  puissante  de  ceux  qui  ont 
eu  le  bonheur  de  mourir  pour  la  parole  de  Dieu ,  el  dont 
les  âmes,  placées  maintenant  sous  Tautel  de  TAgneau , 
el  unies  avec  lui,  demandent  au  Dieu  saint  et  vrai  que 
leur  sang  ne  soit  vengé  que  par  la  conversion  de  leurs 
bourreaux  et  le  retour  de  leurs  peuples  (2).  » 

Que  rimpiété  philosophique  s'applaudisse  dont  tant 


(1)  M*'  F.  de  Bovet,  évêqtie  de  Sisteroo:  Les  Cansataiions  dt  ia 

Foi  sur  les  M  ailleurs  de  {'Eglise. 

(2)  f^idi  sid^tifs  altarc  animas  interfectomm  propter  verhum 
Dei,  et  propter  testitmrnium  qtiod  habcbant  ;  et  clamabemt 
voce  moiffia  dicente^  :  Usait cqiià ,  Domine,  sanctus  et  vetnis, 
non  judicas,  et  non  vinaicas  aanguinem  nostrum  de  iis  qui 
habiiaru  in  terra?  (Apocalyps.  C.  yi,     9  ©t  10.} 
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Javelle  yoadra  de  ce  que ,  savis  y  songer,  Von  cornihe; 
ans  le  sanctuaire  même  j  m  dessein  qu^elfe  a  de  ccm^nrir 

iruii  iin[)éne trahie  oubli  les  noms  de  ces  Martyrs ,  puis* 
qu  un  n'en  rappelle  déjà  plus  le  souvenir  que  d'une  iria- 
nière  contuse  autant  que  douloureuse  ,  et  de  loin  à  loin;* 
«  leurs  noms  glorieux  n'en  sont  pas  moins  écrits  depuis 
le  moment  de  leur  mort  dans  le  livre  de  \{c  ;  car  ces 
témoins  (que  la  France  a  donnÀ  de  la  Foi  de  Jësns^ 
Christ,  dans  les  derniers  temps)  ont  concouru  (comme 
leurs  prédécesseurs)  à  faire  que  le  nombre  de  ces  âmes 
aperçues  par  saint  Jean  sous  1  autel  de  l'Agneau ,  parvînt 
à  se  compléter:  et  celles-ci ,  en  les  voyant  arriver  avec 
des  robes  puriiiées  par  leur  sang,  n  ont  pas  manqué  de 
s'écrier  :  Ils  idennent  aussi  d'une  grande  tribulation  pour 
jëtre  sans  cesse  avec  des  palmes  de  triomphe  k  lar  main , 
devant  le  trône  au  milieu  duquel  siège  cet  Agneau  ôrna 
qui  va  les  dédommager  surabondamment  de  toutes 
leurs  peines  (i).  » 

Ces  vérités  consolantes  étoient  professées  par  le 
dergc  du  second  ordre  de  T ancienne  Eglise  gallicane , 
comme  par  ses  évéques,  quoique  dispersés  comme  eux 
dans  Teidl.  Ce  n'avoit  été ,  ce  semble ,  que  pour  en  faire 
donner  le  signal  d'une  manière  éclatante,  dès  les  pre^ 
mières  immolations  en  septembre  1792,  par  un  curé 
blanchi  dans  Tétude  des  saintes  doctrines,  et  consommé 
dans  la  pratique  des  vertus  sacerdotales,  que  la  Provi- 


(i)  JEl  datœ  tutU  iUis  singuiœ  stoiœ  aîhœ,  et  dictum  est  iiiis 
ut  requiescerent  adhuc  tempus  modicum  donec  compieantur 
conservi  eorum,  et  fratres  eorum  fuiinterfidmdi  ^nt  sicut 
et  un, . .  Post  hœc  vidi  ttfrham niagnam  qm^mdinumerare nerna 
pote  rat  ex  amniius  gaitiétis  et  popuiis....  Amicti  stoiis  aibis , 
tt  paimœ  in  juaiiibus  eointm.....  Et  respondit  unus  de  senio- 
rivua :  Uimnt  qui  veiurunt  de  trihuiatione magna,  et  laverunt 
stoias  suas,  et  dealhaverurU  eus  in  sanguine  Agni;  ided  sunt 
anu  thromimDH,  0$mrwitn$eidiôiiûn9c9tin  iempio  ejus.»,,, 
Jg9m$ tfminmtdMtkronitH^  rtgUiUmHéêéuM^osadvUœ 
fanut  a^Mumm,  û  tiéittr^  Ihmommin  leMryinam a6  ociUis 
€arum,Uc,  M.  (^oosL  G.  ti»    11;  «te.  w$f*  9>  «4»  ^^9 1^»  17* } 
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cl  cnce  permit  qu'à  Trêves  un  de  nos  plus  célèbres  prélats 
fùl  aloi  s  ilihU  ait  un  instant  de  ce  point  de  vue  par  l'excès 
d'une  douleur  inopinée.  Aussitôt  qu  il  eut  is  te  mas- 
sacre effroyable  de  tantdeministrescatholiques  enfermés 
à  Paris  en  haine  de  leur  foi  if^qjr.  Septembre)  ,  il  a  voit 
précipiUuBunent  convoqué  dans  une  ëdise  ceux  de  leurs 
confrères  qui  ëtoient  réfugiés  près  de  lui ,  poor  leur 
en  donner  la  triste  nouvelle  ;  et ,  absorbé  par  une  pro- 
fonde coiisternation  qui  ne  lui  permettoit  plus  que  de 
vagues  et  lugubres  paroles,  il  terminoit  son  récit  par 
invitera  prier  pour  ces  victimes  de  Tirrëligion  :  «  Non , 
lui  répliqua  vivement  du  milieu  de  la  foule  ce  prêtre 
septuagénaire  digne  d'une  aussi  glorieuse  mort;  non. 
Monseigneur,  il  faut  bien  plutôt  les  invoquer.  »  Et  le 
prélat,  raroeniSsubitenientdeson  trouble,  souscrivit  avec 
empressement  au  culte  privé  qui  leur  étoit  si  solennel- 
leiiienl  déceiTié  par  la  loi  comme  par  le  savoir  de  ce 
vertueux  ecck'siasiique.  Et  chacun  des  auditeurs,  péné- 
tré du  même  sentiment,  se  mit  à  dire  en  lui-même  ce 
que  saint  Bernard,  dans  une  circonstance  semblable, 
avoit  écrit  au  pape  Innocent  II  :  «  Il  n'est  plus  besoin 
de  prières,  quand  les  larmes  excitent  bien  mieux  la 
piété  silencieuse,  et  lorsque  les  sanglots  qui  inter- 
rompent la  prière  ne  peuvent  exprimer  que  Taffection. 
Pourquoi  pleurerions-nous  ceux  qui,  ayant  été  comme 
JésuS'Christ  obéissans  jusqu'à  la  mort^  sont  passés  à  la 
vie  étemelle  par  une  mort  précieuse  devant  Dieu  (i)  ?  » 

Dans  tous  les  ouvrages  religieux  que  publièrent 

ensuite,  jusqu'au  commencement  du  XlX*  siècle,  en 

diverses  contrées  et  avec  les  approbations  les  plus  impo- 
santes ,  des  prêtres  distingués  par  leurs  lumières  ainsi 


( ï)  Non  opus  €M  jn*ece,  uhi  pietatem  metiés  insiUntio  iaer^ 
tnœ provocant,  etûnQuUu6  (/ui  intcrnimpitprecem,  eu^primU 
affhcÊ$mum*:9^  nam  UU  quo  pacto  iugeatur,  qui,  foetus  obe- 
dieu  asoue  ad  mortm»  «mtSm  fnHoiœ  eompendio,  trmwiifii  ûâ 
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que  par  leur  foi,  qnoiqu%  fassent,  dë  même  que  les 

éréques  ,  bien  éloignes  les  uns  des  auU  cs,  on  retrouve 
le  même  jugement  et  la  même  doctrine,  non  seulement 
par  rapport  à  ces  premières  victimes,  mais  ensuite  par 
rapport  à  toutes  celles  qui,  à  leur  exemple,  aiiiièr«DDifc 
mieux  péiir  qae  de  renoncer  à  leur  foi  (c)* 

On  ne  sait  pourquoi  cet  édifiant  langage  Soi  cmnine 
étouffé  par  la  politique  en  1801.  Détournons  nos  re»* 
gards  affligés  de  ces  combinaisons  où  la  gloire  de  Tan- 
cienne  Eglise  gallicane  fut  sacrifiée  à  des  arrangemens 
inouïs,  la  légiliniité  h  rnsurpaliun,  les  inleréls  du  ciel 
à  ceux  d'une  cphemèrc  paix  mondaine;  et  tâchons  de 
nous,  en  consoler  en  contemplant  le  monument  par . 
lequel,  ensuite,  et  malgré  sa  dispersion  rendue. indé-. 
finie ,  cette  illustre  Eglise ,  prévoyant  sa  difisohailioii  com- 
plète ,  voulut  consacrer,  presqu'au  terme  de  sa  carrière , 
la  gloire  de  nos  Martyrs ,  et  les  sauiLcs  vérités  qui  se 
rattachent  à  leur  cause.  Ce  monument,  érigé  vers  la  fm 
de  1809,  par  l'un  des  plus  intrépides  Allianases  de  notre 
ancien  coips.éjpiscopal,  au  nom  de  tous  (2)^  met  un 
obstacle  pour  anisi  dire  canonique  à  la  preacripticm  de 
Toubli  contre  elles.  En  déplorant  que  ^  dans  une  Allocu- 
tion du  pape  Pie  VII ,  relative  à  la  France ,  e  t  prononcée 
le  25  juin  1 8o5 ,  le  pontife  se  fut  rigom*eusement  abstenu 
de  rappeler  ia  mémoire  de  nos  persécutions  et  des  Mar- 
tyrs qu'elles  avoient  immolés ,  le  docte  et  zélé  prélat 
disoit  :  «  Au  milieu  de  tant  de  détails»  de  tant  d'objets, 

(1)  ViKfei,  entre  autres.  Traité  de  ia  conduite  à  tenir  aprèê 

In  ferstcution  ^  pnr  M.  AIpxîs  SîjiissoI,  lîcià  indiqué  ci-devant, 
p.  10 1  ;  et  Essat  sur  (a  conduite  que  peuvent  se  proposer  de  fenir 
ies  prétrvs  appelés  à  travailler  au  rétahlissernciU  de  la  religion 
catholique  en  France^  par  feu  M.  Coste  ,  turc  de  tiaute-Fage. 
(f^.  ri-devanl  à  la  l  HtFACE,  pag.  xxj ,  dans  la  noie.) 

(2)  Lettre  apostolique  des  évéques  de  V E(jiise  yaliicanc,  aiuv 
fidèUs  dispersés ,  datée  de  Londres,  le  6  décembre  180g,  §.  de$Mar* 

évêque  de  Blois  depuis       :  gcandio^^de  1 19  pagea*  Loodm»  181 1. 
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de  lieux  et  d'églises  ,  de  visites  et  de  concours  dont 
parle  cette  Allocution,  ua  trait,  une  allusion ,  un  mot, 
uii  silt^nce  uiaiqué,  iiou>  eussent  sui-le-cliain|)  rempli 
iVsprit  etTàme  d'#ine  foule  de  pensées,  desentimenset 
dUma^vde  cette  muliilude  de  chrédens  de  tout  âge» 
de  tout  sexe  et  de  toute  condition  qui  n'ont  pas  rougi 
de  leur  diyin  maître^  et  qui  Tont  servi  de  ieur  sang  ; 
de  cette  grande  quantité  de  vierges  consacrées  à  Dieu, 
modèles  de  la  tiudre  piélé  de  leur  sexe  v{  di^  lout  le 
courage  du  noire;  de  celte  foNle  de  ministres  dignes  du 
double  Iwiincw'  (  i),  qui ,  en  laiit  de  lieux  et  sur  tous  les» 
élémens,  ont  sacrifié  leur  vie  d'un  seul  coup,  ou  dans 
UQ  long  et  pénible  martyre;  enfin,  de  ce  martyre  en 

masse  de  tant  de  prêtres  de  choix  (  >)  Quei  |our  de 

iriomyihc  pour  l'Eglise  ,  quand  on  se  les  représente  ras-- 
^»enil>l(''s  dans  le  même  liru,  r^ievant  i'U  même  temps 
leur  (  out  omie,  ayanl  à  Uui- téte  ces  deux  illustres  frères 

0 

réunis  dans  le  terme  glorieux,  comme  dans  la  carrière 
apostolique (3);  et  cet  immortel  arclievéque,  l'honneur 
de  l'Eglise  gallicane  et  de  ses  assemblées  (4)!  C'est  de 
là,  de  ce  trône  de  gloire  où  ils  sont  assis,  que  nous 
entendons  tous  ces  incomparables  Martyrs  nous  crier 
encore  aujourd'hui  :  Siuuk'z  .  snm^ez  l  Eglise  guUiaune  j 
4it  peut-éit'c  aussi  l'Eglise  cattLulKjue  (5).  » 

(i)  Ad  Timoth. ,  c.  v,  n^.  17. 

(i)  Voyez  ci-après  le  labicau  bi.i'fEMDi\F, ,  pa^.  i^Get  siiîv. 

(3)  Voyez  au  loin.  IV,  Kocuefoicalld-Baykrs  (  P.  L.  tic  la  ), 
éyêquede Saintes ^ et Eochspovcauld (F.  J.  delà),  evr<jtic  dcBeauvab. 

(4)  Voyez  au  tom.  III  >  Bulav  (  J.  M.  )^  archefêque    Arles;  et 

pn<^.  l\Oy  Â  la  note. 

(5)  Cette  dernière  expression  9  qu^expliquent  les  mots  qui  suivent 

et  IV'iisemhle  Je  la  leltre,  est  ici  prise  dans  le  njêiiie  sens  que  ces 
paroles  du  Pape  saint  Grégoire-Ie-Grand  :  «  S'il  y  avoit,  dans  rÈs^Hse» 
un  évèquc  qui  se  dît  l'évéque  universel,  tout(  ri'lulise  tomberoit  en 

ruine  Si  vous  m'appeliez  ainsi ,  vous  tpii  êtes  évêqnc,  vous  recon- 

uoîtriez  m;  l'être  j)liis;  car,  s'il  yen  avoil  un  qtii  ICif  nîtîv«;rsel,  il  l'au- 
droit  que  vous  ne  tussiez  pli!>»  rvrrjtit^;  rf  alors  le  m  iLiiiifiquc  /''lifjce 
do  l'Eglise  smût  i-euversé  de  tond  en  C'jm!)!e.  »  Si  vnus  tpiscopwt 
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£h!  quels  symptômes  aiarmans  ne  Terrîgn«-nous  pai 
dans  la  persévérance  d^un  système  qui  déprime  de  plus 
en  plus  la  gloire  de  nos  Maurtyrs!  Que  deviendroit,  nud- 
gre  la  pompe  du  culte  extérieur,  la  Foi  pour  laquelle  ils 

sont  morU,  si  Ton  persistoit  à  ne  se  ressouvenir  d  eux 
que  pour  les  faire  croire  humiliés ,  dans  une  autre  vie , 
sous  la  verge  de  la  Justice  divine,  quoique  leur  {gloire 
ait  été  consommée  au  moment  même  où  ils  mourureojt 
pour  la  Foi  (i)?  Si,  depuis  la  fia  du  XII*:  siècle, 
«  TEglise ,  comme  le  disoit  un  de  nos  plus  célèbres  prér 
dicateurs,  ne  place  sur  Fautel  que  les  apôtres,  les  Mar- 
tyrs  4  les  vierges ,  les  pénitens  qui  lui  sont  présentés  par  * 
lâ  main  de  Pierre  »  ,  eu  la  personne  de  ses  successeurs  ; 
refusèrent-ils  jamais  d'y  placer  «  les  Martyis  de  Jésus- 
Christ  qui  avoient  répandu  leur  sang  dans  Tobéissance 
de  la  chaire  de  Pierre  (2)  ?»  Et  qui,  mieux  que  les  nôtres , 
se  sont  signalés  par  une  telle  obéissance,  puisque  ce  fut 
surtout  d  après  les  décisions  et  les  décrets  de  Timmor» 
tel  Pie  YI,  conformes  à  la  croyance  de  FEglise  catho^ 
lique  ,  et  approuvés  par  elle ,  qu'ils  sacrifièrent  leur  vie 
à  Jcsus-Christ !  Ah!  si  le  représentant  actuel  de  Pierre 
n'a  pas  (  nrorc  aiiloi  isé  un  culte  solennel  en  leur  hon- 
neur, gardons-nous  de  penser,  avec  ceitains  politiques 
de  nos  jours,  qu'il  désapprouve  intérieurement  la  sévé- 
rité de  son  prédécesseur  contre  les  erreurs  et  les  sermens 
que  la  révolution  a  préconisés  et  préconise  peut'* être 
encore  (3),  ou  comme  ces  Ultramontains  jaloux,  qui, 
s'étayant  de  la  doctrine  de  quelques  ser\ileui6  de  JDieu 


weaiur  tmivertaUi,  wiivena  earruU  Eeduia:  H  mUm  und^ 
versaiemmefajMm  vatra  saneUiai  dicU,  fUfOi  sejwc  esse  quod 
nu  fatetuT  uiwverswn  (L  VI,  c.  xxiv  ).  —  Si  uMf^tmvtTâa/Uê 
*    ttê,  restât  ut  vos  ejnscofd  non  sUis.  (  L.  YII,  epîst.  70.  ) 

(1)  Cum  vakuUati  et  confessioni  nominis  acctdit  et  moriméli 
terinintLs,  comumnuOa Martyriê  gioria  est.  (Saactus  Cy^namoh 
£pbt«  ad  Cterum.  ) 

(i)  Le  P.  Charles  Frey  de  Neuville  :  Panégyr.  de  saint  Pierre, 
(3j  V.  LeU*  EncycL  de  Piç  YII^  du  i5mai  i^oOfài'éfrisc.  cath» 
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leccmmenl  b(  alîfiës(i),  prétende  ni  que  Rome  n'n  point 
d'aurcoles  pour  ceux  (]ui  proiesst  iit  que  la  puissance 
des  clefs  ne  s'étend  pas  sur  les  couronaes  de  la  terre  ; 
que  les  décrets  du  concile  œcuménique  de  Constance 
sont  dignes  de  la  Ténératim  des  fidèles  ;  que  la  puis- 
«ance  apostolique  ne  doit  gouyemer  TEgUse  que  selon 
les  canons  des  conciles  et  les  statuts  des  Pères  ;  qu  entm 
les  décisions  du  souverain  poiitile  ne  sont  ii  ielormables 
que  lorsque  TEgUse  les  approuve  par  son  consente- 
ment (2).  » 


(1)  Dans  la  vie  du  bienheureux  Aiphonse  Marie  de  Lî|juori,  évcqae 
de  Saiiite-A^athe-des-Got*>,  royaume  de  Naples,  et  déclaré  bienheu- 
reux ù  lloiiie,  le  10  décembre  18 15;  dans  ceUe  \ie  écrite,  publiée  et 
dédiée  à  Pie  VII  en  1S16,  par  le  Postuiateur  même  de  la  cause  de 
u  bèaliêettioD^  il  est  dit  :  Composé  {U  BeatoJifmM)  dmâimf^ 
iawUmi  4aHne  ,  m  una  ddU  quaU  êotiUnù  e  dtfmde  l^infaUibilità 
dei  supremo  gerareka  deUa  ehiesa  di  Gieià-^risio,  neiU  ded- 
t/Und  di  cosc  cmeementi  Éa  fede  ed  U  eonume;  e  mit'  aJUra, 
La  superiorltà  £  esso  sopra  li  concUj  anoofa  Ecoineniei.  Hijmtavaia 
voce  di  têÊO  corne  QueUa  di  Dio....  M êô  avveniva  mai  che  takmo 
nita  sua  prescnza  nmi  approvasse  in  tutto  qualche  decreto  pon- 
tificio ,  egli  toslo  pitno  di  zeio  sffridnndo  diccva  :  Co&i  ha  stimato 
il  papa  ;  e  cio  che  vuole  il  papa  ,  îo  vu*  je  Jddio.  Ben  grande  era  poi 
iî  suo  datore,  e  maggiore  aiieora  U  suo  zcîû,  aii^r  ch^  vedeva , 
chù  da  rnoderni  novatori  si  proeurava  di  impi((j}iarc  o  di  ris- 
triiigerc  Vautoi  itàe  (a giui'iMiziùnc  deirmnaiu)  pmitefîce  sopra 
tutta  la  chiesa.  Egii  non  si  dava  pact,  ne,  iasciava  inuntato 
iUeun  nuzto,  ùnde  potere  4ai  eainMo  mo  opporsi,  e  fcare  araine  a 
H  mravaganH,  ed  imumsfetui  doUrine.  Qtdndi  è  cke  e»  pra- 
tf«v«  gran  fiuùre  e  C0nUn903  qwmdo  anéavtma  3  itwaHa 
personeUtUraiÔM  che  fmvtQ  dMtostesiountimenioi  0  riirovanr 
don  ami  una  voUa  gravemente  in  ferma,  ai  solo  senHrc  ehe  i 
suoi  admmi  sostenevaM,  edifindevano  rinfallibilità  de!  papa .  ne 
esuîtô,  €  parveche  riprendesseaiquanto  ie  forze.  (Voy.  au  §.  6  de 
Vita  dei  hemo  HfoîUiO  M  aria  de  Liguorietc.  dedîcata  a  Pio  VÎT . 
dut  P.  l  inetnzo  Antonio  Giattini  Postutatore  detta  causa. 
Monta,  i8i6,  5 10  pa^^es,  da  PoggioH ,  stampatore  delta 
revertnda  Caméra  apostoiica.  Voyez,  d'autre  part,  VAmi  de  ia 
Religion  et  du  lioi^  du  i*'  septembre  1819,  ir  5a8.) 

(2)  Déclarât  io/i  du  clergé  de  France ,  dansfa.sst  mblce  de  itiSa, 
ftii  sujet  du  iac^uclk  un  respectable  ecclésiastique ,  qu'où  prétend  lui 


Digitized  by  Google 


(  "5  ) 

Le  silence  etle^délais  de  Rome»  ai  ce  qui  concerne 
nos  Martyrs ,  sont  uniquement  sans  doute  les  malheu- 
reuses suites  des  embarras  que  lui  a  causés  le  dé- 
nouement équivoque  des  manœuvres  compliquées  de  la 


* 

mirM  contnÉre »  te HLboerf*  mxfiûêKr  ginénl  de  k  eongré^alion 
4e  Saint-Sidpice»  ^ei^nnoUan  ee»tefiii««»  dene  êmMiprkthLmé' 
nirs (Lyon,  1779):  , 

«  iXous  ajoutons  9  pour  écarter  jusqu'aux  plus  légers  soupçons  d'ul- 

tramontanisme ,  que  nous  sommes  très  -  attachés  aux  maximes  du 
Clergé,  consignées  dans  sa  Déclaration  comme  un  monument  pré- 
cïmXf  même  au  Saînt-Sîége,  dont  nous  71e  doutons  pas  qu'il  ne 
loue  un  jour  (a  sagesse  et  ne  réclame  V autorité  y  parce  t]i  ie  ,  vu 
même  teuips  qu'on  y  rejette  des  prérogatives  qui  n'ont  point  (J(?  Ion- 
dément  dans  l'Evangile,  on  y  établit  celles  qui  sont  de  droit  diviii, 
et  sur  lesquelles  repose  l'immuable  grandeur  du  Saint-Siège:  et  si 
l'Eglise  gallicane  j  indique  ^  dVns  main ,  la  partie  de  fédi&e  qu'on 
peut  abattre ,  elle  montie»  dé  rautre»  cette  i|oi  doit  dtreàjamfib  ifietée 
et  intiolable.  I«e  moaaent  n'est  peut-être  pas  éloigné  où  l'on  adoptai^ 
dans  les  Etats  eaiAoliques  de  l'Europe  nos  maximes  ;  et  la  crainte ipi'en 
pMIJfant  précipitamment  la  juridiction  du  pape,  on  ne  la  fasse  reùVh 
4er  au-delà  de  ses  fiRStes  boms»  nous  a  donné  iievdb  iUra  i'ohserra* 
tion  précédente*  j» 

Et  encore,  en  1807,  le  même  auteur  disoit  (pajje  60  de  ses  Cor- 
rections et  affditiom  pour  ies  7imtvcat(x  opuscules  de  Vaééé 
fieury)  :  «  Mous  sommes  autorisés  a  rci,ar(Jf  r  (  omine  légitimés  ces 
articles  de  la  Déclaration,  puisqu'au  fond  ils  ne  sont  que  des  anciens 
(anons,  autiefois  universellement  observés  dans  l'Eglise,  et  qui,  tan- 
dis qu'ils  ont  été  abrogés  ailleurs  par  le  non  usage ,  ou  de»  coutuiiàes 
contraires  ^  n'ont  pas  cessé  d'être  observés  dans  l'Eglise  gallicane.  » 
Cela  n'a  pas  empêché  en  181 5,  au  prélat  ^|iiEro6fi#  seulement» 
Haiehetli 9  arohevê que  d^Ancyre ,  de  déelder  du  baut  d*ane  cbaire  ' 
d'Italie  )  devant  quslques  prête  ftomslns»  le  99  fuin,  à  Toecasioa  de 
lil  fête  de  saint  Pierre  »  dans  un  discours  polémi^e»  et  passionné  j 
imprimé  presqu^aussitôt  par  ses  soins ,  «  que  ces  quatre  artides  du 
dei^  de  France ,  même  encore  les  modifications  qu'y  avoit  apportées 
dans  sa  Fie  de  BoêSUU,  publiée  en  1814»  Al*'  de  Bausset,  ancien 
évêque  d'Alais,  devenu  cardinal  en  1817,  renfermoient  une  nouveauté 
extrêmement  profane  et  anti-évangélique»  (pag.  9  de  ce  discours, 
ayant  pour  titre  :  Santo  Pietro  corne  capo  deiia  Chicsa,  Sermoiie 
istruttivo^  delta  neîia  chiesa  delta  SS'^'  Annunziata  di  Genova 
a*  29  giugno  1 8 1 5 ,     momignor  Giovanni  Marciietti.  Gmwva, 
iSiJ;  iu-6°  de  bu  pages). 
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persécution.  La  chaire  de  Pierre  n^ell  est  pas  moins  éloi- 
gnée de  nous  interdire  à  leur  égard  ce  culte  d^inyocation 
privée,  et  même  ces  louanges  publiques ,  ces  actions  de 
grâces  solennelles,  qu'autorisent,  que  prescrivent  même 

tous  les  SS.  Doci  curs.  Elle  pense  comme  nous ,  sans  con- 
tredit ,  que  le  règne  de  la  religion  ne  peut  se  rétablir 
véritablement  que  par  le  règne  de  la  Foi,  et  que  rien 
n'est  plus  capable  de  la  faire  refleurir  parmi  nous  dans 
sa  pureté ,  que  d'honorer  ceux  qui  sont  morts  pour  elle. 
L'intérêt  de  cette  Foi  sainte  exke  donc  qu'ils  soient 
vengés  par  les  tiommages  de  tous  les  chrétiens  en  parti- 
culier, en  attendant  qu'ils  Je  soient  par  une  déclaration 
du  Saint-Siège,  qui  commande  un  culte  public  à  leur 
égard  ;  et  voilà  pourquoi  nous  venons  off  rir  à  l'admi- 
ration comme  à  l'imitation  de  chacun  de  nos  lecteurs , 
les  exploits  et  les  triomphes  de  ces  héros  de  notre  Foi , 
en  répétant  ce  que  disoit  saint  Ambroise ,  dans  une  cir- 
constance analogue: 

«  Que  notre  patrie  se  réjouisse  d'avoir  été  la  mère 
féconde  de  ces  athlètes  placés  maintenant  dans  les  cieux  ; 
que  notre  antique  Eglise  gallicane  s'applaudisse  d^avoir 
été  la  nourrice  heureuse  des  vertus  sublimes  qu'ils  ont 
montrées  ;  Gaude^t  terra  nosira  nuirix  ccdesHum  miU" 
tum  ^  et  tantarum  parens  fecunda  inrtutum.  »  C'est  donc 
la  Foi  de  notre  patrie,  la  Foi  de  notre  glorieuse  Eglise 
gallicane,  notre  Foi  nationale,  que  nous  allons  honorer 
dans  la  gloire  de  nos  Martyrs  :  f^eneremur  ergo  ùi  sanc^ 
torum  Martjrrum  glorîa/jidem  nostram  (i). 


(i)  Serm.  inwOaUSS.  Nassarii  u  CM,  Uwrt^fmak  M^dio^ 
ianmmum. 
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RÉYOLUTIOK. 

liES  différentea  tomes  qu'elle  employa  contre  la  religion ,  et 
les  diverses  manières  dont  die  la  persécnta,  ont  été  déjà 
soAsannnent  jUcorites  dans  le  Discours  précédent,  fia  j  con* 
fessant  que  son  but  unique ,  et  même  son  but  principal ,  ne 

fut  pas  directement,  à  Torigine  ,  la  destruction  du  catholi- 
cisme enirance,  nous  avons  remarqué  que  cette  destruction 
fat  regardée /par  les  iï^i^MoMaîiw-,  comme  un  moyen 
indispensahie  pour  réussir  à  mettre  nn-  priace  ambitieux  4 
la  place  du  Roi  légitimis,  La  religion  catholique  étant ,  pa» 
ses  fidèles  ministres  et  leurs  ouailles  les  plus  vertnenses  ,  le 
plus  ferme  appui  du  moîiarque  ,  il  falloit,  dans  ce  projet 
infime ,  déplacer  y  dépouiller ,  proscrire  ces  minist]:es  ^  les 
exiler  ou  les  ëgofgety  afin  q;ue  le  monarque  pÀt  être  abso- 
iHmaatdétrèué. 

Td  fnt  le  premier  but»  «t  tels  furent  les  expédions  de  la- 
révolution  jusqu'au  jour  oùLouisXVI  périt  sur  un  échafirad*; 
ou  sait  quel  prince  elle  voulut  jusqu'alors  mettre  sur  âuu 
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ti  onê.  Le  coup  -  d*<teil  religieux  auquel  nous  devons  nous 
borner  sur  les  événemens  de  cette  première  période ,  ne 
nous  permet  pas  d'eatrer  à  ce  sui^fc  dans  les  détails  que 
pourroît  nous  fournir  notre  connoissance  particulière  des 
manœuvres  secrètes  dont  le  vulgaire  s'est  contenté  de  dé- 
plorer les  résultat»»  ïl  en  éloîl  trop  Torten|fcnt  frappé  pour 
qu'il  lui  fût  possible  de  pénétrer  le  mystère  dont  s'enve- 
loppa In  vraie  cause  de  nos  malheurs  jusqu'au  meurtre  de 
Louis  XVi. 

Ceux  qu'ensuite  la  France  éprouva ,  et  qui  surpassèrent 
les  précédenS)  eurent  une  cause  différente.  On  a  cru  la  voir 

tout  entière  dans  le  conflit  des  ambitions  qui  se  dispu- 
tèrent, s  arrachèrent  le  pouvoir  5  mais  sa  souixe  étoit  placée 
/  bien  plus  haut,  dans  un  nuage  épais,  oà  elle  est  restée 
ipiorée  jusqu'ici  du  plus  grand  nombre,  et  où  ceux  qui , 
depuis  lors,  ont  détruit  la  partie  la  plus  essentielle  de  nos 
archives  révolutionnaires,  l'auroient  par  là  confinée  à  ja- 
mais, s'il  ne  restoit  pas  en  certains  mémoires  secrets  des 
espèces  d'inventaires  authentiques  et  circonstanciés  de  ces 
archives. 

Mais  déjà  l'impiété  effrénée  dont  ces  ambitions  rivales  se 
firent  un  moyen  efficace  de  succès,  est  suffisante  pour  qne 

cvWvs  des  victimes  qu'elles  s  immolèrcnL  comme  fanatiques  y 
soient  justement  réputées  Martyres  de  la  religion.  Que 
sera-ce  lorsqu'un  joi^  on  mettra»  dans  la  dernière  évidence, 
que  la  cauae  supérieure ,  la  cauae  excitatîve  du  oboc  de  ces 
ambitions  particulières,  avoit  elle-même  voulu  que  cette 
immense  portion  du  peuple  qui  restait  inébranlable  dans  la 
religion  de  ses  jières,  fût  ((  contrariée  sans  relâche  dans  sa 
ibi ,  et  persécutée  jusqu'à  la  mort  pour  sa  croyance,  y 

Après  ce  tableau  historique,  &it  uniquement  pour  servir 
d'introduction  à  tous  ceux  du  même  genre,  li4tons«*nou«  de 
les  expaeer  l'im  après  Tantre,  suitant  Tordre  des  temps, 
autant  que  le  permettra  la  différente  silualiou  des  ii^ux. 
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La  sitiiÉtîoii  dei  entholiifiicii  du  Languedoe,  «à  lté  tmhn^ 

nistes  étoieut  en  plus  graiifl  nombre  (^ue  daus  les  auUx» 
pioviiices  de  la  France,  avoit  mis  les  premiers  à  même 
connoitre  mieux  qu'ailleurs  le  projet  que^  dès  17^9 
mcnmrf  ^  l'AMeiablée  ComtitoÉiitie  avoMBl  conçft»  do 
déca^liser  im  France  ^  mû^mt  FespraMOii  de  Mmbeni. 
La  correspondance  de  lettres  et  d'intrigues  qui  existoit  entre 
ces  meneurs  et  les  plus  ardeiis  reli^iorinaire<î  de  la  contrée, 
particulièrement  de  la  ville  deNismes^  les  espérances  quo 
eeux-ci  manifastoient  aur  1«  triomphe  prochaîa  de  lenroautc , 
par  rexécnlfon  da  pka  de  décathoH$ÊllUm  générale;  et^ 
d'amtvepâft,  in  Mnlére  équivoque  et  tortneeae  dont  l* AMom* 
blée  ^^ationaIe  s'explî(juoit  sur  Tantique  religion  des  Fran- 
çais, alarmèrent  justement  les  catholiques  du  Languedoc. 

Si  le  caractère  chàad  et  bouillant  des  hahitana  pouvoi$ 
frire  aonpçomier eee  cetholiqnee  d'evoir  aie  nneeiagéretien 
évidente  dena  la  manifeatatton  de  leon  ^rmee,  il*  an- 
relent  été  justifié»  par  les  événemens  qui  vinrent  bientôt 
montrer  qu  elles  n'étoîent  pas  vaines.  Mais  déjà  ïLs  a^  oient 
de  justes  motifs  de  craindre  pour  le  règne  de  la  Foi  ;  le 
fameux  ministre  des  protestans  ^ismois^qui  étoit  à  TAsieni* 
blée  Nationale,  Kaband  de  Saint-Etifsnne »  inondoit  Nianea 
de  brochiiTes  afit!»catlie)  iques  autant  qu'anti-nonavcbiquet. 
En  même  temps,  troiA  protestans,  savoir:  nn  nommé  Mazel , 
dont  le  propos  ordinaire  étoit  que,  «depuis  trop  long-temps 
on  parloit  de  Jésus-Chriat  et  des  Bourbons  un  nommé 
Dupny-Rubaut  et  nn  avoeat. appelé  Gnolet,  publioient 
chaque  jour  en  celle  ville  uja  Jmanai  du  soir  «n  mé/ân ,  qoi 
laiaaoH  entrevoir  de  ainiitrea  desseins  contre  la  Foi  romaine 
^t  contre  la  Monarchie.  Vers  la  même  époque,  un  autx'e 
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îovnial  BOB  BiotBi  «ffimyaBt  y  fait  à  AvigBon  par  Teffréné 

Touiîial  qui  contribua  tant  aux  massacres  ext  cutés  l'année 
suivante  en  celle  dernière  ville  (vqj,  Avignon)  j  le  Courier 

Avignon  amionr.oit,  d'un  ton  satisfait  «  quun  armurier  de 
^ismea  Teaoit  d'acheter  à  Saint -£tîenne  eB  Fores  plna  de 
^înse  mîUe  fiufla^  et  les  catholi^pca  Niamoia  décon^miient 
que 'cet  acbat  IbnnklaMe  avoit  été  feîtponr  le  compte  dea 
protestant  de  leur  pays.  Ceux-ci  éloienl  ks  seuls  dans  IN  i  s  m  es 
qui  fussent  armes  5  et  ils  avoient  à  leurs  ordres  tous  les  pro- 
testansy  égaletmtttt  arméty.dca  yillea.  et  dea.casapagiiAa^Hdii 
BM«LaB||ued)OG  et  deaiCéveBaea. 

EBTixenBéa  de  ces  préparatti&  -meBaçaoa ,  lea  cathoUquet 
de  Nismes  sentirent  leur  foi  s'élever  au-dessus  du  danger, 
quand  ils  apprirent  qui  l'Asseiidilée  INation^ile  avoit  rejeté 
avec  une  hypocrite  supercherie  la  proposition  de  déclarer  que 
(c  la  relîgioB  catholique  contiaueroit  d'être  la  religion  de 
l'Etat^  et  de  jouir  seule  des  honneurs  du  culte  public.  »  Us 
se  réunirent  dans  Téglise  des  Dominicains ,  et  y  xésobureut 
de  demander  au  Roi  et  à  l'Assemblée  Nationale  ,  que  la  reli- 
gion catholique  conservât  rhonaeur  d  être  la  relit^ion  de 
l'Etat.  Leur  requête  fut  signée  le  20  avril  17^»  par  cinq 
mille  citoyens  d^s  trois  ordres  \  nuis  quand  l'Assemblée  Na* 
tionsle  en  eut  fait  lecture ,  elle  la  traita  d'écrit  incendiaire,  ' 
«1  accusant  les  signataires  d'avoir  eu  des  vues  criminelles. 
Ces  catholiques,  pensant  dans  leur  bonne  foi  qu'elle  s'étoit 
nii^rise  réellement  sur  leurs  intentions,  se  rassemblèrent  de 
nouveau  pour  développer  la  pureté  de  leurs  piotiis  dans  une 
déclaration  raisonnée  qu'ils  envoyèrent  avec  une  nouvelle 
adresse  au  Roi ,  le  i**  juin  suivant» 

Dans  le  même  temps  les  catholiquesdeMontauban,  d'Alby, 
d'Usez,  et  d'autres  villes  de  la  même  contrée,  avoient  pris 
de  semblables  délibérations  »  et  envoyé  de  pareilles  demandes 
À  rassemblée.  Toutes  dîsoieiit  que  «  leun  alarmes  n'étoient 
que  trop  justifiées  par  les  efforts  d'une  espèce  de  philosophie 
^ni  ne  craigiioit  paa  d'euseigoér  dansées  livres  éléuMiitai^ei^ 
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«pie  la  religion  ,  les  lois,  rindissolubillté  du  mariage  étoîetii 
des  iactituUoiis  anti-socialei.  »  h^s  meneurs  de  TAssemblé^ 
CenftUuante  jugèrent  alar«  qu'il  ne  falloit  pat  tarder  daYan-<^ 
tag«  à  achever  ouTerleaieAt  Ica  protettaaa  contre  lea  eatbo- 
Uq«ea  de  la  TÎUe  de  I9iaines>  où  pavoiwoit  être  le  foyer  de 
tant  de  nobles  réclamations  du  catholicisme.  Rabaud  de 
Saint-Etienne  écrivit  de  Paris  à  stni  père,  qui  étoit  dans 
Nismfia;  a  II  faut  qu'il  y  ait  du  saug  répandu  ^  n'importe  le 
plus  ou  le  moins  :  c'est  le  aosient  d'éclater  $  »  et  la  lettre  où 
8e  lieoit  cet  ordre  de  oamaige»  fut  bientAt  connue  dans  la 
ville. 

On  se  pressa  si  bien  trcxccutcr  Tordre  reçu  4juej  le  i  3  de 
juin  ,  dès  trois  h(  ni  es  du  maliu^  plus  de  six  mille  protestans 
des  Cévennes,  de  ia  Vannage  et  de  la  Gardonenqoe^  appe* 
lés  par  ceux  de  Mines ,  y  airivéïent}  et  cette  ville  commença 
'  ce  jonr-U  même  à  derenir  un  théâtre  de  carnage.  Du  i3  an 
169  plus  de  kuit  cents  catholiques  y  périrent  par  le  1er  ou  lo . 
feu  des  calviiiiiles  qui,  de  leur  côté,  ne  perdirent  pas  seu- 
lement vingt  hommes  dans  le  combat.  Et  cependant  ces  ca- 
tholiques attaqués,  massacrés^  lorsqu'ils  étoient  encore  san^ 
armée,  seront  eccnsés  d'avoir  été  les  agressenrs ,  et  même 
d'avoir  formé  le  complot  d'exterminer  tons  les  protestena. 
Jusques  à  quand  donc  conservera-t-il  ses  grossiers  prCvStîges , 
ce  stratagème  orrliiiaîre  des  factieux  ,  ini|>utant  cou  s  (  animent 
à  leurs  victimes  i  iaUntion  d'avoir  voulu  les  immoler  eu(- 
mémea? 

Le  premier  acte  de  leur  fiirenr  s'étoit  exercé  contre  le  mo« 
nastère  dea  pauvres  religieux  capucina,  sous  le  faux  prétexte 

que  c'étoit  de  chez  eux  qu'étoient  partis  les  premiers  coups 
de  fusils  tirés  les  protestans ,  mais  plus  véritablement 
pour  la  raison  que,  depuis  long-temps ,  les  protestans  avoieut 
résolu  de  se  faire  un  prêche  de  Tégiise  de  ces  pieux  céno- 
bites, et  d'élablir  dans  leur  doitre,  un  séminaire  de  mi- 
nistres calvinistes  ;  et  voilà  pourquoi  l'église  et  le  dottre 
avoieut  tlé  euvaliis^proianéi),  dévastés,  et  cinq  de  ces  humbles 
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religieux  alrocemenl  assassinés  :  celui-ci  aux  pieds  des  au- 
tels, celui-là  dans  le  cloître,  et  d'autres  en  leurs  modestes 
cellules.  {Foy.  Benoit,  Clat,  etc.) 

Ce  ne  fui  pas  le  seul  convenl,  la  seule  église  qpte  pillèrent 
ces  furibonds  \  et  il  mentit  bien  impudemment  le  Courier 

Avignon ,  lorsque ,  pour  empêcher  de  croire  que  la  haine 
de  la  religion  catholique  les  eilt  animés ,  il  assura  que  les 
vases  sacrés  n'a  voient  pas  été  profanés  par  les  vainqueurs.  Ils 
le  furent  très«notoirement  dans  plusieurs  églises  \  et  quelques 
jeurs  après,  ne  vitronpas,  à  Massilhargues,  desprotestans  de 
Nîsmes  danser,  vêtus  en  capucins,  et  affublés  d'étoles,  de 
chapes  et  «le  surplis,  Loire  dans  des  calices  à  la  santé  de  la 
Nation?  A  Saint -Gêniez,  village  de  la  Gardonenque,  des 
pro  tes  tans  du  lieu  qui  y  a  voient  apporté  en  trophée  Tosteu- 
soir  de  la  paroisse  de  Saint-Paul  de  Nismes ,  l'y  promenoient 
au  bout  d*une  pique  en  signe  de  triomphe. 

Mais  il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  décrire  tous  les  mas- 
sacres et  tontes  les  profanations  qui  eurent  lieu  dans  Nismes 
en  cette  occasion.  Le  peu  que  nous  eu  avons  raconté  se 
trouve  exposé  d'une  manière  uniforme  par  deux  historiens 
d'opinions  absolument  opposées  en  matière  politiqùe.  L'un 
est  L.  Prudhomme  dans  son  Histoire  des  Crimes  de  la  Jtéwh- 
lucion,  fin  tome  III,  pag^.  189  et  suivantes,  où.  il  parle  de 
ïajfaire  de  Nisnies  ;  et  pag,  226,  où  il  raconte  le  massacre 
particulier  d'une  famille  par  des  protestans  à  Nismes,  le  i5 
juin  de  la  même  année.  (  Foy.  Gas.)  Le  second  historien  est 
l'avocat  Froment,  dans  son  Mémoire  historique  et  politique 
sur  le  massacre  des  catholiques  de  Nismes ,  les  i3,  i4>  i^et 
16  juin  y  publié  à  Nice  en  1790. 

Entre  ces  deux  écrivains  se  place  avec  une  autorité  non 
suspecte  l'impartial  Papon  dans  son  Histoire  de  4a  Révolu-- 
tion française,  en  6  vol.  «  On  eut  beau,  dit-il  (tom.  II), 
dénoncer  à  l'Assemblée  Nationale  les  meurtres  et  les  pillages 
faits  à  Nismes  par  les  protestaus,  les  conjures  obtinrent  que 
les  plaintes  fussent  renvoyées  au  comité  des  reçherçhes,  oà 
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elles  dévoient  rester  ensevelies.  Ce  fut  dans  ce  gouffre  d'un 
oubli  complaisant  pour  le  crime»  qne  forent  engloutis  les 
féclamalions  réitérées  Aé  la  mnnicipalHë  de  Ntsmes,  ses 
adresses  et  ses  procès-verbaux .  n  Cependant^  le  1 9  octobre  sui- 

yant^  M.  de  Margucrit,  mnire  de  Nîsmes,  et  nieiii})re  de 
rassemblée,  y  demanda  que  cette  ailaire  lût  enfin  examinée  , 
et  qu'on  poursuivit  les  coupables.  Il  insista  d'autant  plus, 
que  leur  impunité  prolongée faisoit  croître  leur  audace,  et 
que  cette  audftce  menaeoit  même  les  officiers  municipaux , 
aii  point  qu'un  protestant  oflîcier  de  l'état-major  de  la  garde 
nationale  do  Nismes  ,  venoit  de  dire  hautement  dan le  chiK  : 
fc  La  lanterne  est  trop  douce  pour  eux  ;  il  faut  dresser  un 
échafaud  au  milieu  de  la  place  dite  de  fEspUmade,  et  les  y 
faire  expirer  sur  une  roue  de  charrette,  a  Le  côté  gauche 
de  l'Assemblée  Nationale  iuToqua  l'ordre  du  jour  contre 
cette  instance  de  M.  de  Mar<Tuerit,  qui  répliqua  vivement  : 
«  L'ordre  du  jour  i  en  est-il  de  plus  pressant  que  celui-ci  ?  a 
Un  aussi  noble  mouvement  d'indignation  entraîna  l'assem- 
blée à  décréter  que  le  rapport  du  cortdié  sur  cette  a€aire  se 
feroit  incessamment;  mais  il  ne  le  fut  qu'en  i<hrrîer  de 
l'année  suivante.  Rabaud  de  Saint  -  Etienne  et  Barnave, 
protégèrent  alois  si  chaudement  la  cause  des  leurs,  que 
a  rassemblée  défendit  de  poursuivre  la  procédure  commen- 
cée contre  les  assassins.  »  (Voy.  le  Moniteur.) 

Quelques  suppositions  qu'on  ait  faites  au  désavantage  des 
catholiques  de  Nismes ,  en  attribuant  à  la  chaleur  des  têtes 
languedociennes  le  tort  de  l'agression  dont  on  vouloit  qu  ils 
fussent  coupables,  ce  ne  put  être  que  des  conjectures  aussi 
maladroites  que  mal-intentionuées,  puisque  le  parti  pro- 
testant se  composoit  aussi  de  tètes  languedociennes  dont  - 
Fardeur  naturelle ,  d'aillenrs  égale ,  ne  ponvoit  qu'être 
extrêmement  augmentée  par  Tesprit  essentiel  d'une  secte 
ton  traire  qui ,  domptée  depuis  nombre  d'années >  se  crojoit 
autorisée  à  se  rendre  enfin  dominante. 

JLes  anciennes  histoires  de  Nismes  expliquant  très-bien  le 
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naturel  commun  et  les  dispositions  diverses  des  IS  ismois  pro* 
testans  et  des  Is ismois  catlioliques,  dans  tous  les  temps,  de- 
puis Torigine  du  calvinisiue  ;  ces  histoires ^  disons- nous ^ 
concourent  à  Tepousser  tous  les  doutes  qui  pourroient  être 
défavorables  à  ces  derniers  dans  raCaîre  du  mois  de  juin 
J790.  Deux  traits  vont  nous  suffire. 

«  En  1567,  Saint-MîcKel,  29  septembre,  le 

signal  en  ayant  été  donné  aux  protestans  de  Nismes  par  leurs 
chefs,  des  chanoines >  des  prêtres^  des  religieux^  le  premier 
consul  de  Ja  ville  avec  son  frère ,  et  un  grand  nombre  de  ca-v 
thoUques,  furent  impitoyablement  égorgés  et  précipités  dans 
un  puits,  dont  l'eau  surnageoit,  mêlée  de  sang.  L  évêque  fut 
dépouillé  de  ses  habits  distinctifs^  de  sa  croix  pectorale,  de 
son  anneau  de  pasteur,  et  trainé  en  pourpoint  au  lieu  fatal • 
Les  catholiques  cependant  paryinrent  à  Fenlerer  ^  et^  à  la 
f«Teur  d'un  déguisement,  il  put  se  réfugier  dans  une  ville 
voisine  5  mais  il  y  mourut  bieutot  de  douleur  d'avoir  vu  l*a^ 
bomination  de  la  désolation  dans  le  lieu  saint.  L'église  ca- 
thédrale avoit  été  souillée,  saccagée,  et  même  démolie,  ainsi 
que  la  maison  du  prélat  et  celle  des  chanoines.  Le  massacre 
qui  avoit  commencé  dans  la  nuit  du  29  septembre,  ne  finit 
que  le  octobre  à  midi  ;  et  c'est  là  ce  que  les  Nismois  ont 
appelé  la  iMichelade,  L  assemblée  des  religioiiiiaires  du  psjS  , 
s  en  constituant  alors  souveraine,  décida  que  l'argenterie  de 
la  cathédrale  qui  étoit  d'un  prix  et  d'un  travail  inestimables^ 
seroit  convertie  en  monnoie ,  et  que  les  biens-fonds  des  églises 
seroient  vendus  aux  enchères  publiques  :  le  tout  au  profit  de 
la  secte.  L'adjudication  de  ces  biens  se  fit  en  effet'auxplns 
ofli  ans,  comme  si  c'étoient  des  propriétés  dont  les  envahis- 
seurs fussent  les  arbitres  légitimes.  » 

n  Lorsque,  cinq  ans  après,  fut  ordonné  dans  plusieurs 
villes  de  France  ce  massacre  d'odieuse  mémoire  dont  partout 
les  protestans  dévoient  être  les  victimes,  les  catholiques  de 
Nîsmes,  oubliant  tout  ressentiment  de  la  Michelade,  et  loin 
d'user  de  représailles  en  cette  renconti^e,  donnèrent  au  cou- 
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traire  les  plus  sublimes  exemples  de  la  charité  chrétienne. 
Bertrand  de  Luc ,  vicaire  général ,  et  Yillars ,  premier  consul , 
assistés  des  piincÊpaux  catholiques^  jurèreiit  la  main  levée  à 
Dieu ,  de  ae  prendre'  eux  et  les  protestans  en  protection  et 
sauvegarde  réciproques  ^  et  de  se  maintenir  dans  la  tranqail- 
Bté  les  uus  les  autres  sans  distinction  de  religion.  »  {liistl,  de 
£(ismes  y  tom.  5.) 

Mais  revenons  à  l'événement  du  mois  de  juin  1790,  o\\ 
tant  de  catholiques  furent  nasaacrés  en  hame  de  la  Foi 
dont  ils  aboient  fiât  des  profanions  si  courageuses  dans  leurs 
déclarations  solennelles  des  20  avril  et  i''  juin.  Comme  ceux 
d'entre  eux  auxquels  nous  consacrerons  des  articles  nomina- 
tifs,  avoieut  tous  signé  ces  généreuses  déclarations  au  péril 
de  leur  vie,  nous  aurons  raison  d'en  conclure  qu'ayant  per- 
•éTéré  jusqu'à  la  fin  dans  ici  mêmes  sentimens^  et  ayant  été 
immolés  en  haine  de  la  religion  catholique^  ils  ont  droit  d'être 
admis  dans  le présentMartjrologe.  {^Voj,  J.  ^.  AuzÉiiï^  etc.) 
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N'in. 

AVlGiNON. 

En  ftTiiiiçaikt  de  pliu  en  plus  danarexécttUon  de  leur  cimi- 
plot  pour  mettre  Philippe  sur  le  trAne  de  Louit  XVI,  les 

factieux  ,  qui  avoienl  déjà  écarté  le  clergé  fidèle  par  cette 
constitution  hétérodoxe  qui  leur  donnoit  une  espèce  de  clergé 
deeîle  à  leurs  vues ,  se utirent  qu'ils  ne  devoieat  pas  plus 
laisser  aux  mrais  royalistes  qu'aux  évé^es  et  prêtres  caiko- 
liques ,  daus  Fîntérieur  de  la  France,  un  asile  où ,  souatraits 
aux  pouvoirs  de  la  faction ,  les  premiers  pourroient  venir 
former  un  centre  d  o pposition  efficace,  et  d  où.  les  seconds 
Ittttsroieut  trop  aisément  contre  un  schisme  favorable  aulc 
vues  des  conspirateurs.  Cet  asile  s'offroit  natui^eilement  dans 
Avignon  et  lout  le  Comtat  Yenaissin,  qui  étoienlpeesidés  par 
les  papes  en  toute  souveraineté ,  l'un  depuis  i34B,  et  l'autre 
depuis  12^3.  Il  falloit  donc  en  dépouiller  le  pontife;  et  la 
réunion  violente  de  ces  pays  à  la  France  fut  proposée  par  les 
foctteuXy  à  la  première  Assemblée  Nationale  ^  mais  elle  y 
trouva  tant  depuissans  adversaires,  qfte  la  proposition  ne 
put  y  être  convertie  en  décret* 

Elle  ^t  renouvelée  en  1 791,  dans  la  seconde  assemblée , 
connue  sous  le  litre  de  légisiatiye ,  qui  étoit  dcja  très-irritée 
de  ce  que  le  pape  soutenoit,  par  ses  décisions  apostoliques 
la  fermeté  des  prêtres  et  des  laïcs  inébranlables  dans  leur 
Foi 9  et  surtout  de  ce  qu'il  condamnoit  la  défection  de  ceux 
cpi'avoit  entraînés  la  séduction*  On  déclara  franchement, 
dans  cette  assemblée,  qu'on  ne  vouloît  pas  a  que  le  pape 
conservât  dans  Tintérieur  d(  la  France  une  sorte  de  citadelle 
d'oùilpourroit  librement  lancer  ses  anathèmes  »  contre  ces 
prétendues  réformes  ecclésiastiques ,  dont  on  espéroit  tirer 
un  si  grand  avantage  $  et  il  est  très-remarquable  que  cette 
raison  impie  fut  la  seule  qu'on  allégua  pour  s'autoriser  â 


Digitized  by  GoogI 


(  "7  ) 

«  uvalur  Avignon  et  le  Comtat.  Ainsi  le  permit  la  diviîi(»  Pro  - 
vidence, afin  qu'il  ne  restât  pas  douteux  que  les  victimes 
qu'on  immoleroit  dans  cet  envahissement,  le  seroient  par 
Vimfiété,  et  prmcipalciiiettt  «n  ktinc  de  i«  Foi  catholique» 

Cependant»  povr  étxe  moiu  «uspeot  d*ime  indulgente  parw 
lialllë  dans  une  came  oà  il  s'agiasoît  anati  des  intérêts  tem- 
porels de  la  cour  romaine,  et  voulant  être  toujours  rigoureux 
dans  Tapplication  des  principes  en  matière  de  martyre^  nous 
admettona  que  le  motif  de  beaucoup  d'entre  œt  victimei  ^ 
en  a'nppoaaiit  à  cette  réoaion  qui  devoit  lea  rendre  matériel- 
lement infidèles  an  aouTerain  légitime  dont  eliea  bénîaaoient 
le  gouvernement,  avoit  pu  être  politique  bien  plus  que  reli- 
gieux :  et  voilà  pourquoi  nous  circonscrirons  étroitement  le 
nombre  des  iViartjrs  qua  donnés  à  r£glise  l'atroce  catas- 
troplie  connue  aoua  le  nom  de  Massacres  de  ia  glacière 
dJisi^^um ,  en  octobre  1791  • 

féow  m  noua  airéterona  donc  paa  à  raconter  en  détail  lea 
horribles  manœuvres  employées  parla  iactiuu  pour  se  défaire 
de  ceux  des  Avignonais  et  des  Comtadins  qui,  persévérant 
e?ee  on  noble  courage  dans  leur  attachement  au  gouverne- 
ment aous  lequel  lia  étoient  nés,  luttoient  contre  le  projet 
de  réunion  à  la  France.  Un  tel  récit  eat  réaervé  aux  histo- 
riens de  nos  troubles  civils.  Ils  diront  comment  six  cent 
vingt  -  une  personnes  furent  assassinées  [)our  cette  raison, 
soit  dans  Avignon^  soit  à  Carpentras^  soit  dans  le.  reste  du 
Comtat  (i).  Ua  raconteront  comment,  depuis  le  ai  août,  on 


(1)  Le  nom  de  cet  atroce  Mathieu  Jouve,  dit  J^ourdan  Coupe- Tête  y  qui 
présida  à  ces  massacres  et  les  fit  exécuter,  n'est  pas  même  ici  prononcé.  Nou« 
croyons  néanmoins  devoir,  pour  la  plus  grande  intelligence  de  <  (|ui  sera  dit 
aux  articles  Lois  bt  Tribunaux  RÉvoLijTiuM«iAiRES,  etsurtouta  l  art.  Orange  , 
idii  ti  connoitre  dès  à  pré&ent  la  faction  particulière  qu'il  servit.  C'étoit  ceU« 
des  Dantonistu  et  taèmt  4fs  âvmu&t  «  dont  !•  M  atn  plus  amplement 
développé  A  r«fticle  SipnMBmi ,  ainn  qu'an  premier  det  denx  préoédena.  TSé  A 
Saint*  Jnst»  prêt  le  PnjHen-Velaj;»  vers  1759,  Jonrdan  avoit  été  sncoenivemeiit 
ni^on  bonciher,  ferçon  maréchal-femat»  contrebandier  sur  les  fh»ntiéi«s  de 
&m>îe  j  soldat  an  réjîmeat  dTAuTergne^  Tibt  dm  l«i  éenries  dn  maréchal 
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jetoît,  l'une  après  1  autre  ^  dans  la  prison  du  palais  du  gou- 
vernement, un  si  grand  iiujnbre  de  personnes  de  tout  état, 
et  même  de  toutsexe^  qu'au  jourduiiMsacre ,  elle  n'encon- 
tenoit  p«i  moiiu  de  floixante-^uiie ,  pami  le«qa«U«§  encore 
étott  une  fiemme  eaceiale.  Ils  se  Uiismmt  pat  ignoum  i  la 
postérité  comment  elles  j  forent  atrocement  aasastmées  dans 
la  nuit  du  i6  au  17  octobre. 

Ces  prisonniers  înnocens  et  vertueux étoi en t  appelés,  l'un 
après  l'autre^  à  la  porte  de  la  première  salle  qui  donné  sur 
l'escalier  ;  et  des  assassins  soudoyés  les  j  assommoient  avec  des 
barres  de  fer,  '  puis  les  précipiioient  à  peine  expirans  dans  le 
Las-i'ond  d  une  large  tour  i^u'i  servoit  de  glacière,  où  d'a- 

àe  Vaux;  après  cek  m  1787  et  1788,  mardiand  de  vin  à  Paris,  aona  le  nom 
de  JWl,  et  en  1 789  tun  des  eoupmn  <£»iâef  de  la  cepitale.  L'année  stuTaBle, 
il  alla  se  faire  maichand  de  (arace  psarlaCrinlM  àAvi|;Boa«  eoaganepoar 
y  attsadfe  qoi'en  1991  oa  le  ciMi  ^teétel  de  la  flSvoee  asHiie  «Mattoanaisa 

de  Vauclusc  ;  et  ce  fut  eo  cette  qualité  qa'îl  dirigea  le  carnage  dont  il  s'agit 

dans  le  présent  article. 

Ses  forfaits  inooiS,  tri»«mplement  racontée  dans  la  Biographk  ummtelle, 
doivent  moins  nous  occaper  que  les  factions  pour  lesquelles  il  les  commU.  Ce 
furent  celle  cle<î  Cortfelt'ers  ,  d'accorrî  avec  celle  de  la  Gironde.  fVoyea^ca  la 
différence  et  les  vues  aux       et  4*"'  notes  de  l'article  Septembre.  ) 

Nous  devons  dire  cependant  que  ces  forfaits  non  seulement  restèrent  impu- 
nis tnnt  fjtic  l'une  ou  l'autre  fut  puissante,  mais  encore  qu'ils  recurt-iit  d'elle» 
ili  s  n  coîiiptiisr^  v\  des  pucouragemens.  Jourdan  fut  ni(!me  promu  par  cUtÂ  à 
line  charge  qui  lui  douua  ie  pouvoir  de  faire  triompher  plus  complètement 
l'une  ou  l'autre  dans  tout  le  Midi,  par  les  nlmes  moyens.  Le  conseil  ejiécutif 
du  gouvemement  TaTirit  nommé,  en  liÉTrler  1793,  commandant  delà  gendar- 
merie d'Avignon.  (  JfbnàiMr  dn  a5  de  ce  mois.) 

La  Ikction  det  Gvondmê  a/ant  disf^aru  k  3t  mai,  Jooidan  était  dévcaé  tota- 
lement i  cdle  dea  Clond!BlîiBr«».contre  la^pelle  Inttoit  alore  cdle  énJmcMu* 
On  le  voit,  le  3i  décembre  et  le  17  janvier  auivans,  dans  la  société  de  cetif-ci« 
encore  mélangée  de  Cordeliers ,  y  faire ,  pour  se  concilier  la  faveur  des  vraie 
J^acobins  qui  vouloient  l'en  exclure,  la  justification  de  sa  conduite  précédente, 
et  l'apologie  de  ce  qu'il  appeloit  ses  batailles.  T!  y  juslifioit  en  outre  !c  Corde- 
lier  Rovère;  et,  à  la  faveur  des  anlu  s  Corchliers ,  il  ohtcnoit  môme  le  baiser 
fraternel  et  un  diplôme.  (^Mmuteur  du  i5  mvose,  ^  j^^^^  ^794#  et  du  i  plu- 
viôse, ao  janvier.) 

Quand,  le     gernùuid  duivaat  (lô  ayrU  1794)»  il  fut  dénoncé  à  la  Coa- 
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wmoB  on  airoit  {été  de  le  chetK  me,  pov  j  commer 

promptement  leurs  cadavres  (i). 

On  vit  en  cette  occasioo ,  dana  ie»  rangs  des  bourreaux , 
un  exemple  de  ce  monslnieiix  alliage  des  pratiques  de  la  reli* 
gum  de  cherilé  e?ec  .let  actes  d'une  féiodtéi  extrême ,  par 
]e^ei  s'étoîent  si|fiialés  trop  sonirent  le»  siècles  les  plus  bar*» 

harcs.  Parmi  les  assassins  cloit  ,  en  ([ualité  de  complice,  un 
prêtre  abominalile,  uoiumé  Baj  be,  qni,  ]dacé  dans  1  embra- 
sure de  la  porte  où.  l'on  assommoit  les  victimes,  leur  don» 
Boit  rabsolutiom  an  moment  oû  elles  alloient  être  frappées. 
Mais  elles  avoient  déjà  reça  dn  Ténérable  prêtre  I^oÛiee, 
leur  compagnon  deecpttyttéy  vne  absolution  bien  plus  propre 
à  trani^uilliser  leur  conscience.  C'étoit  là  ce  ^ui  les  ^edsoitse 


^sntiouj  et  que  Merlin  de  Thionville  s'éleva  contre  lui^  c^étoit  Vépoqae  où 
EiifciJH|iiBmi  rsH^erloit  sur  k  ftctioa  MmthtÊiiuine  ;  et  ce  ftit  li  DmtauÙÊÊ 
JUse>Bêvifaisterigua  pourlsssvw»  (JfiMter  da  llofésl,  ao  «fHL)  Il 
B'«BfiitpusBoiM«npnMMiii<;etd«M]iriioii,  fl  écririt  i  k  JooHft^  At  Jbas* 
Uw  pour  la  prier  de  prendre  sa  défense  (k  i6  flomal,  S  mû);  mais  la  société 
at  trouya  plus  contraire  <|ae  kywable  à  sa  cause,  parce  que  les  vrais  Jacolinê 
y  étoient  alors  plus  nombreux  que  les  CordeKers.  En  vain  le  Cor  délier  Taliien 
y  plaida  pour  ,  en  demandant  même  qu'on  emprisonnât  ses  accusateurs^ 
Vaclicr  fit  échouer  (.eLLt:  olficreuse  plaidoirie.  (^Moniteur  i\u  19  floréal,  8  mai.  ) 

L:i  Convention  enfin  étoit  absolument  passée  sous  l'inlrluence  de  Roberspiei  re , 
loraque,  ie  28  floréal  ,  mai,  elle  décréta  que  Jourdan  seroit  jugé  et  pLiui 
pour  les  crinie^i  qu'il  avoit  commis  dam  le  département  de  Yaaduse.  {^Moni- 
teur du  3o  floréal,  19  mai.)  Les  motifs  de  sa  condamnation  à  mort  par  le  tri- 
ImatX  tMMfmmàw9,  le  8  prurul  (a^  mai),  m  fcmtpu  n  étranges  quel'oaf! 
]pani  croire  cras  ^  ne  fidaoknt  point  k  dîitiDcâoii  dei  deoa  ftctioat»  de  kiite 
pmlieelikee*  èi  kar  heame  et  Jekar  karnebCommefl  to  c<mJemrié 
pendant  l'oppression  de  k  kdlon  JhMmitmie ,  sous  le  règne  éphémère  de 
Bober^kHre,  il  k  fot ,  non  prédléaient  comme  fédéreliete,  eoivent  qu'on  fa 
dît,  mais,  telon  qpe  k  porte  k  sentence  elle-même,  comme  «  auteur  ou  corn- 
plice  des  conspirations  qui  avoîent  été  formées  dans  les  départeœens  des 
Boucb^-du-Rhrtne ,  v\  siiig^iilièrcTneiit  dans  son  district  (  d' Avigîjon)  j  et  pour 
5*étre  procuré  des  biens  nationaux  a  Vil  prix,  a  aWtfi  ^ue  k  prati^uoient  ia 
plupart  des  /J  unionistes.  (  i\ote  de  F  Editeur.  ) 

(i  )  Voy.  Mémoires  swla  II  évolution  d'Auignon  et  du  Comtat  Fenaissin ,  par 
Passcry,  ancien  avocat-général  de  la  yice-l^ation  d'Ayignon;  a  Toi.  in-4''* 
italien  et  £ran;çais«  dédiés  au  â.  P.  Pie  YI. 
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présetiter  à  latRort  fttec  k  résignation  âe»  nimU,  et  rece- 
voir le  coup  mortel  avec  la  juste  cotifianoe  i|u*0  ne  poiivoît 

que  les  mettre  en  possession  de  la  couronne  de  justice,  (/^oj'. 
j^OLHAC.  ) 

On  ^e  connoissoit  guère»  dans  riustoiie  de  T Eglise, 
d'autres  exemples  d'un  tel  supplice,  que  la  conduite  des 
hérétiques  du  XYI*  siècle  ^  à  l'égard  des  eatholiques  d'une 

ville  de  Flandres  dont  ils  s'emparèrent  par  surprise.  Après 
en  avoir  saisi  les  prêtres  les  plus  recommaridables  par  leurs 
vertus  comme  par  leur  doctrine ,  et  même  les  laïcs  mél)ran«» 
labiés  dans  la  Foi  ^  ils  les  enfermèrent  dans  un  château ,  et  les 
précipitèrent  de  la  fenêtre  dans  un  fleuve.  Presque  tous  les 
Martyrs  de  la  glacière  d'Avignon  moururent  comme  ce  véné- 
rable Pierre,  Tuii  de  ceux  de  la  Flandre  ,  qui,  en  tombant, 
maniiestoit  sa  joie  de  moarir  pour  le  Seigneur,  et  s'écrioit  ; 
«  G  mon  ÛieUy  que  votre  volonté  soit  faite  :  u  Orabat  is^ 
dùM  êmêerHfûlâm  Mimo  et  comtmmi  :  Fiat  vaiumtoi  ùm  ^ 
Domine  (i). 

Les  viclinijesdela  glacière  d'Avignon,  parmi  lesquelles  il  a 
pu  se  trouver  plusieurs  vrais  Martyrs,  ne  nous  sont  pas  toutes 
connues.  Nous  savons  seulement  que,  dans  leur  nombre, 
étoient  François  Dumas  ;  Pierre  Forestié  j  Nicolas  Dibon^  pa- 
tron de  barque  ;  Jean  Talon,  plâtrier  i  Antoine  Samuel ,  agri- 
culteur ;  François  SIcard;  Jean  Jean ,  jeune  homme  de  dlx« 
huit  ans;  Nicolas  Vincent,  sellier;  Balthaxar  Nfel,  lîLraii-e, 
et  Jean-Gabriel  Niel,  son  fils  ;  Joseph  Bruno  ;  Charles  Pont, 
faïencier^  Joseph  Sicard,  .teintmier ;  N.  Antonin,  cultiva^ 
tenr;  doux  femmes  menées,  Céeile  Groyet,  enceinte  de 
icinq  ttiois^  et  iV*.  Armand.  Lorsque,  le  B  novembre  suivant^ 
avant  que  la  cbaus  eût  entièrement  dévoré  les  cadavres,  des 
personnes  pieuses,  que  ne  put  repousser  l'infection  qui 
s  exhaloit  de cettfe  glacière,  les  en  retirèrent  pour  leur  don-* 
ner  une  sépulture  honorable^  elles  en  comptèrent  soixan te- 

"  »  I  ■  ■   

(i)  Gallonios  ;  Ih  Mndoncm  Mùf^nmm  Cnmat&utà  ^uk,  iOdo,  p.  ao6. 
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éntK*  Ch  tristes  restes  iumit  déposés  en  vingt-deux  gru^des 
caisses  que  Ton  scella,  et  qu'ensuite  on  porta,  atec  une  reli- 
gieuse solenai  té,  dansle  cimetière  de  Saint-Roch  d  Avigaon, 
Le  clergé  d^s  diK-r«ept  piuroisse^  4e  U  ville  ^«^b^stoU  à 
obsèdes* 

Pûi  un  imsapy^  aiitirieiir»  ^lle  ii  ^e  iuin  prêchent  ^ 
ks  sieaires  de  Itt  même  fection  avoiei^t  fait  pendre  »  pour  le 

même  motif  |)olilit|ue  ,  dans  uu  mouvenient  populaire ,  Louis-  • 
Jos€ph-Jean-Dominique  de  Robert,  marquis  de  fkoclit'gudej 
l'aifthé  J^rançois*  Maurice  Offray,  pr^^tre -t>éiiéâcier  de  la 
métropole  di' Avignon  I  i>uaw  de  la  Croîj^,  marquis  4' Au* 
lan^  et  Ghailes-Lottîs  Aubert,  fabricant  de  bas.  Il  seroit  pos- 
mble  qu'en  périssant  ainsi  ^lontairement  pour  une  de  ces 
causes  que   les   théologiens  appellent  philosophiquement 
bonnes,  mais  qu'ils  ne  jugent  pas  suffisantes  par  elles-mêmes 
pour  procurer  la  gloire  du  marbre  (i) ,  ces  cinc[  personnes 
l'eussent  oepenâant  mévîtée^si  leuvss^fimens  politiques  pro- 
venolent  d'un  principe  de  Foi ,  et  se  rapportoient  à  Dieu  (a). 
Mais  il  est  possible  aussi  que,  parmi  ces  cinq  victimes,  • 
comme  parmi  les  soixante-deux  autres,  îî  en  ait  été  qui  nti 
fussent  que  dans  le  cas  de  cetbo^me  à  qui>  dans  la  perséo^ 
tton  des  Vandales  en  Afrique,  on  fit  subir,  pour  une  causp 
«■ulciMat  kaottéttf,  1^  »éuM  eupplice  qu'aux  Tvais  otii£si^ 
•eiuns  ÛB  la  Foi  y  et  4fue  néanmoins  saint  Yktor  d*Utique , 
dans  l'histoire  de  cette  persécution,  na  pas  regardé  comme 
un* Martyr  (3). 

£i[ous  ne  r^arûns  point  dans  la  même  indécision  à  T égard 
vcsmclaUe  ouié^in  bourg  do  ëairianSy  dans  le  Gomlat, 
qn€  Ae$  boifdos  de  la  fcdion  nisosnin jbrwit  à  k  même  époque ,  ^ 


(i)  CàUfi^tv  MiOtyrtm  non  esse  qui  mortem  sufiit  ex  ratione  phU^êOl^tieè 
duntaxat  hona.  (Bonedfet.  XfV  :  De  Setv.  DnMeaL  L.       c  XVL,  n« 
(■i)  Voy.  DiiCOVBS  prélim.  pag.  33  et  55. 

(3)  Mfiftyr  non  fitit ,  cùm  ductus  fiutrit  ad  eosdem  ôruci'atus  exdpiendos  sola 
cii^itt  honfistate ,  quce  in  Unfià  urçanpi'UJB  amid  ^ii9diu  iiwtiàfWm  ( Liliu  III^  ' 
Persecut*  Fandalicéu) 

9- 


Digitized  by  GoQgle 


en  rayageant  le  territoire  de  Carpentra».  Il  étoit  accouru 
au-devant  des  dévastateurs,  pour  iciuvcr  ses  paroissiens;  et, 
se  prosternant  la  lace  contre  terre  devant  ces  furieux,  il  leur 
demuidoit  grâce  pour  son  troupeàu  >  lonqa'an  d'eux  le  maa- 
vacra  dans  celte  posture  suppliante  j  et  son  corps  fut  mis  en 
pièces.  Nous  regrettons  bien  anvèréntent  de  n'airoir  pu  décou- 
vrir le  nom  de  ce  curé,  auquel  on  ])<'ut  bien  npjjlKjuer  ce 
que  Jésus-Christ  disoit  pour  faire  distinguer  le  pasteur  véri- 
table de  celui  qui  n'est  qu'un  mercenaire  ;  a  Le  bon  pasteur 
est  celui  qui  donne  sa  vie  pour  le  salut  de  ses  ouailles  n  :  Bamu 
pastoranimam  suam  dot pro  ovAus  suis*  (Joan.,  c.  t%»  3f  ,  1 1  •) 


IV. 

DÉPORTATION  DES  PRÈTRË&. 

Il  y  en  eut  plusieurs,  dans  le  cours  de  la  révolution 
(/^jes  NiÈYRE,  Eo(  HEFOKT,  Bordeaux,  Guiane,  Oléron); 
mais  la  première  de  toutes ,  cclledelaquelle dérivèrent  toutas 
les  autres  9  fut  la  déportation  que  T Assemblée  Législative 
ordonna  par  son  décret  du  96  aoÂt  1 79».  Ceet  d'eUe  pur  eon» 
sécpient  dont  11  importe^  avant  tout ^  de  'conhoHre  les  motift 
et  les  barbares  dispositions. 

Le  projet  en  avoit  été  conçu  et  même  décidé  trois  mois 
auparavant,  par  cette  assemblée ,  lorsque  les  âictienx  appro- 
diôient  du  four  fatal  oti  Louis  XVI  devoit  étié  reni^rfé  par 
eux  de  son  Mne.  CetAe  fidâitédn  dergé  catliolîque ,  contre 
laquelle  on  avoit  inutilement  employé  des  rigueurs  toujours 
croissantes^  sembloit  un  obstacle  invincible  à  ce  oraud  atten- 
tat. La  progression  de  ces  rigueurs  antécédentes  mérite  d'être 
ici  marquée» 

Les  \%  et  94  inillet  1790 ,  l'A^einblée  ClOnstitîiante avoit 
décrété  ^  comme  arUcks  oonstkittionnêts ,  les  dti|poaitioos  de 
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«•m  hMf^ùte '  eornsHMion  cmle  du  dergé,  qui  devolt 
déchirer  l'Eglise  de  France,  et  quelle  exigea  dès  lors  que 
tous  les  évéques^  curés  et  vicaires  jurassent  de  suivre  et 
maintenir,  «  comme  faisant  d'avance  partie  delà  constitution 
géaérale  de  i'Ëlat.  m  Par  ce  aenneAt-^là  même ,  qak  conibiidoît 
ineidieiuemeiit  la  praniète  daiu  ceUe^ei»  ita  dévoient  pro- 
mettre «  d'être  fidèles  à  la  nation^  à  la  loi  et  au  Roi,  et  de 
maintenir  de  tout  leur  pouvoir  la  constitution  décrétée  par 
TAssembiée  Nationale,  et  acceptée  par  le  Hoi  ».  La  sanction 
voyale  fut  donnée,  le  a4  ^        partie  de  la  futiure 

conillitation  génémle» 
Le*  factieux ,  ▼oyant  l>teiit4t  qn«  la  Foi  inébranlable  de 

la  majeure  partie  du  clergé  français  formoit  uu  puissant 
obstacle  à  leurs  desseins  ultérieurs,  excitèrent,  contre  les 
prêtres  fidèles,  sur  presque  tous  les  points  de  la  France,  les 
immorales  et  bratales  aasooiationa  livolationnaires  ^'ila  y 
avoient  déjà  formées, ^ns  le  titre  à' Amis  de  /« eo/ulàitfîoi». 
Yoidcl,  nn  des  meiabres  de  l'Assemblée  Constituante^  et 
Tagent  le  plus  actif  de  son  comité  des  recherches  y  leur  écri- 
Toit  :  «  Osez  tout  contie  les  prétxes  \  vous  serez  soutenus  »  ; 
et  eet  ordre  fut  exécuté  en  beaucoup 'd'endfoitf>  avec  nne 
atroce  tnétif[ioa. 

Ce  n'éteît  pas  assez  pont  Voîdtl  qne  m  barbare  initiga- 
tion  eût  eu  ces  effets  partiels  5  il  voulut ,  afin  de  les  rendre 
plus  généraTiY  ,  la  faii  e  con  vertir  en  loi  pour  toute  la  France; 
et  ce  lut  sur  sa  proposition  et  ses  instanQfis  que  l'assemblée 
«emlit,  le  27  novembre  1790^  ce  décret  qni^  sanctionné 
par  le  Bot,  le  ji6  décembre  snimut,  ordonna,  de  punir , 
.  a  comone  perturbateurs  du  repos  public  >  tons  lea  évéc[ues , 
curés ^  et  autres  iojÀCti()iin:urcs  publics  ecclésiastiques,  qui 
n'auroient  pas  fait,  dans  huit  jours,  le  sei*ment  de  maintenir 
ïtk  conÊtUution  civile  du  Chfigé^.%t.  continu eroient  les  fonc- 
tiona  attadiéee  à  lenr  titre  ».  Poar  prévenir  les  rétractationa 
^e  In  remords  pourroii  suggérer  k  ceux  qui  auroient  défi 
prêté  ce  serment,  la  mémo  loi  ajouloîl  :  a  S'ils  viennent  à  1% 
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"Violêr^  3s  seront  pottTSttivis  furidiquemeAt,  dMarés  déelms 

du  titre  de  citoyen,  etc.  etc.  »  Par  là,  se  trouvoit  donc 
abolie  ,  pour  1(  s  seuls  prêtres  catholiques^  celte  liberté  de 
culte  ijue  l'assemblée  avoit  pirécédemment  décrétée. 

Dans  cette  mémorable  séance  du  4  janvier  1 791  ^  qui  fnt  si 
glorieuse  pour  l'antique  Eglise  gallicatiey  lonqa'eiitoaréA 
d'une  populace  furieuse  et  menaçante,  qu'on  avoit  amenté6 
côntre  eux,  les  évoques  et  les  prêtres  membres  de  l'assemblée, 
qui  les  somma  de  faire  le  serment,  le  refusèrent  avec  un 
héroïsme  vraiment  apostolique,  elle  déclara  qu'elle  exigeoit 
ce  serment  «  sans  préambule ,  sans  explications  ni  teatric- 
tions  1»;  et  cela  bien  évidemment  de  penr  que,  par  des 
réserves  e^cplicites,  qui  auroient  pu  Sauver  la  Foi  ,  ils  ne 
conservassent  leurs  places,  et  par  conséquent  leur  influence 
sur  les  peuples. 

Le  1 7  avril  suivant,  l'assemblée  insista ,  par  nn  décret  ior* 
mel,  pour  qne  lés  lois ,  par  lesquelles  elle  avoit  exclu  de  lenr^ 
fonctions  tous  les  ministres  fidèles,  fussent  exécutées  sans 
délai,  et  que  le  roi  fît  élire  de  nouveaux  évéques  et  de  nou- 
veaux curés,  en  remplacement  de  ceux  qui  avoient  refusé  le 
perfide  serment.  • 

'  On  ne  vit  plus ,  à  la  vérité,  figurer  d'une  maliièi<e  formelle 
la  cùngdîMon  eMh  clergé ,  dans  la  constitution  générale 
de  l'Etat,  quand  celle-ci  fut  promulguée,  le  3  se]it( mbre 
I  791 ,  parce  que  l'assemblée  avoit  résolu  de  ne  plus  recon- 
noître  légalement  aucun  culte)  mais  cette  constitution  géné-> 
raie  poitoit  que  «  lea  déorèts  rendua  par  rassemblée ,  et  qui 
n'étoient  pas  compris  dalis  Tacte  de  constitution  »  aeroient 
exécutés  comme  lois.  »  De  ce  nombre,  sans  doute,  éCotent 
les  ai  liclcs  de  la  cortsfituiion  civile  du  clergé ^  décrétés  anté- 
rieurement comme  constitutionnels j  ef,  par  conséquent,  le 
serment  seul  de  maintenir  la  constitution  générale  renier** 
moit  celui  de  maintenir  la  constitution  dvile  du  clarté. 

Ainsi  donc,  après  que  l'Assemblée  Législative  eut  succédé 
àla Constituante,  le  i  "  oct .  1 791 ,  et  1  ursquc  i  rantjois (de  A euf- 
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cMtefluX  Fan  Ae  ttt  membre* ,  vînt  propow,  le  1 6  novembre , 

1  insidieux  cKpcdieutdc  ne  phis  exiger  cju'un  sernieiil  cwique  y 
mais  del'exiger  de  tousles  pré  très,  même  non  fonctipnnaires  pu- 
blîesy  «epÂégenepoovoii  tromper  c^ux  qui  oic  vouioient  point 
«btoliuimt  trabir  leur  Foi^  ÇBf  ca  prétende  lemsat  «iviqn*- 
dkiToît  coaiiiber  cwentieUgment  «  à  maintemr  cett^  conati* 
tution  décrétée  par  la  première  assemblée,  »  dans  laquelle 
se  trouvoit  comprise  la  constàutioii  cwile  du  clergé f  en  vain 
im  des  membrea  de  1  assemblée  ^  non  encore  initié  dans  les 

qu'on  permit  aux  prêtres  d'à* 
jouter  à  leur  aenuent  le»  réeervei  qui  leur  seroient  poiwman^ 
déca  par  leur  Foi  :  cette  proposîttpu  fiit  repoosiée  avec  toute 

la  colère  que  pouvoit  faire  naître  une  indiscrétion  qui  nicU 
toit  rassemblée  dans  la  nécessité  de  dévoiler  en  partie  la  per^ 
fidie  de  ses  desseins  ^  et  la  loi  proposée  par  François  (d«  ii^t*  . 
château)  fut  adoptée  en  entier,  apréa  uae  diaevasiou  qui  se 
prolongea  jusqu'au  29  dtt  même  moia.  Elle^portoil»  entre 
autres  dispositions  de  fureur  an(i-sacerdotale ,  que  les  ecclé- 
siastiques par  qui  ce  serment  civique  n  anroit  pai  été  iait, 
sejoieat  «  réputés  au^ects  de  révoUe  contre  la  loi ,  et  de 
mauvaîsea  intentions  contre  la  patrie  $  qu'enfin,  ils  seroient 
cosfimfts,  connue  tela^  daaa  la  ville  que  radmiaistsatien  de 
olmquedépartemeutaasigaeroîtpoarleurexiloul^rprison*  % 
Le  roi  ne  s'expliquoit  point  sur  ce  décret;  et  la  sanction 
en  etuit  toujours  attf'nd Lie  ■  mais  les  factieux  de  l'assemblée 
trouvèrent  néanmoins  le  moyeu  de  le  faix*e  exécuter  avec 
dureté  dans  beaucoup  de  départemeas.  AegretUnt  qu'il  ne  la 
fiU  pas  également  dana  touSi  ils  eaoitèrent  partout  la  Ue  dea 
r^olutionnaires  à  commettre  des  attentatssa'criléges  dans  lea 
oratoires  où  des  prêtres  non -assermentés  exerçoient  paisi- 
blement leurs  saintes  fonctions  j  et  les  troubles  qui  en  résul- 
tèrent^ et  dont  ces  prêtres^  avec  les  fidèles  qui  assistoient  4. 
lenjrs  messes^  étoient  les  .seules  victimes»  aervjreiit  de  pré* 
texte  à  un  calviniste ,  membre  de  l'assemUée  »  François  (de  • 
]>ïautes)^  pour  y  déclamer  violemment  contre  eux^  i^i^^ovsy 


Digitized  by  Google 


(  ï36  ) 

faire  adopter,  le  il6  mai  1792,  vu  décret  terrible^  par  lequel 
commença  la  série  des  affreuses  lois  dont  la  convention  devoit 
ensuite  les  écraser.  Il  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

«  i"*.  La  déportation  (c'est-à'-dire  l'exil^  rexportâiton  for- 
cée des  prêtres  insermentés)  «nre  lien  comme  mesure  de 
police  ;     2*.  Seront  considérés  comme  prêtres  insermentés 
tous  ceux  qui,  assujétis  au  serment  prescrit  par  la  loi  du 
36  décembre  1790  (c'est-à-dire  tons  It  s  évéques,  curés, 
vicaires  et  prêtres  enseignam),  qui  ne  iauroient  pas  prêté; 
ceux  anssi  qni,  n'étant /ms  soumis  à  cette  hi,  n'ont  pas  prêté 
le  jermenleif«'9ife,postériearementan  Sseptemlfre;  cenx  enfin 
qui  auront  rétracté  Ynn  on  l'antre  serment  ;  —  3*.  Lorsque 
viiig t  citoyens  du  même  canton  se  réuniront  pour  demander 
la  déportation  d'un  ecclésiastique  non-assermenté ,  le  direc^ 
■  toire  du  département  sera  tenu  de  prononcer  la  déportation  , 
si  Tavis  du  district  (administration  subalterne)  est  conforme 
à  la  pétition  j  —  4^.  Lorsque  Taris  du  directoire  du  district 
ne  sera  pas  conforme  à  la  pétition^  le  directoire  du  dépar- 
tement sera  leou  de  faire  vérifier,  par  des  commissaires,  sî 
la  présence  de  recclé^iaatique  dénoncé  nuit  à  la  tranquillité 
publique;  et,  sur  l'avis  des  commissaires^  s'il  est  conforme  à 
la  pétition  >  le  directoire  dn  département  sera  tenu  de  pro- 
noncer la  déportation;  —  5*.  Dans  le  cas  où  un  ecclésias- 
tique non-assermenté  auroit  causé  des  troubles,  par  des  actes 
extérieurs ,  les  faits  pourront  être  dénoncés  au  déparlement 
par  un  ou  plusieurs  citoyens  actifr;  et^  après  la  vérification, 
la  déportation  sera  pareillement  prononcée  ;  —  6*.  Dans  le 
cas  ok  les  citoyens  actt£i  formant  la  pétition  ne  sauroimtpas 
écrire ,  elle  sera  reçue  en  présence  du  procureur  syndic  (  du 
dîstri(t),  par  le  secrétaire  du  district;  —  7*.  Le  départe- 
ment ordonnera  aux  ecclésiastiques  sujets  à  la  déportation  y 
de  se  retirer,  dans  lea  vingt-quatre  heures ,  hors  des  limites 
du  district  de  leur  résidence;  dans  trois  îonra,  hors  des 
limites  du  département  ;  et  dans  le  mois ,  hors  dn  royaume  ; 
•—8".  L'ecclésiastique  déclarera  le  pctys  étranger  où.  il  veut 
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te  retirer  j  il  lui  sera  donné  un  passeport  portant  son  sîcfna-* 
Icment;  «  ff.  S'il  n'obéit  pas,  ls(  gendariaerie  sera  requise 
de  le  transporter  de  brigade  en  brigade^  ^  lo"".  Ceux  «pi 
veflteroieBt  ou  rentreroient  danaie  rojraimia  après  Texporta- 
tioii  proBoiioée ,  seront  oondamiiés  à  la  détestloB  de  dix  ans.» 

Peu  de  semaines  auparavant,  c*est-à-dîre  le  >  avril ,  l'as- 
semblée âvoit  prohibé,  mén^e  à  son  clergé  jurcur,  tout  cos- 
tume ecclésiastique ,  annonçant  ainsi  d^  lors  sa  baine  pour 
l'ombre  même  de  la  religion  catboli^e;  et  elle  aroit  encore 
menacé  de  la  déportation  lonf  prêtre  qni  y  jusqu'à  denz  &is ^ 
onroit  refusé  de  se  soumettre  à  cette  défense. 

Il  est  vrai  que  le  roi  ne  vouioit  pas  sanctionner  ces  deux 
derniers  décrets  j  mais  les  agens  de  la  faction  ne  les  en  fai- 
soientpaamoîns  exécuter  dans  la  majeure  partie  de  la  France  ^ 
et  oe  refes  tardif  d'approoTor  les  derniers  excès  de  l'impiété, 
après  en  avoir  sanctionné  tons  les  actes  précédens,  ne  fit  qne 
la  courroucer  davantage  contre  les  prélres.  Ils  rtoient  déjà 
trop  abaissés,  trop  opprimés,  pour  que  leur  irilluence  pût 
contrarier  eOlcacement  le  dessein  de  renverser  trés-procbai- 
nement  Louis  XVI  de  son  trAne*  Lea  fiictienx>  apès  avoir 
essayé  leurs  forces  contre  ce  monarque ,  le  ao  juin ,  le  détr^ 
nèrent  enfin  le  lo  du  mois  d'août.  Nous  laissons  anxbîsto^ 
riens  le  soin  de  transnieiti  e  à  la  postérité  les  horribles  détails 
de  ces  deux  catastrophes  politiques. 

Ce  dernier  jour  -  là  mémet  ceux  des  conspirateurs  qui 
dmoient  mieux  éteblir  alors  une  république  que  de  rempla- 
eer  Louis  par  Philippe  (et  tels  étoient  ceux  qu'on  nom*» 
moit  les  Girondins)  y  parvinrent  à  faire  décréter,  dans  le 
trouble^  que  i  unique  serment  qui  seroit  alors  demandé, 
seroit  celuj  de  «  maintenir  la  liberté  et  l'égalité  ^  el  de  mou- 
rir jpour  les  défSwdre  a.  Mais  les  oonspirateom  en  ehel)  repre- 
nant bientôt  l'avantage,  craignirent  que  le  vague  de  cette  for- 
mule ne  la  rendît  susceptible  d'une  interprétation ,  qui  récon- 
cilie ro  i  t  a  v  e  c  elle  ces  pr  é  tres-1  à  m  m  o  s  < l  o n  L  F  i  n  c  1  )  r a n  1  able  (i d é  - 
lité  avoit  lait  décider  contre  eux  l'expulsion  ou  la  mort.  Pour 
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qu'ils  n'échappassent  pns  à  Fune  ou  l'autre  de  ces  peines,  on 
en  revint  bien  vite  à  parier  du  iatal  serment  de  cette  consù- 
tution  civile  du  tkrgé,  quoiqu'elle  fût  alors  par  cilc-mème 
indifférente  aux  factieux  ;  mais,  dans  le  refus  que  le«  prêtres 
vraiment  catholiques  avoîent  convtammentfiiit  delà  furer,  on 
Irouvûit  un  délit  national  tout  commis  et  l)icn  avéré,  dont 
on  pouvoit  à  Tinstant  frapper  les  prétendus  coupables. 

Dés  le  lendemain  du  lo  août^  on  avait  commencé  à  jûiire 
recherdier,  dans  la  capitale,  toua  ceux  qui  s'y  fronToient; 
et  y  pour  les  enfermer,  il  avoît  fallu,  tant  leur  nombre  devôit 
être  considérable ,  convertir  en  prisons  l'église  des  Cannes 
et  le  séminaire  de  Saint-Fîrmin.  (  Voyez  Septembre.  )  Pen- 
dant qu'on  y  entassoit  en  grande  hâte  ces  confesseurs  de  la 
Foi ,  que  déjà  Ton  préméditott  d'y  massacrer  bientôt,  ras- 
semblée renouvela,  le  a6  août,  et  fit  exécuter  de  suite,  avec 
une  autorité  pleine  et  dégagée  dé  fout  frein ,  son  barbare 
autant  qii'irnpic  décret  de  déportation,  qu'elle  aggravoit 
encore  par  de  nouvelles  rigueurs.  Comme  il  devenoit  par  là 
un  décret  nouveau,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  le 
transcrire  ;  en  voici  le  texte  même  : 

ut  Tous  les  ecclésiastiques  qui ,  étant  assujétis  au  sér*' 
ment  prescrit  par  la  loi  du  26  décembre  1790,  et  celle  du 
27  avril  ij?9i  (celui  de  la  constitution  cwile  du  clergé  ),  ne 
Tonl  pas  prêté,  Tout  rétracté,  et  ont  persisté  dans  leur  rétrac- 
tation, seront  tenus  de  sortir,  sous  huit  jours,  hors  des 
limites  du  district  du  département  de  leur  résidence ,  et  dans 
fpiinsame ,  hors  du  royaume  :  ces  dîfférens  délais  courront 
du  jour  de  la  publication  du  présent  décret.  —  2°.  En  con- 
séquence, chacun  d'eux  se  présentera  devant  le  directoire  ou 
à  la  municipalité  du  district  de  sa  résidence,  poui^y  déclarer 
le  pays'étranger  dans  lequel  il  entend  se  retirer  (  afin  qu'on 
sût  à  quel  point  de  la  frontière  les  assassins  dévoient  Tat- 
tendre  );  et  il  lui  sera  délivré  sur-le-chanip  un  passeport  qui 
conli(  iidra  sa  déclaration,  son  signalement,  la  route  qu'il 
doit  tenir,  et  le  délai  dans  lequel  il  doit  sortir  du  royauiM 
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(  afin  que  les  assassins  paissent  bien  If:  recounoîtrc,  et  même 
le  auivre)..-—  3°.  Passé  le  déiai  de  qniiuM  jours ^  ci-devant 

pas  AU  moM  dîipoiHiMM  ftéoèàmtm  >  Moat  àéforîéê  à  Im 
G«iftM  Itenraist.  Im  cKff«ctoifca  de  diitriet  les  feront  arré« 

ter  et  eondaire,  de  brigade  en  brigade  (  de  gendarmerie  ), 
aux.  ports  dt  mer  les  plus  voisins  qui  leur  seront  îndiqnéa 
fêst  ht  ctmmil  exécutif  piroriso ire  ;  et  celm-d  donntra,  en 
eenséquesct^  des  ordm  pom  hm  équiper  et  «ppretvîsieft^' 
Mrles  vaisseeaxnéeeMiMattxttuBspofftfdeseedMastîqM. 
(Déjà  la  déportation  de  1798  ou  1794  étoit  projetée.  )  — 
4**.  Ceux,  ainsi  transtÏTCs ,  et  ceux  qui  sortiront  volonlaire- 
mmtf  en  ejLécution  du  présent  décret,  najant  ni  pension, 
ni  refditt,  tiktiasdiMt  ohaeun  trois  liffes  per  loumée  de 
dnliouety  ptt^'evUen  délewemlMwqHenKaty  ou  jusqn'aiix 
fipotttièras  dto  voyntiiiie,  pour  saksisler  p«»d«vt  leur  route  ; 
CCS  frais  seront  supportés  parle  trésor  public  ,  et  avancés  par 
les  caisses  du  district.  (Cette  indemnité  de  route  ne  fut  récla- 
wùée  que  par  quelques  uns  lie  ceux  qu'on  embarqua  {  et  leurs 
eurveîllans,  ausqiels  ou  la  icaait»  le  retiarmt  presque 
«■  efttter*)     S^.  T<mt  ecdésieslique  qui  eeroit^resté  daus 
ie  royaume  j  api  è.s  avoir  lait  la  déclaration  d*en  sortir,  et 
obtenu  un  passeport,  ou  qui  rentreioit  après  en  être  sorti , 
sera  condamné  à  la  peine  de  détention  pendant  diic  ans  (Cette  , 
peine  lut  bientôt  c^n|f6e  en  cette  de  mort.  }  —  6^.  Tous 
amire»  eoelésiaeliques  noft^ermeulés  »  ^éaUicn,  réffuiiersp 
préires  9  simples  tiens  ^  nUtsor^  oufrèrês  kUs^  sens  exeep-» 
tion  ni  distinction  (  c'est-à-dire  tout  ce  qui  appavtenoit  au 
service  des  autels  catholiques  ),  quoique  n'étant  point  assu- 
îéris  en  senueut  parlesloisdu     décembre  1790  et  27  avril 
1791  y  semit  fovmis  à  toutes  les  dispositions  ptéoédentesi 
lorsque,  par  quelques  actes  extérieurs  (du  culte  catholique) , 
il»  auront  oecasionné  des  troubles  (  excités  parleurs  enne- 
mis ),  et  venus  à  la  connoissaucc  des  corps  administratifs, 
OU  lorsque  leur  élpigneme&t  sera  demandé  par  six  citoyens 
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—  Les  directoire»  de  district  seront  tenus  de  notifier  aux 
ecclésiastiques  non-^sermentés ^  qui  se  trouveronl  dans  l'un 
ou  l'autre  des  CM  prévus  parle  précédent  article,  copie  coi« 
letîoBaée  àn  prémt  décret  et ec  commaiMMi  d'y  ohéiat  et  dci 

eoalbraiev.*— 8^  Sont  eswpléc  dec  dicpeeilioaft  préoê- 
dentés  (ce  que  dans  le  fait  ils  ne  furent  point)  les  infirmes, 
dont  les  infirmités  seront  constatées  par  un  ofliciér  de  santé 
qui  sera  nommé  par  le  conseil  général  de  la  commune  du 
iien  de  leur  réaidence,  et  dont  le  ccvtiûcet  aera  visé  par  le 
jnéme  conaeil  général.  Sont  pereîUement  esoeptéc  (ce 4|a'lle 
ne  furent  paa  davantage)  lea  eexagénairea  dont  lage  aeni 
aussi  dûment  constate.  (Foy.  RoCHEFORT,  INaNTES  et  NeveRS.) 

—  9**.  Tous  les  ecclésiastiques  du  même  département  qui  se 
trouveront  dana  le  caa  dea  exceptions  portées  par  le  précé- 
dent article,  acMMit  rénnia  eu  che£4iendn  dépMtewentdeat 
nne  maiaon  eoAinrane  dont  la  mnnicipeUté  atnnrânspectiM 
etlapolice  :  (ce  fut  peureux  uneyérîtablepriaon.)— *to*.  UAâ^ 
semblée  Nationale  n'entend  pas,  par  les  dispositions  précé- 
dentes,  sousti'aire  aux  peines  établies  pjir  le  code  pénal ,  lea 
ecclésiaatiqueanon^ennentés  qui  les  auroient  encoumea  Oit 
pounotent  lea.eneonnr  parla  auite.  (  Dana  lea  Un»  de  ce  oodtt 
U  en  étott  de  contrairea  à  rexerdee  de  leur  nintatère*) 
—I  i"*.  Les  directoires  de  district  informeront  régulièrement  de 
leurs  poursuites  et  diiigi  nces,  aux  fins  du  présent  décret,  lea 
directoires  de  département  qui  veilleront  à  aon  eiUière  exé- 
cution dana  toute  l'étendue  de  leur  territoire ,  et  seront  eux-^ 

<  mémea  lenui  d^en  informer  le  conaeil  eiécntif  promoîne 
(dent  le  dief  étoît  le  féroce  Danton  qui  préparoit  lea  mmê^ 
sacres  de  septembre.)  — 12°.  Les  directoires  de  district  se- 
ront en  outie  tenus  d'envoyer  tous  les  quinze  jours  au  mi- 
«nistre  de  riutérieur,  par  Tintermédiaire  dea  directoires  de 
départeaunt,  des  états  noninalila  dea  wJléaiattiqnfe  de 
leur  arrondisaement  qui  seront  aortta  du  royaume ,  ou  au- 
ront été  dépoi'tés  :  le  ministre  de  rintérieur  sera  tenu  de 
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communiquer  de  suite  à  l'Assemblée  iSationale  lesditi 
étala. }» 

Avec  tontes  ces  préeandoiu,  il  n'étoit  sur  les  deux  cents 
lieues  canrées  qui  oomposoieut  le  France,  aneuti  pïtoe  dont 
le  eonseil  «léealif  ne  jnût  suim  le  trace ,  qu'il  ne  pdt  fmé 

assassiner  sur  le  chemin  tic  l'exil,  ou  faire  retenir,  de  peur 
qu'il  n'écliappât  aux  assassins  disséminés  sur  la  route ,  et  pour 
qu'il  périt  plus  certainement  dans  riatérieur.  Le  ministre 
^enavoitkdépsQrteniefttélint  ce  même  philosophe,  Roland 
de  le  Platîère ,  quî^  en  1790 ,  pressant  le  roi  de  sanctionner 
le  décret  par  lequel  les  prêtres  seroient  forcés  de  prêter  le 
serment  de  la  constitution  civile  du  clergé^  avoit  écrit  au 
monarque  :  «  La  révolution  s'achèvera  au  prix  du  sang,  et 
sera  cimentée  par  le  san^ •  »  Et  ce  Roland>  cinq  jours  aprè^ 
le  fatal  décret  du  aS  eoât,  dira  hautement  anx  assassins  de 
Paris  dans  une  adresse  affichée  la  veillé  des  massacres  :  «  Lève* 
toi  ^  dans  ta  force;  lève-toi  tout  entière,  nation  française  5 
voilà  l'heure  du  combat.  Que  ce  «oit  celle  de  la  victoire  !  » 

Lespltts  sinistres  présagessevépandoientpar  toutela  Frattce; 
les  prêtres  ne  se  dissimiiloient  pas  les  dangers  qui  les  envi» 
ronnoient ,  ni  eem  qui  les  attendoient  sur  la  route  de  l'etil. 
La  plus  généreuse  comme  la  plus  humble  soumission  devint 
néanmoins  la  règle  de  la  plupart;  ils  allèrent  demander  à 
leurs  municipalités  des  passeports  qui,  par  la  note  perfide 
qu'elles  étoient  ohargéee  seorètement  d'y  mettre  à  lenr  insu, 
ne  dévoient  être  pour  eux ,  suivant  l'expression  de  Manuel , 
pvocnreur^sjndio  de  celle  de  Paris ,  que  des  tdUets  dê  mari^ 
pourêtresûres  qu'ils  n'échapperoientpas  au  carnage  oinlonné. 
Elles  refusent  des  passeports  à  ceux  qu'elles  veulent  voir  ira- 
nuder  devant  elles  ;  mais  enân  le  plus  grand  nombre  s'ache- 
mine vers  les  pays  étrangers  ^  toutes  les  roules  sont  couvertes 
de  ces  vénériJ>les  proscrits  au  nombre  de  cinquante  mille 
de  tous  les  ordres ,  prélats ,  curés,  chanoines,  vicaires,  reli- 
gieux et  simples  clercs  ,  chacun  marchant  vers  la  iroiitière  la 
plus  rapprochée,  ou  le  port  maritime  le  plus  voisin.  Ceux 
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qui  y  parviennent  sonttutlendus  par  des  soldats farottobei ,  les 

accueillant  avec  ces  cris  :  «  A  mort  les  prêtres  et  le«  rois  5  » 
et  assassinant  les  premiers  en  altcndaut  tj[u'on  donne  le  signal 
deirapperles  seconds.  Le  moindre  mal  qui  arrive  à  ceux  qui 
sauvent  leur  vie  1  estd'étre  maltraité^  ^  Ûessés  et  dépouiMés, 
On  leur  enlèmJe  pen  d'argent  qu'il*  emportent  ponrlaeoil- 
sistance  de  quelques  jours  ;  et  on  ne  les  laisse  passer  sur  le 
sol  étranger  qu'après  avoir  tout  fait  pour  qu  ils  y  périssent 
bientôt  de  misérCt  £hi  combien  en  est->il  qui  ne  parvinrent 
pas  senlement  )nsipi*à  la  frontière  !  Combien  furent  massa- 
crés sur  les  gsBiÂdies^nlet  »  on.  en  passant  dans  les  vlllee  ^  at 
même  en  des  villageé  !  Les  forcenés  révolutionnaires  àvt^ftféHi 
ils  ctoient  livrés,  les  jugeaient  dignes  de  mort,  par  cela  seul 
qu'ils  pouvoieut  les  appeler  preirej  réfractaires,  c'est-à-dire 
exempts  du  crime  d'avoir  fait  le  serment  conslitationnel. 
(f^Qf.  PlN£R0T,  LottEAUi  JjSSm^M,  BêMÈ,  BcsSUT,  SeOM^ 
TOBSif  etc.)  .       .  •  f 

Le  nombre  des  prêtres  assassinés  dans  ce  voyage  a  été 
rendu  incalculuLlc  par  les  troubles  longs  et  ci  iiels  qui,  ayant 
succédéà  ces  amssinats,  ont  empécbé  d'en  suivre  les  traces. On 
ne  peut  les  compter  que  d'une  manière  approximative ,  d'a«- 
près  ce  que  M*  Tabbé  Bairuel  a  dit  de  ceux  qui  se  commirent 
sur  quelques  points  de  la  Normandie ,  du  pays  Cbartrain  et 
près  d'Autun  (Histoire  du  Clers^é  pendant  la  Révolution  f  rai i- 
çaise).  Le  tableau  a^geanl  qu'il  en  a  fait,  l'eût  été  bien 
davantage  s'il  eût  pu  connoitre,  comme  nous  9  ce  qu'eurent 
f  souffrir  lea  ecdésiaatiqnea  qui  s'acheminoient ,  soit  du  fiaa- 
Lançnedoc  ,  aoit  de  T Auvergne  et  du  Yivarais,  soit  de  la 
Provence  et  même  du  Dauphiné ,  soit  (lu  Maçonnais,  dn 
Lyonnais,  du  Forez  et  de  la  t rancbe-Comté ,  vers  la  Puisse 
OU  rXuiie.  (  Foy€z  iUuxuaDO 
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SEPTEMBRE  1792. 

Ce  titre  rappelle  d'exécrables  massacres  dévoient  être  « 
pour  la  religion,  ce  que  le  régicide  du  ai  janvier  suivant 

seroit  pour  la  monarchie.  C  étoit  ainsi  que  Tattentat  du 
10  août  précédent  étoît  devenu,  pour  le  ti'ône,  ce  qu'avoit 
été,  pour  la  religion,  quelques  mois  auparavant^  ce  renver- 
sement des  sièges  de  l'£giise  gallicane,  qu'avoient  opéré  les 
Tiolentes  intronisations  des  sdiismatiqpies  de  la  constitution 
eiv^ile  du  clergé  ^  sanctionnée  par  le  monarque.  Ces  déplo* 
râbles  événemeus  étoient  corrélatifs,  daprès  l'admirable 
eucliaîuemcnt  de  nos  anciennes  institutions,  où  le  tiôue  et 
l'autel  se  pi  étoient  un  mutuel  appui  ;  oùTautel  protégeoit 
encore  plus  le  trône ,  que  le  tr6ne  ne  pouYoitprotéger  Fantel  ; 
vérité  si  bien  sentie  par  les  politiques,  nés  de  la  pbilosopKie 
moderne,  que,  dans  leur  restauration  conime  iorcéc  d'uu 
tiôue  quelconque ,  ils  ont  toujours  eu  soin  de  retenir  l'autel 
sous  leur  propre  dépendance. 

Quand  on  les  entend  demander,  avec  tant  d'instances  ,  et 
d'autorité  méme^  qu'on  ne  reproche  plus  à  la  révolution, 
sans  laquelle  ils  seroient  comptés  pour  bien  peu  de  chose, 
les  crimes  affreux  dont  le  but  fut  d'anéantir  le  trône  et  l'au- 
tel, il  est  impossible  aux  gens  doués  de  quelque  mémoire, 
de  ne  pas  se  rappeler  ce  hideux  Roussillon ,  qui,  à  la  téte 
d'une  dépntation  de  cette  section  de  Faris ,  dite  île  MÊanùUe , 
dons  laquelle  sîégeoit  ce  dob  des  Cordelim  où  naqirirent 
presque  eulièreiuent  ces  attentats,  vint,  le  8  février  i  ^93,  com- 
mander, pour  ainsi  dire ,  à  la  Convention,  de  révoquer  Tordre 
qu'elle  avoit  précédemment  donné,  de  rechercher  et  de 
punir  les  auteurs  des  massacres  de  septembre*  Roussillon  les 
dîsott  A  îoatifiés  par  la  politique,  en  des  tma^  de  révoli;^^ 
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tîon,  »  Eh  î  ne  craLndroient-iLs  point  de  passer  pour  en  juger 
ainsi,  la  plupart  de  ceux  de  nos  prédicateurs  actuels  de  clé- 
mencCi  dans  les  aveux  de  qui  ron  entrevoit  ceux-là  même 
de  ce  Jean-Bon  Saint- André  9  lequel,  avec  les  Bonrbotte,  les 
Poultier,  et  plusieurs  autres ,  dîsott  alors:  «  De  grands  maux 
accompagnent  de  ,inds  biens,  dans  les  ji^ndes révolutions; 
et,  si  1*011  ne  tiroil  pas  le  riac'au  sur  Ifs  pi-eniiers,  jamais  les 

seconds  ne  seroieut  possibles.  La  France ,  esclave  depuis 
i|iiiatorzc  siècles,  courbée  sons  le  joug  de  ses  rois  et  des  prêtres, 
à  Tonlu  bris^  ce  joug  avilissant  ;  mais  elle  n'a  pu  le  briser  sans 
cObikndtion  violente;  »  —  Bailleul  ajoutoit,  pour  rendre 

encore  plus  e^raciables  ces  massacres  :  «  Ils  ont  été  faits 
par  des  boinmcs  qui .  le  io  août,  avoienl  couiLaltu  contre  la 
tyrannie.  »  —  «  Oui ,  les  Marseillais  étoient  au  nombre  fies 
assassins  d,  reprenoit  Chabot,  qtti  les  avoit  ?us  de^[wès ;  et 
Lanjuinais  répliquoit  :  «  II  lest  ïvop  connu  que  ce  fut  uH  com- 
))lùtdè  cinq  à  sîï  tyrans,  exécuté  par  quelques  brigands  sti- 
pendiéeil  iiiut  quelles  tvi^ins  ])rosLripLeurs ,  ccmin^e  les  rots 
tyrans,  périssent  sur  Tccbalaud  ,  ou  qu'ils  fuient  d  une  terre 
qu'ils  ont  déslionorée  aux  yeux  de  la  postérité  (i)  ». 

Ainsi  parla ,  maisbien  inutilement,  ce  député  qu'alloit  en^ 
traîner,  dans  sa  défaîte ,  la  faction  Girondine ,  la  seule  qui  you* 
lût  réellement  la  république,  cherchant  à  la  compost  r  clt'  de- 
parlniu  iis  confédérés,  pour  la  faire  triompher  des  oppositions 
j  énuies  de  la  société  des  Jacobins  et  de  celle  des  Cordeiiersy 
toutes  deui:  oontraires  à  leurs  vues  (2).  La  première,  ignare 


(i)  Séance  du  8  février  1793  ;  Jtfonùeurdu  lOftviier^  n*  4<< 

JUa^néalogie  de  ceg  deux  sociétés  remonte  jusqu'à  ce  ClubBrttOM  q«i  m 

forma  àansT*aris,  dès  les  commencemens  des  Euts- Généraux,  en  1789,  et  fut 
c(jni]ni«'é  de  ce  y  rivnit  de  plus  ardens  réformateurs  dans  ces  Etats,  bientôt 
Iraii-^d  irtn»»s  pni'  leur  lutlacnrp  en  As^emhft'f  Nntionnlr  Cf^ri^stitlî.'mtr .  Arec 
lc*i>i'it  gtuclai  (ic  Ja  icVOiutHKi  ,  chacun  îles  uiemWe^  de  cr  clul»,  j.iloux  dti 
£^1*6  tourner  au  grc  de  ses  vues  ptiùOiiiicllcs,  y  appnrloit  des  iiUcnUoua  paiti- 
è^Hitteil  qui  dévoient  ûnir  par  y  causer  des  scissions.  Les  plus  véhémeas 
elHmtfiMMr  «o  diib  spédêl  dans  le  clottredes  DoaiâmceÎDs  de  Im  nie  Saîat» 
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et  brutale,  ignorant  ce  qu'elle  vouloit,  ne  pouvoit  piocluire 
c[ue  Tanarchie  dont  ses  meneurs  a  voient  besoin  ^  mais  les 


Honoré  ;  et  comme  ^  depuis  le  premier  établi^iiemeut  de:i  leligieuJL  de  cet  ordie 
àPlviSj  lequel  aTdt  ca  lîeii  dans  h  m  Sunl^^acquMy  on  les  atoit  appelé» 
Jmâoiin»,  ce  nom  paasa  ûuk  léyofatkmmJw  qaii'MgeaiMoÎHit  demie  cloftm 
da»ia  i'egit>  qaiwpi'ilnieee  aoiMeisent  mm-mémm^  ke  Jmùd^U  Qmf 

timtion,  Pliuiems  d'entre  eoa  s'agitoient  déjà  four  suWtitiier  le  gonreme- 
aieilt  démocfatique  à  la  monarchie  d'autres  en  grand  nombre ,  voulant  la 
conserver,  tendoient  à  mettre  le  duc  Louis-PhiUppe-Joseph  d'Orléans  à  le 

place  de  Louis  XVI.  Ceux-ci  allèrent  tenir  <kvs  assemblées  particulières  dans 
le  clottre  des  Cordeùers  ,  qui  ttoit  en  face  de  ï  Eco  Le  de  Médecine  ^  et  cm  leur 
donna  le  nom  de  ces  religieux.  Hoberspierre  y  vint  avec  Danton  qui  étoit  leur 
chef;  maià  il  y  vint  avec  d'autres  vues  qui  lui  étoient  p€i*sonnclles.  Danton 
se  llattoit  d'obtenir  le  principal  crédit  sous  le  règne  du  duc,  quand  il  l'auroit 
pleoé  sur  Je  trdoe;  «iRoberspieiie^  qui  vodkiîfc  tirer  fartî  des  CmMitn 
comme  des  JmMnit  se  cvoyoït  d^&  capalde  de  renyener  un  jour  l'on  et 
Feutre.  I«e  société  des  JacMu  se  lenferpoit  de  plos  en  plus  alors  dlunnnies 
eens  fortune,  sans  éducation,  et  Persuadée  qu'une  lot  egreire  Twsdtoît  les 
enrichir.  Lee  Cordeliers  s'apflemdissoient  d'autant  plus  de  cette  dispositioB  av 
bouleversement  de  l'ordre ,  que ,  s'étant  introduits  les  uns  après  les  autres 
dans  cette  société,  ils  la  dirigcoient  par  l'asrentîant  de  leur  talent.  Ils  lui  fai- 
soient  m^^rac  quelquefois  la  guerre  jusque  cIkus  le  lieu  de  ses  scances,  quand 
elle  dévioit  de  la  route  qu'ils  vouloient  qu'elle  suivtt;  et  Roberspierre  avoit 
l'adresse  de  s'y  faire  le  plus  souvent  leur  orateur.  En  y  rendant  imposante 
son  éloquence ,  il  lui  inspiroit  adroitement  le  désir  de  le  conquérir,  dût-il  y 
dominer;  et  ce  llit  un  triomphe  pov  elle,  lorsqu'on  1793  îl  ateadonna  las 
Caridkn  pour  ne  plus  appartenir  qu'eux  JwAm$, 

Trais  autres  factions  notaUes  étoient  sorties  dès  1 791,  de  la  société  des  Anùs 
d$  la  CmutitmÊion,  Dans  d'entre  allée  furent  Uentôtellheéesat  même  Tsincues 
perles  deux  pséeédentw  et  pet  la  troisiéma.  Le  plus  molle  et  la  plus  simple 
vimloitlbaidieoMBtlacimstitntion  quiallrit  se  proclamer;  la  eeeonda,  comr 
poeée  de  ce  qu'il  y  avoît  à»  gentibbommcs  révolutionnaires,  mais  orgueilleux^ 
dans  rAseembléecoastilaanle,  prétendoit  introduire  en  France  la  constiietioa 
anglaise,  se  réservant  à  eux  seuls  les  pairies  de  la  Chambre-Haute.  Comme  ils 
se  réunissoient  dans  le  clottre  des  Feuillarr^ ,  ils  en  eurent  le  nom  ;  et  comme 
ils  vouloient  conserver  Louis  XVI,  s'il  atloptoit  leur  système,  les  Cordeliers 
soulevèrent  les«/<iro^m$  contre  ces  FeiuUaru.  Rien  dans  ropinion  publique  ne 
pouvoit  soutenir  leur  ariogautc  fûiblesse;et  la  pioclamaiiou  de  la  constitution 
de  17^  acheva  de  les  faire  disparoître.  La  troisième  liUe  des  prétendus  Avnt 
iê  le  CmuÊiutÊÛn,  Iht  œHe  frctiott  déddément  répohUeeina  qaTeii  t^ga  on 
appela  Cénntlfyttp  pana  qafelle  eut  ab»  pour  dieft  dm  députés  du  dépeits» 
mentdalaGiwa>»lsiVaiyriMid  Jm  Guadet»  Isa  OiMomié,  Isa  Xhiaw^ 
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CordeÛers ,  qui  la  dirig«oi«iit,  en  adoptant  m»  IIvt^  et  aon 

lane^agc,  parlant  uiême  égalité  et  liberté,  afin  de  la  mieux 
séduire,  avoienlpour  butgénéral  la  proscription  deîabranche 
régnante,  et  pour  but  spécial,  l'élévation  du  duc  d'Orléans 
anr  le  trône  de  Louis  XVI,  Quand  ce  bat  parlicnlier  fut 
manqné  »  en  mai  1 793»  il  lewr  veata  tonîoon  la  mime  ardeur 
ponr  le  ehangement  de  dynaatîe ,  quel  qu'il  pût  être.  L'on 
jugera  donc  mal  des  honnnes  et  des  choses,  dans  la  suite, 
quand  cm  taxera  d  incoiisc  (|U(  nce  et  de  bassesse,  certains 
aétateurs  sycophautes  de  la  république,  qui  élèveront  ea3L« 
métties  Bonaparte  sur  le  trône  des  Bourbons,  se  pareront 
avéït:  orgueil  de  ses  livrées ji  accapareront  ses  faveurs,  et 
deviendront  les  plus  intrépidea  fauteurs  d'un  despotisme 
exclusif  de  la  dynastie  qu'ils  vonloieiit  écarter.  Tous  étoient 
de  la  faction  des  Cordeliers ,  dans  les  rangs  desquels ,  de- 
puis le  9  thermidor  an  il  (2^  juîMet  179^),  ils  avoient  admis 
i|nelq[ttes  Girondins  (i).  Aucun  d'eux  n'étoit  de  celle  des 
Jacobins  proprement  dits ,  à  cette  époque  de  la  chute  de 


auxqueb  s'adjoignirent  les  Condorcet,  les  Brissot»  les  Barbaroux,  etc.  Quoi- 
qu'ils eussent  rte  reçus  chez  les  Jacobins,  ceux-ci  furent  excités  par  les  Corde- 
iwrSj  dont  le  Girondisme  contrarioit  les  desseins  ,  à  l'abattre  de  concert  avec  eux  « 
1»  3i  nai  1798.  Malt  kt  CérdeSen,  devenot  vaîaqneim  des  JaeoUns  mu 
9  thermidor  (37  juillet  i79t),aju[tbetoiftdeftdever  leaiMlet  delftlkelMm 
Gnmnéinf»  foar  fiiie  ine  msUîum»  Im  lappeUmi)  et  cas  fMles« 
s'asaQopliendlt  au  vote  dea  QafMmn,  parlicvèrant  è  Unir  IMiaa« 

(1)  Ils  ont  été  peints  ainsi  par  les  compatriotes  mâmes  de  leurs  chefs  «  dans 
It  Joafnal Bordelais ,  iÊiJÙÊokt  é*Afmtaine  (feuilles des  a5eia&|aa¥ier  iteo)  : 
«t  EgalemeBi  ardens  à  saper  te  pouvoir  royal ,  objet  de  leur  comianne  jalousie , 
ils  régnèrent  long-temps  sur  la  France  par  les  sociétés  populaires.  Constam- 
ment à  la  téte  de  tous  les  coi^nb  s ,  ils  s'emparèrent  seuls  de  la  direction  des 
àtlâircs,  placèrent  leurs  crti  iluies  dans  toutes  les  administrations,  et  endu 
composèrent  à  leur  ^uise  ju<«t|u'au  uuui&tèro  du  roi.  l<a  proti^tion  qu'iUaccor» 
ÉÊÊnê  a»a  aftIeMtals  -,  se  manifeata  plaa  d'une  fbta  «faoBS  rAesanUée  légisiatÎTe , 
ai  anilo^  kte  de  k  dâeaadon  va  ka  aaaawcaw  de  la  giadêM  d'Anigam^ 
li  ifilaetohec  i^t.  Ge  foi  ewk  inolioa  d*  Veiyiiaad,  «ppajp*  de  LaBeofce, 
Qiudrt  «ft  Genaoïiné,  ^e  raoeniatie  d«  lMurdaa*Coi4^e-JliBt  Ait  dfcfétéa. 
■  (On  verra  tout  à  Fheure,  dans  un  passage  du  jooraalde  Brôsot,  un  deelewnij 
gaeU»  était  leMt  aftaaaft  dorteiae  «oc  lea  eeiaBea  qai  yoyaiiienf  iûte 


d  by  Google  j 


(  «47  ) 

BoberspieiTc,  devenu  leur  chef.  Ce  ne  sont  pas  ces  der- 
niers qui  jamais  ont  prêché  1  oubli  ;  les  aj.tenlatâ  auxquels 
ili  prêtèrent  leuxs  mains  frénétiq[tt««,  pour  labsurde  canae 
du  ni  Tellement»  lenr  «emblent  encore  des  titra  honmklet» 
Comme  ce  ne  «ont  pas  eux  que  le«  réinltals  de  k  léT^utlom 
ont  rendus  riches  et  puissans;  et,  comme,  en  général,  on  ne 
plaide  que  sa  pro]>re  cause,  en  plaidant  celle  des  «  intérêts 
nés  de  la  révolution  tout  lecteur  pourra  légitimement  en 
conclure  que  ceux  qui,  P^^'  maintenir,  nous  enjoignent 
éi  impérieusement  y  avec  Jcen-^n  âeint^Andjré,  «  de  tivur 
le  ndead  «ur  les  forfoit»  »  dont  cet  intérêts  dérivent,  eottl 
principalement  de  la  faction  des  Cordeliers,  ou  leurs  foj> 
tunés  adeptes. 

Ce  fut  parce  qu'au  neuf  ihermidor  (^y  |uiUet  1794)9 
yeprit  son  ascendant,  quelque. mois  réprimé  (voyez  Lois 
et  TaiBUiiAiTx  rétolutiomnaircs  )  j  ce  fut  parée  qu'elle  le. 

conserva  sous  le  gouvernement />fr^c/07 /a/ ,  et  même  encore, 
jusqu'à  un  certain  point,  sous  le  gouvernement  de  Buona- 
parte,  que  les  tentatives  faites  à  diverses  reprises ,  pour  obte- 


1«  révolution  vers  le  but  qu'ils  se  proposoient).  Yergmaud  cl  les  sieuâ  curcDt 
donc  la  gloire,  en  couvrant  de  leur  protection  et  de  leur  eitjqutnce  les  cnmes 
commis  dau«  Avignon,  d«  préparer  d'avance  une  excuse  au^  atruciléâ  dont 
Phris  divoit  bicvlôt  après  devenir  J*  tliéàtre....  L'attaque  da  cbiteMi  des  Twàr 
Une»  fut  résolne  dans  des  condliaboles  que  préaiiÛraKt  sonvent  Ûoadel;» 
lliaaoaroe  et  BariiaroiiK.  A  plnaieii»  xeptiies  ensuile,  les  Càmdmi  euK^-mliiias 
je  vantèrent  d'avoir  ourdi  la  trame  qoi  avûit  amené  le  10  aoAtt^*  Pleins  d'ea- 
dace  tant  qu'il  fut  question  d  attaquer  un  roi  prisonnierdana  son  châteaiiji  ces 
funestes  enfans  de  la  Gironde  ne  surent  rien  tenter  pour  arrêter  les  massacres 
de  septembre.  Loin  de  là  :  leur  ministre  favori,  celui  qu'ils  appeloieut  le  uer^ 
tueux  Roland,  en  parloit  niTisi  daîjs  nrte  adresse  aux  Parjsi(;iis  :  J'ai  lien 
jugé  ce  que  la  patience  /oni^iie  et  trompée  du  peuple  ^  et  ce  que  la  justice  awotent 
du  produire.  Je  n'ai  point  i/iconsidètxment  blâmé  un  terrible  et  premur  mour 
vmieru  ij'ai  cru^uUjaUoit  éviter  sa  contmuitM.  AmâiquCun  fgrgn4  wage  pur' 
Tifie  rûù^HbaUwtUtiÊnmondiauimuiUc^lknUkim^ 
opèrem  en  qiietyiie»  Aentw  ee  ^ne  k  coum  d»ê  dhoMt  amèmfoàptatréim  tnp 
tmd»  L'essenblée,  dirifée  enooK  par  lee  Gtnmdui»,  passa  à  Vtadn  dn  jwir 
loKiqn'oe  vint  la  coi^nm  de  jToccns^r  da  «aisncM  dea  fciifn^  », 

10. 
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nir  que  les  assassins  dv  septembre  fussent  reclierchés  el  piin  15, 
échouèrent  toujours  devant  la  singulière  philanthropie  des 
puistaiu  du  jour  (i).  5eroit-il  donc  vrai  que ,  tant  que  les 
aiil«iift  on  ^MitenzB  det  grands  crimes  dont  le  but  fut  un 
chpngement  de  dynastie ,  jouiroient  de  cette  protection  ^Fon 
resteroltplns  on  moins  sons  l'empire  delà  faetîon  des  Corde*' 
liers  dûut  les  succès  ,  en  perpétuant  son  existence  ,  auroient 
aussi  perpétué,  quoiqueii  sous-ordre,  celle  des  Girondins? 

Cette iaction  des  Cordeliers,  qui,  depuis  iors^  ainsi  reulor- 
Mcée ,  se  mit  tonfours  derrière  les  Jacobins ,  en  les  accusant; 
pina  haut  encore  que  lë  vulgaire ,  par  qui  elle  ne  sanroit  être 
«lisoeni^  $  cette  fiietion  qui ,  depuis  sa  victoire  sur  leur  Ro<^ 
berspierre,  où  elle  s'appela  Tliermidorienne ,  a  changé  si 
souvent  de  nom  et  de  visasse,  suivant  1(  s  cliances  de  la  for- 
tune (a)^  en  se  séparant  toujours  avec  ati'eclaiion  des  JacO'^ 


■  (i)  Séaaos  èa  S  février  193s*-*  «Depuis  kn,  cobum  le  dit  M.  de  Piooe- 
jia«lle(£Stfoà«MerèfeiA»7VîlitfMtf-n^^  IMg.95datoa«  I)«  on'e 

xenottvelé  dlffcientet  Ibù  k  |iropovtion  d£  poumiim  les  antetan  de*  inas« 
sicrei  du  a  iepteinlire;  elle  a  toajoura  été  écartée  :  et  cee  crimei  sont  leitée 
inponu.» 

(a)  N'y  anroit-il  donc  rien  d'elle  dsns  cette  faction,  qui,  depuis  le  rétablisr 
sèment  des  Bourbons,  s'appelle  arrogamment  la  Nouvelle  France?  N'est-ce 
pas  en  son  nom  qu'un  des  siens,  extraordinairement  instruit  des  plans  secrets 
du  ministère  en  1819,  et  soutenu  par  une  haute  protectioïi  daus  sa  scanda- 
leuse correspondance  anonyme  avec  un  journal  anglais,  disoit  à  l'Europa 
dtonaéiqpie  «  ce  nomlm  immense  de  vérîtifalement  bou  Fiançais,  dont  l'atta- 
«hement  à  l'aniiqve  dynastie  ne  Varia  fanuds^  les  seuls '^oi  en  ▼onhirent  avec 
ainoérité  le  létebUssement,  n'eppntienaent  qn^  une  VieUU  F\rmee  qui  doit 
/àfahner  et  diqiaMitre  devant  la  Nouvelle  ?  »  Cette  lactioii  appeloit  en  méma 
temps  â  soiï  seoovnrs,  de  Taveu  de  son  interprète,  et  suivant  l'usage  qu'elle  a 
suivi  depuis  '791,  ce  Peuple,  instrument  de  révolutions,  par  qui  elle  se  van- 
toit  encore  insolemment  d'avoir  accompli  ce  qu'elle  appeloit  des  miracles. 
£b!  quels  miracles  que  ceux  du  10  aoûl ,  du  2  septembre  #792 ,  du  21  janvier 
I793 ,  etc.  etc.  tous  faits  aux  ciis  de  Viue  la  Nation!  Cette  faction  nous  décla- 
roit  en  même  temps  par  le  m(}me  organe,  qu'avec  sou  Peuple  elle  formoit  une 
mafmûémtàniaUàÊtà  laquelle  tout  le  feste  de  la  France  ;  ne  consistant  à  son 
.  avis        de»  mmmitdt,  âtifint  iU9  êiAordennéj  qu'elle  étoit  PvùÊÙfm  wàhk 

wt  twifa  éconTia^€PeBt'4->dire  à  commanAer  et  à  se  ftiiAe  obéir.  (Obrrupon^ 


(  i4a  ) 

^in^,  sortout  depàîff  qu'au  i  ^  briunafare  (9  ]ioTein]»re  1 799), 
Baonaparte  s'empara  du  goaTemement  \  cetU  («ctioiif  di«* 
•ona-BOiis,  a  tonjonra  eu  Tari  da  faire  vejater  «ur  m  ignablat 


Aa»eBpmie  dt  Paù,  lettre  da  5  aoftt  1819  «  publiée  par  la  ftaîUe  anglaiae  7%ê 
Ancf  dn  la,  et  tnmwrite  «rec  indigiiatkm  par  notre  Jmamd  du  JD&ûU  da 
BéflM  mm.)  Qui  a'anniîl  cm  dit  len  moir-iwaMcilé»  «rae  pin*  dPiawiaci 
«nçore  qofU  n'en  eut,  cet  aflkeox  Mtfot^  qui,  an  tygi%»  pariant  avec  oo»> 
plaÎMnce  de  grands  crimes  récemment  commis  (  pojrn  Atigkov  },  avoit  dit» 
dans  son  journal  le  Patriote  français:  «  Les  crimes  inséparables  d'une  révolu- 
tion ont  un  ohjet  d'inîp'r(2't  jyub/ic:  alors  c'est  la  société  presque  entière,  ou  du 
moins  une  fp  ande  parue  de  la  société  qui  punit  violemment  ■y'ff /ii|Mfr  jntlk'idiit 
qui  0|>|)Oseiit  une  résistance  criminelle  à  la  volonté  générale  » 

Du  môme  atelier  où  Brissot  |),»roissoit  revivre,  partirent,  moins  de  si^c 
îours  après  l'assassinat  rért nt  «lu  prince  royal  le  duc  de  Berry,  <ïe8  phi  ii^ài  s 
identiques^  quant  au  sens,  avec  les  premières  :  »  Dans  toute  supposition,  le 
gouvernement  du  roi  (<^e8t-è*dire  le  principal^ ministère)  ne  pent  triompher 
que  par  le  meintien  dea  intérêts  nationaux  (c'est-à-dire  notiMnttr»  et  sans  doute 
Monnttr  €OBinie«M(fdhMi),  «t  par  la  ràmàm  de  I0OI  les  hontmet  q«d  tBiileDt.M 
la  dynastie  légitime  et  la  France  ffmmfdiê  »  (c'est-à-dire  la  maintien  de  la  pm< 
mièreàlaoïindiliDsdntiicBiphe  delaseoonésj.iVoiiAsii^dn  I9#viner  189a 

On  aroit  eanoe  prélttdé  an  développement  de  cette  doctrine  de  b  Correi* 
fêndam»  ptinét  par  im  discours  sorti  du  m^me  laboratoire  en  1816,  et 
pompeusement  couronné  par  une  Académie  française,  bien  différrate  de  celle 

de  1689  {uoy.  notre  Pbéface),  dans  lequel  un  jeune  écrivain  se  féliciloit 
d'abord  de  ce  que  «  la  liberté  du  XVIII*  siècle,  ayant  mis  les  idées  à  la  pince 
des  croyance*  (c'est-à-dij  c  la  philosophie  de  l'incrédulité  à  la  place  des  Kimit  i  t  s 
de  la  Foi,  pag.  i5),  avoit  «mené  la  nécessité  invincible  d'une  révolution  md 
avoit  mis  une  des  plus  grandes  forces  du  pouvoir  dans  cette  liberté  qui  est  un 
de  ses  périls  (p.  43)  ».  Le  trop  confiant  rkéteor  y  déddoit  :  «  qu'il  fidlott  â  la 
Fmnce  »  dans  ces  dennsn  tempe  j  vne  loi  de  lifefté  %aà.  satSsflt  les  idées  dn 
siècle^  et  mie  imiiftfcfîem  ntmdk  qui  garantit  les  miMs  noupeaup  (psg.  48)». 
Il  jnviloift  méroc  les  autres  nations  à  e-^assocser  à  leurs  gpuvememens  respee- 
tifii  par  un  wokU  ^ffwt  ^v^  faUbit  tenter,  quel  qu'en  pût  être  le  SUCCés  dans 
l'nvcnir  fps^.  12),  »  ainsi  que  l'avoient  fait  les  factieux  de  France  en  1789. 
Et ,  comme  s'il  ef>t  pn'-vu  les  efforts  prochains  de  cenxd*Espagne,  d'Angleterre 
et  d'Aliemague,  malgré  les  forces  répressives  drs  nionnrqnes,  l'auteur  s'ccrioit 
plein  de  joie  ( pag.  47  )•«  C'est  tm  Im  nfait  pour  rKnrojif  que  et  s  idées  de 
liberté  se  trouvent  si  puissantes  à  l'époque  même  où  la  toice  des  armes  des 
Soorerains  a  pris  partout  un  accroissement  prodigieux  ».  {Eloge  de  Montés* 
efuieu,  par  M.  YOlemainj  dlrecteiusgénérsl  de  la  libndrie  au  minière-  de  U 
police,  et  proftsseur^  etc.  Paris»  aoèt  i9i6.) 
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et  TÎlfl  Instrumens ,  ses  propres  attentats.  Maïs  a-t-elle ,  pour 

cela,  déposé  son  incurable  haiuc  contre  les  immualjles  roya- 
listes ?  Eh  !  comment  ceux-cî  ne  la  reconnoissent-iis  pas  mieux 
qu'ils  ne  le  font,  à  Tavemou  <}u'elle  ne  peut  s'empêcher  de 
leur  témoigner  ?  0e  qui  partent  ces  ironiques  sobriquets  prot* 
cripteursy  à*ultra-rojr€tlistes (t),  «lesquels  il  résulte,  pour  le 
moins,  qu'en 9e  dîtant royaliste  elle-même,  elle  avoue  qu'elle 
ne  l'est  point  à  la  manière  franche ,  loyale  et  courageusement 
désintéressée  de  ceux  qui  le  furent  toujours,  jusque  dans  la 
misère  et  devant  les  éohafauda?  K'est-ii  pas  à  craindre  que, 
tant  qu'oa  ne  laura  pas  démasquée^  en  remontant  jusqu'à 
son  origine ,  à  ses  desseins  primitif ,  et  la  suivant  dans  la  suc* 
cession  très-conséquente  de  ses  manèges.  Ton  ne  reste  sous 
le  joug  de  sa  perilde  iuiluence,  par  cela  seul  qu  on  resteroit 


(i)  Par  son  air  de  famille  avec  la  qualification  à' uitra^rèt^lutionnaires  que 
1m  CardeHers  créèrent  en  i;94>  «t  appliquàreat  aux  hotnmi»  d«  1a  fiictioa 
qa*il«  w<toloiwtk  plus,  la  nodama  qttalificatwwi  Hullm^siÙÊe  fiiit  coo»* 
prendK  qu'elle  a  la  même  origine.  Jaloux  des  ^ourftoaitVR»  tout  lea  Bour- 
l^na,  counoe  ila  le  furent  des  homuca  de  Robenpierre^  ils  poujnatTent  les 
premiers  avec  la  même  formule  qu*tl«  employèrent  contre  les  seconds^  sans 
que  le;  gens  superficiels  sachent  y  lN>îr  antre  chose  qu'une  épîgramme.  Ce 
ii'étoit  pas  ainsi  que  jugeoit  Rc^erspierre  au  sujet  de  la  première.  «  Il  y  a^ 
disoit-il,  plus  d'esprit  que  de  justesse  dans  la  qualification  â'altra-rêuolution^ 
nôtres  donuvc  à  ces  vils  scélérats  que  la  tyranoie  soudoie  pour  suk  liar^eT 
notre  révolution  d'cjtcès  ou  funestes  ou  ridicules  (les  fêles  de  la  déesse  Jkh- 
jo/i,  etc.)  ».  Et,  en  s'exprimanl.iinsi,  Roberspicrre  attaquoit  «celte philosophie 
vénale  et  prostituée  qui,  disoit-il^  renversoit  les  autels,  oppo«»oit  la  religion 
au  patriotisme  >  mettoit  la  morale  en  contradiction  arec  elle-mÂme ,  conibn* 
doit  la  QBose  dn  culte  avec  celle  du  despotisme  »  l«a  catholiques  avec  les  coos^ 
ll^ratenra^  etvonloitfoicer  le  peuple  à  voiirdaas  la  révolution  »  noir  le  triomphe 
delà  vertu,  mais  celui  de  l'athéisme»  et  la  destruction  de  toutes  ses  idées  mo* 
raies  et  religieuses,  dans  ces  iours  o&le  crime  de  conspii*er  contre  l'EUat  se 
réduisoit  au  crime  d'aller  à  la  messe,  et  oU  dire  ht  messe  e'ioà  la  même  chose 
que  conspirer  contre  la  république  «.  (Discours  de  Roherspicrre ,  trouvé  parmi 
ses  papiers ,  et  consigné  sous  le  n°.  LU  ,  dans  le  Rapport  de  Courtois  contre 
Roberspierre  a  la  ConvenUon^  le  t()  nivose  au  111,  G  janvier  i^gS,  aux  pages 
201  et  211.)  £n  faisant  de  c<fle  pièce  un  grand  chef  d'accusation  conti'e 
Roberspierre,  cent  soixaute-ua  jours  après  sa  mort,  les  Thermidoriens  nepou- 
voieni  lyvoiler  plus  clairement  la  iàctiua  à  laquelle  ils-appartenoîent* 
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dkttâ  ief  îUuioiw  qn'elk  a  fîiît»9  d«ptti<  k  9  tJli«rriiMfor?  Notre 

lecteur  se  convaincra  de  pins  t  a  plus,  par  la  suite^  que  c'est 
lioii  seulement  connoitre  mal  la  révolution  >  mais  encore 
«ervir^  sans  le  vouloir^  d'anciens  oppresseurs  ^  que  d'adopter 
aveuglément  leur  astucieux  langage^  en  . n'accusant  que  les 
Jacobins  et  leur  Roberspîerre^  sans  parler  de  Danton  et  de 
ses  Càrdetiers, 

Ce  furent,  à  la  vérité,  les  Girondins  qui  comj)lolèrent 
l*at(«  iitat  du  10  aoùl  1792,  d'abord  chez  la  iemmc  de  ce 
ministre  Koland ,  qu'ils  protégeoicnt(i),  cl  ensuite  dans  une 
auberge  de  Charenlon  (a)  ^  mais  ce  lurent  les  Cordeiiers  ipd 
▼oakttttnt  tm  diriger  aetivettent  r«xéeutw»n.  Ce  fiiMt  en 
qui ,  pour  cela ,  noomièmt ,  le  9  août,  dans  letir  dttb ,  cent 
de  leurs  membres  les  plus  effrénés,  par  rpii  les  fouctious 
iuuiHL!j)aîes  de  Paris  devoieiil  être  et  lureut  eilc  clive  ment 
envahies,  dausia  nuitdu9aa  lo.Cefnrentenfineeskommes 
delà  commuhe  athëiste  du  lûaoûi,  tpie  Danton  »  derenumU 
nistre  de  la  justice  >  dans  rintervalle,  chargea  de  préparer  et 
fiihre  exfeeuterles  raasiacpss  de  aejptanlMre  {^}* 

Roberspierrc  étoit  sans  doute  alors  de  la  société  des  Cor- 


(1)  If 01»  avons  eiitmida  rieonfer  pâr  Rorêre»  meiabra  âa  TAMmaiUêt 
Uglstitive,  puis  èt  U  Cùùwtnûtm,  ensoiu  du  Goî^  Vgislstîf >  et  cela  dans 
rété  de  1797»  lorsque^  rcvcnade  ses  écarts ,  il  devenfoit  digne  d'être  déporté 
j^r  le  Directoire  à  la  Gnîane  06  il  le  fut  efTectivemenf ,  après  Ta  aitastrophe 
du  1^  fmcuàor,  où  il  mmirnt  le  tt  septembre  179^^  {  y'oy.  Gi'ta^?:)  ;  nous 
lui  avons  entendu  raconter  qu'en  juillet  1792  ,  p.Ts^ant  dans  la  rue  de  la  Harpe 
où  demeuroit  <  ette  femme,  il  vit  venir  à  lui  Baibaimix  qui  sortoit  de  che* 
fiUe,  et  que  Barbaroux.  iui  dit  avec  feu  :  u  Le  siège  de^  1  uiieriea  vient  d'âtre 
ékàéà',  et  je  vais  fairt  vtair  m  Mmeilkit  ».  L'expMilioa  ùt  sufradiM, 
ptie»  ipm  dans  fiotomlfo,  It  s«ft  eangealit  à  repreadie  ftolnd  faar  xai- 
nfalM;  «Mit  bintdt  «  le  répodis» 

Awtt  de  BiAtfOttx  dnis  k  CottteallMi«  séenee  d«  3»  aetiAie  iT^a. 
^Voy«  JVbndtfur  du  i^^aovMnbra^  aitfnie  eavée);  cft  flifiMoAv  ftÊficùiStt^  Aa 
Mimai»  tftd  mt  m  Um  tn  France ,  pendant  les  mois  de  juùi,j/ulSk,  éoût  ' 
ât  septenére  179»,  pir  H....  de  la  Vmuiie.  Ptfie,  1806. 

(3)  Miid,'^Vof,  eneofe  Htstoirt  des  Crimegdeki  Révolution;  parL.  Pra- 
dlMmme.  Runs ,  1797,  an  tome  IV«  peg.  87  et  91. — Histoà^  de  la  Mfoiutioti 
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deliersf  liLftis  atec  des  nés  différentes  de  celles  de  leurs 
cliefs ,  ayec  des  raeê  d'ambition  personnelle  d*un  ordre  pins 

hardi ,  et  que  Tavenir  trahira.  Deravcu  même  de  ceux  ^ui,  les 
ayant  à  peine  entrevues  (i),  se  déclarèrent  bientôt  ses  enne- 


du  10  aotit  ;  par  Pcltipr;  réimprimée  à  Paris,  en  1797»  sur  Fédition  de  Lon- 
dres, au  inni,  II,  c\iap.  8. — histoire  secrhte  du  Tribunal  réuolulion noire  ;  par 
M.  de  Pt niKTSinallc  ,  Paris,  i8i5,  au  tom.  I",  chap.  a  :  où,  comme  dans  les 
précédrns  ouvrages,  ii  est  démontré  que  le  complot  lut  arrôté  chez  Danton  , 
entre  lui  et  Marat,  puis  organise  a  ia  commuue,  par  Billaud-Varenues  (jui 
te  diai^ft  de  trotnrer  de«  juges  et  des  bonrreaux.  Ce  ne  sont  pas  U  les  «euls 
écrits  qui  nom  aient  eervi  de  gflide  :  on  noue  Terre  citer ,  en  outre ,  Mon  agomt 
de  inttttimk  kmtrwf  par  le  dievelîer  de  Joonileej  de  Semt-lUeid.  Vêsob, 
1792;  le  itélelû»  de  M.  rMéShard,  sur  hê  d^ngentfu'U  m  eounw  Im  a  cS 
3  septembre  ,  à  la  Bfairie  et  à  ^jibbaye.  Paris ,  1797  ;  VHistinte  du  dorgé  pem^ 
dmntiaré^oiÊUwM  fiançMte}  per  M.  l'abbé  Barruel.  JUondres,  1793  :  copié»  en 
ce  qui  concerne  les  massacres  faits  aux  Carmes  et  à  Saint-Firmin ,  par  les 
Annales  catholiques  de  1797-  Nous  avons  aussi  consulté,  mais  avec  toute  la 
défiance  convenable,  l'écrit  que  publia,  en  1794,  sous  un  voile  anagrammntique, 
M»; liée  ,  secrétaire  du  sern'tairc  -  ç^effier  de  la  comm  une  :  La%>érité  toute  en- 
itère  sur  les  yraîs  auteurs  de  ia  jouniée  du  2  septembre ,  et  sur  plusieurs  journées 
Êt  mtàiiêer^€s  des  anciens  cemités  de  fpuvenument,  par  Felhemeii  ;  et  mm» 
n*eTons  point  négligé  ce  qu'il  y  a  de  relatif  à  ces  événemens  dans  les  Ménmm 
nannscrits  de  Sénart.  Noos  STons»  de  plus»  consulté  ceux  des  prêtres  qui , 
ajant  échappé  nivacnlensenient  à  ces  eamages ,  TÎfoient  encore.  A  tontes  les 
notions  que  ces  divers  moyens  nons  ont  procurées ,  nous  avons  ajouté  des  en- 
quêtes personnelles  chez  les  particuliers  qai  habitoient  alors  près  des  lieux  de 
massacre  ;  et  même  des  recherches  très-soigneoses  sor  les  Registres  d*écrou  des 
différentes  mnisons  où  ils  se  firent  ^  comme  sur  les  M^Sjktrts  mwtumiru  de 
Vétat  civil  de  Fans,  à  cette  époque. 

(i)  Gaadet  assuroit  à  la  Convention,  le  3o  octobre  179a,  que  les  mes  de 
Roberspierre  lui  avoient  été  dévoilées  avant  le  10  anfW ,  pn  ce  que  «  Robers- 
pi«»rrp  l'ayant  fait  venir  t  hez  lui  avec  un  autre  député  ,  nnmmi'  Pu  hecqui  , 
et  lie  leur  ayant  parlé  que  Je  la  nécessité  de  se  rallier  à  un  homuie  jouis- 
sant d'une  grande  popularité,  sans  le  nommer  :  Panis,  qui  étoit  présent,  et 
sortit  avec  eux,  leur  désigna  Roberspierre  pour  dictateur.  »  (Jffoiàtmr  du  t**^ 
noTemhte  1 79a.)  L'idée  qu'il  bodrott  avoir  de  lui,  pourroil  se  déduire  de  cello 
qu'une  femme  céMbre  par  son  esprit  donnoit  de  Buonaparte ,  en  tSoo,  lors«> 
qu'elle  Tappeloit  :  «  Robenpierre^-dieval  a  ,  c'est-è-dire' Guerrier  :  qualitô 
sans  laquelle  il  n'eût  pas  réussi  dans  un  dessein  analogue.  Le  légiste  Robera- 
pîene  n'aufoit  dovc  été  que  Suoneforte-àrpied»  P^Toit-il  dès  lora  ne  pas 
écbouer? 
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mis,  la  part  qu'il  eut  à  leurs  manœuvres,  pour  l'atlentat  du 
1  o  août  et  les  massacres  de  septembre ,  est  restée  tout  au  moins 
fort  incertaUic.  Le  Girondin  Guadet  lai  reprocha^  avec  fti- 
re«r>le  la  ami  avivant^  de  s'être  opposé ,  en  1791  et  en  juillet 
I  ygn ,  à  cette  déclaration  de  guerre  qui  aToit  tant  contribué 
à  la  cliule  de  la  mouarcliie^  u  d  avoir  même  alors  parlé  ,  diioit 
Guadet,  comme  les  plus  déterminés  rovalistes,  et  d'avoir 
voulu  qu'on  se  laissât  subjuguer  paries  ennemis  de  la  révo- 
lution (i)  -^^  Un  antre  Girondin ùmenM y  nommé  Baii>arenx» 
qui  fut  l 'un  des  plus  axdens  promoteun  de  l'attentat  exécuté 
le  10  août,  ayoit  d^à  dit»  avant  Gnadet ,  le  3o  octobre  d'à* 
prés  1  événement,  et  pour  faire  coiinoîtrc  que  Roberspierre 
n'étoît,  au  iond,  ni  Girondin,  ni  Cordelier,  qu'il  avoit  évité 
de  se  trouver  chez  Roland^  et  dans  ce  comité  de  Gharenton, 
pà  cet  attentat  fut  définitÎTement  combiné  et  résolu  (a).  Un 
troisséine  Girondin,  Yevgniaud,  le  dénonça ,  le  to  avril  sut* 
▼ant ,  comme  indigne  de  la  prétendue  ^/oire  de  cette  horrible 
journée,  i  accusant  de  s'être  «prudemment  enseveli  dans  une 
cave,  pendant  l'attaque  du  ckâteau  des  Tuileries ,  tandis  que 


(i)  «  Il  ne  vouloit  pas  la  guerre  contre  les  années  ennemies -coalisées ,  qui 
trrlinéfnt  sur  le  territoire  français,  disoit  Guadet ,  lorsque  nous ,  dnmdinâf 
Boas  Pavons  vooloe*  Ah!  l€s  ttM  If iwrts  dm  m  t«^s-U«  les  Qurosoy  toiu 
^fisotent  «uni  «ju'il  fiilloit  se  laisier  sabjngo^  par  cet  années  ,  anzqaelles  lea 
émigré  étoient  lénnia.  Ccst  encore  un  trait  de  niieinblance  que  Je  tiouve 
entre  RobenpieiTe  et  nos  eunenis  commans  ».  {MmBuur  da  i5  avril  17^*) 

(a)  «  O  Toos  qui  combattîtes  au  Garroaael«  le  10  août,  s*éenoit  BafhaiwtgWf 
Paiimmi^  ttdéràides  départemens»  gendarmes  nationanx,  dites  :  Cas  boin- 
mea  (Marat,  Panis  et  Roberspierre)  étoient-ils  avec  vous?  Aucun  d'eux 
n'étoit  chez  Robnd,  lorsqu'on  y  traçoit  la  plan  de  défense  du  Midi  qui 
devoit  reporter  la  liberté  dans  le  Nord  ,  si  le  Nord  eût  succombé.  Aucun 
d'eux  7j\ toil  à  Cbarenton  ,  où  tut  arrêtée  la  conspiration  contre  la  Cour,  qui 

di  voit  s'exécuter  le  29  Juilktj,  et  qui  n'eut  lieu  que  le  10  août         Tous  Içs 

systèmes  que  Robespierre  adopte  compromettent  le  peuple.  S'il  parle  contre 
les  perfidies  de  la  Cour,  il  attaque  avec  un  égal  acbamementlce  hommes  qui, 
dès  long-temps,  avaient  eonjnié  la  perte  de  la  Cour;  et,  traversant  leurs  opé- 
rations |iar  des  dénondations»  il  prolonge  ainsi^  au  détriment  da  peuple  « 
l'agonie  mai-frisante  de  la  Royauté  9.  (JVbittiiafr  du     novembre  1793.) 
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loi»  Vccgniftiidy  pvésîdoîk  oette  eammiâtàon  4e«  rinft*tmf 
qm  &voria«  cette  attaque  (i),  «t  que  Guadet  prétidait  T As-» 
semblée  m^me  qui  fit  le  Rot  prisoniiîer  (2)  »«  Cofnme  Robert^ 

pierre  avoit  cl  ailleurs  refusé  d'être  président  et  même  membre 
|le  ce  tribunal  extraordinaire  qui  fut  créé  le  17  août,  pour 
^uger  les  Durojojy  et  autres  défenseurs  du  Irène ,  Barbaroux 
en  condnoit,  contre  lui,  a  qu'il  n'étoit  paa,  amlant  qu'on  le 
crojoiti  Tennebii  de  la  royauté  (3)  »•  Lonqu'à  Tépoque  oà 
les  Girondim  jugèrent  priideni  d'écarter  de  leur  république 
la  souillure  des  massacres  de  septembre,  Bai  baroux  et  Louvet 
cberchoient  à  la  rejeter  sur  Roberspierre ,  pour  le  rendre 
plus  odieux I  celui-ci  leur  répliqua:  «Ceux  qui  ont  avancé 
que  j'avcb  eu  la  moindre  part  à  cet  événenens»  eont  des 
Ikommes^  ou  ezoesaiTement  crédulet,  ou  excessivemeni  per<» 
vers  :  fe  dirai,  pour  cens  que  rimposture  anroît  pu  égarer ^ 
que,  dès  aNaiit  l'i  poqviC  où  ils  sont  arrivés,  j'avois  cessé  de 
fréquenter  le  conseil-général  de  la  Commune,  parce  que 
l'Assemblée  Electorale,  dont  j'étois  membre^  avoit  com* 
nencé  aeaaéancta  (4)  »  •  Gomme  tes  adTetaaîres  ne  répondir^t 
point  à  ce  défi  de  soutenir  une  telle  accusation^  comme  on 
ne  la  reproduisit  plus^  tant  qu'il  pouvoit  y  répondre  ^  car  on 
ne  l'a  renouvelée  qu'après  sa  mort,  i  historien  judicieux  u  en 
doit  parl^  qu'avec  une  sage  défiance. 


(i)  Commission  f  ou  comité  des  Vinig^Un,  composée  de  membres 
TAssemblée  législative,  et  chaînée  des  mesures  de  sûreté  générale.  Ell«  fut  le 
précurseur  du  fameux  comité  de  ce  nom  ,  établi  le  2t  janvier  1793. 

(■2)  Moniteur  du  i3  avril  1793.  Le  président  d'ordre  se  trouvoit  être,  le  10 
août,  depuis  plusieurs  jours,  l'honnôte  Lafond  - Lati«;i»at ;  il  abandonna  le 
fauteuil  de  la  présidence  d'où  il  ne  pouvoit  rien  empêcher  j  et  ce  fut  Guadet 
qui  prit  sa  place. 

("3)  Mfûnùeur  àa  f  noreaibre  1793. 

(4)  n  teprocboit  en  même  temps  à  hownt  cTaroir' b^t-folennellemenl 
«pplaudi  â  ces  musicret  par  son  loanial,  Im  SmtùuBe,  qui  s'affickoît  sur  Ub 
murs  de  Paria ,  lonqae  celai-cî  avmt  commencé  le  placard  du  lendemain  des 
massacres,  par  ces  mots  :  «•  Honneur  au  coiueil général  de  la Commirae !  Tl  a 

r:ilt  Honner  le  tocsin  (signal  du  carnage)  ;  et  3  a  aâttvé  la  pallie  ».  (Séance  dà 
6  novembre  1793^  danâ  le  Moniteur  6.) 
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8i  Felticr ,  qm  Ait  ténoin  de  ^elqp«sévéa«mett«  ie  cette 
ifoqaïc,  psroit  coBtrediit  Kolbei^iem  m  rabfolue  contî-^ 
nnitéde  «on  absente  du  eonteil -général  de  ]a  Commune ,  en 

(crivanl  qu  il  y  reparut  ic  i*' septembre ,  au  soir  ,  seize  heures 
avant  que  le  carnag^p  irrcvocaLh  incn  l  rt' solu  dût  commencer, 
çesiy  pour  ainsi  dire,  aiin  d  exclure  toute  idée  que  Kober»- 
pierre  voulût  qu'on  maMacràt  le»  prétru ,  et  pour  faire  con^ 
I    Aoitre  la  faction  qu'il  airoît  défi  pour  ennemie.  U  n'intrigua 
I    et  ne  pavia ,  sniifant  cet  bittonen ,  que  ponr  délmimer  sur 
;     les  Girondins  les  (  oups  de  ce  ma^itacre  ,  dont  les  di5|>osi tioiis 
I     ne  pou  voient  plus  être  révoquées  (i).  Quoique  le  discours 
très -remarquable  que  Aoberapienre  fit  en  cette  occasion,  et 
qne  Pel  lier  rappcnrle  f  ne  aoit  point  dane  le  àÊomêmÊr^  ce  n'eat 
pas  une  miaan  de  douter  qu'U  Tait  tenu  4  et  ce  Feit  d'autant 
noins ,  que  toute  la  séance  du  conseil  général  de  ce  jour, 
l** septembre ,  a  été  pdsbic  suus  siJ(  ncc  dans  ce  journal,  par 
un  effet,  aaus  doute,  de  l'intérêt  que  prenoieot  à  leurs  auxi- 
liaires ,  ces  frénétiques  Cordêiiers,  desquels  alors  dépendoit 
U  rédaotioa  de  cette  feuille  qui  n'a  ianai»  dit  q[ue  ce  qui 
eenvcnoit  au  parti  dominateur,  quel  qu'il  p4t  étre« 
Que  si ,  pour  ne  rien  négliger  afin  de  connot(re  à  fond  la 


fO  L«  septembre,  dit  Peltier  (cbap.  8),  Tancienne  haine  de  Robert- 
pierre  contre  Bnssot  et  les  députéa  de  la  Gironde  ,  se  renouvela  avpr  toute  la 
force  que  lui  donnoieiit  1rs  cii constances .  Dès  le  matin  de  ce  )Our,  le  bruit 
ctoit  répaudu  que  Verdun,  LlrujLié  de  toutes  parts,  et  dépourvu  de  tout  ,  ne 

pouvoit  loog-temp«  se  défendre  Le  soir,  au  conseil  général  de  la  (^om- 

■lOfi,  les  sflldéf  ée  Aoberspierre  y  disoient  hautesaettt  q«e  Us  dangers  actuels 
«leli  pstrit  Wor  ptfoÎMoieat  moins  le  fimii  étà  coniplQts  de  Lwâ»  XVI ^  que 
de  quelques  hoonuiee  auzqnds  le  peuple  trompé  crafoii  du  palriotisnie.  Âo- 
berspieRe  monta  é  la  tribune  pour  a'expliqoer  plnsdiiiument,  et  les  désipier. 
Il  dit  :  Personne  nVit  donc  nommer  les  traùres  :  c  h  hien  !  moif  pour  le  salut 
du  peuple ,  Je  les  nommÊf*  Jè  dàtence  le  Uberticide  Brissot ,  la  faction  de  la 
Gironde ,  la  scélérate  commission  des  f-^ingt-Vn  de  r Âssemhtèe  nationale.  Je 
^«  (îrfmnre  pour  at'oir  uendu  la  France  à  Jirunswick ,  et  pour  avoir  reçu 
(i  avance  le  prix  de  leur  lâcheté.  U  prumettoit  les  preuves  pour  le  lendemain»; 
mais  le  massacre  ayant  été  exécuté  ce  jour-là,  suivant  la  direcliou  du  complot 
lies  0}rdeliers,  la  promesse  de  Roberspierre  resta  sans  effet. 


i 

part  qu  eut  ou  u  eut  pas  Kobexsj^ime  dans  ces  massacres  des 
prêtres ,  nou$  recourons  anx  ouYrages  lustoit<{iMS  écrits  ea 
France  »  et  postérieurement  à  celui  de  Feltier^  nous  nous  sen- 
tons saisis  d'une  juste  défiance^  en  eonsidérunt  que  ceux  qui 

parlent  avec  le  plus  d'assurance  et  de  diffusion  sur  ce  point, 
'  n  ont  été  faits  (ju'apiès  la  mort  de  Roberspierre ,  et  que  leurs 
auteurs  étoieiit>  ou  des  hommes  de  la  faction  des  Cordelwrs, 
qui,  devenus  ITiermidorims ,  avoient  intérêt  à  charger  sa 
mémoire  de  tous  les  crimes  antérieurs  ;  ou  des  écnTains  pm 
îudicieux  qu'entrainoit  la  direction  donnée  par  les  7hemi~ 
doriens  à  Topluion  puLlicj^ue^  depuis  leur  victoire  sur  Kobers  - 
pierre. 

A  la  téte  des  premiers ^  fut  Prudliomme,  dont  le  journal 
.  lâfs  Révokaions  tle  fûrisg  en  s  79^»  atoit  tant  préconisé  les 
masmcres  de  septembre  y  et  qui ,  cinq  ans  plus  tard>  c'est-è* 

dire  trois  années  après  le  renversement  de  Robcrspîerre , 
changeant  totalement  de  langag^e  sur  ces  massacres,  sans  ces- 
ser d'être  zélé  républicain,  vint  les  raconter  avec  horreur, 
dans  son  Histoire  des  Crimes  de  la  Révolution.  Parmi  loutee 
celles  dont  les  auteurs  étoient  risiblement  subjugués  par 
l'illusion  que  les  Thermidoriens  avoient  produite  ^  la  pkw 
étendue  est  Y  Histoire  parùculihre  des  événemens  de  1 792 , 
publié©  en  1806,  par  Mathon  delà  Varenne.  Mais,  enlisant 
ce  que  Tun  et  l'autre  racontent  de  relatif  au  point  dont  il 
s'agit»  ayons  bien  soin  de  conserver  cet  esprit  de  critique 
sans  lequel  on  ne  peut  arriver  à  la  yérité* 

Pmdliomme  se  borne  à  dire  qu'après  que  Marat  eut  con- 
certé le  carnage  avec  Danton,  celui-ci  se  chargea  d'en  infor- 
mer Roberspierre  ;  e^ue  Piuberspierre  ne  repondit  à  cette 
aâreuse  confidence  que  par  ces  mots  équivoques  :  «  Il  ne  faut 
pas  se  fier  absolument  à  Marat  :  c'est  une  mauvaise  téte  (})»• 
Matbon  de  la  Varenne,  après  avoir  dit  que  Roberspierre 


(1)  JSi$t,  du  Crimude  ia  RM.^  tom.IV.  pag*  i55. 
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assista,  comme  membre  du  premier  comité  de  surveillance 
de  la  Commune,  à  une  assemblée  que  tinrent  à  l'Archevêché, 
Marat,  Couthon,  Hébert,  GoUot-d'Herboifi^  Panis  et  Ser- 
gent, dama  laquelle  il  fut  question  de  0xer  ce  ijn'îU  ap- 
pdoient  un  mode  d'exécution  pour  ces  massacres ,  aTOue 
qoll  n'y  fut  rien  déterminé  H  consent  encore  que 
Roberspierre  n'étoit  point  dans  la  réunion  subséquente  et 
plus  secrète  du  3o  août,  où,  après  une  vive  discussion  entre 
Panis y  Sergent,  Thirion ,  Marat,  Collot-d'Herboiâ^Biilaud- 
Varennes,  Danton  et  Manuel,  pour  décider  si  ce  seroit  par 
le  fer,  on  le  feu ,  ou  l'eau ,  qu'on  feroit  périr  les  prisoni^iers , 
il  lut  arrêté  que  ce  seroit  par  le  fer  (a).  Tout  le  monde  sait, 
d'ailleurs,  que,  le  lendemain  3i  août,  Panis  fit  inopinément , 
et  même  avec  violence ,  créer  un  nouveau  comité  de  surveil- 
lance^ d'oii  Koberspierre  fut  exclus,  et  qui  se  composoit  de 
Panis,  Sellent 9  Marat,  Desforgues,  Leclerc^ Cailly,  J«  0u» 
plein ,  Lenfant ,  Jonrdeuil  et  Duffort  (3). 

D'après  tons  ces  faits  bien  vérifiés,  accordera-t-on  une  foi 
bien  entière  à  Prudhoninie,  lursque,  racontant  que  «  Robers- 
pierre  se  trouva  deux  fois  aux  séances  du  comité  de  surueii^ 
lance,  et  que  ses  avis  y  étoient  pris  en  grande  considération > 
cet  historien  ajoute  qu'il  j  dit  une  fois  :  Il  ne  fautfmre  justice 
que  des  prêtres  et  des  noUes  (4)  »?  Ce  trait,  qui  est  le  seul  par 
lequel  Plmdliomme'  porteroit  A  croire  que  Roberspierre 
Ciili-a  dans  le  complot  du  massacre  des  préUes,  pruuveroit 


(i)  Hist.  partiadUrè  de»  éfémmim»,  «le.  pag.  2d4- 

(3)  Hist.  partie,  des  épéumena ,  etc.  pag.  a86,  oà  ftvtsur  fiooBto  comme 
le  temiit  d^nn  Iteottt  lortîveaieat  iatioihiit  «t  Cidié  d«ni  la  salla,  «  qna 
Marat  proposa  d*égorger  les  priMBBÎen  ;  qm  dTattlnt  TOolotniC  ^'on  |ttlt 
It  ftn  ftn  priaoïii,  en  empédiaat  les  priaoniiiefs  àn  s'éfader;  q«e  d'autrte 

pit>p<Moient  de  faire  usage  det  pompes  à  incendies  pour  les  noyer  toOi  Apvii 
les  avoir  enfemés  dans  des  ciTei;  ^'«nfin  favis  de  Marat  préralut  ». 

(1)  Mfùt,,partic,  dês  ^nemeM ,  etc.  peg.  994;  et  Sut.  dê  le  Mé/oboioB  du 

10  août;  par  Peltier ,  chap.  8 . 

(4)  MliÊt.dm  CtÙÊêsdêUMfkÊiÊm^  tm.  IV,  M*  iS6. 
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aussi  que  les  autre»  membres  An  comité  rroient  des  vues 
bien  plus  sangainaires  ;  qu'ils  vouloicnt  envelopper  une 
jnaititude  d'autres  personnes  dans  le  carnage ,  et  que  ilo« 
berspîenre  insista  pour  qa'iU  restreignissent  le  nombre  des 
•victimes. 

Mais ,  si  nous  essayons  d'accorder  ce  récit  ayec  les  discours 

et  la  conduite  de  RoLcrspîerre,  en  ce  (jiii  eoncerne  les  prêtres, 
soit  avant  cette  époqup,  dans  TAssemblée  Constituante,  soit 
après^  dans  la  Convention  ^  et  même  dans  la  société  des  Jaco- 
bins, notre  embariras  devient  extrême,  par  l'impossibilité 
de  concilier  Topinion  actadle  do  public  sur  cet  ambitieux^ 
avec  les  témoî^ages  irrécusables  du  Moniteur  dans  les 
temps  mêmes  où  cette  feuille  étoît  sous  1  influence  la  plus 
tjrannicjue  de  ses  ennemis. 

£n  1790  y  le  6  juin ,  il  avoit^  de  son  propre  monvement, 
a  invoqaé  la  sensibilité  de  l'Assemblée  Constituante  en  > 
faveur  des  prêtres  qui  avoient  vieilli  dans  le  ministère ,  et 

q^ui_,à  la  suite  d'une  longue  carrière  ,  n'avoient  recueilli  de 
leurs  longs  travaux  que  des  infirmités  (1)».  Le  19  mars  1791, 
il  étoit  venu  repousser,  avec  une  vigueur  irrésistible ,  des 
lois  pénales  particulières  ^e  proposoit  le  comité  des  £e~ 
cherches,  contre  les  prêtres  mêmes  ^i  combattoient ,  par  des 
écrits  catholiques,  la  naissante  constitution  dfdle  du  ckr^é; 
qui  opposoient  des  oLstacles  à  l'élection  des  évêqucs  constitu- 
tionnels ;  contre  ces  prêtres  que  leurs  ennemis  qualiûoient 
déjà  violemment  de  perturbateurs 

Dans  la  Convention  (  chose  qui  n'a  point  été  observée  par 
les  historiens)^  on  ne  vit  Roberspierre  proposer,  ni  appuyer 

aucune  de  ces  lois  de  saiig  qu'elle  porta  en  si  grand  nombre 
contre  les  prêtres  non -assermentés  ;  et  si ,  le  23  juillet  1793  , 
il  parut  désirer  qu'on  déportât  à  la  Gniane  ceux  d^entre  eoK 


{i)  Mointt'ur,  ff  tiille  du  29  jum  1790,  i8o, 
(2)  Ibidem,  feiiUk  du  v  mars  1791^  n»  80. 
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(  ) 

qui  étoient  fB  àe»  muêom  de  récluiioii  9  c'est  «pi'lls  y  étoieat 
menacés  d*iui  nouveau  septtm^bre.  (Foy*  AocREFoitT.)  Qaand 

la  Convention,  entraînée  par  la  Commune  du  10  août,  eut 
applaudi  ,  en  novembre  179^,  à  sa  fete  de  ï yithéisme ,  et 
qu'elle  autorisoit  soicnneliemcnt  la  brutale  destruction  de 
ce  fui  subsistoit  encore  des  vestig^es  de  l'antique  religion  de  la 
France  dans  le  culte  de»  prêtres  assermentés,  lesquels^  du 
moins,  pouToient  j entretenir  quelque  croyance  religieuse 
et  la  morale  évangéliquej  de  ces  prêtres  qui  étoient  les  seuli 
que  la  loi  permît  encore  de  protéger  ouvertcnient  :  ce  fut 
Hoberspîerre  qui  vint  prendre  leur  défense,  et  combattit 
seul  les  fureurs  de  l'athéisme.  Oncomptoitè  peine  onze  jours 
depuis  Knlemale  féte  de  la  déesse  Baiton,  et  la  Gonventîon 
applaudtssoit  encon  avec  délire  aux  éponyantables  aposta- 
sies de  quelques  ministres  des  autels,  lorsque, le  21  novembre, 
Roberspîerre  tonnoitdéjà  confre  ces  hideux  aposUls,  dau^ 
la  société  même      Jacobins,  menaçant  «  de  démasquer  les 
hommes  qjoi  Touloîent  extirper  toute  idée  de  religion  », 
enjoignant  à  ses  auditeurs  de  «ne  pas  dénoncer  les  prêtres 
qui ,  attachés  à  leur  ministère  /  disoient  la  messe  »  ;  et  décla- 
rant que  «  les  furieux  qui,  pOTir  les  en  empêcher,  les  quali- 
fioientdi  /à/ia^i^Me^, l'étoient  bien  plus  qu'eux  (  f  )  ».  Quclfjucs 
jours  après,  il  vint  forcer,  en  quelque  sorte,  la  Conv  cntiou, 
au  milieu  même  des  triomphes  persécuteurs  de  i athéisme 
déchaîné  ,  à  défendre  «  toutes  violences  on  menaces  contraires 
à  la  liberté  des  cultes  »,  sans  exception  même  de  celui  des 
pon-assermentés  (2). 

Ce  quirestebien  évident ,  et  peut  expliquer,  non  seulement 
le  passé,  mais  encore  le  présent,  et  peut-être  Tcrenir,  en  dis* 
sipant  tant  de  nuages  et  d'erreurs  si  frauduleusement  àcoumu- 


(1)  Séance  des  Jacobins  du  i5 firiflMÛrs  an  II  (ai  mafmnlktê  tjffi)»  Momitêur 

6  frimaire  (tiG  novembre). 

(2)  Ce  décret  présenté  et  fortement  soutenu  par  Roberâpicrre ,  fut  rendu 
le  i5  irinuire  an  il  (5  décenJurc         MonUeur  du  (>  Irinuire  (3  décmai^rc;. 
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Its  j  c'est  (£UcPiGberspierres'étoit,dèslcscoinmeiicCTfteiis,  dé- 
claré l'ennemî  des  Girondins f  jiis(|ii'a  leur reprociier,  en  face 
de  la  Convention,  le  loavril  1793,  d'avoir  voulu  l'attentat  du 
10  aoûif  «  pour  rappeler,  dès  le  lendemain,  au  ministère  leurs 
créatures.  Serran,  Claviére  et  Roland  (  1 }  j  c'est  qneles  Giron^ 
dins  conjurèrent  sa  perte  ;  que,  pour  les  désarmer,  au  3i 
mai  suivant,  il  agitde  concert  avec  Danton  et  ses  Cordeliers  j 
que,  lorsqu  il  n'eut  plus  .1  redouter  la  faction  Girondine ,  îî 
se  tourna  contre  Danton  et  les  siens  \  qu'après  l'avoir  fait 
périr  avec  q[uelq[n€s  uns  d'eux,  il  travailloit  à  la  destruction 
de  tous  les  autres  (&),  quand  ceux-ci  le  terrassèrent;  et  enfin 
que  ceux-ci,  étant  devenus  vainqueurs,  firent  un  traité  de 
paix  et  d'alliance  perpétuelle  avec  les  Girondins,  Toutes  ces 
choses  se  trouveront  plus  amplement  démontrées  dans  i  ar- 
ticle Lois  et  Tribunaux  révolutionnaires. 

Après  cette  digression,  qu'exîgeoit  la  critique  historique, 
revenant  aux  massacres  de  septembre  179a,  nous  remarque-, 
rons  d'abord  que,ce  ne  fut  pes  sans  une  parfaite  connoissance 
des  faits  que ,  luttant  principalement  alors  contre  les  0>r- 
deliers  et  la  Commune,  le  député  Lanjuinais,  qnî  avoît  été  1 
Tun  des  auteurs  et  des  plus  chauds  défenseurs  de  la  consti-  ' 
tution  civiU  du  clergé,  exposoit  ainsi  les  circonstances  d« 
complot  des  massacres^  dans  le  sein  même  de  la  Convention  : 
«  Les  listes  des  victimes  avoient  été  dressées  par  des  hommes 
en  place  ;  on  sait  par  les  ordres  de  qui  ces  victimes  furent 
amoncelées  dans  les  prisons  j  que  les  bourreaux  salariés 
re«;.ureut  cent  sous  par  téte  ;  que  des  registres  des  sections, 
et  même  de  la  Commune,  portent  en  ligne  de  compte  le  prix 
de  ces  forets 

I  >ii ,  ■  I       .    111*1 

(1)  séance  de  la  Convention  du  xo  avril  179^^  MtimLeur  du  12. 

(2)  Dauâ  la  îtaiiC€  de  la  Convention  du  a4  prairial  (12  \xnn  1794)»  Robcw- 
pierre  parlant  contie  Bourdon  (de  l'Oisie)  et  Tallien,  disoit  avec  menaces  :  «  Le^ 
système  des  Chabot,  des  Hâ>ert,  des  D«aloii«  4m  Lacroix  eit  nsfeé  oisuûié». 
Monàeut  én  ^6  prairial  (14  juin  I794)< 

(S)  Sénm  dtt  d  lénier  1793.  jHbniiBear  db(  io« 

I 
I 
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Mais  ce  que  nul  historieii  poiiticjue  n'a  fait  remarquer, 
c  est  que  ces  ms^ssaqi^ei  eurent  pour  pse^er  mobile  la  htlwe 
de  Valise  catholique,  puis^v'ilé  fiumt  idiri^jét  prinieipele'^ 
ment  conlve  les  prêtres  qui  avoieat  xelosé  d'adhérer  à  cetté 
constitution  cii4U  du  de^,  La  preuTfe  es  esl  évidente,  car 
ce  furent  eux  que,  dès  le  lendemain  du  lo  août^  les  pros^ 
cripteurs  se  bâtèrent  de  poursuivre  et  d'emprisonner.  Dans 
l'après-midi  du  ii,  il  y  en  avoit  déjà  soixante*deux  ame-^ 
nés  devant  le  oomité  d^  la  seçtion  du  iMaûmmlnmrg,  siégeant 
dans  une  des  salles  du  grand  séminaire  de  Saînt-Snlpice) 
et,  le  soir  même ,  ce  oomité  les  fit  enfermer  dans  Téglise  des 
Carmes  delà  rue  de  Vaugixai  d  (i).  Le  1 3  août  ,  oji  en  comp- 
toit  déjà  cinquante-deux  autres  emprisonnés  dans  ie  séminaire 
de  Saint-Firmin I  gik  U  en  fut  encore  amené  vingt  du  i3 
98  (a).  Ce  fut  seulement  le  a^  soiip  «pie  commencèrent» 
dans  Paiis^  ces  visites  domicilitires  qui  proeuiércnt,  aveê 
quelques  prêtres  ,  tant  prisonniers  laïcs  (3).  La  poursuite 
des  insermentés  se  continua,  sans  interruption,  et  avec  une 
rage  spédalej  jusq^u'au  jpur  e^  à  Vheure  du  massacre ,  au  point 

(î)  Echappé  au  massacre,  notre  nmi  rîp  qn:^ranlc  ans,  Jean-Marie  Bertbe- 
let  de  Barbot,  prCtie-chanoine  de  Chartres,  vicaire-général  du  diocèse  de 
Mende,  mort  à  Paris  le  5  décembre  1818,  nous  disoit  de  vive  voix  après 
I10U3  ravoir  écrit  :  «  J'appris^  le  xx  août  après  midi ,  ^ue  des  gardes  uat^onau^ 
^loiei^VMMsdhMnoi  pendABtmm  «liMiM»p6«ir  me  condiiire  à  mp  sectioa , 
iMii»  àmMmAm%*^*  H ^  vmik  it  inoi-taéflie,  «t  in'ttdjreftMi  i  Le» 
f ■■Jr»  1»  ffi^Msit  pocy  mcfti^  ca  vonkit  de  moL  Q  fit  jppasar 
abus  une  sdk  voiriae  où  \ê  trouvai  trois  particuliers  qui  me  demandèrent  li 
félois  prêtre 4  etc.  Ser  ma  réponse  affirmative,  ils  m'envoyèrent  dikt  ime 
feutre  pièce  où  je  fus^ientdt  rejoint  par  M  l'archevôque  d'Arles.  Nou»  y  res- 
tâmes jusqu'à  neuf  heures  du  soir,  ignorant  ce  qu'on  vouloit  faite  de  nous. 
Nous  itimes  appelés  alors,  fouillés,  et  réunis  à  soixante  autres  ecclésiastique.'? 
enviran ,  et  conduits  avec  eux ,  entourés  de  gardes  ,  par  les  souterrains  du  frand 
et  du  petit  séminaire  ,  dans  l'église  des  Carmes  ,  etc.  » 

(a)  A^q^.  ci-apiè;9 ,  d&ïin  la  copie  Hguree  du  Jie^uux  d'èct^u  du  séminaire  de 
Saint-Firmin ,  les  dates  respectives  de  l'emprisonnement  de  chacun  d'eux. 

(^)  Le  décitt  ^iir  Ict^uel  elles  étoiant  ordonnées'  ne  fut  rcudu  que  le 
>8  août 


\ 
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d^allttr  attendre  a«  barrières  de  la  ville  ceux  qui  en  sortoîeiit 
«veç  des  paMcporU^  eonfefinémettt  à  le  loi  de  déporlatîoii 
décrétée  U  ^  eedt,  ponr  les  errélcr  ec  les  emener  dans  les 
prisons  où  devoit  se  ittre  le  eavtoâgè.  La  populace  éfeît  d'ail- 
leurs parliculîèrement  ameutée  contre  ces  prêtres  ;  c  ctoit  au 
trevers  de  ses  huées,  de  se&  insultes  et  de  ses  menacer,  que 
cfcACUn  d'ewL  étoit  conduit  au  comité  de  la  section  dans 
FemiidîsienMnt  de  laquelle  3  aveif  été  saisi. 

Les  sectrea»  qvA  en  avv^teiit  un  plus  grand  nombre  pour 
Labitans^  étaient  celle  du  Luxcmhowi^y  dans  l'arrondissement 
de  laquelle  se  trouvoient  beaucoup  d'établisscniens  ecclésias- 
tiques ;  et  celle  du  Jardin  (botanique)  da  Moi,  ou  des  Fiantes , 
^i  n'en  ceateadlt  pM  moine  d'également  recotnmandablea 
parla  pîété  comme  per  le  savoir.  Leshidens  révolutionnaires 
de  eelîe-'cs  veetofem  de  lui  donner,  dans  leur  ignoble  bruta- 
lité 5  1(  nom  de  section  des  Sans-Culottes  ;  et  leur  comité  sîé- 
geoit  dans  1  église  même  de  5aint-Firmin.  C'étoit,  ce  semble, 
pour  bien  caractériser  Tesprit  des  massacres  pi*ocliains,  qu'on 
y  peéludoit  pet  le  plus  réroltaiEle  profanation  des  sanctnanres 
et  des  plus  saints  asiles  dn  ■aeerdoeoi  tt  ne-  fi41oit  pas  quenett 
laissât  douter  que  ces  captifs  de  Jésus-Cbristseroientimaio- 
lés  en  liaine  de  leur  Foi. 

Le  vénérable  arebevéque  d'Arles  fitit  un  des  soixante-deuiL 
que  l'on  ameiia^  Te  1 devant  te  comité  de  la  section  dt» 
ïuxemBourg  (i  ).  Tous  y  fuient Uv^és- à  tsoit  membfis  de  oe 


(1)  f^^ym^  lièlÉliiia  de  VMi  Betthelei.-*  Qui  ne nroît  indiqué,  d  ajprâ* 
cds  9  ét  sa  q«al*afieiesa  Mfànùw  i^cdniK  ét  ee  uùnï  «rchavéqpie  dan*  ion  tar* 
difaotantque  mensongér  rSait  îi^Mui^ÊMmfltAi»iniU^^tffg^f^  •  «Çad» 
fM  éinmmt^ ipn  éotaent  are  les  co&lài^y  depuis  la  foamh  du  10  août.... 

ItaïavaftaaapMS  potir  ceia  abandonné  tout  espoir  de  auccés  On  avoit  eu 

Gonnoissance  par  des  indices  particuliers,  des  aVeux  publics^  des  dénonciations 
gjgnées,  que  pendant  la  nuit  les  prîsons  serDietit  ouvertes  pour  faire  évader  les 
contfm'ateurs  ;  que  les  autres  delcinis  ,  dont  le  nombre  étoit  coîisidéraI>!t? ,  et 
auxquels  on  devrait  donner  des  aruies,  autant  qu'il  seroit  possible,  se  répau- 
droientdans  la  ^  liie,  forceroient  les  corps>de-garde,  désarineroient  les  cUoyens; 
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comité ,  «Uns  vue  nile  particulière^  poar  être  reeoimiit  ptr 
eux,  l'titt  après  Feutre ,  comme  prêtres  insermentés.  Dans 
leurs  réponses  à  ces  iuUi  rotateurs ,  ils  s'honorèrent  d*être 
revêtus  du  sacerdoce  de  Jésus-Christ  j  de  n'avoir  point  fait 
le  serment^  et  d'être  disposés  à  monrûr  plmlàt  qibedie  le  prè^ 
ter.  Ces  trois  eomwiîsseîr^  lee  Ami  passer  dMe  un» 
chambre  de  détention,  où  ils  rMèrent  poar  attendre  li^ 
décision  unaniaie  du  comité  à  leur  égsrd.  Qaand  elle  fut 
arrêtée,  yers  neuf  1h mes  du  soir,  on  se  mit  à  les  fouiller 
comme  de  vils  criminels,  pour  leur  enlever  ce  qu'ils  pou*» 
Toieai  avoir  d'ustensiles  usuels,  avec  lesquels  d'autres  qu'en 
aoroient  été  capables  d'atImitNur  à  lenf  TÎe  on  è  celle  de  leure 
peiséctttenrs^  et  des  gajrdes  Dombfenste  lec  condvisireBt  à 
l'église  des  Cannes*  Quand  ils  y  enrivèrent ,  et  qu*oii  les  j 
écrona ,  ils  n'y  trouvèrent  que  queltjues  mauvaises  chaises 
pour  se  délasser  d'une  journée  aussi  pénible.  «Là,  nous 
disoit  naguère  encore  rabbéBfnrtbetetySaaiTé  des  massacres  (  i  )y 
il  nons  £at  défendu  de  nons  petler  :  m»  garde  6it  mis  à  cM 
de  ebaenn  de  nonsy  et  Ton  nons  appoHa,  pour  tonte  nonv^ 
ri  turc,  du  pain  et  de  Tean,  G^esl  ainsi  qne  nous  passâmes  la 
première  nuît;  et,  jusqu'au  cinquième  ou  sixième  jour, nous 
couchâmes  sur  le  pavé  de  l'église,  li  lut  ensuite  permis  à  ceux 


et,  réunis  à  qiu  lijiies  autres  brigands^  s'introtluiroîeîlt  dans  ies  maisons  pour 
piller  et  incendier.  Le  dimanch*  a,  tandis  qae  les  citoyens  éleclriârît  par  JUi 
procUmotioa  d»  la  cotannat  ftvfwéa^,  m  mamMeiial  tes  leur  amiàam 
pour  t'cpidlir  et  pour  y  déHbéiier  sur  les  dâafeii  de  le  fetrie^  eelae  peitica^ 
Msie  ernés  de  |nstolets  et  de  poignards  aboient  été  enétéa.  L'AacssTlqva 
iTibkLn  et  le  tkrfrs  de  Snnt-F«feol  de  Mancflle  étoîeiit  da  aondm  ;  on  Teat^ 
|«  conduire  de  la  covr  dn  Nsis  aa  comité  dei  Qiiilii»>ll«lioM;  iisibat  iMs- 
laaoe»  et  l'un  d'ens  tire  un  coup  depiitokt  iprii  Misai  mortellement  un  citagm« 
Alors  ils  deviennent  victimes  de  leur  propre  fureur.  Les  bruits  de  l'évasion 
projetée  des  prisonniers  inspirt  nt  plus  de  crainte  ;  ils  s'accroiascntpar  des  indices 
plus  certains...  L'indignatton  du  peuple  étoitàson  comble....  Jih  bien  !  iptiU 
mmmnt  tous!...,,  s'écrie  un  citoyen  qui  venoit  de  s'enrôler.  Que  ks  sceierata 

meurent  tous  !       Cette  résolution  subite  se  propage  avec  une  actinté  in- 

croyabIe«  Le  peuple  se  porte  de  tontes  parts  ans  prisons^  etc.  *. 
(i)Mriimésiilsfarlal*wtew.  - 

XI.' 
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qui  en  aroient  leé  moyens  ^  de  se  procurer  des  Hfs  de  sangle 
et  des  paillasses.  Le  lendemain  du  jour  où  nous  avions  été 
enfermés  étant  un  dimanche ,  nous  demandainf  s  la  permis- 
sion de  dire  ou  d'entendre  la  messe  ^  et  cette  consolation  no  us 
fut  refusée  y  non  seulement  ce  jour -là ,  mais  encore  pendant 
tout  le  temps  Ae  notre  détention.  Nons  évitâmc»  avec  soin  de 
donnèr  anoan  sujet  de  plainte  contre  nons  ;  et  nous  rejetâmes 
mémé  la  proposition  qui  nous  fut  faite  ^  à  différentes  reprises, 
par  un  jeune  homme  nommé  Yigouroux,  qui  portoît  l'habit 
ecclésiastique  sans  être  attaché  à  cet  état,  de  profiter  des 
occasions  qu'on  sembloit  nons  ofirtr  de  prendre  la  fnite  ^  car 
on  laissa  plusieurs  fois  des  portes  ouTertes,  et  même  des 
armée  à  notre  disposition.  Sans  euminer  si  c'étoit,  on  non , 
une  perfidie,  n'éoontant  que  notre  conscience,  nous  crai- 
gnîmes de  nous  rendre  coupables ,  ou  de  compromettre  quel- 
qu'un par  la  fuite  -,  et  nous  continuâmes  à  rester  soumis  aux, 
ordres  que  nous  arions  reçus.  Cependant  notre  prison  se 
peoploit  tons  lea  jours  dsTantage  ;  et^  comme  c'étoit  la  nuit 
principalement  qu'amtoientd'autres  prisonniers,  nousétions 
Ê'équemment  troublés,  dans  notre  sommeil ,  par  les  propos 
outrageaus  et  le  cliquetis  des  armes  des  gardes  qui  les  amè- 
ne ient  iy. 

Il  en  étoit  de  même  dans  le  séminaire  de  Saint-Firmin, 
où ,  dès  le  1 3  août ,  le  comité  de  la  section  des  Sans'QdoUes 
constitua  prisonniers  les  vertueux  prêtres  de  cette  maison , 

et  on,  chaque  jour,  il  s'en  faisoit  amener  d'autres  de  tous  les  • 
quartiers  de  la  section,  par  des  forcenés  révolutionnaires, 
armés  de  piques  et  de  sabres.  Lorsque,  devant  le  comité ,  ces 
préires  manifiçatoient  leur  persévérance  dans  Féloignement  . 
du  sonnent  antiH:atiiolique,  ib  étoient  aussitôt  emprisonnés 
lirec  les  précédens. 

On  n'amena  des  prêtres  insermentés  à  la  prison  de  Vjibhayû 
et  à  celle  de  la  Force  y  que  vers  le  26  août,  lorsque  déjà  lë- 
glise  des  Gariiies  elle  séminaire  de  Saint-Firmiu  ne  pouvoienl 
presque  plus  en  contenir  d'autres  |  maisplusiours  de  ceux-ci» 
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arrêtés  fresque  en  même  Umfê  que  Us  -ptemim,  étoienl 
âéjà  dajis  la  prison  dite  de  ia  Mairie,  et  mai&tcnaiit  de  ta 

Préfecture  de  Police, 

Sur  ces  entrefaites  fut  rendu,  le  iG  août,  par  l'Assemblée 
Législative ,  agissant  eu  souveraine  depuis  le  i     le  farouche 
décret  de  la  déportation  des  prêtres  insermenti^*  (  Foyes 
DÉPOftTaxiON*)  Ceux  tpkp  dociles  à  cette  loi,  se  présenlèrent» 
aiiiTaiitsateateiir,  ilamimtcipilitê^  pour  demaiidevles  passe* 
porta,  sans  lesquels  ils  ne  ponvoient  sortir  de  France ,  ni 
même  de  Paris  ,  n'en  obtinrent  pas  tous  -  (Quelques  uns  furent 
retenus  prisonniers.  Ceux  qui  en  obtinrent,  et  partoient 
déià,  conformément  à  la  loi^iiweat  arrêtés  aux  barrit^res 
mêmes  ^  et  amenés  dans  les  prisons ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit*  Les  prêtres  que  leur  effroi ,  leurs  infirmités  on  leajr  grand 
âge  avoient  empéclié  de  se  mettre  en  route ,  se  cachèrent  en 
des  maisons  où  iU  croy oient  trouver  quelque  sûreté  j  mais  ils 
furent  presque  tons  (b  couverts  et  saisis  lors  des  visites  domi- 
ciliaires qui  se  iirent  dans  la  nuit  du  28  au  29 ,  et  les  jours 
•nivans^  d'après  le  décret  de  rAtsenblée.  On  paroissoît 
mettre  la  plus  grande  importance  à  ce  qu'aucun  prêtre  inser** 
monté  n'échappât  au  massacre  résolu  ;  et  ce  fut  par  un  bien 
atroce  respect  humain  que  ,  pour  n'avoir  pas  trop  l'air  de  n'en 
vouloir  qu'à  ces  prêtres  <  t  aux  laïcs  rovaJîstcs,  le  comité  de 
surveillance  de  la  commune  décida  qu'on  é|;or|;eroit  >  après 
eux  y  une  partie  des  détenus  qui  étoient,  pour  vols  ou  autres 
délits  contre  Tordre  public,  dans  les  prisons  de  la  Force ,  de 
la  Conciergerie,  du  grand  Châtelet^  des  Bernardins^  de 

Bieêtre  et  de  la  Salpétrière. 

«  Sur  la  fin  du  mois  d'août,  reprend  l'abbé  Berlhelet,  un 
commissaire  vint  faire  (aux  Carmes)  un  appel  général  des 
prisonniers  I  et  Ton  demanda  suceessivement'  à  chacun  en 
particulier  s'il  étoit  prêtre,  ou  dans  les  ordres  sacrés.  On 
écrivit  nos  réponses ,  etFon  élargit  deux  prisonniersqui  déchi^ 
rèrent  n'être  pas  liés  aui  ordres.  On  retint  néanmoins  parmi 
nous  deux  laïcs  ;  M.  Duplaiu  de  Sainte- Albine ,  et  M.  de  VaU 
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£sm$  9  tfnckn  oftei«r  au  végiaifliit  de  dmtpagne ,  qni  déclara 
fin  Gailiolîqiitt«<iOiDMiiy  et  ne  pas  connoitre  d'autre  motif  de 
M  détention.  Qoelqnes  {outs  après  cette  TÎrite,  nousrerAmea 

celle  (1  un  autre  commissaire  de  la  secliou,  qui  nous  parla  à 
chacun  en  particulier,  et  nous  demanda  nos  couteaux  ,  nos 
ciseaux  et  nos  caniDi»  après  bous  avoir  dit  quelques  mots  de 
OOQSolallon.  ^ous  voyions  fréquemment  aussi  M*  Manuel  » 
pfocumr  de  ia  Gommvne*  Il  nous  dit»  un  Jonr^  que  Fou 
avolt  eaaminë  nos  papiers  ;  que  Ton  nVvoit  rien  trouvé  qui 
pût  nous  faire  paroîtfe  coupables,  et  que  nous  serions  bien- 
tôt rendus  à  la  liberté.  Il  nous  revit,  le  60  août,  et  nous  dit 
que  les  Prussiens  étoient  en  Champagne  ;  que  le  peuple  de 
Faiiaie  levott  9m  masse,  et  envoyoit  tonte  sa  jeunesse  pour 
kê  combattre  $  que  l'on  ne  vonlott  point  laisser  d'ennemis 
derrière  soi ,  et  que  nous  devions,  pour  notre  propre  sûreté» 
et  |)our  obéir  au  décret  de  déportation,  nous  préparera  sortir 
de  France  (i).  Sur  une  observation  de  l'un  de  nous,  il  répon- 
dit que  Ton  nous  acoorderoit  quelques  heures  pour  prendre» 
daiii  noa  maitons»  lee  choses  dont  nous  aurions  besoin  pour 
le  Toyage  ;  et,  le  soir  même,  vers  minuit»  un  commissaire» 
accpmpagné  de  gendarmes,  nous  lut  le  décret  sur  la  déporta- 
tion ,  et  le  laissa  airiché  dans  le  sanctuaire.  Dès  le  lendemain, 
nous  nous  hâtâmes  de  recueillir  le  plus  d'argent  qu'il  nous 
iCti  possible ,  pour  des  voyages  dont  nous  ne  connoissions  ni 
le  terme»  ni  ia  durée*  Nous  étions  alors  environ  cent  soixante 
prisonniers  ». 


(t)  H.  l'abbé  Vialar,  pureîUement  éçhAffé  an  iDasaicre  fait  aux  Ctarme», 

nous  a  raconté  qu'un  jeune  ecclésiastique  normand ,  VnH.  des  détenus ,  osa 
dire  à  Manuel  :  «  Vos  piinc^ea  de  liberté^  de  bienfaisance  et  de  philantro- 
pie  ,  qu'on  ne  cesse  de  pi*orîamer,  s'accordent  mal  avec  le  tiMitcmeut  cruel  et 
arbitraire  que  l'on  fait  suijir  aux  prêtres»,  et  que  Manuel  lui  rt pondit  :  «Que 
voulez-vous?  il  a  fallu  aballre  un  grand  arbre  dont  les  racines  profondes 
étoient  envenimées ,  les  branches  vermoulues ,  et  le  tronc  pourri.  Parmi  le» 
iMwnchaSj  il  «  po  se  trouver  quelque  rameau  sain  et  pur  ;  msà&  U  a  tnttbsr 
âTCC  I0  nite  ».  (  Fay*  8àSA*  ) 
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On  comprendia  toot  à  l'kflure  j^rquoî  M*r*twff<  iumt 
ea  aorte  qu'ils  evuent  4uii  k  prison  j  taitrarg«iit 

et  tout  les  cfets  précieux  qu'ils  pouvoîevt  enyoïte».  Le  ittém* 

jour,  il  alla  tromper,  de  la  même  maiiièi  e  ,  les  prêtres  enfer- 
més dans  la  prison  de  la  MainV  ,  et  parmi  lestjuela  étoît 
l'abbé  bicard»  iu&tituteur  des  &oiuds-muet5,  qui  fut  aussi 
sauvé  du  nusaacre*  Saivant  sa  MUoÊÎMt  Mnael  lew  dît  : 
«  Je  viens  tqiu  Apporter  èm  perolee  de  eonsoletfon  et  ém 
paix  ;  dans  trente-six  heures ,  vous  reeevree^  de  la  anmiei- 
palîté^  les  détails  des  mesures  d  exécution  de  la  déportation 
à  la^juélle  sont  coudainnés  tous  ceux  qui  n'ont  pas  fait  le 
sermeut  civique^  et  dou^  heures  après,  vous  scr^  libres^ 
et  vous  aurez  quinse  jounipouv  vouepu^emà  votm  voyage) 
mais  il  faudra  que  chacun  prouve  qu^al  est  parétre  ^  car  l'avan- 
tage de  sortir  de  France,  en  ce  momeaty  est  une  £ivfl«irqw 
Lit;n  des  gens  envieroient  ».  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on 
usa  (\v  la  même  perûdie  à  l'égard  des  préUes  euiernxés  dans 
le  séminaire  de  Saint-Firmiu. 

£t  c'étoit  ce  jour^U  néme  où  le  procureur-général  de  la 
Commune  abusoit  aussi  cruelleaomt  de  la  home  £ei  de  cet 
pieux  captifs,  qu'elle  envoyoit  à  tous  les  comités  de  s^ctioue 

cet  ordre  alireux  : 

«  Le  conseil-t;énéral  a  arrêté  que  les  sections  seroient  char- 
gées d  examiner  et  de  )uger,  sur  leur  responsabilité,  les 
citoyens  arrêtés  cette  nuit  dernière»  on  dans  la  matinée  de 
ce  four.  Signé  Hugnenin,  président ,  TaUien»  secrétaire- 
greflSer;  Mehée,  secrétaire-adjoint». 

Et  ce  fut  le  lendemain,  3i  aoul,  que  Manuel,  accompa- 
gnant le  maire  Vétbion,  et  formant,  avec  Tallîcn  ,  une  dépu- 
tation  municipale,  celui-ci,  parlant  au  Aom  de  la  Commune, 
dit  à  l'Assemblée  Législative  :  e  Noue  arons  £iit  arrêter  Ue 
prêtres  perturbateurs  \  ils  sont  enfermés  dans  une  maison 
particulière  ;  et,  sous  peu  de  jours,  le  sol  de  la  liberté  sera 
purgé  de  leur  présence  ». 

La  Commune,  dans  ses  séances  publiques,  expHquoit  asscs 
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elftÎFW^t  l'ambi^ité  de  cette  dernière  phrase.  «  La  salle, 
dit  Marellet  (i),  refeiitiasôit  des  clameurs  les  plus  sangui* 
natres  contre  les  prêtres  ;  les  frénétiques ,  dont  les  tribunes 

étoient  remplies,  y  chantoient,  avec  la  permission  du  prési- 
denty  des  couplets  de  cannîliales  dans  lesquels  il  étoit  ques- 
tion de  massacrer  sans  retard  les  prêtres ,  qu'on,  y  disoit 
rassasiés  de  crimes  ,  et  de  les  ensevelir  s&us  leuts  autels 
ensanglantés  •  Celle  des  chansons  où  de  tels  sentimens  étoient 
exprimés  avee  une  plus  atroce  énergie ,  étoit  applaudie  ayeo 
fureur.  Ou  la  laisoit  répéter,  ne  se  lassant  pas  de  Tentendre, 
Les  femmes  des  tribunes  en  trépiguoient  d'une  joie  féroce,  et 
leurs  voix  criardes  s'élevoient  en  refrains.-  La  Commune 
décida  que  cette  chanson  seroit  imprimée  à  ses  frais,  et 
*    envoyée ,  avec  beaucoup  d*autres  semblables  ;  dans  les  dépar* 
temens  :  moyen  pinssant  et  terrible  de  nourrir  et  d'exalter 
les  sentimens  qu'on  vouioit  inspirer  au  peuple.  Un  perru- 
quier, nommé  Yialard,  s'échauffant  dans  un  discours  contre 
les  prêtres^  en  cette  circonstance ,  alla  jusqu'à  supposer,  d'un 
ton  àifirmatîf  »  qu'ils  étoient  tout  prêts  à  égorger  les  citoyens , 
et  c[u'i]s  les  tfgorgeroient,  si  les  citoyens  ne  se  hâtoient  de  les 
prévenir.  » 

Le  lendemain^  samedi,  i*"'  septembre,  les  places  publiques 
et  les  rues  furent  inondées  d'émissaires  de  la  Commune»  qui 
âmeutoient  la  populace,  en  désignant  les  prêtres  à  sa  frireur, 

comme  des  traîtres  à  qui  principalement  elle  devoit  imputer 
rapproche  de  l'armée  pru^ienne-,  et,  de  toutes  parts,  déjà 
la  populace  ne  parloit  que  de  les  massacrer.  Ce  fut  à  travers 
ces  rumeurs  sinistres  que  le  comité  de  sun^eillanee  de  la 
Commune  fit  conduire  à  la  prison  de  VjÉbhaye  environ 
vingt-un  des  prêtres  qui  étoient  dans  celle  de  la  Mairie,  Jus- 
qu  alors ,  il  n'y  en  avoil  eu  que  trois  parmi  les  laïcs  royalistes 


(i)  Mchr.cfs  de  ZiUêrature  et  de  Fldlosophu  du  Xf^IIJ*  siècle.  Paris,  lôiS^ 
au  Ili"  voiurae. 
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MuCtvméB  à  VJbbaye,  Celte  priioa  en  étoil  pleine  :  on  enfiMift 
les  prêtres  dans  le  réfeetoire  été  religieux,  près  de  le  «elle 

OÛ  siégeoit  le  comité  de  la  section  des  Quatre-Nations .  Celui 
de  surveillance  de  la  Gomniuiie  s'occupoit,  dans  rintervalle, 
avec  une  barbare  activité ,  des  préparatifs  du  massacre  fixé 
an  jour  suivant»  Henrioti  avec  une  bande  de  sicatres»  étoit 
ebargé)  par  le  comité»  d'eséenter  le  cemage  aux  Carmes) 
et  Maillard ,  sTec  les  siens ,  devoit  iaunoler  les  prisonniers 
de  V u^hhay  e  (i).  1  out  sepréparoit  avec  la  plus  barbare  pré- 
voyance ,  comme  on  peut  en  juger  par  une  lettre  qu'à  la 
mort  de  Maillard  >  {SiUMirt  assure  avoir  tronvée  dans  ses 
papievs,  avec  d'antres  pièces  rdatives  an  massacre.  Cette 
lettre>  écrite  par  le  comité^  lui  recommandoit  de  «  disposer 
sa  bande  d'nne  manière  ntile  et  sûre  ;  de  flTarmer  snrtont 
d'assommoirs^  tle  prendre  des  précautions  pour  eoipêcher 
les  cris  desmouransj  de  faire  porter  les  coups  sur  la  téte; 
d'expédier  promptementj  défaire  emplette  de  vinaigre ,  pour 
laver  les  endroits  oil  Ton  tneroit,  de  crainte  d'infection  \  de 
se  ponrvoir  de  balais  de  bons  pour  bien  laire  disparottre 
le  mn^y  et  de  voitures  pour  transporter  les  cadavres,  de 
chaux  mrnie  pour  les  consumer  j  de  bien  payer;  et  surtout 
d'avertir  le  comité,  d'un  instant  à  Tautre,  de  tout  ce  (^ui  se 
passeroit  (2)  ».  •  * 


(1)  Hraiiot,  nmm^ii  aaaliirflèrM , étiri| im  scâémt,  aivdnit  pbmr  teas  les 
ciioMs,  et  qui,  lag  coMMttsnt  par  %oîkt,  MTVojfc  toalÉvlif  ftclioai  ^«Toioit 
Ibetoia  d'en  ISdn  eonuMttn. 

«Uiullafd»  dit  Scnart*  étoit  un  atefoc  qui  avoil  été  cluMaé  d'oa  féginuai, 

wcprkB  7  avoir  |»a^  |Mrir  les  verges  pour  caïue  de  vol  ;  et  il  étoit  le  commandant 
en  chef  des  filous^  des  moacbêréB  et  des  brigands ,  se  faiauit  a]^ler  Tape-dur, 
Sa  horde  d'assassins  étoit  oonposée  de  ce  qu'il  y  avoit  de  coupe-jarrets  sur  Iq 
pavé  de  Paris».  Ce  tehroignage  scmbleroît  autoriser  à  dire  que  les  assassins 
n'éloient  pas  des  Marseillais  du  lo  août  ;  mais  il  y  en  avoit  bien  certainement 
parmi  eux.  Indépendamment  de  l'assurance  que  Chabot  en  a  donnée,  nous  en 
avons  la  preuve  dans  le  récit  de  l'évasion  du  P.  Saurin,  prisonnier  aux  Curmes, 
i^oy.  à  la  fin  du  présent  Tableau.) 
(a)  Mémoires  HSS.  ch.  ^. 


(  ) 

La  naii  du  ï"'  au2  «eptembre  n'a  pas  eucore  lait  place  au 
joVTp  ^edéjà  leê  liitifilif  ont  jreçu  Tordre  de  ae  tenir pi*éts  à 
exécuter  lewfSâm.DâskaMtiiiyiebniitdekprMe  deVei^ 
dttii  eitTépandii  pavait  le  peuple ,  pour  le  àufowr  aux  frauda 

excès  qui  vont  se  commettre.  La  innnit:i[)alitc  lait  aiiicLcr 
une  procianiaiioiî  qui  semble  écrite  avec  du  salpêù^e  j  elle 
porte  en  titre  «es  iaot«  ibirteineat  éleptri^iie*^  imprimée  en 
griMias  lellm  :  a  Aux  annet  citojens!  aux  armes  !  rennemi 
est  aux  portai    et  elle  est  signée  :  Uttgaettîn^  piéaident  $ 
TalHen  y  seerétalre.  Entre  antres  eMres  <fne  demne  la  wmi* 
cipalilé,  est  celui  de  fermer  l*?s  barrières  de  Paris,  afin  que 
personne  ne  puisse  en  sortir.  La  cloche  de  l'église  des  Cor- 
deliors,  à  la  disposition  du  club  de  ce  nom,  donne  le  si^ai 
du  tocsin,  qui  bieiitdl  se  répète  de  tons  côtés;  et  le  eation 
d'alarme,  que  b  moicipalttë  &tt  tirer  à  deux  heuiet  aprèa 
aiîdî^.porle  an  comble  l'effroi  d'nuepart,  et  la  rage  deKautre» 
L'Assemblée  J.égislative  en  est  alarmée,  croyant  que  c'est  le 
signal  de  la  prise  de  Verdun  j  mais  Danton  accourt  pour  la 
rassurer^  et  lui  en  expliijue  l'intention.  «  I*^oa,  non,  lui  dit-il  ; 
ceci  nest  point  un  signe  d'alarme,  maû  une  invitation  à 
détruire  les  JMspoêëm.  Mot  singulier,  qui  n'étott  pas  une 
énigme  pour  les  affidés  qu'il  avoit  dans  les  comités  des  sec- 
tions de  Paris. 

Celui  de  la  section  du  faubourg  Poissonnière  venoit  de 
décider,  par  un  arrêté,  a  qu'attendu  les  dangers  imminens 
de  la  patrie,  tous  les  préttes  et penonncs suspectes ,  enfer^ 
mées  dans  les  prisons  de  Paris,  de  la  yîlle  d'Orléans  (i),  et 

autres,  seroient  mis  à  mort  Le  comité  de  la  section  du 
Luxembourg ,  qui  avoit  sous  sa  main  les  prisonniers  des 
Carmes ,  envoyoit  à  la  Commune  une  députation  de  trois 
de  ses  membres,  Lahier,  Lemoine  et  Bichard,  pour  l'in* 
former  que,  sur  la  proposition  de  l'un  d'eux,  Joecbim 


(i)  Voy.  à  U  iiu  du  prévient  Tableau. 
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Gejntj  die  ifmtmrréé  ffa*on  purgermt  les  pfritoBi,  «  «n 
filant  couler  le  ftng  de  tose  les  déleniity  «vaut  de  partir 

pour  aller  repousser  les  Prussiens  ».  Déjà  quarante  sabres  à 
l'usage  des  assassins  sont  portés  à  chaque  prison ,  d'après  un 
arrêté  de  la  Commune  ;  et  ce  qui  reste  encore  de  prisonniers 
à  la  Mairit  être  traâafité  dbiM  1»  fri»ùnà/^ïj&hafe^  où. 
le  masMcre  doit  oonnueBeer,  en  troiijéM  coup  de  cenou. 

«  Au  bruit  du  premier  coup,  dit  l'abbé  Sîcerd,  l'undes  prî« 
soniiiers  de  la  3Iai/ic ,  chacun  s'en  étonne^  l'un  de  nous 
court  à  Ja  lenrti  e  ,  vi  distingue  au  loin  beaucoup  de  soldats 
dans  la  cour  -  et  presqu'a  Tin^taut  plvAioim  d'entre  ces  sol- 
dats se  pTéci|Mtent  en  foule  dene  noAre  priton ,  leuvenent  les 
tablée^  uous  saitÎMenl  et  uoua  jettent  debotSi  mus  ;dous  lais- 
ser le  temps  de  prendre  nos  effets»  Quand  nous  sommes  réu- 
nis dans  la  cour^  ils  nous  ainioucenl  qu  on  va  nous  conduire 
à  V Abbaje ,  oii  nos  compagnons  l'avoient  été  la  veille.  On 
iait  venir  six  voitures  y  et  nous  étions  vingt-quatre  prison- 
niers. La  première  cm  oonlint  sîx,  et  je  m'y  troufti  dans  le 
Ibnd.  On  donna  w%  six  codbm  le  eignal  du  déport»  en  leur 
intimant  l'ordre  d'aller  très -lentement,  sous  peine  d'étro 
massacrés  sur  leurs  sièges.  Les  soldats  qui  doivent  nous  escor- 
ter nous  a(iress(  lit  mille  injuies,  en  nous  annonrant  que 
nous  n'arriverons  pas  jusqu'à  Vuibkaye;  que  le  peuple ,  à 
qwi  ils  Tont  nous  livrer,  se  £era  enfin  jnstîco  de  ses  ennemis , 
et  BOUS  égorgera  dans  la  route.  Getio  a«nj0Dct  terrible,  £ûle 
arec  tons  les  accens  de  la  rage ,  étoit  accompagnée  de  coups 
de  sabres ,  du  coujis  de  piques  sur  clincnu  de  nous.  Les  voi- 
tures partent;  la  populace  ameutée  uous  suit,  eu  nous  insul- 
tant. Ouif  liiâ  répiiqujeut  les  soldats  de  l'escorte ,  ce  saitt  vos 
ennemis  /  les  complices  de  ceux  ipd  ont  livré  Ferdun ,  ceux 
qui  n^attendoient  que  votre  départ  contre  les  Prussiens,  pour 
égorfçeir  mos  mfans  et  ^os  femmes.  Fbièà  nos  sabres^  nos 

j)Lqu(\<;  :  donnez  la  inoi  L  à  ces  inonstres .  La  populace  effrénée 
grossissoit  de  la  manière  la  plus  cÛrayante  à  mesure  que  nous 
avancions  vers  V Abbaye ,  en  passant  sur  le  Pont-JNciif^  par 


(  ) 

la  rne  J)iniphine  et  le  cairefonr  àtMitssjr'  Un  àe  mes  eom«* 
pagnons  reçut  un  coup  de  sabre  aur  Tépaule^  un  autre  fut 
blessé  à  la  joue ,  et  un  troisième  à  la  lèvre  supérieure.  Enfin 

nous  arrivons  à  V Abbaye ^  les  assassins  nous  y  attendoieut  ; 
c'étoit  par  nous  qu'ils  avoieut  prdre  de  commencer  ». 

Ici  nous  devoDS  interrompre  la  narration  de  Tabbé  Sicard , 
pour  avertir  le  lecteur,  d'après  les  renseignemens  obtenus 
des  voisins  par  nos  enquêtes ,  i*.  que  la  prison  de  VAhhaye 
n'avoitpas  alors  d'autre  porto  que  celle  qui  existe  encore  sur 
la  rue  de  6ainte-Marguerite  j  qu'elle  étoit  même  plus  étroite 
qu'elle  ne  Test  maintenant j      que  le  concierge  refusa  de 
recevoir  ces  prisonniers»  et  qu'alors  les  cecbers  qui  les  con- 
duisoienty  étant  poussés  par  les  assassins  dont  ils  étoient  sui- 
vis, allèrent  jusqu'à  la  porte  du  cloître  qui  est  dans  la 
direction  de  la  porte  latérale  de  ÎVglîse  ;  3".  que  les  cochers, 
obligés  d'entrer  par  là  dans  le  cloître,  y  furent  conduits 
dans  la  plus  grande  cour  intérieure.  «  Cette  cour,  reprend 
Tabbé  Sicard>  étoit  pleine  d'une  foule  immense  :  on  entoure 
nos  voitures;  un  des  six  prisonniers  qui  étoient  dans  celle  où 
je  me  trouvois ,  crut  pouvoir  s'échapper  j  il  ouvre  la  portière, 
*  et  s'élance  au  milieu  delà  multitude  :  il  est  aussitôt  égorgé. 
Le  second  et  le  troisième  qui  descendent  de  la  voiture 
éprouvent  le  même  sort*  Le  quatrième,  qu'on  ne  peut  que 
blesser  d'un  coup  de  sabre,  s'est  déjà  réfugié  dans  une  des 
salles  de  VjAhaye ,  où  le  comité  de  la  section  des  Quatre^ 
Nations  tenoit  ses  séances.  Les  assassins,  croyant  qu  il  n'y 
avoit  pas  eu  plus  de  quatre  individus  dans  la  première  voi- 
ture, se  portèrent  à  la  seconde,  sans  m'apercevoir,  et  j'eus  le 
temps  de  me  réfugier  aussi  dans  les  mêmes  salles  (i).  Le  comité 


(0  On  ptatvovdaïuhJKeJtoofiîiiqjfliin^deMa'al^ 
fui  ioattndt  au  massacre*  L'aUbé  Godard,  ancien  vicaire-génénl  de  Bourges, 
qui  devoît  périr  avec  lui,  échappa  non  moins  singulièrement  au  même  dan- 
fer,  sdon  ce  que  raconte  Morellet  dans  le  IIP  volnne  de  wwMéimget  dû 
LUtérature  et  de  Phitoi^^  du  XVIU*  Mt,  , 
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étoit  alors  rassemblé^  poursuit  Tabbé  Sicard,  qui  fut  témoin 
de  sa  séance  d'alors;  et  l'on  massacroit,  sous  ses  fenêtres, 
non  seulement  les  prisonniers  qui  amvoient,  mais  encore  ceux 
queFon  alloitcbercher  dans  le  réfectoire.  {Foy,  M.  L*  Aoybr.) 
Les  membm  de  ce  eomilé  délibéioient  néanmoms  tranipiil  - 
lement  mir  lès  affium  publiques ,  tan#  fiiire  attention  anx  cris 
des  Tictîmei  dont  le  sang-  ruisseloit  dans  la  cour,  et  comme 
sous  leurs  yeux.  On  leur  annonce  un  commissaire  de  la  Com- 
mune ,  qui,  par  ses  ordres,  parcouroît  les  différentes  sections  \ 
H  enlre^  et  leur  dit  :  La  Commune  wms faUinJbrmer  que^  si 
wus  ^V9z  besoin  de  secours ^  elle  vous  en  enverra^  ^  Non, 
hd  fépondive&t  les  commissaires  du  comité,  tout  sè  passe 
bien  chez  nous,  mmmje  viens,  répliqua-t-il,  des  Carmes  et 
des  autres  prisons,'  tout  s'y  passe  également  bien.  Parmi  les 
diverses  pétitions  de  révolutionnaires  Suites  alors  au  comité, 
il  y  en  eut  une  de  quelques  femmes  du  voisinage,  qni  deman- 
dotent  qn'tfn  leur  proourit  ia  fiicililé  de  bien  jouir  de  la  .Tue 
du  massacre  des  JlristocnUes  9  pendant  la  nuit  qui  alloit 
commencer  ;  et  le  comité  ordonna  de  placer  un  lampion  près 
de  la  tête  de  chaque  cadavre  ». 

JL)é|à  beaucoup  de  prêtres  avoient  été  égorgés  en  ce 
lieu,  qnsnd,  vers  cinq  beures  du  soiri  Billand-Varennes, 
•ubstilnt  du  procureur  de  la  Commune,  marchant  sur  les 
cadatres,  karangua  lès  asaasshis  en  leur  disant  r  Peuple ,  tu 
immoles  tes  ennemis  :  tu  fais  ton  devoir;  et  Maillard ,  qui 
étoit  à  son  c(Sté ,  s'écria  :  //  ny  a  plus  rien  à  faire  ici,  allons 
aux  Carmes.  «  Ils  y  courent,  poursuit  l'abbé  Sicard^  et, 
dnq  minutes  apràs,  je  yiâ  amener  les  morts  traînés  par  les 
pieda  dans  les  ruisseaux  ».  Oii  n'aroit  pas  besoin  de  ces  asssaa* 
sins  aux  Carmes  ;  lé  massacre  y  étoil  dé|à  commencé ,  cOmme 
nous  le  verrons  tout  à  llieure. 

Le  carnaj^e  se  continue  dans  la  cour  pendant  la  nuit;  il  sefaî- 
soitsousia  fenêtre  d'un  cabinetoùlabbé  Sicard  s  etoit  comme 
tapi,  non  loin  de  la  salle  du  comité.  «  Lee  cris  des  victimes, 
dit^ily  lei  coupa  de  sabre  qu'on  frappoit  sur  ces  têtes  inno- 
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c«ntes,  leêhiirleliieiiâ  des  égorgeurs^  les  applaudissemens  des 

témoins  de  celte  scène  hoinble  :  tout  rctentissoit  claDS  mon 
cœur.  Je  distin^uoî.s  même  la  voîx  de  ceux  de  mes  confrère» 
que,  la  veille,  on  étoit  venu  chercher  à  la  Mairie.  J'enten-* 
dois  les  questions  qu'on  leur  faisoit,  et  leurs  réponses  :  on 
leur  demandoit  sHb  avoient  fait  le  serment  civique  ;  atieun 

ne  Favoit  fait*  TOD»  POUtOiElfT  ÉGHAPPBll  A  LA  MORT  PAR  Ull 

MENSONGE  :  TOUS  PRÉFÉRÈRENT  LA  MORT.  Tous  disoîent  en  mou- 
rant :  Nous  sommes  soumis  à  vos  lois;  nous  mourons  tous 
^fidèles  à  votre  constitution;  nous  n'en  eaUêeptons  que  ce  qui 
reg€trde  la  relig^n^  et  qui  intéresse  notre  conscience,  h» 
étoient  aussitôt  percés  dè  raille  coups ,  an  milieu  des  vocifé^ 
rations  les  plus  affreuses  5  les  spectateurs  crioirrU  en  applau- 
dissant :  /^IVe  la  nation  !  et  ces  cannibales  faisotent  des  danses 
abominables  autour  de  chaque  cadavre» . 

«  Vers  trois  ou  quatre  heure*  du  matin ,  recommencèrent  9 
avec  plus  d'éclat»  dans  la  oour^  les  mêmes  cris  et  les  mêmes 
chants  :  c'étoit  parce  qu'on  ameuoit,  dans  cette  cour  fonchée 
de  cadavres,  deux  prêti'cs  qu'on  étoît  allé  arracher  de  leur 
lit.  (^Foy.  HuRTREL.)Le8  ^ar^eurx  se  railioient  tous  À  ce 
bruyant  signal  de  carnage  j  les  deux  prêtres  furent  inter- 
pellés de  faire  le  serment  »  et  refusèrent  avec  autant  de  dou« 
ceur  que  de  fermeté.  Se  voyant  pour  cela  seul  cotidamnés 
à  mourir  sur-le-champ,  ils  demandèrent  quel(j[ues  heures 
,  pour  se  préparer  à  la  mort,  et  obtinrent  cette  grâce.  Les 
assassins  employèrent  cet  intervalle  de  temps  à  ordonner 
qu'on  amenât  des  ckanrettes  pour  emporter  les  cadavres  ^  à 
laver  et  balayer  la  coar>  toute  ruisselante  de  sang ,  ce  qui 
leur  donna  beaucoup  de  peine.  Pour  en  être  dispensés  k  Fa** 
venir,  malgré  les  massacres  qu'ils  se  proposoient  d'y  faire 
encore,  ils  concertèrent  entre  eux  divers  expédiens,  etadop* 
tèrent  celui  de  laire  apporter  de  la  paille  »  d'en  former  une 
espèce  d'ettradOy  qu'on  exhausseroit  encore  avec  les  habits  des 
victimes  déjà  immolées,  et  sur  laquelle  on  feroit  montef 
celles  qu'on  égorgeroit  dorénavant  :  au  moyen  de  quoi  le 
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«àng  f  whêorhé  par  ce  lit  de  mort,  nuirait  piw  mander  le  ccmr« 
Un  des  sieeiref  «e  plaignent  ^ors  de  ce  que  checiin  d'eux 

n'avoit  pas  le  plaisir  de  frapper  chaque  victime,  ils  dt'ci- 
dèreiit  que  Ton  coiniiH'nceroit  parla  faire  courir  entre  deux 
haies  formées  par  tous,  mais  qu'alors  on  ne  la  û*apperoit 
qli'atecle  dos  dea  aabres,  et  que,  loraqn'elle  eeroit  montée 
enr  Featradei  Irapgperoât  qui  ponmit  avec  le  tranchent  ou  la 
pointe.  U»  décidèrent  anasi  qu'il  j  anioit,  auteur  de  cette 
estrade ,  des  bancs  pour  les  femmes  et  les  hommes  qui  vou* 
droient  voir  de  près  l  exécution,  et  quils  appeioient  les 
dames  etlea  messieurs  ». 

a  Tout  ceci,  a|oale  l'abbé  Sicaid,  ie  l'ai  tu  et  entendu  ; 
l'ai  vu  ceadieme»  du  quaitief  de  VjAbaje  se  raaaenibler acntonr 
du  lit  qu'on  préparoit  pour  les  Tictimes,  j  prendre  place 
cooime  elles  Tain  oient  fait  à  un  spectacle  amusant.  Enfin, 
vers  dix  heures  du  matin  (3  septembre),  les  deux  prêtres 
furent  aOMnéSy  et  périrent  suiyant  le  mode  récemment  cou- 
▼enm  eatre  les  aasasains.  Toute  cette  foumée  se  pesse  4  aller 
chcvclier»  dai&e  Untille ,  lea  ptélKS  que  dae  scélérats  venoient 
dénoncer,  et  à  les  mettre  à  mort  de  la  même  manière ,  dans 
le  même  lieu.  Toujours  c'étoit,  autour  des  victimes,  les 
méaaes  huriemens,  les  mêmes  chants  >  les  mêmes  danses.  La 
nuit  auiftnte  ne  fut  pas  plus  calme*  Le  leBdemain,  mardi 
(4  septembre  )|  le^dmr  étoit  encore  couireipfe  de  cadàms;  on 
dmM  dee  ecdims  pour  lee  ttansporter  ailleurs  5  et^  pendant 
que  ce  transport  se  faisolt,  un  autre  prêtre  fut  amené  et 
égorgé,  aux  cris  mille  fois  répétés  de  /a  nation/  C'étoit 
le  mardi  matin.  »(^.  Lenfant.) L'Assemblée  IN alionale  ayant 
faîtaaettre  en  liberté  Fabbé  Sicard>  dans  cette  journéc-Ià 
même  oà  il  devoit  périr»  il  n'a  pu  oonti^nor  au-delà  sa 
iHiff,  comme  témm»  oculaire.  ^ 

En  commençant  le  massacre  par  les  prisonniers  envoyés 
de  la  Maine,  et  les  prêtres  déjà  enfermés  dans  l 'Abbaye,  le* 
assassins  ne-  a'éloieut  pas  encore  assujétis  à  Tespéce  de  forme 
judiciaire  que  »  d'aptés  Tordre  d#  U  CioiamKne»  ila  suirirent 


(  > 

duaite  ponr  ncttrc  à  mort  les  lato ,  pour  la  plupaH  mllî- 
taires ,  et  denir  on  trois  antres  ecdésiasliques  éiMnés  à  1'^^ 

^a^e  depuis  ic  lo  août  f  i  ).  Qui  ne  sait  cjii  oa  les  faisoit 
comparoiti*e,  dans  le  guichet  de  la  prison,  devant  Maillard, 
entouré  de  quelques  assesseuis  digues  de  lai  $  et  que  ee  Mail- 
lard» tenant  le  regiafio  dPéarou  (que  nous  a^ons  va  taohé  de 
•sng  et  de  ▼îu),  euToyott  les  TÎetiuies  à  la  mort  par  ces  mots: 
Conduisez  Mfonsieur  à  tm  Force?  Qui  ne  sait  que riiontaétt 
hfiinme  ainâi  coiiclamnc  ue  paroissoit  pa.s  plus  tôt  sur  le  seuil 
de  la  porte  extérieure  de  la  prison,  pour  en  sortir,  que  des 
assassins  élevés  sur  des  bancs ,  aux  deux  côtés  de  cette  porte , 
lui  ploogooient  leurs  sabres  daiis  ie  empê,  et  qu'il  alloit 
expirer  au  milieu  d'une  populace  ivxe  de  foie  ? 

Nous  n'avons  pu  savoir  au  juste  lé  nombre  des  prêtres 
égorgés  kV  jihbayt ,  parce  que  ^  plusieurs  n  v  avant  étéame-» 
nés  que  le  premier  jour  du  massacre  et  les  suivans,  on  n'eut 
pas  le  temps  de  les  inscrire  sur  le  registre  d'écrou^  et  que 
c'est  ^uniquemeiit  d'après  ce  registre,  et  le  témoignage  du 
géolier,  qu'a  été  formé  le  taUcau  qui  forme  le  registre  mor* 
taaire  de  ces  YiotioMs  \  dans  les  arclulyes  de  VEm  eUni  do 

Paris,  où.  nous  l'avons  collalioiiué  avec  celui  de  la  géole  de 
y  Abbaye,  L.  Prudhoriime ,  dans  son  Histoire  des  Crimes  de 
la  MévoluÊu^ny  ne  compte  que  dix.*huit  prêtres  parmi  les  vic^ 
times  de  cette  prison  $  encore  regarde-t-il  comme  tels  dea 
kommes  que  le  Jliegûfre  Jtéerùm  ne  désigne  point  comma 
ecclésiastiques;  mats  d'autres  contemporains,  quiavotent  an 
intcrctplus  touchant  a  connoître  le  nani]>re  des  prèlrej)  iniino- 
léê  kV  uàbbaye  y  assurent  iju'll  v  en  eut  [>our  le  moins  <piarante. 

Peu  d'inslans  avant  que  leur  sang  eût  commencé  d'y  couler 
à  grands  flots,  ceux  qui  étoient  enlermés  aux  Ciamw  tojoiént 
d'autres  assassins  fondre  sur  eux»  Ces  assassins  aroient  élé 
déjà  secrètement  introdaits  daas  les  eorridon  dbu  doltre, 
lorsque^  verâ  ij^^uatre  heures^  les  periides  surveillans  de  ces 
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▼erteem  priMimicn  Umr  ouvrirent  le«  poftet  dn  fttrdîii  ^ 

pour  y  faire  la  promenade  qui  leur  y  étoit  permise  depuis 
quelques  jours.  De  sinistres  présages  avoient  dû  assaillir  leur 
esprit  depuis  le  matin.  <i  Quelques  uns  de  nous,  dit  l'abbé 
Berthelet ,  aTOÎent  été  vî«itéa  ce  jour-là  par  des  pareiM  ou  des 
•mis  qui  leur  «enoient  lee  mains ,  et  se  cmtentoie&t  de 
Tener  des  larmes,  sans  oser  exprimer  leurs  craintes.  Les 
mouvemeus  précipités  des  gardes  qui  veilloient  sur  nous,  les 
vociférations  qni ,  des  rues  voisines ,  parvt  noient  jusqu'à  nos 
oreilles  y  le  canon  d  alarme  que  nous  entendîmes  tirer,  tout 
étoit  &ii  pour  nous  donner  de  l'inquiétude  j  mais  notre  cou* 
fiance  en  Dieu  étoit  parfiûte*  A  deux  heures ,  le  commissaire 
du  comité  de  la  section  (Joachim  Geyrat)  Tint  faire  précipi- 
tamment un  appel  individuel  de  toutes  nos  personnes,  et 
nous  envoya  dans  le  jardin,  où  nous  distendîmes  par  un 
escalier  à  une  seule  rampe,  qui  touchoit  presque  à  la  cha- 
pelle de  la  Sainte-Vierge 9  comprise  dans  l'église  où  nous 
étions  prisonniers*  Nous  arrîTâme»  dans  ce  jardin  an  travers 
de  gardes  nouyeaux,  t|uî  éloient  sans  unifomee,  armés  de 
piques  et  coiffés  d'un  bonnel  ronge  :  le  commandant  seul 
a  voit  un  habit  de  garde  national.  A'peine  lûmes-nous  dans 
ce  lieu  de  promenade^  sur  lequel  donnoieut  les  fenêtres  des 
cellules  du  dottre»  que  des  gens  placés  à  ces  fenêtres  nous  * 
outragèrent  par  les  propos  les  plus  inAmes  et  les  plus  sangui* 
naires.  Nous  nous  retirâmes  an  fond  du  fard  in,  entre  une 
palissade  de  charmilles  et  le  mur  qui  le  sëpare  de  celui 
des  dames  religieuses  du  Cherche-MidL  Plusîeiirs  d'entre  nous 
se  firent  un  refuge  d'un  petit  oratoire  placé  dans  un  angle  du 
jardin  j  et  ils  s'y  étoient  mis  à  dire  leurs  prières  de  vêpres , 
lorsque  tout  à  coup  la  porte  du  jardin  fut  ouverte  avec  frw- 
cas.  Nous  Times  alors  entrer  en  furietix  sept  à  iiuit  jeunes 
gens  dont  chacun  avoit  une  ceintuie  garnie  de  pistolet*, 
indépendamment  de  celui  qu'il  tenoit  de  la  main  gauche, 
en  même  temps  que,  de  la  droite,  il  brandissoit  un  sabre. 
Le  premier  ecclésiastîquc  qu'ils  rencontrèrent  et  £reppérenl 
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fat  M.  de  Silm«  profondément  occnpé  d'nne  lectnre, 
«Yoît  paru  ne  s'apercevoir  de  rien.  Ils  le  mastacrérent  à  coups 

de  saLre,  et  tuèrent  ensuite  ou  blessèrent  mortellement  tous 
ceux  qu  ils  abordoient,  sans  se  donner  le  temps  de  leur  ôter 
entièrement  la  vie ,  tant  ils  étoient  pressés  d'arriver  au  groupe 
d'ecdésiastiqnes  réfngiés  au  fond  du  jardin.  Ils  en  appro- 
cbèrenten  criant  :  L*ar€he\féqmed^Arlesit archevêque^  jirles! 
Ce  saint  prélat  nous  disoît  alors  ces  mots^  inspirés  par  une 
foi  vive:  Memcrcions  Jjieu^  Messieurs ^  de  ce  quil  nous 
appelle  à  sceller  de  notre  san^  la  l'oi  que  nous  professons  ; 
demandons'-lui  la  grâce  que  nous  ne  saurions  obtenir  par 
nos  propres  mérites ,  celle  de  la  persévérance  finale.  Alors 
M.  Hébert,  supérieur  «général  de  la  congrégation  des  Su- 
distes, demanda  ,  pour  lui  et  pour  nous,  (ielre  jugés  :  on  lui 
répondit  par  un  coup  de  pistolet  qui  lui  cassa  une  épaule; 
et  Ton  ajouta  que  nous  étions  tous  des  scélérats ,  en  criant  de- 
rechef :     archevêque    Arles!  r  archevêque  d* Arles  »  (On 
Terrai  dans  l'article  de  son  nom,  comment  il  périt  presijne 
au  même  instant.)  Après  l'aToir  atrocement  assassiné,  les 
sicaires,  se  tournant  vers  nous  qui  restions  immobiles  d'ad- 
miration sur  la  manière  dont  il  étoit  mort,  nous  frappèrent 
ETCc  leurs  sabres  et  leurs  piques  ;  je  reçus  une  blessure  à  la 
cuisse  $  et  M.  l'évéque  de  BeauTais  («oj*.  RoCBEFoncàinuo) 
en  eut  une  cassée  d'un  coup  de  feu. 

«  En  ce  moment,  le  commandant  du  poste ,  resté  à  l'autre 
extrémité  du  jardin,  nous  ordonna  de  rentrer  dans  l'églisej 
et  nous  nous  acheminâmes,  avec  plus  ou  moins  de  peine, 
▼ers  l'escalier  par  lequel  nous  en  étions  sortis^  mais  des  gen- 
darmes y  ploDgeoîent  leurs  baïonnettes.  INous  nous  amon- 
celions vers  cet  endroit  sans  pouvoir  passer  ;  les  hommes  à 
piques  vinrent  y  croiser  aussi  leurs  armes  d'une  manière 
effra vante  ;  nous  y  eussions  tous  été  tués,  si,  par  des  prières 
réitérées,  le  commandant  n'eût  enfin  obtenu  que  ces  assas- 
sins nous  laiaseroient  entrer  dans  Téglise. 

«  lïotts  nous  rendîmes  dans  le  sanctaiaire  ;  et ,  auprès  de 
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Fautd,  où  nous  nous  donnftm^is  Pabsolution  les  uns  aux 
aatres ,  noas  récifâméS  les  prières  des  monrans ,  et  nous  nous 

recommandâmes  à  la  bonté  iniinie  de  Dîeu.  Peu  d'inslans 
après,  arrivèrent  les  assassins  pour  nous  saisir  et  nous  entraî- 
ner ;  le  commandant  du  poste  leur  répréseuta  que  nous  n'é- 
tions pas  jugés  )  et  que  nous  étions  encore  sôus  la  protection 
•de  la  loi.  Us  répondirent  que  noÂs  étions  tous  des  scélérats, 
et  que  nous  péririons.  Eu  effet,  ils  firent  descendre  les  pri- 
.sonuiers  peu  à  peu  et  en  petit  nombre  dans  le  jardin,  à  Ven- 
trée duquel  se  postèrent  les  égorgeurs  ». 

Ici  viennent  se  placer,  du  moins  en  abrégé,  certaina  détails 
que  Fabbé  Lapize  de  la  Pannonie,  sauvé  pareillement  de  et 
massacre,  a  fournis  à  M.  l'abbé  Barruel  (i),  et  que  l'abbé 
Berthelet  a  passés  sous  silence,  par  égard  sans  doute  pour 
celui  qui  avoit  contribué  à  le  sauver  lui-même  :  «  C'était, 
difpil,  un  commissaire  de  la  section,  envoyé  avec  la  mission 
apparente  d*empécher  le  massacre  des  prisonniers  a  .Ce  com- 
missaire nommé  Violette  (  l'atné),  membre  du  comité  de  la 
section  du  ÎMcenthourg ,  vint  s'établir ,  avec  une  table  et  le 
Registre  d'écroii  de  la  prison  des  Carmen  ,  auprès  de  la  ])orte 
par  laquelle  on  descendoit  dans  le  jardin.  Là,  il  appelle  et 
fait  venir  les  prêtres  devant  lui,  deux  par  deus,  pour  cons- 
tater l'identité  de  leurs  personnes,  et  s'assurer  qu'ils  persé- 
yèren t  dans  le  refus  du  serment  ;  il  les  fait  passer  ensuite  dans 
le  corridor  qui  aboutit  â  l'escalier  par  lequel  on  descend  au 
jardin  ;  il  s  y  sont  attendus  pai  les  assassins,  qui  les  y  égorgent 
aussitôt  qu  ils  paroissent,  et  font  entendre  à  cliaque  ibis  des 
burlemens  affreux,  entremêlés  du  cri  ;  flve  la  naùoni 

Dès  ta  première  immolation  de  ce  genre»  annoncée  de 
cette  épouvantable  manière,  les  prêtres  qui  sont  encore  dans 
l'église  ne  peuvent  plus  douter  du  sort  i\u.i  les  attend  au 
même  lieu  j  et  néanmoins,  toujours  en  prières  au  pied  de 
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'Fautel,  ils  n'en  paroîssent  point  tronblés.  Ceux  qui  sont 

appelés  à  leur  tonr  ,  par  le  comiuissairc  ,      lèvent  aussitôt , 
les  uns  avec  la  sérénité  ti  une  âme  pure  et  pleine  de  confiance 
en  Dieu,  les  autres  avec  un  empressement  très-marqué  d'aller 
donner  leur  vie  pour  Jésus-Christ»  Celui-ci  vient ,  les  yeux 
baissés  y  continuant  sa  prière^  qu'il  n'interrompt  que  pour 
répondre  au  commissaire  ;  et  il  la  reprend  tranquillement 
ensuite,  en  se  rendant  à  l'escalier  de  la  mort  :  il  prie  encore 
lorsqu'il  tombe  sous  le  fer  des  assassins.  Celui-là ,  son  bré- 
viaire ou  r£criture  Sainte  à  la  main  |  marche  avec  ces  livres 
des  divines  promesses ,  et  montre^  par  son  visage  et  sa 
démarcHe,  qu'il  s'attend  à  les  voir  se  réaliser  quand  il  recevra 
le  coup  fatal.  Quelques  uii.Sj  présentant  aux  assassins  un  front 
angélique,  les  rcî^nrdcntavec  une  douce  cliarité,  dans  laquelle 
on  ne  peut  méconnoitre  une  touchante  compassion  pour  leur 
frénésie  et  leur  aveuglement.  C'est  avec  une  céleste  noblesse 
que  ces  béros  du  sacerdoce  reçoivent  le  coup  mortel  qui  les 
affranchit  des  persécutions  des  hommes  et  de  la  corruption 
delà  terre  (yo^.  Menuret).  Plusieurs  enfin,  en  quiLLant  le 
.    sanctuaire  pour  aller  comparoître  devant  le  commissaire, 
jettent  des  regards  de  prédestinés  sur  la  croix  de  Tautel,  et 
répètent  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Mon  Dieu ,  pardon" 
neZ'ieurf  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  Ainsi  périrent  en 
vrais  Martyrs,  dans  cet  endroit,  trois  illustres  prélats,  un 
très-^raiid  nombre  de  prêtres  ,  et  un  pieux  laïc ,  sur  chacun 
desquels  notre  Martyrologe  donne  une  notice  particulière 
('i^ojr.  AbraraUv  etc.).  Le  commissaire  lui-même  fut  touché 
de  leur  saint  héroïsme.  Deux  jours  après,  il  ne  pouvoit  s'em- 
pécher  de  dire  à  ceux  des  prêtres  qu'il  avoit  fait  soustraire 
au  massacre,  et  qui  étoient  encore  détenus  au  cuiaité  de 
la  section  :  «  Je  m'y  perds^  je  n'y  conuois  plus  rien  j  et  tous 
ceux  qui  auroient  pu  le  voir  n'en  seroîentpas  moins  étonnes 
que  moi.  Vos  prêtres  alloient  à  la  mort  avec  la  même  joie 
que  s'ils  fussent  allés  à  des  noces  )»l 

Le  nombre  de  ceux  qui  périrent  aux  Cannes  est  poité^ 
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par  quelques  uns  des  compagaous  de  leur  captivité  dans  ce 
liea^  à  cent  soixante  et  treize  :  encore  assurent-ils  qu'il  a  dà 
s*eii  tronyer  Inen  dayantage ,  parce  que^  le  i*'  et  le  2  de  sep- 
tembre,  on  j  en  amenoit  â  chaque  instant  de  nouveaux, 
qa*on  ne  prenoit  pas  la  peine  d'inscrire  sur  le  Registre  cTe- 
crou,  L^abbé  Berthelet  avoit  compté  déjà  cent  soixante  pii- 
sOQiiiers  environ,  la  veille  du  massacre,  ^ous  n'en  avons 
trouTé  que  cent  vingt  sur  le  Registre  mortuaire  de  WEtatcivilp 
lak  d'après  celui  XécroUf  et  dans  lequel  encore  on  voit» 
^arml  les  morts,  quatre  prêtres  qui,  avec  quelques  autres, 
s'étoîent  sauvés  du  jardin,  en  escaladant  les  murailles,  au' 
moment  du  premier  camaf^e.  Ce  Rcg^istre- copie  m-  piNit  pas, 
plus  que  son  modèle ,  contenir  les  noms  des  prêtres  égorgés 
qui,  arrivés  des  demîers.,  n'avoitentpu  être  enregistrés  sur 
celui-ci  (f  )• 

Ce  ne  îal  que  dans  la  matinée  du  ï  septembre  que  com- 
mença le  massacre  des  prêtres  enfermés  dans  le  séminaire  de 

Saint-Firmin,  Ils  y  étoient  au  uunibre  de  quatre-vin^t-onze  ; 
et,  avec  eux,  se  trouvoit  un  ancien  militaire  qui,  depuis 
long-temps,  ne  vivoit  plus  que  pour  le  ciel  (  voy.  Valfoms  ). 
Les  assassins,  se  précipitant  dans  cette  maison,  les  extermi- 
nèrent de  diverses  manières ,  d'abord  en  les  frappant  avec 
leurs  sabres  ou  leurs  piques,  et  les  jetant  ensuite,  la  plupart 
tous  vivans,  par  les  feiielips  ,  soit  dau.s  la  cour,  soit  daiis  la 
rue  ,  où  ils  étoient  reçus  par  d'autres  assassins  qui,  avec  des 
piques  et  des  massues,  achevoient  ceux  qui  respîr  oient  encore. 
Dix-aept  d'entre  ces  prisonniers  ayant  échappé  à  ce  carnage, 
le  nombre  de  ceux  qui  périrent  ne  seroit  que  de  soixante  et 
quinee ,  s'il  falloit  s'en  rapporter  au  Registre  mortuaire  de 
VJEtat-civil^  fait  aussi,  Saint'-Firtnin  ^  d'après  le  Registre 
€p€crou ,  sur  lequel,  comme  sur  les  autres,  bien  des  prison- 
niers avoient  pu  n'être  pas  encore  inscrits. 


(i)  On  n'y  voit  pâs  beaucoup  de  noms  ^oi  M  trouYCttt  dans  les  ii&t<^  publiôu 
-giOT  Peltier  et  par  Prudhomnie. 


(  J8*) 

A  U  prÎMn  de  lu  Fin'Cê^  le  masticro  «TOtt  commencé  dés 
le  a  septembre  >  yersle  soir.  U  pe  s'y  tioiiToit  que  cinq  piélres 

enfermés  comme  insermentés  ou  réfractairei ,  c'est t- à  ■►dire 
comme  n'ayant  pas  prêté  le  serment  civique  {voy.  J.  B.  BoT- 
TEX,  i?\LAGARP£IT£y  H.  LjUiiycc).  Les  deux  autres  se  firent 
sousf  rrt Ire  au  cani8|fe ,  pair  un  mojen  qnç  nous  czpiiquesons 
à  la  fin  du  présent  urtide*  * 

U  se  peut  que  des  prêtres  insermentés  se  soient  aussi  trou- 
Tés  parmi  les  prisonniers  laïcs  de  la  Conciergerie,  égorges 
comme  ceux  de  la  Force  et  des  autres  prisons;  mais  nous 
n  avons  pu  obtenir  aupuue  notion  positive  à  cet  égard. 

<c  Le  3  et  le  4  de  ce  mois j  dit  Mathon  de  la  Yarenne  »  on 
voyoit  déjà  Paris  trayersé  en  Iput  sens  par  des  charrettes 
cliargées  de  cadavres.  Des  femmes,  oi|  plutôt  des  furies,  4 
la  tétc  desquelles  on  distinguoit  Angélique  Vojer,  étoient 
huchées  sur  ces  voitures,  chantant  l  inlàme  chanson  d  nlors, 
qui  commenroit  par  ces  mots:  Dansons  la  carmagnole  y  et 
elles  sautoîent  sur  les  cadavres  mutilés,  e|i  battant  la  mesure 
sur  les  parties  les  plus  charnues,  dont  la  nudité  étoit  mise  le 
plus  en  évidence 

Mais  où  furent  inhumés  ceux  qui  venoient  des  Carmes, 
de  Saint-Firmin  et  de  \  yl  hhaye  ?  Le  pieux  désir  de  savoir  au 
juste  où  reposent  les  restes  des  vrais  Martyrs  de  cette  époque  , 
devoit  nous  exciter  à  cette  recherche.  L'abbé  Sicard  a  cru 
que  «ceux  de  V^hhay^  furent  portés  hora  de  la  barrière  du 
faubourg  Saint- Jacques ,  bjen  avant  dans  la  campagne,  au 
pied  de  la  première  croix  de  fer;  et  qu'on  v  creusa  une 
Inr^^i*  fosse  pour  les  enterrer  tous  n .  L'abbé  Barruel,  dans  son 
Histoire  déjà  citée.,  niais  écrite  en  Angleterre,  a  dit  que 
«  ceux  des  Carmes  furent  portés,  le  3  septembare,  par  dix 
tombereaux,  dans  une  vaste  fosse  que,  d  après  un  marché 
fait,  le  3o  août,  par. des  agens  de  la  Commune,  avBC  les  fos» 
soyeurs  de  la  paroisse  àe  Saint  -  Sulpi  ce ,  ceux-ci  avoient 
creusée,  au  village  de  Monl-Uouge  »,  entre  la  grande  ]  oute 
qui  part  de  la  barrière  SainlrJac^ues ,  et  celle  qui  commence 
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k  la  barrière  dite  d!Enfer.  Il  est  bien  certain  que  le  ^ëoîiei* 
de  la  prison  de  V^baye  avoit  reçu  ,  et  prohabiemenL  aussi 
les  geôliers  des  autres  pruons,  un  ordre  du  comité  de  êur^ 
veiliance  de  la  Commune,  pour  l'inhumation  des  cftilavf«i| 
en  voici  1*  copie  ;  «  Muilicipalilé  de  Paria,  «—Déperiraaeiit 
de  police  et  garde  Batioiiale.  —  Vow  feres,  sur -le -champ , 
Monsieur,  enlever  les  corps  des  pt  rsannes  de  votre  prison  , 
qui  nexistent  plus»  Que,  dès  ]a  pointe  dn  ioiir,  tout  soit 
enlevé  et  porté  hors  de  Paris,  dans  des  ibsses  proioudes, 
bieu  recouverte»  de  terre.  Voua  nous  eaverrea  lea  noma  dee 
morts,  Faitea,       de  rea«  et  dit  vinaigre,  laver  eoigneiiae* 
ment  les  endroitt  de  votre  priaoa  qui  peuvent  être  ensan- 
glantés, et  sablez  par-dessus.  Vous  serez  remboursé  de  vos 
frais  sur  vos  états.  Surtout  une  gi-nude  célérité  dans  TexcLU- 
tion  de  cet  ordre,  et  que  i  on  n'aperroive  aucune  trace  de 
sang.  —  A  la  Mairie,  ce  3  septembre ,  à  une  heure  du  matin , 
Van  IV  de  U  liberté,  et  de  i'ég^iîté  le  i«*  (  1791).  Signé  lee 
adminitCratettra  de  poA'ce  et  de  survmliameeef  Pania  et  Ser* 
gent.  ^  P,  S,  Employer  des  hommes  au  fait ,  tels  que  dea 
fossoyeurs  de  l  ilotf^l-Dieu ,  afin  de  prévenir  l'uiitcLion  », 
Un  second  ordre  postérieur,  envoyé  aux  assassins  de  ïudh" 
hajre,  étoit  ainsi  conçu  :  a  Âu  nom  du  peuple,  mes  cama- 
rade, il  eitenioint  de  liure  enlever  le»  corpa  morti  9  de  laver 
et  nettojer  toutes  les  taches  de  sang,  particulièrement  dam 
les  cours ,  chambres ,  escaliers  de  V^hhafe»  A  cet  effiH,  voue 
êtes  autorises  à  prendre  des  fossoyeurs,  chaiTetiers,  ou- 
vriers, etc.  —  A  i'Uôtel-de- Ville ,  le  4  septembre.  Si^Jié  Panis 
et  Sergent,  administrateurs^  Méhée,  secrétaire-grefiier  i*. 

L'auteur  de  i'MUtoùre  pmrdmâtièrc  des  Eifénmens  des 
9,3,4^^  sêfftmmhre  nous  dit  c{ue  «  les  cadavres  eulevés  des 
différentes  prisons  furent  jetés  en  des  excavations  préparées 
exprès,  hors  la  barrière  Sainte  Jacques ,  à  Mont-Rouge,  à 
Clamart,  à  Charenton,  aux  carrières  de  Ménil-Montant,  et 
dans  un  puits  (de  carricre),  qui,  précédemment  comblé, 
avoit  été  rouvert  dès  le  a8  du  mois  précédent,  per  ordre 


(  iH) 

de  Véàûùn  et  Bftfuid ,  Tenas  «or  les  lieas  poitt  le  recon* 
nottre  ». 

Il  ne  seroit  pas  absolument  impossible  de  concîlièr  ces 
tc'mni^rna^t  s  de  1  abbé  Sicard,  de  Pabbé  Barruel  et  de  Ma- 
thoa  de  la  VarenAe^  avec  ce  que  l'inspecteur- général  actuel 
des  carrières  des  environs  de  Paris ,  depuis  1B07  seulement^ 
affirme  sur  ia  foi  de  ses  sabordoimëSj  les  consert^oÉeurs  on 
concierges  actods  de  la  portion  de  carrières  qui  est  hors  la 
barrière  Saint-Jacques ,  et  qu'on  appelle  les  catacombes  de 
l;i  toniUe  /s 0 ire  ou  houard,  dnns  Inc^u*  lie ,  depuis  1785,  on 
portoit  religieusement  les  ossemens  humains  des  cimetières 
de  la  ville  convertis  à  des  usages  profanes.  L'assertion  de  cet 
ûupecteur  est  devenne,  à  son  tonr,  une  sorte  de  confirma-- 
tien  de  ce  que  nous  disent  ses  subordonnés ,  quand  ils  nous 
montrent  dans  ces  catacombes  nn  entourage  de  maçonnerie 
seniLlaLlt'  a  celui  d'un  puits  d&service  de  caiTicres,  en  affir- 
mant que  c'est  là  que  gisent,  entassées  péie-méle,  les  vic- 
times de  septembre  179a  (i).  Leur  assertion,  qui  a 'pris 


(1)  Cet  inspecteur-général,  M.  Héricart  de  Thury,  dans  son  livre  intitulé: 
Description  des  Catacombes  de  Paris ,  publié  en  i8if) ,  raconte  que  son  prédé- 
cesgeor,  Charles-Alexis  Guillauinot,  qui  étoit  en  fonctions  depuis  l'origine 
de  cette  charge,  en  2^77»  et  qui  l'a  remplie  ju&qu  à  sa  mort,  en  1807,  domui 
Tofdre  »o  concierge  de  la  tombe  /«wv  de  fiire  iobiuBer^  «  à  b  ftefw  da 
«□evce  des  catacombes  »  et  ansal  cODyeaablement  qae  le  penncttoîent  les  dr» 
ennstancea,  tous  ba  eadama  de  cens  qoi  aTowat  été  massacrés  en  Mjp» 
temhre  »  :  ce  qni  sapposeroit  qu'ils  avoient  été  jetés  dana  qadqne^Mob  de  ter- 
vice  en  cet  endroit,  au  lieu  d'être  mîftdaneiine  large  fosse  creusée  tout  ea^lés* 
Il  est  assez  probable  qu'ayant,  dans  un  ou  plusieurs  de  ces  puiis  de  service , 
des  fosses  tor.frs  faites,  et  très-propres  h  soustraire  absolument  et  de  suite 
aux  regarda  les  victimes  du  carnage,  on  se  dispensa  de  la  peine  et  de  la 
dépense  nécessaires  pour  les  engloutir  d'une  autre  manière.  Ce  qui  rend  cela 
plus  croyable,  c'e^t  que,  moins  de  deux  ans  «près^  c'est-à-dii'e  eu  1794»  ^® 
gpnTemement  rérolationnaire  d'alors  crut  de  son  intérêt  de  faire  dore  et 
«onTrir  de  terre  l'escalier  de  la  tombe  leoèrt  par  lequel  on  descendoit  dans  les 
«ataoombes.  Cet  escalier^  qui  aToiC  été  va  puiu  dé  âmrm,  et  qai  éloît  «  des- 
tiné k  la  jetée  àta  ossemens  depuis  i^SS  a ,  aToit  bien  pn  veceTCÎr  aussi  lef 
cadavres  de  septembre.  Ce  gouTemement  fit  même  vendre  comme  domaine 
iMtSMMtf  k  terntoire  et  b  tnaboa  qui  étcit.aa-deasus.  On  y  vit  bientôt^  et 
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laveur,  attire  en  ce  Heu  une  iiiiinité  de  personnes  amenées 
par  la  piété  ou  la  compassion ,  et  même  des  étrangers  con- 
duits par  la  seoie  curiosité.  Ce  qui  contribue  à  faire  préva- 
loir cette  croyance ,  est  m  petit  autel  expiatoire  y  qu'en  i8i4» 
rin^ecteur-géaéral  a  fait  ériger  dan»  oe  fotttami&y  a  à  la 
mémoire  de  tant  d'Illactres  TÎetimes  de  leur  dévoiiemeiit 

pour  la  religion  et  pour  hi  cause  tlu  Pioi ,  «suivant  ses  ex- 
pressions en  i^ro.  Alors  il  déclaroit  qu'il  avoit  été  blâmé 
pour  avoir  élevé  ce  monument»  et  quel  son  intention  étoit 
d'j  ajouter  deux  tables  de  marbre  >  dont  Tune  indiqneroît 
à  ravenir  lea  noms  de  oet  TÎotiaea ,  et  Fantre  porteroit  cette 
inscription  qne  lui  avoit  fournie  M.  Headle^  Yscaire  de  lu 
paroisse  de  5aiut-Jacc|^ucs  du  liaut-Pas  : 

D.  O.  M. 
PiU  Maniéuê  eMum 
Dkéuê  iU  ae  iil'  sepumêriê  UUCCLXXXXil 
lAOeiiœ  ifucUtatarum. 

Hic  pattmim  expectant  cives,  virtutis  amore 
Cmispicui  :  cives  patHœ  legumqiie  Dei^xi& 
CuUoTêÊ,  éivU,  nm!  temj^estaUéuM  acti, 
linmeH  tamtn,  ui  scopuU,  reaifue  tmèoeei, 
Infinmm  fMi$  éeiiitanunia  percH' 
Hoif  dém  erudeUt  Diicardiaëceptra  tenehat, 
Hêftatrix  scelerum»  contempUmmjurajae^fÊUg 
ScBvâ  ccBdt  cohors  furiis  incema  peremU, 
Sîste  gradtim  y  inqne  jyîos  fletm  enimpe,  viatOT$ 
Costm  futuU  prêcu,  U  candida  iiUa  sparge. 

Lux  p€rpeUta  junai  eiê. 

Det  mis  Dominus  invmire* 
mitefieùtdiam  à  Daminoin 
Uta  éie.  (PauL  UadTimaUk. 

Cette  inscription  est  aussi  touchante  que  les  vers  en  sont 


^  même  pendant  plnaieun  ana^,  une  guinguette  et  des  danses  à  rétablisse- 
ment desquelles  il  ne  ponvoit  qu'applaudir.  Ce  local  a  chaoyé  dix  fois  da 
propriétaire  depuis  1794  jusqu'en  i8t5,oii  il  ctoit  occupé  par  on  cabaretier. 
U  s'appeloit  déjà  la  tombe  ttitoin,  avant  lySSoà  il  fut  acheté  par  Us  écheyins 


(i86) 

heiircnx  ;  mn\§  elle  nontltisae  re«^ttcr  qne  lesTOiî*  Mtrtyrr 
qui  ont  été  gloi  ilit  s  par  Dieti  au  moment  niéitio  de  leur  inort, 
y  soieut  GODiundus  avec  les  victimes  politiques  qtiî  atten- 
dent encore  leur  palme,  et  pour  lesquelles  on  ne  peut  que 
dire  :  Jms  pmjMùM  htceateis.' C'tài  au  reste  la  £tnte  de  cet 
oasvaire,  daiti  lequel  on  anroit  jeté  confnsément  tons  lea 
cadavres  quelconquea,  par»!  lesqneli  étoient  probablement 
ceux  des  prisons  où  avoient  péri  beaucoup  de  molfaitcins. 
S'il  n'y  avoit  là  que  les  ossemens  des  hommes  qui  moururent 
pour  la  loi  de  Dieu,  il  auroit  suffi  d'écrire,  sur  leur  tombe 
commane,  cet  éloge  consacré  par  rfisprit  saint  à  la  mémoire 
dea  Maobabéei  :  ElegentrU  m  agis  moti,  ef  nùhierunt  infrin^ 
gère  legem  Dei  fanctam,  eitruciâati  mnt  (I.  Macb.  c.  i, 
J^.  65  et  66).  En  allant  voir  ce  dépôt  sacré,  nous  poun-ions 
dire  alors  comme  Aurelius  Clemens  Prudentius ,  YÎsiUnt, 
an  IV*  fiècle  j  les  catacomhea  de  Aome  : 

/fmmnerai  UUc  d&foisoê  mole  su6  ima 

ReUiquias  rnemini  me  dHlleisse  homivurn: 
Quorum  sofns  tiabet  comperta  vocaifuia  Chtistuê, 
Uppoiè  çuosi  proprÛB  junxit  amidtiœ. 

Nous  y^répéteriona  à  TenTi  ce  qu^en  1 796^  un  prêtre ,  non 
moina  instruit  que  ptenx,  disoit  en  terminant  son  Hommage 


de  Paris  avec  la  Budaoa  tpà  ê*y  trouvoit ,  pour  serrir  de  logement  au  fisiiaii 
du  dépôt  sacré  des  ossemeiis  qui  alloient  être  portés  dans  le  soatermin  de  cet 
rnfîniit.  Ils  firent  alors  transporter  e\  ériger,  au  milieu  He  la  cour  de  celle 
maison,  la  croix  pyramidale  appelée  cmijt  Gastine  qui  étoit  dans  le  cimetière 
des  Suints- ïnnocen s.  Est-ce  cette  croix  que  l'abhé  Sicard  a  prise  pour  une  croix 
de  fer;  et  les  charrettes  chargées  de  cadavres,  qui  sortoientpar  la  barrière 
à*£nfer,  comme  celles  qui  sortoient  par  la  barrière  Saint-^acques  ne  pou* 
Totent-enes  pas  se  rendre  également  à  la  carrière  de  U  tombe  Iswt,  qui 
«Ht  dkae  la  plaine  d«  ÂTon^Som,  ions  l'ancienne  nmte  d'Orléena»  dite  ^oie- 
Ovnie,  anr  le»  borda  de  laquelle  étoieat  deoz  fuàs  da  sm4ee  tfoi  avoient  beaa-  ' 
coup  de  profondeur  et  peu  d'oaverture»  aans  parler  de  Tescalier  et  de  la  maisoa 
«loét  eor  le  eèté  fauche  de  1*  roule  qui  part  de  la  barrière  iSaûil^iacfnes  ? 
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(imprimé)  à  la  mémoire  du  ^éhérahle  curé  de  Saint-Jean^ 
e/i-Grèi^e^ma3$acré  dans  laprison  de  Y  Abbaye  (M.L.  Royer): 
Témoins  qu«  noiu  îdwM  été  triomphes  de  cm  glorieux 
Martyrâ  de  notre  FfWMe»  conjnroiu-iet  d'y  bâter  par  \mm 
TiBUZy  le  triomplie  de  le  vérité ,  de  le  eonoorde,  de  la  peis» 
et  d'y  perpétuer  par  leurs  exemples,  le  règne  de  Jésus- 
Christ.  Dieu  de  nos  ^)èrps!  le  sang  de  vos  Martyrs  réclame 
pour  nous  vos  miséricordes.  Ecoutez  sa  voixj  pardonnes  à 
votre  peuple  I  ayes  pitié  de  votre  Egliee  f  et  riiiniasez  tous 
m  eafiioe  dans  la  vérité»  daaa  VmiXé^  et  dama  la  ebarité  : 
par  Jéiua^Ikristy  notre  Seigneur.  Ainri  aoit-il  ». 

Paris  n'est  pas  la  seule  ville  de  France  où  l'impie  et  féroce 
municipalité  du  lo  Wfùl,  lit  égorger  dea  prêtres,  à  cause 
de  leur  £ai,  dana  les  premiers  jours  de  septembre  179a. 
Déjà  cette  musioipalité^  s*âeTant  par  ses  attentats  au-dessus 
de  l'Assemblée  Législative,  tendoît  à  devenir  Taibitre  su- 
prême de  la  Irance  :  projet  dans  l('(]uel  elle  réussit  progres- 
sivement jusqu'en  avril  1794*  OÙ  périrent  sur  Téchafaud 
Cbaumet»  Hébert,  Danton,  etc. 

Le  lendemain  du  jour  où  le  comité  de  sun^eiiianee  de  la 
Commune  de  Paris  avoit  fait  connuencer  les  massacres  dans 
la  capitale,  c'est-à-dire  le  3  septembre,  il  avoit  prompte- 
ment  écrit  aux  administrateurs  de  toutes  les  communes  de 
France  une  circulaire  atroce,  dans  laquelle  on  lisoit  :  et  La 
Commune  de  Paris  se  bâte  d'informer  ses  Frères  de  tous  les 
départemens  qu'une  partie  des  conspirateurs,  détenus  dans 
les  prisons,  a  été  mise  à  mort  par  le  peuple  :  act*  s  de  justice 
qui  lui  ont  paru  indispensables.  »-£t  sans  doute  la  nation 

entière  s'empressera  d*adopter  ce  moyen  si  nécessaire  de 

salut  public.  Signés,  Pierre  Duplain,  Panis,  Sergent,  Len- 
&nt,  Jourdeuil,  Marat,  Desforgues,  Lecterc,  Dutertre, 
constitués,  par  la  Commune,  administrateurs  du  salut  public^ 
et  contresigné ,  Danton,  ministre  de  la  justice. — P.  S.  Nos 
Frères  sont  invités  k  remettre  cette  letti'e  sous  presse,  et  à 


(  i88  ) 

U  £ure  passer  à  toutes  les  idanicîpalités  de  leurs  aïronclis' 

semens  ». 

Ces  administrateurs  avoient  Tn?*me  en\  ové  des  agcns  d lignes 
d'eux(i  ),  pour  faîre  exécuter  plus  sûrement  des  massacres  dans 
les  villes  où.  il  lui  importoit  dayantage  qu'il  y  eu  eût;  et  ce 
fut  par  l'iustigatiou  de  ces  émissaires  que  plusieurs  prêtres 
lurent  massacrés  à;  Reims  les  9  et  3  septembre  {vojr>  Ale- 
icandre)  ;  à  Meaux,  le  4  (♦'oy.  L.  G.  David);  à  Lyon  ,  le  9 
(yoj,  Gliller>1£t)  j  et  à  Versailles ,  les  b  et  9  (yoj,  Gallois). 

£u  cette  dernière  ville,  si  près  de  Paris,  les  assassins  dans 
leur  impatience,  commencèrent  nU  jour  plus  tftt  qu'ils  ne 
le  dévoient.  Le  8  septembre  ils  massacrèrent  d'abord  neuf 
prêtres  enfermés  dans  le  bâtiment  appelé  les  Ecuries  de  la 
Heine.  Si  le  carnage  devoit  y  être  retardé,  c^est  qu'il  falloit  at- 
tendre que  toutes  les  victimes  désignées  pour  y  périr,  y  fussent 
réunies.  On  vouloi^  que  les  personnages  envoyés  précédem- 
ment comme  contre-révolulionnaires  dans  les  prisons  d'une 
Haute-Cour  de  justice  nationale  reléguée  à  Orléans ,  on  Toni 
ne  croyoit  plus  pouvoir  les  faire  égorger,  fussent  amenés 
en  cette  autre  ville,  demeure  des  Kois.  L'Assemblée  Législa- 
tive, cédant  à  des  insinuations  astucieuses,  avoit  décrété  le 
3  septembre  qu'ils  seroient  transférés  à  Saumur  ^  mais,  une 
(bis  maitres  d'enic  sur  la  route ,  les  agens  du  comité  les  firent 
diriger  sur  Versailles.  Ils  étoient  au  nombre  de  ciuquante- 
trois,  parmi  lesquels  se  trouvoit  un  prélat  zélé,  que,  depuis 
le  commencement  de  la  révolution,  Ton  n  avoit  cessé  de  per- 
sécuter pour  sa  foi  :  c'étoit  Tévéque  de  Mende  (vojr.  Cas- 
tellane)  :  aussi  fut-il  des  premiers  que  l'on  immola,  lorsque 
les  charrettes  qui  apportoient  ces  prisonniers  an'îvêrent  dans 
Versailles,  bept  d  entre  eux  seulement  puient  échapper  à  ce 

(i)  Ronsin  et  Lacroix  furent  envoyés  À  Meaux  et  ailleurs  ;  Guemi««r  le  fut 

dans  l'Ouest  de  la  France  où  il  ne  trouva  pas  les  esprits  disposes  à  le  seconfîpr. 
IX  fut  même  emprisonné  à  Quimper  ;  et  on  mettoit  en  devoir  de  I"î  i'iire 
ton  procès,  lorsque  la  Convention  ,  à  peine  lusUtlée  ,  décréta  qu'il  seroit  roi* 
eu  liberté.  (  //ist.  des  Crimes  de  la  AèvoL  Tom.  iV,  pag.  i5a  et  i65.) 
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joassacre.  Comme  il  se  fit  le  dimanche  d  après  celui  où.  les 
prêtres  détenus  dans  Téglise  dea  Carmes ,  et  dans  la  cour  de 
l'Abbaye^  «Toient  été  égorgéa,  ce  fut  pour  la  municipalilié 
de  Paria  une  espèce  de  joyeuse  octayé  qui  trausformoit  eu 

jour  de  féte ,  la  journée  oh  elle  avoit  fait  périr  un  si  grand 
nombre  de  saints  ministres  de  l'Eglise  cathoii(][ue. 


GOPIËS  FIGURÉES, 

So&  des  Registres  dMcrous,  scfà  des  Registres 
tuaires  de  Paris  y  en  ce  qui  concerne  les  victimes 
sacerdotales  de  Septembre  1792  (i). 

TABLE  L 

Registre  d* écran  de  la  prison  de  VAùéayef  déposé  dans  les  archiTes 

de  la  Préfecture'  de  police  de  Paris. 

Du  ^QoQût  179a. 

Du^au  5  septembre,  ie  Le  sieur  abbé  Chapt  de  Rastimac, 

SMur  ô/kH  Chapt  de  Betsti^  éeroué  en  Tertu  d'onlra  de  HM.  les 

gnac  a  Méjugé  par  ie  peupie,  administrateurs  de  polioa>  membtes 

€$$«f4$-imamp  mis  à  mort*  du  comité  dfi  siirreiSance  et  de  saMn 

pui^lic 

Du    septembre ,  (e  sieur  Le  sieur  Thomas-Pierre-Antoine 
dcBûisgeilinaétéjugépar  ie  Boisgelin  a  été  écroué  en  vertu 
peupie,  et tut'i^^kamp^m'U  d'onve  de  MM.  les  administrateurs 
à  «k>rt*  (Ensuite 9  d'une  autre  du  département  de  police  de  la  mai- 
main  et  postérieurement  )  le  rie.  Signé  Dm^on,  CoUy  et  Bas- 
mottfMeftain.Aquoîunetroi-  nMfnoL 
sième  main  est  venue  ajouter: 
HoTA.  Le  sieur  Boigeiin  a 
péri  me  de  Greneile,  à  Où 
ipi'a  assuré  ie  peupie  (a). 

(1)  Nous  y  conserverons  !es  noms  de  celles  qui  échappèrent  au  massacre, 
COmrae  encore  ceux,  de  quel  jn es  autres  laïques  confondues  avec  elles. 

(a)  Ceci  fut  écrit  pour  tâcher  de  déguiser  ia  ii;rocité  des  assassins  employés 
à  r  Abbaye. 


( 


Du  5  septembre,  ht  sieur 
Alexandre  -  Cfuirlcs-  Marie 
Lenfant  a  été  juaé  par  ie 
peuple,  et  mr-ie-ckamp  mis 
à  mort. 

Par  juif  ement  du  peuple , 
dêê  4^5  sepumére  1793» 
toutêi  tes  personnes  ci4nctus 
dans  cet  écrou,  au  nombre 
de  vingt^ie  u  f,  ont  été  mis  à 
mort  sur  -ie-  champ.  Pu» 
d'une  autre  main  :  à  ce  qu*une 
grande  vartie  du  peupU  ont 
assuré  (i). 


Du  4  a»  5  septemére,  U 
situr  Saiomon  a  été  tnis  en 
Oéerté  par  4ô  pntpUf  tt  I0 
9Uur  BenoU^Lottis  Simon, 
aussi  prêtre, 

i  cêere  vivant. 


190  ) 

Du  5o  août. 

Anne  -  Alexandre  -  Charles-  Marie 
Lenfant,  écroué  par  ordre  de  la  mu- 
nicipalité au  département  de  la  po- 
lice. 

Du  1  êeptemére  1 79SI  (fol.    et  i5). 

tes  suivans  ont  été  écroués ,  ce 
jour ,  en  reitu  d'ordre  des  adminis- 
trateurs de  la  police  et  sunreitlance 
de  la  ville.  Sifné  Lenfant  et  Panis 
P«  P,  Viguier  de  Gtiml»  écroué 
le  même  jour  et  mis  à  mort. 
Eoyer»  ancien  curé. 
Simon ,  prêtre ,  d-devant  cha- 

erita  in  (a)« 
Pei,  prêtre. 

Gervais,  ancien  chanoine. 
.  Dubuiâ,  ancien  curé* 
.  Coppeau,  prêtre. 
.  Benoisty  prêtre. 
.  Benoist  cadet ,  prêtre. 
H-  L*âbbé  Saint-Clair. 

Truberty  ancien  curé* 
1.  Salomon,  prêtre./^.  (Salamon). 
!•  L' B*  iSimon,  prêtre...  vivant, 
Huré  f  prêtre. 
Seroûf  aTOué. 


X  • 

X  . 

s- 


{ 


S.  YiOers. 

Loys. 
•  Guiy  Taîné. 
.  Gury  cadet. 
.  Laurent  (ahbé). 
.  Joseph  Alalhi*. 
,  Godard .  prClre. 
.   Deàpoinmeray ,  prêtre. 
.  Trestoiidant.  (Prudhomme  l'a 
dit  prêtre;  mais  sa  liste  n*est 
pas  sans  erreurs.) 

Duboutety  prêtre. 


(i)  La  date  de  cette  note ,  faite  comme  les  précédentes  quelques  mois  après 
le  massacre,  et  d'une  manière  conjecturale,  est  fallacieuse.  Tous  les  prêtres 
d«  cet  écrou  périrent  dans  la  aoifée  da  jdtmaudhe  9  «eptembre. 

(a)  Nous  avons  cm  devoir  conserrer  les  fanl«a  d'oitlu^nplie  ponr  i 


\ 
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Burtrei  aîné  ,  mort  ( i  ).  Hurtrel  l'ainé ,  prêtre. . . . mort, 

HurtrU  cadet,  mort  ;  tous         Hurtrel  cadet,  prCtre....f»wr/. 
deux  ci»  8  Ott  3  êoptmére.  Bateau,  prêtre. 

Fiat. 

Gaubert ,  prêtrs. 

Walcker. 
Au  verso  du  folio  iS  on  trouve  : 
Claude  Guyet,  écroué  le  4  sep- 
tembre par  les  membres  du  comité 
de  surveilJance  et  de  ^aiut  public, 
et  exécuté  un  quart  d'heure  après 
par  le  p«upk. 

Parmi  les  trente  indî  vidas  ci-dessns  nommés,  il  y  en  eut 
donc  Tingt-*1in  enregistrés  comme  ecclésiasti^es.  Trois  ou 
on  quatre  seulement  forent  sanyés,  et  le  lurent  par  faveur, 

à  savoir:  Salanion,  L.  B,  Simon,  Godard  ^  et  peut-être 
Diihouzet.  On  cîle  nujovnci  hni  comme  ayant  pris  la  fuite, 
après  avoir  reçu  deux  coups  de  sabre  sur  la  téte ,  Dubois ,  a/i- 
dm  curé,  qui  ne  passoit  point  pour  sanvé^  lorsque  les  Re-^ 
^str€S  fnrvnt  régulsrisés  autant  qu'ils  pouvoient  Pétre^  d'à-» 
près  l'attestation  des  témoins  les  pins  compétens.  Comme  il 
avoit  été  écrou(' le  i*' septembre,  avecle  curé  J?oj^cr  et  autres, 
nommés  ci-contre  ,  il  ctoit  enfermé  dans  la  même  sai  le  (pi  eux. 
Nous  ignorons  les  circonstances  particulières  qui  auroientia- 
vorlsé  sa  fuite  ;  mais  si  d'autres  les  savent^  ils  doivent  recon- 
nottte  sans  doute  qu'elles  s'engrènent  dans  ce  qui  a  été  dit  de 
la  mailière  spéciale  dont  s'eiFectua  le  massacre  des  prêtres  ame- 
nés Je  la  veille,  et  dans  ce  que  ndii.s  ajoutei-ons  par  la  suite  a 
notre  précédente  narration,  pour  iaiie  Lien  comprendre  par 
la  situation  des  bâtimensj  cours^  jardins,  maintenant  détruits, 


Ia  nstidié  des  agens  du  ^mité  de  surveillance  et  de  poUet,  L'écTon  fîit  étnt 

pur  cei«i-là  même  qui  attiefla  les  tingt-rteuf  prisonniers. 

(i)  Ce  nora-Ià  paroît  n'être  qu'une  intercnlation  dans  le  registre,  quoique  la 
niirant ,  qui  est  celui  du  frère,  semble  y  avoir  été  utu»  avec  le  précédent  et  les 
tdMyutm»  n  n'auroit  pu  l'Strv  le  t«*  seplembre^  parc«  que  le«  d«az  Hurtrel  ; 
arrêtée  «aaeiliMe  dbez  eux,  ne  furent  amenés  que  dans  la  nuit  da  a  au  3. 
Cela  prouve  que  ces  derniers  enregistrcmeus  n*out  été  faits  qn'nprès  le  mus- 
sacre,  et  arec  des  souvenirs  bien  troubles.  Après  avoir  inscrit  un  iiurtrel,  on 
m  sawtlsfa*ttaa  fidlait4«ia;«t  r«aa^ta  laaaniikrjHfnl. 


(  ) 

der^bbayedeSaint-Germain-des  Prés,  quel  est  l'endroit  où 
furentimmolëea  ces  victimes  Mcerdotales.  (/^«  Benoist,  Fainé). 

En  composant  d  après  ce  Hegistre  d  ècrou  et  quelques  dé- 
positions orales^  celui  de  VElat  civil ,  le  rédacteur  mît  au 
nombre  des  morts  les  deux  Benoist,  dont  le  premier  de  ces 
Registres  sembloit  avoir  dit  que  Tun  fut  sauvé  ;  et  il  en  re- 
trancba  comme  tels»  Saint^lllair^  Dubouset,  et  même  Ger- 
vais.  Mais  il  fut  dans  l'erreur  à  Tégard  de  celui-ci,  qui  périt 
très- certainement  dans  cette  affreuse  circonstance  (i^oyex 
P.  L.  Geryais)*  Au  surplus,  le  Kegistre  mortuaire  de  ÏÈUU 
civil  en  ce  qui  regarde  les  victimes  de  V^haye ,  ne  consiste 
que  dans  une  simple  liste,  précédée  de  ce  titre  :  Décédés  è«-* 
dites  Prisons  dans  les  Journées  des  ft,  3,  4>  ^  septembre  / 

et  close  par  ces  mots  :  Cerf i fie  par  le  commissaire  de  police 
de  la  section  des  Quatre- J\  at  ion  s  ,  sur  F  attestation  du  con- 
cierge et  de  ses  cinq  guichetiers,  le  i^mars  1793.  Signés,  Zc- 
gagneur,  commissaire  de  police  s  Thomas ^  secréÊoire'greffierm 
Mathon  de  la  Varenne  trouva  dans  les  archives  de  la  Mai- 
rie en  1804  ou  i8o5,  une  liste  de  vingt-un  individus  avec 
ce  lître  :  Noms  des  personnes  immolées  à  V Ahbaje  le  2  sep^ 
tembre,  sans  avoir  été  constituées  prisonniers ,  c'est-à«>dire 
avant  d'avoir  pu  être  inscrites  sur  le  Registre  d^écrou^  If  ou 
y  reconnoit  encore  des  prêtres  $  mais  tous  ceux  qui  pé- 
rirent de  cette  manière,  n'y  sont  pas:  et  cette  pièœ  étoit 
signée  Pûtmj,  Sergent,  Duffbrt  tl  Leckrc. 


TABI4Ë  II— (Eglise  des  Carmes)^ 
Copiéciur  U  Registre  mortuaifre  d»  f Etat  civil»     M/U  aeetUrt 

Section  du  Litxembourg.  —  Tableau  des  préires  et  autres 

personnes  détenues  au  courent  des  Carmes,  le  2  septembre 
1792,  indicatif  de  ceux  qui  ont  péri,  et.de  ceux. qui  ont  été 
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soustraits  à  la  sévérité  du  peuple.  Il  est  clos  par  l'attistatioA 
«ttÎTante  :  Certifié  sincère  et  véntahle  par  le  searéUàre'-gr^nt 
de  la  justice  de  paix  de  Im  sedioh  du  LuxeiaBourg  v  et  cém-' 
missaire  nommé  par  rassemblée  générale  de  la  section,  pour 

procéder  à  L  inhumation  desdites  personnes.  Paris ,  1 8  octobre 
1 792 ,  /e  I*'  de  la  République }  signé  Daifbanel.  Au  dessous  est 
écrit  :  Les  noms  de  baptême  ajoutés  à  ce  tableau)^  i  )  tout  été  par 
moi  souss^né,  secrétaire  de  la  section  du  Laxçmbpincg  ,  /huit 
les  avoir  extraits  de  rEtailaisséen  mes  mains  par  le  citoyen 
Daubanel,  greffier  de  la  justice  de  paix  de  ladite  section ,  que 
j'ai  représenté  en  due  forme  au  garde  des  Hegistres  de  /'Etat 
civil  des  citoyens ,  et  reporté  à  la  susdite  section.  Fait  le  iB 
mars  1 794,  2'  de  la  République,  Signé  :  Lemaitre  y  secrétaire 
de  ladite  section,  et  greffier  de  la  justice  de  paix  par  iaterim* 

Jeaii-Fkanç4»if,   BbogqDCt. 

Jean-François.  Sàyine. 

lean-Philippe   Marchand* 

Jean»  ••••••••«••  LtH'cifi. 

Joseph   Becoavia. 

Thonias-iSicolas.  .....  Dubraj. 

François-Urbain   Salins. 

François-Louis   Hébert. 

Gabriel    Degrés. 

Armand.  '  •  .  Foucault. 

Jean.   Croiset 

Pierre   Landri. 

Charles-François. .  .  •  •  •  Légué. 

Antoine-Attgiutin   Nogier. 

.  Jaoques-^ules  •  Bonneaa. 

Jean-BIarie   Buleau. 

Joeeph-MartiaL  ......  Texier. 

Jean-Baptiste   Tessier* 


•  * 


•  «         V         •         »  ■ 


(i)  Bmconp  d'aotmaonide  baplAiiie  Mioiit  feurntf  par  immu  m 
■écrologiquet  dM  ^ietiam  MC«rdotalu  dm 
foe  nmia  oopioat. 

!..  i3 
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leaii*Françoii.   Burié. 

liOaia-Fran^ii  Eosé. 

Jean   Chaitoo  de  BliUoik 

Jeab-Antoine   Guilmeiiet. 

Louis>AIezi8-Maihias.  •  •  •  Boubert 

Charleâ-Eégis   De  Valfons  y  ancten  officier  an  fégiment 

de  Champagne. 

Jean-Joseph   Tliîcrry. 

Jean-César   Rostaing. 

Louis-Laurent.   Gauthier. 

AmbroUe   Chevieux  ,  bénédictin. 

Louis  •  «  •  Barreau ,  idem,  oeveu  de  CheTreux* 

OlÎTier  LeféTre. 

  Massio. 

Eéaé   Massey. 

François*  •  •  «  .  Dumas-Rambatid. 

Antoine-FrançoU  *  •  •  •  .  RavineL 


  Goguîn. 

  Luieao* 

  Gttérin. 

  Ploquin. 

  Quenau. 

  Gussao. 

  .  Nezel. 

  Vareille-Dutcille. 

 •   Verrier. 

I«outd-Aoge  Le  Breton. 

  Laugier. 

  CoUin. 

  Guillaumeau. 

Claade*Franfois.   Gagniere-^Desgranges. 

•  •  •  •  •  •  •  «  Humas. 

«  ••••  Menuret 

  Leclero. 

  Lemeiinler. 

ifc^gfc^liAnrtafta  .......  Naturel. 

Béné   NatiTel. 

  Gallet. 

Fierre-NlcoUs   Psalmon. 
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 •   Ilouirier. 

  Rousseau. 

Gaspard-Claude  Maignien. 

 Delauoay. 

 Seguin. 

Laporte. 

Louis   •  •  •  •    La  Rochefoucault 

Ffaopoifl-Joseph.  La  Rochefoucault 

Boiifseau* 

#  Lubenac 

MaAiea-Nieolas  ViUecrochia. 

 Banret. 

  De  Ruelle« 

liile»-Honoré-€jprieii.  .  .  Thorame. 

Joseph-Thomas  Thorame. 

Pierre-François   Paiery. 

Bernard.  .  Dufour. 

Jean-Baptiste-Glaude  .  •  •  Aubert. 

François   Méallet  de  Fargues.  {Par addition),  Agé 

de  28  ans,  natif  de  la  commune 
de  Yitrao»  district  d'Aurillao»  dé- 
partement du  CantaL 

JMme-NoêL   Tialaid.  £im»etiâ9Yialar 


(  I  )  C'^t  par  erreur  qu'on  l'a  inicril  parmi  les  morts  :  il  s'évada,  et  passa  dm 
rétnngtr.  Voici  les  détails  curieux  qu'il  nous  a  fournis  lui-même  sur  son  empri- 
sonnement et  son  évasion.  Secrétaire  particulier  de  l'archeTAfae  d'AIby  quiétoit 
député  .MX  Eta Is- Généraux ,  il  étoit  venu  avec  lui  à  Paris  en  1789.  Le  mardi, 
28  août  I  79"? ,  demeurant  dans  la  rue  du  Cherche- Midi  ,  li  traversoit ,  vêiu  en 
laïc  ,  la  rue  de  f^augirard,  pour  aller  disparoître  en  quelque  sorte  daiu  le  vaste 
jardin  du  Luxembourg  ,  lorsqu'il  fut  rencontre-  par  un  piquet  de  gardes  uatio- 
uaieb  dout  uu  ludividu  le  reconnut  pour  avoir  logé  eu  qualité  de  prâlre  dans 
un  hôtel  garni,  voisin  de  son  domkile.  «  C'est  on  caloCto  »,  i^écrift'il ,  et 
donna  aiiiai  le  signal  de  l'arrêter,  Ini  demandant  à  riastant  même  s'il  a  prêté  U 
•tfmait.  «Je  n'étois  pas  fimctâonnaire  pvhlic,  répond  Ta^ié  Vialar;  la  loi 
de  ce  aennent  ne  me  regudoit  point».  Sur  oeUe  réponse,  on  le  mène  an  co- 
mtlé  dola  sectian  du  Zuxeimbourg,  dont  le  présidant,  qu'on  lui  dit  être  ce 
|onr-là  an  marchand  de  vin,  lui  fit  la  même  question;  et  il  répondit  de  la 
même  manière.  Le  président  insista  en  loi  disant  :  «  Si  vous  aviez  été  soumis 
au  serment,  l'anriea-'voiis  prêté  »?  Blessé  par  ^inconséquence  persécatrice  dn 

i3. 
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leaiH Alexandre  Motoge.  (Par  addition) ,  Réformé  aTec 

la  suppieuion  du  préDom  Ltmis» 
%n  rerta  d^iio  ja^ment  du  tri- 
bunal du  6*  ammdissement,  en 
date  du  7  dieraùidor  an  3  (aS 


pféndent ,  Talkbé  Vùlftr  répliqua  :  «Lt  loi  nVnrainine  jamak^ q«VM  tniott fiJt« 
oa  ce  qu'on  n'euroît  pas  fiât,  dau  tdOe  oa  telle  circDiutaiiGe  hypoUiétiqiie; 
loaia  ce  qu'on  a  fait  ou  ce  qu'on  e  ntnqilé  de  faire  en  conti^vention  à  la  loi  , 
dans  un  cas  réel».  C'en  ctoit  assez  pour  le  préaident;  it  reprit  aussitôt: 

•»  Q  l'on  le  condnisc  anx  Carmes  ;  et  1;^ ,  il  sera  traité  comme  doit  Véire  tout 
prêtre  qui  n'a  pan  fait  le  serment  ».  L'al^bt'  Vinlar  fut  sur-le-champ  mené  dans 
ce  liou  de  détention.  Pour  lout  ce  qui  s'y  [lassuil  ,  le  récit  de  l'abbé  Vialar 
conUrme  les  autres  relations,  en  ajoutant  cependant  que  toutes  les  fois  que  les 
prêtres  sortoient  de  l'église  pour  se  promener  dans  le  jardin ,  et  qu'ib  ren« 
troient  eniuite  dana  Féglise^  on  en  fiûaoit  un  appel  général  pour  être  liiea  aèr 
qu'il  n'éUMt  édiappé  aucune  Tictime.  L'abbé  Vialar  ae  tiouToit  an  ibnd  dn 
|ai!ilin  ,  h  gauche ,  lorsque  les  assaastna  y  entrèrent  en  renrenant  d'un  coup 
de  sabre  le  premier  prêtre  qu'ib  rencontrèrent.  Son  premier  mouvemenl  fut 
de  tomber  à  genoux  aa  pied  du  mur,  et  d'offrir  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie. 
•XJn  moment  après,  il  se  relève:  et  juEjeant  que  ce  mur  n'éfoit  pas  impossible 
à  franchir,  il  l'escalade  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  en  invitant  l'évôque  de 
Saintes,  qui  passoit  auprès  de  lui,  à  l'imiler.  (f^ojr.  P.  T.  Rochefoitcaui.o.) 
Ce  prélat,  à  qui  ses  tbrces  le  permettoient,  se  contenta  de  lui  répondre  :  «Et 

monfiére  !  »  {f^ojr.  F.  J,  fiocHBPoocAUi.D.)  Après  avoir  francbi  celte 

muraille,  l'abbé  Vialar  se  trouve  dana  une  espèce  de  cour  dose  de  Pautre 
cdté  par  un  mur  plus  âevé  que  le  premier,  et  dans  laqoeDe  élûit  un  rédnit, 
situé  sooB  l'aratoire  dn  jardin  des  Carmes.  Il  s^y  tapit  ;  et  de  U  il  entend 
les  gémissemens  des  victimes ,  les  hurlemens  'des  assassins.  Son  âme  en  eek 
troublée:  il  sort  de  ce  réduit,  erre  dans  la  cour  sans  savoir  où  il  va.  Aperce* 
vant  nn  bout  de  solive  fixée  dans  le  grand  mur,  un  peu  au-dessus  de  la  bau- 
teur  de  son  bras  tendu,  il  s'élance,  la  saisit ,  s*en  fait  un  échelon  ,  au  moyen 
fliiquel  il  aricuit  le  sommet  du  mur  ,  et  saute  au  delà.  Un  hôtel,  fermé  de  ce 
cOte  par  une  grille  ,  s'oih'e  à  ses  yeux,  il  escalade  ia  giilie  :  numte  au  hasard 
dans  la  maison  qu'il  trouve  infadbitée  et  démeubiéi;.  Parvenu  comme  égaré  an 
pins  beat  des  étages,  et  voyant  dans  une  ehambre  ouverte  nn  matelas  sur  lu 
^lancber,  il  y  tond»e  aceablé  de  lassitude,  et  y  dort  pendant  deux  ou  trais 
lieurae.  La  nuit  arrivoit  quand  il  s'éveill»*  et  entendant  alors  parler  veia  la 
porte  cochère  de  la  maison ,  il  descend,  xuncontre  une  femme  à  laquelle  il 
raconte  son  aventure ,  se  fait  ouvrir,  et  va  se  réfugier  dans  la  ville,  loin  de  sa  de- 
meure ancicnnt'.  Rpstntit  comme  stupéfié  dans  la  nouvelle,  il  y  séjourna  deux 
mois,  après  lesquels,  voyant  que  la  persécution  au^pientoit  de  jour  en  jouTi  ii 
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 LefeTre* 

•  .  *  Voloodat. 

Joseph  Estard. 
Tincent  •••«.•,..  «\  Abraham. 

Saurin  (i). 


•  * 


i^enfint  wta»  Ssnlb.  Sur  k  runte,  il  rvncontn»  «Mi  nst  étonnanaiit,  l*abbé  èê- 

Rochemure  qui  aTOÎI  Mé  son  compagncm  de  raptmté*  et  qui  retournoit  sanf 
défiance  à  Paris  pour  y  chercher  quelques  eficts  de  peu  de  valeur  ^'il  avoit 
laissés  aux  Carmes.  La  stature  de  cet  ecclésiastique,  frère  du  chanoine  de  Ro- 
cheraiire,  grand-vicaire  de  Senlis^qui  y  résidoit  encortî  alors,  ;»voît  rontrihuéà 
sou  salut.Vialar,  s'étant arrêté  à  Scnlis  ,  y  vil  naîJri  un  <iangerc|m  ne  lui  p<M  mt  t- 
ioit  plus  d'y  rester.  Il  craiguttd  y  ^trc  coriijris  daiiàuu  iecnitetrif  nt  (ic  trois  cent 
miUe  hommes,  ordonné  par  la  Couvenlion  ;  et  il  revint  à  Pan^^  où  il  chercha 
vatiwiaeiit àee  ftoeurn'iui  paeseport  poor  lortir  de  France.  Ne  pouvant  Tob- 
leair,  et  inepîré  par  k  crainte,  il  ae  déguisa  en  magehaiid-celpprteor^  prit  ane 
pacotille  anr  aon  dot»  tmmea  la  Fiuoe,  et  errira  en  Sniaae^  d'oii,  Tcn  la 
An  de  1793,  il  se  rendit  à  Rome.  Lors  de  l'invasion  des  Etats  Romains  par 
l'armée  française ,  en  1798  ,  il  partit  pour  la  Russie,  où  il  devint  chapelain  da 
ramhassadeur  de  Naples,  près  la  cour  de  Saint-Pétershoui^.  Revenu  en  France 
au  printemps  de  iHic),  il  en  est  reparti  vers  la  fin  de  îiiiUet  suivant»  pour 
aller  repi  (  ndre  ses  fonctions  de  chapelain. 

(1)  L'abbe  Saurin  de  Marseille,  ex-jésuite,  n'a  point  péri  aux  Calmes: 
après  son  évasion,  il  put  sortir  de  France  ,  et  se  rendit  à  Rome.  Les  pariicu- 
hjrités  de  sa  délivrance  qu'il  y  raconta  4  liM.  Vialar.  el  ^Aoribean ,  de  qui 
noua  lea  avona  apprises ,  méritent  d'être  rapportées.  Ce  rea^ectahle  f  râîm 
attendoit ,  dans  une  chapelle  de  l'égliae  des  Carmes»  qne  son  tour  d'être  mas* 
sacré  At  Tenu.  U  entend  un  des  assassins ,  qui  passoit  près  de  Ifii^  pader  avec 
raooent  profvençal ,  et  s'en  approche ,  en  lui  disant  :  «  Mon  ami,  voiu  êtes  de 
Provence  ? — Oui ,  répond  celui-ci  ;  et  je  suis  de  Marseille. — Et  moi  aussi  ;  je 
suis  de  la  mi^me  ville  — Comment  vous  nommez-vous  ? — Saurin. — Oh!  votre 
frère*  est  mon  parent  !  —  bien,  puisqtir  nous  avons  des  rapports  de  famille, 
vous  déviiez  biya  Uier  d'ici,  car  vu:  savez  qu'on  ne  {M  ut  me  reprocher 
que  ma  qualité  de  prêtre  »>,  Le  MarseiJlais  à  l'instant  iiiLeipelle  ses  compa- 
gnons ,  et  leur  dit  :  «  Citoyens ,  cet  homme  est  mon  parent  ;  et ,  en  cette  que» 
lilé,  il  n,e  doit  périr  que  par  le  ghdve  de  la  loi».— Bah  I  répliquent-ils ,  ce  . 
prêtre  est  coupable  comme  les.antcfs  ,  et  doit  périr  sTec  enx.<— Non ,  non  ;  il 
m'en  sera  pas  ainsi  ;  et  quand  |e  tous  demande  une  eaceplion ,  c*es|  ^e  |'at 
des  droit»  poor  l'obtenir,  fiachea,  continua-t-i) ,  non  sans  quelque  super* 
chérie  »  saches ,  que  je  me  suis  trouvé  à  la  prise  de  la  Bastille ,  aux  journées 
des  5  et  6  octobre k  YersaiUes»  à  celle  du  v  juin  sua  Tuileries,  et  à  la  der* 
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  .  Thomas. 

Jacques  Friteyre-Durvé. 

Jacques-Joseph  ••••••    Lejardinier-Desland*  s. 

  Lelrauc.  {Par  addition),  François 

Lefranc,  ex-TÎcaîre  général  de 
Coutances,  âgé  de  55  aos  pas- 
sés, natif  de  Vire  ,  domicilié  à 
Paris,  rue  des  Postes,  section 
de  VOéservaiowô  :  ainû  rec- 
tifié par  lagement  du  tribunal 
dTil  du  département  de  la  Seine» 
première  section  »  en  date  du 
a4  niTo»  au  6*  (  t5  janvier 

>797  ) 

  Beraud-Duperron. 

•  ••••«••.   Mauduit. 

 •«•..•  Sani50û» 

Eéné-Micolas  %  Poret. 

•  ••^•«••«»««**  Ermès* 
 Bangue. 

Longuet. 

  Delfout. 


nîdre  albire ,  ceik  du  lo  «o&t  ;  Toilâ,  afonta-t-il  em  décoaTrant  m  poitrine  » 

"  voilà  les  blessures  ,  que  j*y  ai  reçues  ».  L'abbé  Sauilil  a  assuré  qu'il  n'y  aperçut 
pas  la  plus  petite  égratignure.  Le  stratagème  n'en  eut  pas  moins  de  succès  ;  et  il 
fut  décidé  que  le  Marseillais  conduîroit  ce  prêtre  à  la  section  pour  y  Hre 
Quand  l'un  et  l'antre  furent  dans  la  rue  voisine  (rue  Cassette) ,  le  libérateur 
demanda  à  l"ri))bc  Saurin  la  redingote  neuve  (Idnt  il  t  toit  levétu,  et  lui  donna 
en  échange  son  habit  de  garde  national,  qui  étoit  fort  use,  pour  lui  servir  de 
sauvegarde.  Comme  il  demandoit ,  en  outre  ,  quelque  argent  pour  prix  du 
service  qu'il  veuoit  de  lui  reudre  ,  celui-ci  le  gratifia  d'un  assignat  de  deux 
cents  lÎTret ,  et  ils  se  séparèrent.  Quand  Falibé  Saurin  rtcontoit  ces  psriica- 
larités ,  à  Rome ,  il  paroîssoit  âgé  d'enTinm  soixante  ans.  Il  aroit  recueilli 
avec  beaucoup  de  soin  des  notices  intéressantes  sur  les  captib  de  l'église  des 
Csfmes ,  et  chaque  artide  étoit  spostillé  de  notes  marginales  infiniment  pré- 
cieuses* Son  manuscrit»  qu'il  communiqua  aux  mêmes  ecclésiastiqttet ,  a  été 
rapporté  par  lui-même  en  France  lorsqu'il  y  est  revenu  ;  et ,  tout  en  regrettant 
de  n'avoir  su  où  le  trouver,  nous  désirons  bien  ardemment  qu'il  tombe  en  det 
maint  capables  de  le  faire  servir  à  la  plus  grande  édification  des  fidèles» 
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  Balmaia. 

  Biieinot(i). 

•  ••••••••«••«•  Guesdoo. 

Jean-BaplUte   Janin. 

  Beau  lieu. 

 ••••  Cieret. 

André.  Grasset  de  Saînl-Sauveur. 

Robert.  «  •*   Lebis»  (et  non  LMf:  féfonné  par 

jugement.  ) 

lean-Antoine-Hjaeiûthe^  .  Boucharelle. 

Pierre.  ^  .  •  •  «  Dardan. 

éét^^ÊL   Porlier. 

Tfc— nai  B<né   Dubuisson. 

•  M    Rochemure  (2). 

flMM^AlexBfidre   Langlade. 

IBdbel-Joseph   Lemercier. 

^  •   Auçrar. 

•  ....«...••«...  LâiiJi^eau. 

î  "ub  «  •  Gcllicr. 

^^aarJaoqueâ  «  Morel. 

•  «^•«•^   SaÎDt-Remy. 

  Saint-Sauteur. 

 •   Robert» 

  Ainuret 

Jean-Mîcbel   Pontus.  (3)     (Nomiliie  totaix  lao.) 

Sous  le  titre  de  Soustraits  à  ia  sévérité  du  peuple  et  cmidiiUs 
au  comité  de  ia  ê€eUan,  d*où  iU  ont  iU  romis  on  iiùorté  (au 
nombre  de  i^J. 

Pierre  •  .  .  Pradignac. 

Pierre- Joseph  Grayot 

Nicolas   Berton. 

Jeaof-Raptûte  Bardei. 

(a)  Ccft  anni  pir  «nur  qu'il  eit  compté  ptfni  les  morts.  (V oy .  à<<deT«iit , 

pag.  197-) 

(3)  Ce  II  etoit  pas  le  vicairc-féiiéral  de  Sèm,  oomme  on  l'a  cTU  d'aprèi 
M.  l'abbé  Barruel.  {For-     ^-  Poitiia.) 
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^uHmi*  •«•••«••••  IieroQX» 

Alexandre   Inglard-da-TilIet  *  ' 

Jean-Joseph   Lelurc.  *• 

Pierre   Camoussaiy. 

Jean-Baptiste   .  Cliiion.  •  •  ' 

Jeaa-Murie   Bertbelet  (i). 


(i)  Il  ncoBloit  en  cet  tennei  lei  purlîcnlerltéf  de  m  délimnee  :  «  Le 
nonlm  dei  priaonmera  le  tionTant  léduit  à  ime  vingtaine,  on  nous  fit  levor 
du  pied  de  Fantel,  et  ranger  deux  â  deux  pour  prendre  la  place  de  ceux  qui 
venoient  d'être  tuéf.  Traversant  la  chapelle  de  la  Sainte-^ Vierge  pour  dei- 
cendre  à  mon  tour  par  le  petit  escalier  au  bas  duquel  étoient  les  égorgeurs  , 
je  fus  reconnu  par  €|uelques  voisins  de  mon  domicile,  qui  me  firent  réclamer 
par  le  commissaire.  ...  Il  dit  res  mots  aux  assassins  :  F'rrrcs  et  af)ns  ,  en  ^^oità 
un  que  ses  concitoj'ens  réclamenl  ;  dites  ^  s'il  ffous  plaiL ,  (ju'ii  soU  mis  à  pat'C 
pour  éire  Jugé.  Us  répondirent  :  Qu  on  le  mette  à  paît.  Le  commandant  parvint 
à  fidre  cacher  avec  moi  j  sous  des  bancs ^  six  autres  de  mes  confrères.  Tout  le 
teste  Ibt  maencré  et  dépouillé  de  tnnt  v^tanient  :  après  quni'lei  é^argaar»  ae 
ffetîrèrent. 

a  Ce  ne  fiit  qn'aTec  despctnea  infinies^  et  an  nûlien  d'une  nmhfitnde  îmmenie 
de  ftmnee ,  et  dlkommes  habâUa  en  fenunêi  tpà-  demandoient  qu'on  noua 
livrât  à  leur  fîirear  ,  que  noa  gardea  parvinrent  à  noua  oondniie  i  l'élise  de 
Saint'SnIpicejf  ob  la  tection  étoit  ataendilée. 

»  Li ,  après  avoir  rendu  compte  de  rinntiUté  (prétendue)  de  sa  mission^  le 
comniiMaire  noua  présenta  au  bureau ,  et  demanÂi  que  la  section  disposât  de 
nous,  suivant  sa  sagesse.  Atissitét  un  homme  se  leva ,  et  opina  pour  qu'on  nous 
•  livrât sur-le-champ  an  peuple  qui  noir-;  nttrntlnit ,  disoit-il ,  pour  uous  égorger 
flu  pied  de  l'escalier  de  i't-glisc.  Ct  tt^  dt  maïuie  fut  appuyée,  mais  rejetée  aus- 
sitôt par  une  réclamation  presque  universelle.  M.  Leclerc,  médecin,  fut 
d'avis  que  Ton  nous  séparât  ,  que  Ton  nous  donnai  a  chacuu  deux  gardes,  et 
que  la  section  nommât  des  commissaires  pour  nous  interroger.  Cette  motion- 
fiit  adoptée.  I<'obîct  de  H.  Ledérc  ,  en  gagnant  do  temps  ;  éloit  de  'se 'rendre 
mattre  j  avec  ceux  qui  pensoient  comme  lui,  des  dâibéralione  de  la  section^ 
et  par  là  de  nous  sauver. 

3»  A  minuit»  les  commissaires  s'a|otiniâi«iit  an  lendemain  matin  ,  et  Ton  noua 
«enduisit  dans  une  salle  du  séminaire  ,  dont  on  avott  fiât  une  prison.  Nous  y 
étions  depuis  une  heure»  lorsque  l'un  des  ^pt^eun  vint  se  plainte  i  hante 
voix ,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  ses  camarades ,  qu'on  les  avoit  trompés» 
qu'on  leur  avoit  promis  trois  louis,  et  qu'on  ne  vouhiit  leur  en  donner  qu'un 
seul.  Le  rommissaire  répondit  qu'ils  avoient  encore,  dans  les  prisons  de 
Saint-Firmin »  de  ia  Concieigerie »  et  antres»  de  l'ouvrage  pour  deux  iours  » 
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Jean-Baj»tisle*FraDÇOis.  •  .    Allais  de  l'Epine. 

Joseph  Forestier. 

Jeau-Baptûte  Estevé. 


ce  fpâ  forint  Icf  troi»  lonii  praouA  ;  que  d^ailkon,  on  m  MoH  pas  engagé  à 
doiiiMr  nos  dépouillet  ;  et  que,  croyant  devoir  être  déportés^  nous  noos  étiou 
fmqÎM  toaf  bit  babilfer  de  neoC 

»  h*^gorfgeur  répliqua  que  ne  aadiant  paa  qn'ile  annient  not  baWta  >  ils  tailUi* 
ioient  lea  pnaonnicn  à  ooo|iada  aabre^qnc  dana  cet  état  dea  choaea,  leaiba» 
lOjears  ne  vouloient  donner  dea  dépouilles  que  quatre  cents  francs  ;  qnVin 
surplus  il  alloit  vérifier  avec  le  eommàaaaire  ai  les  priaonniers  qui  avoient  été 
réservés ,  étoient  ou  non  habillés  de  neuf  ;  et  il  entra  aussitôt  avec  le  com- 
missaire (^;^ns  la  salle  où  noii^  étiorïs  Hctimiscmeiit  nos  habits  exaninéa  de 
près,  se  trouvcrent  usés  ^  elles  deux  bouamcs  sortirent  ensemble. 

»»  Il  m'est  impossible,  encore  en  re  moment ,  rie  penser  sans  frémir  à  cette 
appréciation  de  ce  que  nous  pouvions  valoir  d  après  nos  vôtemcns  ,  faite  au 
milieu  de  la  nuit,  après  ce  que  nous  aviona  tu  ,  et  ce  que  nous  devions  craindre 
encore. 

Le  lendemain ,  nous  fûmes  interrogés  chacun  en  particulier ,  par  trois 
commis&aireâ.  Le  choix  en  général  avoit  clé  bien  fait  ;  et  nous  ue  tardâmes 
paa  à  nous  apercevoir  du  désir  de  ces  messieurs ,  de  nous  armeher  à  la  lafear 
dea  aaaaaaint.  Koa  amia  employèrent  la  matinée  i  chercher  dea  citojena  qui 
Touloaaent  répondre  de  noua  »  et  Oa  en  trouYcrent.  L'aprèa*midi ,  l'on  noua 
eandnisît  à  la  aection  oà  lea  procée^rerhaux  dea  intenogatoirea  ayant  été  lua  » 
die  prononça  la  miae  en  liberté  de  cbacon  de  noua. 

»  Cependant ,  on  vint  ayertir  le  commandant  qui  nooa  tToit  gardée  la  veiUe 
dans  la  prison  des  Carmes ,  que  dea  gena  apostés  noua  attendoient  au  bas  de 
Tcaealier  de  l'église  pour  nooa  aaaaaajner»  lorsque  noua  aortiriona.  Comme 
j'avois  entendu  cet  avertissement ,  le  commandant ,  homme  plein  d'énergie 
et  de  bonne  v«>!onté,  nous  dit  à  l'oreille  :  Soyez  tr  inqnillcs ,  on  a  pourvu  à 
votre  sûrelé.  En  effet  ,  quand  nous  nous  levâmes  pour  nous  retirer,  aussitôt 
se  levèrent  avec  rKMis  un  ^rand  nonihic  dt*  gaules  nationaux,  qui  ,  le  sabre  à 
la  main  ,  nous  plactrciit  au  milieu  d'eux,  et  nous  conduisirent  amsi  dans  la 
communauté  dea  piCtres  de  Saint-Suipice,  où,  nous  ayant  demandé  noa 
dUKiena  domiciles,  iL  se  diviaèieut  en  petites  troupes,  noua  accompagnèrent 
pendant  la  nuit,  chacun  dana  noa  maiaona j  et  nous  recommandèrent  de  ne 
ftt  aortir  de  quelques  joura. 

a  Tellea  aont  lea  prindlpalea  eireonaUnoeB  de  ce  qni  a*est  passé  par  rapport  à 
ncsconfrèrea,  eti  moi,  dana  lea  jonméea  dea  3  et  3  aeptemhre.  Aucun  d'eux 
n*a  pouaaé  un  cri  de  douleur,  n*a  formé  une  plainte  :  toua  aont  morta  avec 
sérénité,  et  dans  l'espéranee  d*utte  meilleure  vie.  Quant  à  moi»  qui  n'ai  paa 
été  jugé  digne  de  lea  aooompagnerj  je  proteate  que,  dans  tout  ce  que  je  viens 
d'écrire^  il  n'eat  entré  aucun  aenttment  de  yengcance»  ni  même  d'amertume  ». 
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Joseph  Duplaia»  libraire. 

Honoré-Joseph  Leielller. 

Sous  une  note  ainsi  conçue  :  On  a  appriê»  depuis  peu,  que  ces 
dsniùrs[\es  suirans)  s*étoienS  évadés  par-ésssm  Us  murs,  U 
•VMnl  oiffii  échappé  à  ia  mùrU 

Pierre  -  Dominique  Ferrière;  François-Joseph- Benoît  Lostanrîe; 
-  •  .  .  Montfleury;  •  •  •  De  Douay;  •  •  •  Claude-Jean-Fraoçois 
Miquel;  *  «  •  Barbe;  .  .  •  Fronleau;  .  •  •  (Le)  Tellîer;  .  .  . 

Drest;  ...»  Lambertinj;  Tigovroux;  Charles-Antoine 

Guyard;  Pierre-Fkançob  Lapiie  de  la  Pannonie;  et ...  *  Guinat 


Noua  avons  déconvert  qu'il  faut  leur  adjoindre  Saurin; 

BieiUot,  prêtre  de  Saint-Eustaclie  $   de  Bochemore  ; 

et  JérAm&Noel  Vialar.  Ainsi  donc^  il  conviendroit  d'effacer 

du  Registre  mortuaire  de  cette  époque,  les  noms  de  ces  «quatre 
ecclésiastiques. 

Que  si ,  ramenés  par  un  invincible  penchant  de  vénération 
pour  le  nouveau  Poly carpe  et  autres  confesseurs  qui  furent 

immolés  aux  Cannes ,  nous  revenons  à  parler  d'eux  encore, 
ce  ne  sera  point  sans  regretter  qu'on  ne  se  sente  pas  ca« 
pable  de  dîre^  en  contemplant  le  lieu  sacré  où  ils  périrent 
pour  la  Foi^  ce  que  les  chrétiens  des  premiers  temps,  s'ils 
revivoi^t  parmi  nous  y  diroient  avec  autant  d'enthousiasme 
que  nous  y  porlons  de  tristesse  et  d'abattement,  fi  Dans  ce 
lieu ^ là  même,  s'écrieroient-ils  avec  de  pieux  transports  de 
joie,  tant  que  Dieu  nous  en  accordera  la  grâce,  nous  nous 
réunirons  à  chaque  anniversaire  du  jour  natal  de  ces  Mar- 
tyrs, pour  le  célébrer  d'un  cœur  satisfait,  en  manifestant 
notre  allégresse  ,  snlt  pour  honoier  la  iiirmoire  de  ceux  qui 
sont  morts  dans  ce  glorieux  combat,  soit  pour  instruire  et 
confirmer  la  postérité  par  leur  exemple  i>  ;  QUO  m  LOCO,  £oi}> 

>  VOMS.  Agtf . 

Julien- François-Jean   Hedonin  (ans).  3a 

Picrre-Robert-Michel  ....    Eegnier  $7 
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ifenientibus  eoneedat  Deus  natalem  hujus  Martfrii  dim  cum 
hUariUUe  ttgaudio  eehhrare,  Um  in  memorimm  ùorum  fiiî 
giofioso  eertamineperfuneti  sunt,  tàm  ad  posteras  hujusmodi 
exemplo  erudiendos,  et  conjirmandos ,  (Epist.  eccles*  Sxnjrn. 
ûirEiiseb.  Uiat.  1.  ly,  c,  i5.) 


TABLE  lll—(JSaiHP^Firmin). 

Sous  ce  titr«  bien  significatif  :  EUU  du  nombre  des  priireM 
RÉFRACTTAIRES  ^  détenus  à  SaintFirmin ,  et  péris  le  3  septembre 
1^92.  Il  est  clos  par  cette  attestation  :  Certifié  sincère  et  véri^ 
table  <m  Comité  de  la  section  des  SahStCclottes»  einlevani 
du  Jardîn-des-Platites ,  ta  octohre  179a,  fait  de  la 
MépuhUque  française.  Signés  ;  Ramier ^  président;  Thierry ^ 
commissaire  à  l* arrestation  des  prêtres  ^  Orban  ei  Meunier. 
Lft  partie  du  Registre  âe  VEtat  didl  oà  se  veit  ce  tableau» 
n'est  qu'une  copie  du  Kegistre  à'écrou,  auquel  sont  ajoutées 
quelques  remarques. 

Gomme  0  est  en  six  colonnes  parallèles ,  qui  ne  peuvent 
entrer  ensemble  dans  la  largeur  du  iormat  de  nos  pages ,  nous 
sommes  forcés  de  placer  trois  de  ces  colonnes  sur  la  page  qui 
est  en  regard.- 

La  correspondance  de  chaque  ligne  de  l^i  page  â  s^auche , 
avec  chaque  ligue  de  la  page  à  droite,  ne  sera  pas  difiicile  à 
saisir. 


DEMEURES.  hnètit  h        ÉUIAPPÉS  AU  HASSAGRF. 

JËUie  des  Fossés-Saint- Victor  .  •    i5  Août. 
 ,  .  .  .   i3  là. 


(  «>4  ) 

NOMS.  AfM. 

Pierre- Louis   Joret  (ans).  3i 

Pierre>Jt   James   4^ 

Pierre-D«nj»-Fran(ol8.  *  *  •  Jksmoiilios   33 

Jean-Thomas   leroj  .  «  •   54 

Henrr-Jean  •  •  •  Millet   3a 

Claude -Louis   Harnsotaik   44 

Claude-Silvain  •  Maynaid   4^ 

Jean-Miehel   Phelipot   .  «  4^ 

Antoine-Claude-Attgusie.  •  .  Beaupoil  de  SainWAulaire.  •  •  •  %y 

Charles   Carmus    44 

Rén<*-Jo!nep>i   Vîvoix   «..••  26 

Marc-Antoine-Pbilippe.  •  •  •  Faucfmnet  ••.  37 

Pierre-Jacques   Thiuinenyes   4^ 

Pierre   Briquet   5o 

Yves-Jean   De  Kervisic   .  3i 

Blichel-André-Silvestre  .  .  .  Binard   .  .  .  .  5ci 

Yves-André   Guillou  Karenrun   44 

Michel   Leber.   61 

Claude   Pobse   63 

Martlii-Fnuiçols<-Alezis.  «  •  *  Loublier   .  .  •  5g 

Joseph   Falcoz .  •  •    66 

Jacques-Louis   Schmid   4^ 

Claude-Ignace   Laurent  (1)  «...  3i 


Jacques-Pierre  Martin  »  ag 

Piene-Aieiandre.  Letang.   3o 


(1)  Sa  nortféœnte  fat  annoncée  ^  le  Jîounul  des  Débau  du  i5  juillet 
1S19,  des  détails  erronéa,  portant  que  cet  ecclésiastique  «  étoit ,  à 

Fépoque  de  la  révolution ,  curé  de  Saint-Leu,  à  Paris,  et  qu'il  fut  le  seul^ 
qnî,  de  quatre-vingt-deux  prêtres  enfermés  avec  lui  dans  le  sf^minaire  de  Saint- 
iirmin,  eut  le  bonheur  d'échapper  au  massacre  ».  Le  cure  de  celte  paroisse  se 
nommoit  Larichardière  j  et  il  n'y  en  avoit  môme  dans  Paris  et  la  hanlieue, 
aucun  du  nom  àt  Laurent.  Le  second  fait  contient  deux  erreurs  que  ce  registre^ 
le  pluscirconsLaucié  cl  le  mieux  tenu  dcÀ  quatre  »  dément  de  la  man^e  la  plas 
authentique.  Le  nombre  des  prieonoien  étoit  de  quatre-'vingt-doaie  an  moins  ; 
et  il  7  en  eut  dix -sept  de  sauvés*  Le  journal,  Vjimi  Je  la  MeSgion  et  du 
JSoi,  a  montré  plus  d'exactitude  sur  Launnt,  Voyes  son  n*  617  :  34  juillet' 
igi0,  pag.  35i).     Il  n'est  que  trop  vrai  que,  par  un  écrit  de  1789^  Tahbé 
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DEUEURE5.  Arr«tës 

Eue  des  Fossé^-Saiot-Y  ictor  ».  1 5 

  i3 

&ue  de  Saint- Victor  

Kue  de  BtèTre   3i 

Collège  de  i\  a  v  arre   18 

Rue  des  Fossés-Saint-Victor  .  .  i3 

/«rf.   i5 

Collège  de  Nâ? arre   aS 

léMi   d5 

Séminaire  des  Trente-Trois. .  .  So 

Jùid.  «..   5o 

IbitL  •  •  •  ••••«••••••  3o 

Collège  de  Navarre   a3 

Collège  de  Boncourt   23 

Ibid   23 

Collège  de  N.ivane   23 

Colléîrp  flr  Bnricourt  ......  23 

Faubourg  Saint-Honoré  ....  3o 

A  Sainte-Geneviève  5i 

Collège  de  Boncourt ......  23 

Hospice  de  la  Pitié   .  i3 

Collège  du  Cardinal  I^moHie*  i5 

Collège  de  Navarre   5o 

âne  KeoTe-^aint-Etlenne*  .  .  « 
Ane  des  Bernardins*  


ÉCHAPPÉS  AU  MA55ACa£. 


Id. 

Sorti  le  3  septembre  y  par  ordre 
du  dé|)ailemeat. 

Août. 
Id. 

Id. 

id. 

Id. 
id. 

id,  SauTé  le  S  septembre. 
Id,  SattTé. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
id. 
id. 

id.  Biéclamé  par  la  seotion  dn 
Panikicn^  à  cpii  il  a  été 
remis. 

Sorti  9  le  3  septembre. 

Sorti ,  le  3  septembre»  comme 
makde. 


Xiaorent  «Toit  para  digne  des  térolotionnairM  ^i  le  rédanoient»  tant  MToir 
ga'tl  i^élQÎt  npenti  de  set  premières  crrenrs  (  mâne  Journal  «  dn  xi  janvier 
iSao).  Ce  foi  aoai  le  règne  de  Buonaparte  qu'il  olitint  la  cure  de  SaîntrLea  ; 
et  Buonaparte  le  nomma  ensuite  à  l'éyêcbé  de  Metz,  dont  1  evôqae  eoneordar 
taire  deVoit  passer  à  rarcheréehè  d'Aix.  Des  difficultés  politiques  survenues 
entre  le  pape  et  Buonaparte  contrarièrent  cet  arrangement.  L'abbé  Laurent, 
lie  pouvant  avoir  ses  bulles  d'institution  ,  fut  réduit  à  n'Ctre  que  curé  de 
■Sedan  .  ce  poste  inférieur  lui  déplut;  et  il  vint  habiter  les  environs  de  Paris, 
où  il  est  mort  au  commencement  de  juillet  1819.  Ce  n'est  pas,  au  reste,  le 
premier  qui  âit  passé  gratuitement  pour  avoir  miraculeu^icmcnt  échappé 
aux  massacres  de  septembre  1792.  La  présente  copie  des  registres  doit  pré- 
Tenir  dociénaTant  de  semblablêi  niépiiaes. 


r 
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NOMS.  Ages. 

Charles- François  •  •  Magnelio.                    (ans).  58 

Guillaume                        •  Yiolard   3a 

Jean-François-Marie   Vourlat   6a 

François-Joseph   Meunier   29 

Jean-Charle   Bouchard.   72 


Nicolas   fiize  •••••••  53 

Béné^Marie   Aodrieux   5o 

Pierre-Florent.  Lcdercq  •  .  •  .  .  a3 

Lonis-Jean-BI  artin   Lanier  ••«.  ..«Sg 

Pierre-Paul  Balxac  *  %  ,  4^ 

Ificolas-Glaude   Roussel   6a 

Joseph^Louis   OviefTe.  •  •  •  •  44 

Jean^Fninçoia   JLafontan  •  67 


Charle- Victor .  •  «   Veret  •   29 

Jean   Lemaitre.  .••••••••«•  26 

Sauveur   Costa.  39 

Bertrand- Antoine   De  Copenoe.   4^ 

Nicolas   Gaudreau   4^ 

Charle-François   Lhosmon   65 

Eloy   Herque  Du  Roule   52 

Glande.  •  .  t  Bochot.   79 

Eustache   Félix.   56 

Gilbert-4eao   Faatrel.   6s 

Jean-Antoine.  Second.  ....••..•«••.•  58 

François-Alexandre  .  «  .  .  .  FaucÛlon-Fenieres  ».  26 

Etienne-Michel.  «••.....  Gillet  1  .  .  •  •  34 

Jean-HenrL  Guiilier.   5g 

Etienne.  «   Cauvet  (ou  Ganuet)-Ledoux.  •  4^ 

Gilles-Louis- Symphorien.  •  *  Lanchon   59 

Jean-François   Bonne!  de  Pradales   60 

Pierre-Jean   Gairigues  «  •  67 

Nicolas.   Verrou  » .  .  .  5 1 

Jean-Marie   Gros.  .  ,   5o 

Philibert.  .   Fougères   69 

Nicolas   Cùlia   59 

Jean-Charle   Caron   5q 

Pierre  »  .  •  .  ^  Brisse  -  •  •  •  Sg 

Nicolas   Gomer.   47 
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DEMEUREf.  Anéniê  k       ÉCRAPPlés  AU  MASSACRX. 

Rue  Neure-Sainl-Éltaae.  •  •  •    17   Août  :  mis  en  liberté. 
Place  Cambiay.  •   i5  Id, 

Aux  Sudistes.  *  3o  Id, 

Rue  du  Pîrttre-Saint-JacqijfS.  .    9o  /li. 
Au  Séminaire  de  Saiat*-Nicoia*- 
dtt-Chardonoet.  »••••••    i3   Sorti  le  5  septembre,  parordre 

du  dcparteaient.  « 

/éttt   i5 

Jftrf.   i3  Id. 

Ihid  •   i3  Id. 

Ihid   i3 

Ihid   i3  Id. 

A  Sunt-Nicolas-da'-ClianloiiDet    i5  Id. 
IM.   i5 

I^id,   iS  /c/.  Conduit,  le  4  septembre»  à 

l*b6pîtal  de  la  Charité  pour 
caiiBe  d'infinnité»  et  sauTé. 

/M.   i3  Id, 

Aa  séminaire  de  Saint-Louis  .  •  |5  Id. 

Passage  des  Bernardins   27  Id. 

Montaffoe  de  Sainte-GeoenèTe.  3o  Id* 

Rue  Charretière ,  n°  1  ï   3o  /rf. 

Cardinal  Iiemoine.  •  i3  M  SauTé  le  3  septembre. 

Hofpice  de  la  Pitié.  l3  Id* 

A  la  Doctrine  chrétienne  ....  26  Id, 

Ibid   26  /rf. 

A  Saint-Nicolas-du-Chardonnet.  i3  Id* 

Hospice  de  la  Pitié   i3  Id» 

Collège  de  Nayarrc   Sauf  é  le  %  septembre. 

Saint^Nicdas-du-Chardomiet  •  i3  Août 

A  Saint-Firmiii   1%  Id. 

tue  de  la  Clef   »7  id.  Sorti  le  3  seplembrei  par 

ordre  du  département. 

ftue  NeuTe-Saint-EtieoDe. .  •  .  a6  Août. 

A  Saiate-GeneTièTe   3i  M 

ftae  Copeau  •  i4  i^ 

Rue  NeuTe-Sainte-GeoeTièye.  •  18  ld> 

Vieille-Estrapade»  n*  4.  .  .  .  .  17  IdL 

Ihid   17 

Séminaire  de  Saint-Firmiu.  .  •  i3 

tind   i3  Id. 

Ihid.   i3  M. 

  i3  Ils*e8tsauTéle3septemb. 
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nom.  Agei. 

André- Abel   AIricy.  •  .  (aos).  Si 

Pierre   Pottier  ^  •  49 

Jean-Joseph.  .   De  la  Yeze.  •  •  •  •  49 

Jean-Pierre   De  Lezan   38 

Julien  *  .  De  Lezan   3i 

Jacques-Léûuoie   ilabé  ^  .  .  .  4^ 

Marie-François.   Moufle.  .   58 

Pierre   Goerin  Da  Roclier   6i 

Jacques   De  la  Lande  .   6o 

Jean-Charles-Marte   Bernard   33 

Eobert-François   Guérîn  Du  Rocher  .......  56 

Jean-Charle.  Legrand   47 

Benys-Claude   DuTal  •  •  •  55 

Jacques   Fangouse  de  l^artiet  ••••«•  6o 

Philippe^Bernard.  Adam  •  .  «  4^ 


Pierre-François   Henoque   4^ 

Jacques   Dufour.   47 

Joseph  Imber^   5o 

Louis-Joscph  François  •  •  •  4^ 

Etienne  De  Langre  \  38 

Joseph.  Mansut-BouUangier  34 

Jean-Pierre  Duyal    52 

Sébastien   De  Brielle   54 

Louis-François.  .......   Aigot.   4i 

Pierre   Bonzê  73 

George -Jérôme  Giroust  

Jean-Antoine-Joseph   Yillette.  .•....••••«•  6t 

(Nombre  total  :  ga.  ) 
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DEMKURES.  Arrité«  le       ÉCHAPPÉS  AU  MASSACnK. 

Rue  Neuve-Saint-Etiennc  .  .  . 

Aux  Eudistes   a6  Id. 

A  Saint-Firmin   i3  Id, 

Ihid   iZ  Id. 

Ihid   i3  Id. 

Ihid   i3  Id. 

Ihid   i3  Id. 

Aux  Nouveaux-ConTertis.  ...  i3  Id.    *  ' 

Ibid   i3  /</. 

Rue  des  Mathurins   i3  Id. 

Aux  Nouveaux-Convertis.  ...  i3  Id. 

Rue  Saint-Jean-de-Beau?ais  .  .  i3  Id. 

Rue  Cordet,  n"  18   3o  /rf. 

Place  Maubert   3o  Id. 

Séminaire  de  Saiot-Firmin.  .  .  i3  /c/.  Réclamé  par  le  sieur  Vallée: 

il  lui  a  été  remis  sous  sa 
*  •    "  '  responsabilité.  11  demeure 

^  ^  •  '    dans  la  section  des  Draits 

de  {'Homme. 

Collège  du  Cardinal  Lemoine.  .  i3  Août.  ^ 

A  Saint- Firmin   i3  Id. 

Collège  de  Navarre   23  Id.  Sauvé  le  3  septembre. 

A  Saint-Firmin   i3  Id. 

Ibid^   i3         Il  fut  sauvé  le  3  septembre. 

Ihid   i3  y</.  Il  fut  sauvé  le  3  septembre. 

Hospice  de  la  Pitié   i3  /rf.  • 

Ihid   i3  Id. 

Ihid   iZ  Id. 

A  Saint-Firmin   i3  Id. 

Ihid   i3  Id.      '  •« 

/6m/.  Chev.de  Saint-Louis,  pen-  i3  Id.  ..<./^\kw>i^ 
sionnaire  depuis  sept  années.  '  ' 


TABLE  Vf  — {la  Force): 

Parmi  le  grand  nombre  de  victimes  politiques  égorgées 
dans  cette  prison  les  3,  4>  5>  ^>  7  septembre  1792,  et  dont 
on  ne  voit  absolument  que  les  noms  de  famille  sur  le  Registre 
de  VEtat  civil,  copié  d'une  liste  remise  le  1 1  fév^rier  1 792  par 
le  citoyen  Baulc,  concierge ,  et  attestée  par  le  citoyen  Huyet^ 

I.  i4 
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gardien ,  comme  les  ayant  w  mowir  :  nous  n'avons  pu  re- 
GOnnottre  qiie  trois  prêtres  qui  aient  péri  pour  cause  de  reli- 
gion ;  savoir;  Jean-Baptiste  Bottez,  Michd-FraAçois  Lagar- 
dette ,  et  H.  Lelivec.  C'est  par  erreur  que  Tantenr  de  VHi»- 

toire  du  Clergé  pendu/U  lu  Réï^olution  a  dit  que  Joseph 
Estard ,  curé  de  Charonne,  fut  immolé  dans  ce  lieu  :  il  avoit 
déjà  reçu  la  couronne  du  martyre  aux  Carmes*  J^îous  avons 
bien  discerné  parmi  les  prisonniers  de  La  Force  cinq  prêtres 
enfermés  pour  avoir  relusé  de  jurer  la  constHation  civile  du 
Clergé,  soit  par  le  serment  qui  Tavoît  explicitement  et  direc- 
tement pour  objet,  soit  par  le  seïiaeniciy^irjue  où  elle  se  trou- 
Toit  insidieusement  coniprise  j  mais  deux  d'entre  eux,  sa- 
voir :  Jacques  Flaust,  curé  de  Maisons,  près  Paris^  etunautre^ 
ayant  consenti ^  dans  cette  occasion^  à  faire  le  serment  de 
iiberté'ég€Uité  que  les  trois  précédens  repoussoient  comme 
non  moins  «riminel,  obtinrent  par  cette  condescendance 
d'être  mis  lu  liberté.  Ils  échappèrent  aiu.si  à  la  iiiort  que 
ceux-ci  rerurent  uniquement  pour  n'avoir  voulu  compro- 
mettre en  aucune  manière  la  droiture  de  ieus  conscience  (i). 

En  lisant  leurs  articles  nominatifs,  on  sera  convaincu  que 
le  motif  de  leur  refus  de  ce  nouveau  serment  «  fut  qu'ils 

le  ju^eoieut  encore  plus  iinpitî  que  Tautre.  (ployez  DîS'^ 
COURS  préliminaire,  pag.  5o,  note  2.)  Quant  à  ceux  qui  l'au- 
roient  refusé  pour  V  unique  raison  delà  félonie  bien  évidente 
qu'il  exprimoit^  si  ce  courage  de  fidélité  provenoit  d'un  prii^ 


(i)  La  question  de  ce  serment  n'a  été  Iraitée  nulle  part  d'une  maiiicre  aussi 
franche  etaaMÎ  concluante  aue  dans  la  réfutation  d'un  écrit  de  M.Duvoisin, 
par  M.  Fontaine ,  lazariste,  l'un  d«8  dtrectettri  du  aémiiittirie  de  Koyon.  «  Est- 
il  prrmis,  tlisoil-il,  de  jurpi  I<  renversement  de  la  relidon  et  de  l'autorité 
Itgitime;  de  s'unir,  par  la  loi  du  ferment,  à  une  société  que  l'on  reconuott 
être  celle  de  factieux  et  d'impies  ;  dans  laquelle  on  reconnott  encore  avec  cer- 
titude le  projet  de  détruire  la  reÛgion  catboliqiM?  Cette  religion  ne  vom»  per- 
met pas  cie  faire  serment  de  maintenir  de  tout  i^otre  pouvoir,  et  au  prix  de  votre 
vie,  une  révolte  commcncép  dans  le  dessein  derenversf-r  Ir  trône.  La  rrlî^rion 
avoit  mis  suus  sa  sauve-garde  le  roi  prisonnier  ;  donc ,  tous  ceux^ui  ont  acUeve 
de  l'opprinoer,  toua  ceux  qui  y  ont  coopéré  sont  coupablea  d'attentat  contre 
la  religion  » .  {trains  efforts  d'un Jumtr  de  Uberté  et  itigÊliii,  ill^*de88pcg.  ; 
à  Bruxelles  j  chez  Ëmm.  FIoAj^  mpr-Ubr.  17^^,  ) 
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cîpe  de  religion,  et  leur  coûta  la  vie,  leur  cas  ne  dîfféreroit 
point  de  celui  de  Saint-Léger,  évéque  d'Autun ,  dont  Fleury 
racoule  le  martyre  au  L.  xxxix ,  n»  58  de  son  Hlst.  EcclésiasU 
£bzoin,  ancien  maire  du  palaia  de  Glotaire  lU^  alla  atta** 
quer  Âutun,  cxigaant  qu'on  loi  lÎTrât  l'évéque ,  et  qu'il  pro- 
ntt  fidâité  an  faux  toi  Gloyi»  qu'il  yonloit  faire  reconnottipe 
au  préjudice  de  Tliéudoric  ou  Thierry  II ,  roi  de  Bourgogne 
et  de  Neustrie.  Léger  lui  déclara  qu  il  souftriroit  plutôt  la 
mort  que  de  manquer  de  iidélité  à  son  prince  légitime.  £t 
comme  les  troupot  d'Ëbvoin  pvesaoienl  la  ville  par  le  fer  et 
par  le  feu>  Léger  dit  adicn  â  toiia  aea  frérot}  et«  «près  aroir 
pria  la  aainte  communion ,  il  se  fit  ouvrir  la  porte ,  et  s'offrit 
aux  ennemis.  Ils  l'emmenèrent  en  ÎVeustrie,  lui  arrachèrent 
ensuite  les  yeux,  et  quelques  jours  après  on  lui  coupa  la 
téte  (en  67Ô).  L'Eglise  rhonore  comme  Martjrr,ie  2  octobre  j 
€t  «  il  n'y  a  guère  deaaintplna  illuatre  an  France  a^  ditFleury. 
Sea  imitateurs  y  ont  M  nombreux  dana  ces  derniers  tempa. 


VI. 

LOIS  ET  TRIBUNAUX 

&ÉV0LUTI0NNA1M$. 

Nous  pouvona  considérer  comme  teia,  non  seulement  les 
tribunaux  qui  porbèratt  légalement  ee  nom,  maia  encore 
tous  ceux  des  cbe&-lieux  de  département  qui  conaervoient 

leur  dénomination  de  tribunaux  criminûb;  et,  à  plus  forte 
raison,  les  commissionspopu/airej,  les  commissions  m«7i/ai/'e^, 
ainsi  que  les  commissions  nommément  révolutionnaires .  La 
raison  en  est  que  partout  les  fi^es  avoient  pour  unique  règle 
de  leurs  sentences^  les  lois  rét^kUtomudr^.  Il  importe  donc 
de  connoltre  ces  lois  pour  bien  comprendre  que  les  victtmee 
nommées  dans  notre  Martyrologe^ et  envoyées  par  ces  tribu* 

'4.  . 
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naux  à  la  mort^  le  furent  eu  haine  de  la  religion  de  Jésus- 
Christ. 

La  première  loi  de  ce  genre,  qui  servii  de  hase  et  de  point 
d'appui  à  toutes  les  suivantes ,  fut  celle  qui,  en  1790,  hou- 

leversa  1  Eglise  catholique,  par  Tinnovation  de  cette  consH* 
tution  civile  du  clergé,  dont  les  prêtres  furent  sommés  de 
jurer  l'observance  et  le  maintien. 

La  seconde  loi  anti-catholique  de  la  révolution ,  et  celle 
qu^on  peut  regarder  comme  le  premier  acte  homicide-légal 
de  la  persécution,  fut  ce  décret  de  la  seconde  assemblée, 
par  lequel,  après  le  renversement  du  trône,  elle  condamna 
61  barbaremcnt  les  prêtres  non-assermentés  à  une  prompte 
déportation  volontaire ,  sous  peine  d'être  déportés  de  fprce 
en  des  tles  sauvages,  (f^ojr.  Déportation.) 

Plusieurs  d'entre  eux  voulurent  se  soustraire  â  ses  rigueurs , 
les  uns  parce  qu'ils  manquoient  de  santé  ou  d'argent  pour 
£aire  le  voyage  de  l'exil,  les  autres  parce  qu'ils  ne  pouvoîent 
se  résoudre  à  laisser  les  fidèles  absolument  privés  des  secours 
de  la  véritable  £glise.  Ce  motif,  vraiment  sacerdotal,  fit 
même  rentrer  bientôt  en  France  un  assez  grand  nombre  de 
ceux  qui  s'étoient  d'abord  soumis  k  la  loi  de  déportation  ; 
et  déjà  s'étoit  formée  cette  exécrable  Convendon  dite  Natio^ 
naie,  par  qui  la  persécution  devoit  atteindre  son  plus  haut  pé- 
riode. L'un  de  ses  membres ,  ce  Duhem  qui ,  Tétant  précédem- 
ment de  l'Assemblée  Législative ,  y  avoit  déclamé  si  vivement 
contre  les  prêtres,  le  18  novembre  1791,  vint,  le  18  mars 
1793,  faire  décréter  que,  «  huit  jours  après  la  publication  du 
présent  décret,  tout  citoyen  qui  découvriroit  un  prêtre  ren- 
tré après  avoir  été  déporté,  seroit autorisé  à  le  faire  conduire 
dans  la  prison  du  département ,  et  qu'il  seroit  mis  à  mort 
dans  les  vingt-quatre  heures  i»«  Ce  fut  là  ce  qu'on  nomma  la 
loi  du  21  avril  1798,  parce  que  la  rédaction  définitive  n'en 
fut  adoptée  que  ce  jour-là,  oà  le  danto/nste  Charlîer  y  fit 
ajouter,  au  nom  du  comité  de  législation ^  un  article  par 
lequel  dés  lors  s'annonça  la  disposition  de  se  débarrasser  des 
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prêtres,  même  assermentés,  ainsi  cjuc  des  insernimtés ,  tant 
le  sacerdoce  en  général  étoit  odieux  aux  hommes  de  la  iégisla- 
tioa  de  cette  épo^e.  Cet  article  disoit  :  «  Tout  prêtre  dénoBoé 
parvmg:tGit07eiie>«md^rté».(F.  HoGaBVOKrelNi&Yim») 
Les  qualificationt  appefflativee  de  citofen^ciioyenne  avoteiit 
été  «nbHitiiées  à  celles  de  sieur  ou  dame ,  et  s'appHquoient  à 
tous  les  individus  quelconfiucs  ^  mais  l'on  coinpi  t'iidi  a  faci- 
lement que  ceux  qui  furent  plus  spécialement  appe;Lés  aUoyens 
par  les  agens  de  la  persécution,  étoieat  les  hommes  perrenf  qpi 
aginoiOBt  le  plue  dans  leur*  mtt  tout  loi  poisi»  de  b 
ffaace. 

Les  prétresse  trouvèrent,  trois  ou  quatre  mois  après,  bien 
plus  étroitement  investis  par  l'effet  de  cette  terrible  loi  des 
suspects,  que  Chaumet  procureur-général  de  la  Ciom- 
mime  de  Parti,  étoit  Tenu  demander  à  la  Convention,  an 
nom  de  cette  Commune,  et  qui  fut  décrétée  les  td  août  et  17 
septembre  (3) ,  d'après  le  rapport  et  la  rédaction  du  cordelier 
Merlin  (d«  Douai).  £lle  portoit,  enti-e  autres  dispositions 


(i)  CTest  I  tort  qae  presque  partout  on  a  écrit  Ch4auneue.  La  Térité  his- 
torique exigeant  de  rexactiliide  jusque  dans  les  nom,  noos  crajons  denoir 
id  tétoblir  ceini dn  procureur  dilaCooinmie  de  Suie»  en  1793,  tel  qn'il le 
flignoit,  et  tel  qn^ll  favoit  fett  inecifn  deae  VÀkummek  mtuinmd  de  cette  mémû 
année ,  oà  on  lit  39S  :  «  Cbeamet  (  Piim-Geipaid-AnBsagoni)  »  me 
*  du  Paon  ,  n*  S  »• 

(a)  Il  ne  laat  pas  onUier  ce  qoe  nous  «Tons  fait  femeiqner  d«deviiit» 
page  |58  ;  à  savoir  :  i».  que  Koberspierre  s'abstînt  de  provoquer,  ou  d'appuyer 
aucune  des  lois-  de  In  Convention  contre  les  prêtres  ;  2*.  que  ,  dans  l'Assem- 
blée Constituante  ,  quoiqu'il  eût  voté  pour  la  constitution  cu^iie  du  cCerge'f 
il  s'efforça  d'intéresser  l'Assemblée  au  sort  des  prôti  t  s  âgés  ou  infirmes  ,  sans 
distinction  d'assermentés  ou  d'insermentés  ;  3«».  qu'il  ne  prit  aucune  part  aux 
décrets  de  déportation,  rendus  conU'e  ceux-ci  en  179^)  par  l'Assemblée  Légis* 
latire^  puisqu^il  n'en  fat  point  inenbte  ;  et  4'*  snfin,  qae  Pennée  précédente^ 
pen  de  mole  apris  qoe  la  eonttiuitùm  ciu&t  efe^  eut  été  sanctionnée^ 
avott  léaiflé  de  tontes  ess  finces  et  avec  snccés  ans  eibrti  qne  dl|è  faiaoit  la 
ftctkm  enneane  des  pifÉtres  non-essennentés,  pour  qu'on  portât  des  lois  pé- 
nales fféciales  contre  cens  d'entre  eun  qui  seroient  accusés  à  raison  ou  à  tort 
dTaToir  coesbattu^  par  dos  discouis  on  dee  écrite,  l'étabKisenienl  de  cette 
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barbares  :  a  Tous  les  gens  suspects  seront  mis  en  état  d'ar« 
restaiion  ;  et  sont  réputés  gens  suspects  ceux  qui,  soit  par 
leur  conduite,  soit  par  leurs  relations,  soit  par  leurs  propos 
ou  leurs  écrits ,  se  sont  montrés  partisans  de  la  t3rrannie  (  de 

la  royauté)  ou  du  fédéralisme,  et  ennemis  de  la  liberté; 
cens:  qui  ne  pourront  pas  justifier,  de  la  manière  prescrite 
par  la  loi  du  20  mars  précédent  (exorbltamment  exigeante) , 
de  leurs  moyens  d'exister  (  les  prêtres  ne  pouToient  plus 
^yre  tpie  d'aumônes  ),  et  de  l'acquit  de  leurs  devoirs  civiques 
(marqués  au  coin  de  Timpiété  )  j  ceux  à  qui  il  a  été  refusé 
des  certificats  de  civisme  (qu'on  se  gardoit  bien  d'accorder 


œuvre  de  schiâmc.  Ceci  paroHroit  incroyable  aux  esprits  tjue  l'hypocrisie  des 
thenmdolieu  a  complètement  séduits,  si  nous  ne  racontions  ce  fait  avec 
quelques  déltOs  tiv£i  de  la  souce  hîstoriqae  la  pins  inécttiaUe  A  cet  égard. 

Des-  trouUef  aTdent  édaté  dans  la  ville  de  Douai,  au  oommencement  de 
mars  1791,  la  veille  du  jour  o&  devoit  y  étfe  élo«  pour  évéqnç  constitutionnel 
du  département  du  lTord>  un  prHre  juveur,  prot^  par  la  plupart  des  révo- 
lutionnaires ;  et  ces  troubles  avment  empêché  Télection.  Comme ,  dans  les 
diocèses  de  Cambrai  et  d'Arras  que  ce  département  renfermoit,  le  clergé 
catholique  avoit  tâché  ,  de  même  qu'ailleurs ,  d'affermir  contre  la  séduction  , 
par  des  discours  et  même  par  des  écrits,  la  foi  des  fidèles,  Alquier  vint, 
au  nom  du  comité  des  recherches ,  le  ifj  mnrs  1791,  proposer  défaire  des  lois 
pénal«s  contre  ces  actes  du  ministère  évangelique.  «  Il  ne  vous  est  pins  permis 
de  vous  dissimuler,  dit-il  à  tous  les  membres  de  l'Assemblée,  que  les  dé- 
sordres de  Douai  ne  soient  l'ouvrage  Ats  fanatiques  révoltés  contre  vos  dé- 
.  crets.  »  En  même  temps ,  il  proposa  un  projet  de  loi  dont  le  troisième  article 
portoit  «  «pi'on  en  rendroit  une  spéciale  sur  les  peines  i  infliger  aux  ecclé» 
«astiques  qui,  soit  par  leurs  discours,  soit  par  leurs  écrits  ,  exdteroient  le 
peuple  A  la  révolte  a. 

Celui  de  tous  les  membres  qui  combattit  avec  le  plus  de  vigueur  cette  pro- 
position, et  qui  réussit  le  mieux  à  faire  rejeter  ce  troisième  article,  fut  Ro- 
herspîerrc,  qui  étoit,  comme  on  sait,  du  diocèse  d'Arras.  «On  ne  peut» 
disoit-il,  avec  une  adresse  bienveillante,  exercer  de  r!'.'ueur  contre  personne 
pour  des  discours  ;  on  tir  peut  infliger  aucune  peine  pour  des  écrits.  Rieu 
n'est  si  vague  que  les  mots  :  discours ,  écrits  ,  tendans  à  la  re\'oàe.  X\  est  im- 
possible que  l'Assemblée  décrète  que  des  discours,  tenus  par  un  citujyii  quel- 
conque, puissent  être  l'objet  d'une  procédure  criminelle.  Il  n'y  a  point  ici  de 
distinction  i  fidre  entre  un  ecclésiastique  et  un  autre  citoyen.  Or,  il  est 
absurde  de  vouloir  porter,  contre  les  ecclésiastiques,  une  lot  qu'on  n'a  pas 
encore  osé  porter  contre  tons  les  citoyens.  Des  considérations  particulières 
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AUX  prêtre  insermentés),  ils  seront  transférés  dans  las  édi-* 
ficet  nationaux  quekfadmînistjraiioiisde département  seront 
teniu  de  détigaear»  Lea  frais  de  garde  aeront  à  la  charge  des 
déteims;  et  les  eomîtés  de  mrvnUance  (  révolutionnaires  ^ 
établis  dans  toutes  les  communes  principales,  et  par  qui 
devulent  se  faire  les  airtîstations)  enverront,  sans  délai,  au 
comité  de  sûreté  générale  de  la  Convention  iXalionaie  ,  1  Ctat 
des  personnes  qu'ils  auront  lait  arrêter^  ayec  les  motifs  de 
lenr  arrestation»  et  les  papiers  qu'ils  auront  saisit  sur  elles  s  • 
Cependant  y  en  octobre  suivant  (i),  la  Convention  eut 


as  doivent  jamais  l'emporter  sur  les  priitri'pea  de  la  justice  et  de  la  liberté. 
Unecdésiastiqne  est  an  citofin;  et  aman  citoyen  ne  peut  être  soumis  à  dee 
peines  afflictives  pour  ses  discours  :  il  est  donc  absurde  de  fuse  uae  loi  waà- 
^ptemttat  dirii^ée  contre  les  discours  des  ecclésiastiques.  » 

Comme  ceux  fies  Tnemhres  qui  étoient  déjà  très-acharnés  contre  les  prêtres 
non-assermentés ,  mnrmuroicnt  assez  hautement  contre  ce  discours  de  Ro- 
berspierre,  il  le  reprit  en  disant  î  «  J'entends  des  murmures;  et  je  ne  fais 
qu'exposer  l'opinion  des  membres  qui  sont  les  plus  zélés  partisans  de  la  liberté; 
et  ils  appuieroient  eux-méoies  mes  observations^  s'il  n'étoit  pas  question  dee 
allures  ecd^aiutiques  ».  A  ces  peroles^  tout  lé  côté  droit  de  PAaiemblée 
dottan  de  tJIs  aj^landimemenj ,  tendit  ipib  le  edté  igan^  se  limit  à  do 
■ombras  mnrmniUB  d'impfobetîon.  (Sétnce  du  19 mers  :  Mvnàtur  du  ai.) 

Le  17  mars,  deux  jours  oupcrSTant,  il  avoit  provoqué  et  obtenu  la  liberté 
entière  du  curé  d'Issy-l'Ëvéque,  qui  avoit  été  emprisonné ,  et  pour  lequel  le 
député  Merle,  dans  un  rapport  à  son  stijet,  n'avoït pToposé qa'on  élsi'gisse- 
ment  provisoire.  (3/oniieur  du  19  mars  1791.) 

(i)  Ce  mois,  ayant  été  celui  où  la  Reinn  ,  veuve  de  Louis  XVI ,  fut  envoyée 
à  réchafaud,  nous  ramène  enci n  e  ,  par  cet  événement,  au  souvenii'  de  l'exécré 
Koberspierre  qui,  dans  la  Convention,  en  mars  précédent,  avoit  demandé 
^ue  les  Bourbons  fussent  expulser  de  ir  rance  ;  et ,  en  a vrU ,  que  <c  Ton  envoyât 
an  tiflmnal  téeoliitiottnein  le  fiomllt  d'Oiléana^  Sillery»  V^ence,  et  k 
BeioOf  veoredoLoois  XVI».  Geltoépoqao^toitcsUooàchaenMdoi  traie ftc- 
tions,  cellei  des  Cùvmdùu,  des  Mtr^Êmnûtes  ot  dee  OonkUtn,  intrigooit 
avec  chaleur  chacune  en  particulier  pour  s'apprapiwie  pouvoir.  D'Orléans ,  4 
q«i  les  Corddiers  vonloient  le  défiinr»  étoit  Tboimne  qui  offusquoit  le  plos  l'am- 
bition de  Koberspierre  ;  et  voilà  pourquoi  dès  lors ,  il  voulut  le  faire  périr  avec 
ses  adhérens.  La  Reine,  veuve  de  Louis  XVI,  ne  parut  ajoutée  par  lui  à  sa  liste, 
que  pour  écarter  les  reproches  de  royalisme  que  lui  fri!??oient  les  ^^V/ionf/iVîj.  (/^q^. 
ci-dcvnnt  pag.  i53.)  Ils  pouvoient  lui  reprocher  encore  d  avoir  lait  passer  la  Con- 
vention à  foiidre  du  jour,  le  ai  janvier  1793 ,  lorsqu'on  y  proposoit  de  décréter 
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lieu  de  regretter  que,  malgré  sa  loi  des  suspects,  beaucoup  de 
prétrea  catholiques  evasentnéanmoiiia  échappé  aux  recherches 
de  ses  agens.  De  généreux  fidâes  les  cachoient  en  des  asiles 

secrets  où  Ton  n'avoit  pu  les  découvrir.  Elle  voulut  d'abord 
s'en  dédommager  en  poursuivant,  jusque  sur  la  terre  d'exil, 
-  ceux  qui  s'étoient  fixés  dans  les  pays  dont  ses  armées  avoient 
naguère  fait  la  conquête  (en  Savoie  et  en  Belgique),  et 
qu'elles  avoient  pu  y  surprendre.  En  même  temp ,  elle  porta 
sa  rage  contre  le  sacerdoce  en  général ,  au  point  de  proscrire 
ceux  des  prêtres  mêmes  qui ,  ayant  fait  le  serment  de  la  coriS" 
titiuion  cwile  du  clergé  y  avoient  encore  favorisé  rétablisse- 
ment de  la  démocratie  de  ce  temps-là  ,  par  la  prestation  du  ' 
serment  de  liherté^égaliié,  Alkrs  fut  déciété»  dans  les  séances 
des  39  et  3o  vendémiaire  an  II  de  la  république  (2 1  et  sft  oc* 
tobre  1793),  sur  la  présentation  du  dantoniste  Bezard,  l'hor- 
rible complément  de  la  législation  révolutionnaire  contre  les 
prêtres,  et  contre  les  personnes  charitables  qui  leur  don- 
noient  une  sainte  hospitalité.  Ce  chef-d^œnvre  du  génie  de 
Tenfer  mérite  d'autant  plus  d'être  consigné  dans  notre  Mar- 
tyrologe, que  c'est  d'après  cette  loi  qu'ont  été  jugés  la  plu- 
part de  nos  Martyrs. 

Après  avoir  prononcé ,  dans  l'article  P',  que  les  émigrés 
.  laïcs»  surpris  dans  les  pays  conquis ,  seroient»  «  dana  lea 
vingt-quatre  heures,  livrés  à  l'exécuteur  des  jugemens  cri-** 
mine!» ,  et  mis  à  mortn,  d'après  une  espèce  de  sentence  pro- 


1a.  peme  de  mort  contre  quiconque  dponeroit  asile  à  ce  royaliste,  Pâris ,  qui 
avoit  assassiné  Pelletier  de  Saint-Fargrau,  pour  avoir  voté  la  mort  da 
Roi.  {^Moniteur  àu  a5  janvier  1793  .)  Li  s  Cordeliers  sauvèrent  alors  le  duc 
d'Orléans  de  la  fureur  de  Roberspieri  e ,  en  obtenant  qu'il  fÙt  envoyé  à 
Marseille,  ou  ils  le  Brent  absoiHiie  pdr  le  tribunal  criminel  du  département 
.  des  Bouclies'du'-Jihône.  Après  ce  3i  mat*  où  le:i  Girondins  furent  vaincus  ,  les 
Cordelkn  adoptèrent  des  plans  qui  ne  leur  permettoieiit  plue  de  prendre  aucim 
intérêt  â  d'Orléene  |  et  Boberepierre  qui  ne  ceesoit  d'en  redouter  la  concnr* 
rence  >  poureoivoit  touioura  aon  dessein  de  k  fidre  périr,  ii  en  vint  à  bout  le  6 
novembre,  vingt  ioore  «pree  que  le  tribunel  ré?olationnaire  de  Danton  et 
Ghannet  eut  envoyé  ^  récfaiafiiud  la  Reine»  vwve  de  I«oiiia  XVI. 


Digitized  by  Google 


(  a»7  ) 

noncéc  pàr  une  rommission  militaire,  composée  des  officiers 
de  rétat-major  de  la  division  dans  Tétendue  de  laquelle  ils 
anroient  été  arrêtés,  cette  loi  infernale  Youlut,  à  l'article  II 
^pe  ItÊ  ecdéaiasti^ea  «  qvA  «TOtent  été  ou  «eroient  arrêtés 
sans  âmes,  dans  les  pays  occupéi  par  les  troupes  de  la  répn- 
Mkpie,  fussent  jugés  dans  les  mêmes  formes,  et  punis  des 
meflies  peines,  s'ils  a  voient  été  précédemment  dans  les 
armées  ennemies  (ne  fut-ce  qu'en  qualité  d'aumôniers  à 
Tarmée  royaliste  du  prince  de  Condé  ou  dans  des  rasaem- 
Memem  d'émigvés  ou  de  réYoltés  (c'est-à-dire  simples  colia-' 
bitans  des  mêmes  TÎHes,  bourgs  ou  TÎllages)^  ou,  s'ils  y 
étoient  restés  (fût-ce  à  raison  d'un  grand  âge  ou  de  mala- 
dies),  à  l'époque  de  leur  arrestation  » .  — L'art.  III  disoit  qu  il 
suffisoit  de  cinq  militaires  pris  (c'est-à-dire  choisis)  dans  les 
différens  grades  de  Tannée»  pour  composer  cette  commission 
judiciaire  (i)  ;  et  il  étoit  statué  par  l'artièle  Y,  que  «  ceux 
des  ecclésiastiques  déportés  qui  rentreroient  ou  seroient  ren- 
trés sur  le  territoire  de  la  république,  seroient  envoyés  à  la 
maison  de  justice  du  tribunal  criminel  du  département  dans 
l'étendue  duquel  ils  auroient  été  ou  seroient  arrêtés  |  et, 
qu'après  aToir  subi  rinterrogatoire,  ils  seroient,  dans  les 
TÎngt-quatre  beures ,  livrés  à  l'exécuteur  des  jngemens  cri- 
minels y  après  que  les  juges  auroient  déclaré  que  les  détenus 
étoient  sujets  à  la  déportation  )i. 

Les  moyens  de  conyict  ion  contre  les  prévenus  sur  ce  point, 
ne  dévoient  consister,  suivant  l'article  YI,  que  dans  la  dépo»' 
sition  uniforme  de  deux  témoins  (faciles  à  trouver  en  ce 
temps  de  scélératesse),  lesquels  n'avoient  besoin  que  d  attes- 
ter que  ces  prêtres  n  étoient  dans  le  cas  de  la  déportation  » . 
Dana  Tarticle  X,  l'impie  Gonvention,  s'armant  à  la  fois  de 
tous  les  décrets  précéïdemment  rendus  contre  les  prêtres , 


(  I  )  Cétoit  comme  an  Itmfê  des  penécations  de  Galère  contre  les  chrétiens  : 
Judices  milùarei,  htunanùatis  litteranm  rudes  ^  sine  mùetswAus  infowùunMS 
iÊtmiià,  (  Lactance  :  JH  Mvriibuê pmecutoniMp  n*  aa.  ) 
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étendît  à  rinfini ,  jiisque  sur  de  pienT  laïcs,  ses  homicides 
j>roscriptionSy  en  disant  :  «  Sont  déclarés  sujets  à  la  dépor- 
tation, et  seront  jugés  et  punis  comme  tels,  les  évéques,  le« 
ci-deyant  arckevéqpies ,  les  curés  coiiserrés  en  fonctions ,  lea 
▼ieaires  de  ces  évéques ,  les  supérieurs  et  directeurs  de  sémi» 
naires  ,  les  vicaires  des  curés,  les  professeurs  de  séminaires 
et  de  collèges ,  les  instituteurs  publics  et  les  prédicateurs  dans 
quelque  église  que  ce  soit>  qui  n'auront  pas  prêté  le  serment 
prescrit  par  l'article  89  du  décret  dn  34  juillet  1790  ,  et  réglé 
par  les  actides  ai  et  aS  de  celui  du  même  mois,  et  par  l'ar- 
ticle 2  deja  loi  du  27  novembre  de  la  même  année  ;  ou  qui 
l'ont  rétracté,  cjuaiul  bien  même  ils  fauroient  prêté  depuis 
leur  rétracLaiion ^  et,  de  plus,  tous  les  ecclésiastiques  sécu- 
liers ou  réguliers  ,/rèref  convers  et  iaïcr,  qui  n'ont  pas  satis* 
fait  aux  décrets  du  i4  Août  17921,  et  21  avril  dernier  (1793), 
ou  qui  ont  rétracté  leur  serment;  et  enfin,  tous  ceuT  qui 
ont  été  dénoncés  pour  cause  incivisme ,  lorsque  la  dénou- 
ciation  aura  été  jugée  valable  conformément  à  la  loi  dudit 
jour  21  avril  ». 

De  cette  clause  vague  et  générale  résulte  la  démonstra- 
tion la  plus  évidente ,  que ,  par  le  serment  de  la  constitution 
ciui/e  du  clergé ,  et  ensuite  par  celui  de  liberté-égalité  ,  ceux 
qui  lesavoient  prescrits  n'avoient  eu  d'autre  but  que  de  lier 
à  leurs  complots  auti-religieux,  les  ecclésiastiques  auxquels 
ils  les  avoient  demandés.  Les  demieis  mots  de  ce  dixième 
article  fournissoient  d'ailleurs  aux  agens  subalternes  de  la 
persécution,  le  moyen  d'éluder  ce  qu'il  paroissoit  y  avoir 
d'humain  dans  le  onzième,  où  il  étoît  dit  hypocritement  : 
K  Les  dispositions  de  la  loi  du  ai  avril  ne  sont  point  appli- 
cables aux  vieillards,  âgés  de  plus  de  cinquante  ans,  aux 
infirûies  et  aux  caducs  qui  se  trouveront  dans  les  cas  prescrits 
par  les  articles  II  et  Y  du  présent  décret  »•  Les  agens  com- 
prirent trop  bien  cette  supercli*  i  ie  ■  et  leur  oésir  d  éluder 
cette  e?cception  fut  encore  aiguiiiounc  par  le  XVII"  article 
dont  nous  parlerons  tout  à  rh^ure,— Le  Xit  vint  frapper 
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ceux-là  même  des  assermentés  de  Tune  et  l'autre  espèce  qui 
n'avoient  pas  très-activement  correspondu  aux  vues  des  fac- 
ttenx.  «  Les  ecdéMftstî^es^  disoit-il,  qni  ont  prêté  le  ser- 
men  i  p  rescrit  par  les  lois  de»  ^4  juillet  et  27  avril  1 790  (celle 
du  serment  de  la  consdtuHon  civile  du  clergé),  ainsi  qne  celui 
de  liberté  et  égalité  dans  le  temps  déterminé,  et  qui  seront  dé- 
noncés pour  cause  d'mciVijme, seront  embarqués  sans  délai,  et 
transférés  à  la  côte  de  Fouest  de  F  Afrique ,  depuis  le  ^3"  degré 
sudf  insqn>an  aS*  «•  -«Il  fiit  expliqué  par  l'artide  XIII^  que 
«  la  dénonciation  pour  cause  d'incivisme  aeroit  faite  seule- 
ment par  six  citoyens  du  canton  ^  et  jugée  par  le  directoire 
de  l'administration  du  déparlement ,  sur  1  avis  de  celle  du 
district  ».  La  Convention  savoit  bien  que  le  plus  souvent 
les  administrateurs  s'entendroient  aisément  avec  les  six  ré- 
volutionnaires^ qu'elle  invitoit  réellement  à  dénoncer  les 
prêtres  même  assermentés. 

Kevenant  ensuite  aux  insermentés  de  première  classe , 
qu'elle  rugissoit  de  n'avoir  pu  saisir  tous  encore  ,  elle  voulut 
qu'ils  se  livrassent  eux-mcnies ,  lorsqu'elle  dit  à  Tarticle  XIV': 
((  Les  ecclésiastiques  mentionnes  en  Tartide  et  qui^  ca- 
cliés  en  France ,  n'ont  point  été  embarqués  pour  la  Guîane- 
Française,  seront  tenus,  dans  la  décade  (les  dix  jours)  de  la 
publication  du  présent  décret,  de  se  rendre  auprès  des  admi- 
nistrations de  leur  département  respectif,  qui  prendront  les 
mesures  né^^essaires  pour  leur  arrestation ,  embarquement 
et  déportation ,  en  confoi^mîté  de  l'artidleXII,  ci- dessus 
—«Ce  délai  expiré  >  disoit  le  XV*,  ceux  qui  seront  trouvés 
sur  le  territoire  de  la  républ  ique ,  seront  conduits  à  la  maison 
de  justice  du  tribunal  criminel  de  leur  département,  pour 
être  jugés  conformément  à  rartîclc  V»  ;  — et  le  XVÏIÏ*  por- 
toit  :  ((  Tout  citoyen  est  tenu  de  dénoncer  recclésiaslique 
qu'il  saura  être  dans  le  cas  de  la  déportation,  de  l'arrêter 
lui-même,  ou  faire,  amêtetr  et  conduire  devant  Tofficier  de 
police  le  plus  voisin  ;  il  recevra  cent  li%n*es  de  récompense  ». . 

Voulant  forcer  les  personnes  chai'itables  qui  donnoient 
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«3fle  aux  prêtres ,  k  les  repousser  de  leurs  maisons ,  pour 

qu'ils  pussent  être  plus  facilenit  nt  connus  df  s  dénonciateurs 
dont  cette  exécrable  prime  excitoit  la  cupide  férocité,  la 
Goaventioii  statua^  par  l'article  XIX,  que  «  tout  citoyen  qui 
recéleroil  un  prêtre  sujet  à  la  déportation  seroit  condamné 
à  la  même  peine  »,  celle  de. mort  laquelle^  suivant  l'ar- 
ticle XYI,  deyoit  emporter  la  confiscation  des  biens  du 

condamné. 

Pleine  d'un  amer  dépit  de  ne  pouvoir  exterminer  aussi 
tous  les  préti*es  qui  avoient  obéi  à  sa  loi  du  si6  août  1792, 
et  même  ces  irieillards,  ces  infirmes  qu'elle  tenoit  déjà  en 
réclusion 9  et  que,  sans  lois,  elle  alloit  faire  déporter  par 

ses  proconsuls,  la  Convention  qui  n'osoît  décréter  contre 
ceux-ci  la  peine  de  mort,  et  ne  pouvoit  la  faire  subir  à  ceux- 
là^  confisquoit  d'avance  leurs  biens  par  son  article  XYU^ 
ainsi  conçu  :  «  Les  prêtres  déportés  volontairement  et  avec 
passeports  (en  août  et  septembre  1792),  ainsi  que  ceux  qui 
ont  préféré  la  déportation  à  la  réclusion ,  sont  réputés  émi- 
£rés  ».  Leurs  biens  seront  donc  confisqués,  et  \vurs  per- 
sonnes traitées  dans  l'occurrence ,  comme  il  est  dit  à  l'ar- 
ticle  I". 

Telle  étoit  la  législation  d'après  laquelle  les  prêtres  ftirent 
envojës  par  toute  espèce  de  juges,  à  la  mort  de  la  captivité , 
a  celle  de  la  déportation ,  et  à  celle  de  Féchafaud  ou  des 
fusillades.  Qui  pourroît  dire  qu'ils  nV  étoient  pas  envoyés 
par  la  haine  de  la  religion ,  et  à  cause  de  leur  attacbement  à 
la  Foi  ? 

Parmi  tous  les  tribunaux  de  cette  époque ,  celui  qui  eut  spé- 
cialement le  titre  de  réfv/i/ftonnaiVe,  et  se  distingua  plus  que 

tous  lesautres,  futcelui  de  Paris,  qui  portoitcenoni.  Lorsqu  il 
av  oit  pris  naissance,  le  17  août  1792,  par  un  décret  de  l'Assem- 


(1)  Ainsi  donc  Ton  revoyoif.  ce  qui  s'étoit  fait  contre  saint  Atluiiiase  : 
Hceresis  prvpugnatoî^s  ,  non  exii^ui  cnminis  reos  facu  bujiL  quicMnqiie  uel  exci" 
ptrent,  veL  occuàoi^iit  /fthiinasiufn.  (Sozom.  liùi.  hib,  l\,  c.  x.) 

\ 
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blée  Législative,  il  ne  ,s*étoit  appelé  que  tribunal  criminel 
particulier ^  mais  dès  lors  il  recéioit  en  son  sein  ce  qu  il  y  eut 
ensuite  de  plus  honriblement  remarquable  dans  le  véritable 
tribiunai  rétn^lutionnmire ,  en  «es  pins  sanguinaires  expédi- 
tions. Cet  affreux  FouquieruTliliiTlIle,  qui  en  Intraecusateur 
public  j  avoit  élé  directeur  du  jury  dans  le  tribunal  du  i  7  août, 
qu'il  ne  pouvoit  conduire  au  gré  des  factieux.  La  Commune, 
trouvant  que  ce  tribunal  acquittoit  des  individus  qu  elle  eût 
TOttlu  £ûre  égorger  jpar  lui ,  et  que  les  fermes  judiciaires  qu'il 
obserfotty  rdentissoient  trop  sa  marche,  Ghaumet,  par  le 
conseil  et  à  l'instigatioli  de  Danton,  Tint,  comme  procureur 
de  la  Commune,  demander  en  son  nom,  à  la  Convention, 
le  9  mars  1793,  la  création  d'un  véritable  tribunal  révolu- 
tionnaire, Danton  en  fit  décréter  rétablissement  le  lende- 
main de  cette  demande  ;  mais  la  GouYcntion ,  retenue  encore 
par  un  peu  dliésitation  fovit  ses  for&its  à  Tenir,  ne  le  nomma 
que  trAunai  criminel  extraordinaire  y  Toulant  cependant 
qu'il  jugeât  «  sans  appel  et  sans  recours  au  tribunal  de  cas- 
sation», tous  ceux  qui  lui  seroieiit  envoyés  sous  la  va^uc 
dénomination  de  «  traîtres ,  de  conspirateurs  et  de  contre- 
yéTolutîonnatres  a.  Ses  jurés  lurent  au  nombre  de  douxe^ 
cboisis  parmi  les  plus  fougueux  réTolutionnaires  du  dépars 
tementdeParis^  et  des  quatre  départemens  qui  renTironnent. 

La  commune  de  Paris,  pour  trouver  pins  sûrement  des 
TÎctimes  à  livrer  à  ce  tribunal  extraordinaire ,  prescrivit  à 
tous  les  citoyens,  a  sous  peine  d'être  déclarés  susffectSy  d'a^ 
ficker  X  en  dehors  de  la  porte  de  la  maison  qu'ils  habitoient , 
leurs  noms  ,  leur  âge ,  leur  sexe ,  leur  qualité  $  et  les  portiers  # 
comme  les  propriétaires  des  maisons,  finrent  responsables  de 
rexécutiou  de  cet  ordre»,  qui  s'exécuta  presque  aussitôt, 
non  seulement  dans  la  capitale,  mais  encore  dans  toutes  les 
Tilles,  et  même  tous  les  boui^  et  villages  de  France, 

La  loi  du  aB  mars,  par  laqudle  ce  tribunal  fut  mis  en 
efxerctce  le  3  aTril ,  l'autorisa  é  se  contenter  de  dix  furés ,  et 
à  prononcer  des  sentences,  lors  même  qu'il  n  y  auroit  ^ue 
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trois  juges.  Pour  le  faire  avancer  plus  rapidement  dans  l'im- 
molation des  victimes ,  la  Convcnlion  décréta,  le  i^ai, 
les  jurés  seroient  dorénavant  des  révolutionnaires  des 
quAtre-Tingt-cinq  départemens  (alors  à  Paris)  j  qu'ils  seroien  t 
pris  au  sort  dans  une  urne  où  se  trouveroient  leurs  noms 
(écrits  parla  Commune);  qae  leur  exercice  ne  durçroit  qu'un 
mois  (afin  que  tous  eussent  le  féroce  plaisir  de  condamner), 
et  qu'ils  siégeroient  au  nombre  de  douze.  Quantité  d'autres 
décrets  de  circonstance  furent  rendus  pour  accélérer  les 
expéditions  de  ce  tribunal  :  on  en  compte  environ  quarante 
jusqu'à  la  loi  par  laquelle  le  dantoniste  Merlin  de  Douai  fit 
constituer,  le  26  septembre  suivant,  un  tribunal  composé  de 
manière  à  iaire  périr,  en  peu  de  temps,  un  nombre  infini  de 
victimes.  Celui-ci  hérita  du  nom  de  tribunal  révolutionnaire , 
que  déjà  la  Convention,  dans  ses  séances  des  3o  et  3i  juillet > 
«voit  donné  au  précédent,  en  lui  faisant  prendre  une  forme 
plus  effrayante. 

Eh!  comment  d'abord  le  tribunal  institué  par  le  décret 
du  10  mars  auroit>il  pu  convenir  aux  féroces  ennemis  de 
la  religion?  Le  19  mai,  deux  prêtres  saisis  aux  environs 
de  Paris  (à  Belleville),  et  qu'on  avoit  un  beau  prétexte  d'en- 
voyer à  la  mort,  puisqu'ils  n'avoient  jamais  fait  le  serment 
de  la  constitution  civile  du  clergé ,  venoieut  cL  ctre  absous 
pour  la  raison  que,  n'ayant  point  été  fonctionnaires  publics, 
ils  n'étoientpas  astreints  à  ce  serment,  et  qu'ils  consentoient 
à  faire  celui  de  liberté  ^^S^'^^  *  c'étoit  J.  F*  Dromliat,  de 
Savoie,  et  Pierre  Lerouget,  chanoine prébendé  de  Châlon»- 
sur-Marne.  Le  lendemain,  un  autre  prêtre,  Alexis  Martin, 
du  département  de  TOise,  âgé  de  luj  ans  ;  h'  26,  un  autre 
jeune  prêtre  du  Finistère,  Saisi  à  Passy,  près  Paris,  Kéné 
Dttval^  le  8  août,  deux  Sulpictens  de  Paris,  directeurs  du 
séminaire,  savoir  :  Pierre  Legallic,  âgé  de  soixante-dix-sept 
ans;  et  Gaspard  Montevis,  de  soixante-^ix  ans;  le  i5  août, 
un  prêtre  de  Nantes,  Jean-Michel -Vîncent-de-Panl  Bas- 
cheni  et  trois  autres  Sulpiciens,  Louis- Alexandre  Grenier, 
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procureur  du  Séminaire  ;  Henri*Théodore  Beachet,  et  Jean 
Montaigne»  qui  mi  étoient  directeoys»  tToient  obtenn  le 
même  avantage,  pour  la  même  raiffon  et  au  même  prix.  Ce 

tribunal  avoit  fait  aussi  cette  demi-faveur,  le  i3  août,  à 
qiKitr€  curés  comiitutionneh  assermentés  de  Paris,  celui  de 
baiut-Séverin,  Jean-Claude  Leblanc^Beaulieu  •  celui  de  6aiat- 
Paul,  Pierre  Brugier^  celui  de Saint-^ulpice ,  Pierre*]Nicolat 
Mahud  i  et  celui  de  Sainte-Marguerite ,  Louis  Lemaire»  quoi- 
que conTaincns  d'avoir  ensemble  composé  et  fait  imprimer 
un  ouvx*age  contre  le  înariage  des  prêtres^  que  la  Convention 
prcconîsoit  et  ail  oit  méiiie  ordonner.  D  autres,  qui  avoient 
été  ce  qu'on  atp^GloitJonctiotmairej  publics,  et  qui  étoient 
traduits  devant  ce  tribunal  comme  non-assermentés,  n'eurent 
besoin  que  de  certificats  officieux  d'une  prétendue  prestation 
du  serment,  pour  être  remis  en  liberté  ;  et  tels  furent,  Vé 
17  avril  Martin  Dessaubaz  ,  prélie  de  Paris^  et,  le  23  juillet^ 
Claude  Dance  ,  de  Beauvais. 

Mais  il  n'eu  fut  pas  ainsi  lorsque  le  j^n^ufia/ véritablement 
révohuionruUre  eut  été  formé  d'après  les  décrets  dantoniens 
deseptmbrei793.  Ici,  il  importe  eMentiellement  de  faire 
observer  que  l'histitution  sanguinaire  qu'on  verra  se  perpé- 
tuer, sous  ce  110 îii  générique,  jusqu'au  5  prairial  an  III  (Li4  mai 
1^95),  dix  mois  encore  après  le  renversement  de  Robers- 
pierre ,  éprouva  trois  relontes  différentes  dans  sa  composi- 
tion et  dans  ses  règles.  La  première  fut  celle  de  septembre 
1^93^  dont  nous  venons  d'indiquer  le  caractère  par  celui  de 
la  faction  dantonisie  et  ckaumetiste^  à  qui  on  la  dut.  La 
seconde  fut  faite  le  2  >  prairial  an  II  (10  juin  I7y4)>  p^^' 
Roberspierrc  et  ses  affidés,  Couthon  et  Saint-Just.  Enfin, 
la  troisième,  arrivée  quelques  jours  après  leur  mort^  c'est- 
à-dire  le  23  thermidor  an  II  (10  août  1 794)>  ^Vit  pour  auteur 
la  faction  qui  les  avoit  renversés,  et  que  les  gens^  bien  au 
fait  de  cet  événement,  ont  appelée  à  bon  droit  la  faction  ther" 
midorienne.  Dans  ces  refontes,  les  juges  et  les  jurés  iurenl 
nommés  par  les  décrets  mêmes  qui  changeoient  ainsi  le  tri- 
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bunal  an  gré  des  saccetsils  domlnateiiiss  de  la  ConTention; 
et  il  dut,  par  conséquent  »  changer  ckaijae  fois  notablement 
de  procédés  comme  de  physionomie.  Ce  furent  en  effet,  sous 

ces  deux  rapports,  trois  différens  tribunaux  rèi^oluUonnaires, 
On  verra  tout  à  l'heure  les  tahleaux  nominatifs  des  hommes 
dont  ils  furent  composés  j  nous  ne  ferons  distinguer  d'abord 
ces  tiAunaux  (^ue  par  le  caractère  spécial  des  opérations  de 
chacun  d'eux. 

Tribunal  Révolutionnaire  ^  Dantoniste  et  ChaumeUstef 

du  26  septembre  lygS* 

On  y  voit  condamner  impitoyablement  tous  les  prêtres^ 
et  même  les  assermentés  dé  la  constitution  civile  du  clergé , 
quand ^  par  un  fond  d^attachement  à  la  religion  ,  et  par  zèle 
dans  leur  ministère,  ils  avoient  continué  d'exercer  leurs 
fonctions  (i).  Us  étoient  envoyés  à  la  mort  comme  «conspi- 
rateurs et  contre T révolutionnaires  parce  que  c'étoitune 
coopération  active  à  la  destruction  du  culte  chrétien ,  que  les 
iactieux  avoient  attendue  des  assermentés.  Déjà  le  tribunal 
précédent  venoît  de  donner  Texemple  de  semblables  con- 
damna lions,  lorsque,  le  21  septembre  (1"  vendémiaire  an  II) , 
il  avoit  fait  périr,  sous  le  même  titre  et  pour  le  même  motif  ^ 

(1)  Il  y  anroil  de  l'injuatice  à  ae  |^  cooTemr  que,  paroii  les  piétrca 
adhérèrent  S  la  coRf/iitiilibA  wiie  du  clergé,  il  en  éUnt  de  recommandables 
]Mr  leur  conduite  antérieure^  et  qm,  en  fabant  le  senaent  da  schismej  coa- 
servirent  one  ferme  crcgfKnce  de  tous  les  dogmes  que  ce  serment  n*avoit  pas 

directement  offensés.  Ils  ne  Touloieut  point  abandonner  les  soins  du  minis- 
tère ,  et  repoussoient  avec  indignation  la  proposition  d'abdiquer  le  sacerdoce  » 

et  d'otitragcr  la  religion  par  l'apostasie  qui  leur  éfoJt  proscrite.  Quelques  uns 
de  ceux-ci  furent,  pour  cette  raison,  condamnés  a  la  peine  de  mort  comme  les 
prûtre©  qui  n'avoient  jamais  cessé  d'être  catholiques.  Eh  !  qui  oseroit  aliinuer 
que,  dans  ce  dernier  moment,  ils  n'eussent  yms  fait  revivre  leurs  anciens  mé- 
rites devant  Dieu  par  un  sincère  retour  à  la  Foi,  quoiqu'on  n'en  ait  pas  des 
témoignages  poUks  etattthililignee  ?  {f^ojr.  le  Discoaos  préliminaire,  pag.  \\ 
.etffoiT.) 
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Antoine  Massoii  ,  curé  constitutionnel  de  Saint  -  Germain, 
prés  d'Aut  iiii.  Le  tribunal  dantoniste  sembla  même  s  achar- 
ner p«rtîculièreni«iit  contre  les  ecdésîastiqiiesde  cette  classe 
restoient  seuls  en  évidence  ;  et  Von  ne  sanroit  compter 
tous  ceux  d'entre  eux  dont  il  fit  tomber  la  téte  sous  le  1er  de 

la  guillotine.  Ce  fui  ent  d'abord  le  i5  vcndcmiaiic  (3  octobre 
'79^)>  Jean-François  Guicbard,  curé  constitutionnel  de 
âftint-Barthélemî  en  Beaulieu,  près  Paris  ;  le  a6  ni  vose  (  1 5  jan- 
TÎer  1794) y  Glande  Hollier,  vicaire  épiscopal -de  Bordeaux; 
le  19  pluviôse  (7  ftvrier),  Oaude-François  Coortot^  curé 
5:onstitationnel  de  Champ vant  en  Francbe^Gomté ,  etc;  etc. 
ILes  juges  ne  s*enqut;roient  pas  ostensil)lement  si  un  prêtre 
avoit  fait  ou  non  le  serment  constitutionnel^  ils  laissoient  au 
tribunal  criminel  ordinaire  du  département  de  la  Seine  le 
•oin  de  prononcer  la  mort,  dans  les  seuls  cas  de  refus  dn 
serment  y  suivi  de  la  non-sortie  de  France.  S^ils  parlèrent 
de  ce  serment,  le  2  brumaire  (28  octobre  1793),  en  con- 
damnant  Hippolyte  Pastourelie,  curé  de  Saint-Hilaire ,  du 
département  de  Mayenne  et  Loire ^  lequel ,  après  avoir  fait 
ce  serment  y  Pavoit  rétracté,  ce  ne  fut  «pi'incidemment  et 
pour  corroborer,  par  le  délit  prétendu  de  cette  rétractation , 
Pavcttsatîon  de  eonire'-réH>hai9nnaire ,  qui  motivoit  sa  con- 
damnation. 

11  sunii.Dit  eu  quelque  sorte  à  ce  tribunal  de  penser  qu'il  im- 
moloit  des  hommes  empreints  de  Tindélébile  caractère  sacer- 
dotal^ et  peu  lui  importoit  <pi'ils  l'eussent  ou  ne  Peussent  pas 
souillé ,  pourvu  qu'il  anéantit  le  sacerdoce4e  Jésus-Christ.  On 
comprendra  cette  conduite  quand  on  saura  ipie  Chaumet, 
après  s'être  fait  ouvi  ii^^  dans  le  Nivernais,  par  le  convention- 
nel Fouché  (de  Nantes),  une  voie  pour  introduire  l'athéisme 
dans  toute  la  France  (iiojrfi^  Nièvre  ) ,  préparoit,  avec  le 
conseil-général  de  la  commune  de  Paris,  son  exécrable  féte 
athéiste  de  Ittltaisan  (1).  II  y  préludoit,  en  en  voyant  à  toutes 


(1)  DâU  la  léance  du  5  octobre,  la  Gonyetition  avoît  entwBdUi  avec  comolal- 
MBce  le  rapport  4a  tf/ontonMie  Homme ,  tendant  à  frire  proscrire  le  calenarier 

I  i5 
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autres  communea  da  France  l'arrêté  par  le^d  Fonché  aToit 
détruit  les  images  des  saints,  et  jusMja'aux  croix  des  cime- 
tières f  faisaat  écrire  sur  leurs  portes  ces  mots  désespérans  : 

La  mort  est  un  $omm«U  étemel;  et  partout  commençoit  la 
destruction  de  ce  ^ui  restoit  encore  des  traces  de  la  religion 
de  r  Evangile. 

L'abominable  féte  eut  lien  le  loaoYembre  I793i  à  Paris  i  et 
ensuite  dans  beaucoup  d'antres  villes.  Si  Dinton  la  déi»p- 
prouva,  c'est  qu'il  prévit  le  tort  que»  par  ses  hideux  exe^, 

elle  alloit  iairo  à  son  parti,  et  qu'il  jalousoit  déjà  l'ascendant 
qu'avoicnt  pris  Gliauuiet  et  la  Comniune.  Celui-ci  vint  dire, 
ce  jour-là  même  ,  à  la  Convention  ;  «  Le  peuple  ne  veut  plus 
de  prêtres  \  il  ne  faut  plus  d'autres  dieux  que  ceux  que  Ist 
nature  nous  offre  et  la  Convention  souscrivit  à  cette  afirense 
déclaration.  Elle  prononça  gravement  que  «  la  nation  avoit 
renoncé  à  ses  pu  jugés;  qu'elle  abjuroit  le fanalisme  (c'est-à- 
dire  toute  religion  évangéli^ue^^  et  c|[ue  le  règne  de  lapbi» 
losopbie  étoit  arrivé  », 


de  rEçlise  par  la  substitution  d'un  calendrier  soi-djsant  républicain.  Comme, 
dans  la  discussion,  Beutabole  s'opposoit,  pour  des  raisons  de  politique,  a  ce 
que  les  moiâ  et  leurs  dénonunatioDS  fussent  changés ^  le  prêtre  apostat,  Joseph 
Lebon,  Iiû  répliqua  :  c  S&  lafiuuâiiÊW  (la  religion)  sut  par  ce  moyea  «Sfermir 
son  empire»  pourquoi  négligerions-nous  de  remployer  pour  fonder  la  liberté  »  ? 
ïhiliem,  de  la  mSme  âiction ,  s'écria  :  «  Craignes  de  finimir  nn  aliment  S  la 
sottise  des fimUifuti  S  venir;  craignes  ^*ils  ne  se  servent  un  jour  des  em* 
blèoies  dont  vous  surcbai|;es  votre  calendrier^  pour  en  faire  Tobjet  d'un  culte 
superstitieux  ».  11  s'agissoit  seulement  de  donner  des  dénominations  morales 
aux  mois,  aux  décades  et  aux  jours,  sans  toutefois  laisser  subsister 
les  diiuancheii,  les  ftites  ecclésiastiques ,  les  noms  de  saints.  Dubeni  reprit  en 
disant  :  «  Etes-vous  sùrj»  qu'alors  même  votre  calendrier  ne  serviroit  pas  de 
canevas  aux  sottises  que  les  prêtres  civiques  et  inciviques  pouiroient  y  atta- 
dter?  lï'avex-vons  pas  déjà  vu  les  prêtres  constitutionnels  vouloir  ré&f^oiuur 
notre  révolution  n  î  Fsbre-d'Eglantine  <  oorvfefisr)  vînt  proposer  de  donner  à 
chaque  jour  le  nom  des  plantes  et  des  animaux.  1^  Convention  se  contenta  de 
changer  Tordre  des  temps»  et  de  faire  disparottre  les  dimanches  aTec  les  noms 
deaaintS|  voulant  vaguement  qu'ils  fussent  remplacés  par  des  noms  de  vertus; 
mais  la  puissance  des  Chaumétislcs  alla  plus  loin  j  et  la  Commune  fit  imprimer 
le  nouveau  calendrier  avec  des  noms  de  plantes  et  d'animaux. 
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Lft  MtfisfâeUoii  etl'aÎT  Ae  triomplie  avec  leipiel  elle  recevoît 
les  offrandes  que  des  mains  impies  vcnoientlui  faire  des  dé- 
pouilles du  sanctuaire  ^  les  applaudissemens  qu'elle  donnoit 
à  d*épouvantabies  lettres  par  lesquelles  des  prêtres  ap09« 
fats  blasphémoîent  contre  la  religion  dont  ils  avaient  été  les 
ministres  le  reaTenement  des  atiteia  des  assementés,  les 
•enls  qui  subsistassent  et  pussent  ettcoremaintenîr  quelque  sen- 
timentdereligioncvangéliqueparmilepeuple;  enfin, la  guerre 
à  mort  déclarée  même  à  ceux  d  entre  eux  qui  exerr.oicnt  leur 
ministère ,  commencèrent  à  soulever  JEU>berspierre  contre  la 
&ction  de  la  Commune  et  les  adhérons  q[ii'elle  avoit  datis  la 
Convention*  Dès  le  ai  not embre»  on»  jours  après  la  féte  de 
la  Raison,  il  disoit,  à  la  tribune  de  la  société  des  Jacobins  : 

«  On  a  dénoncé  les  prêtres  pour  avoir  dit  la  messe  j  celui 

qui  veut  les  en  empêcher,  est  plus  fanatique  que  celui  qui  dit 
la  messe.  U  est  des  hommes  qui  veulent  aller  plus  loinj  tjni, 
«ons  le  prétexte  de  la  superstition»  veulent  laire  une  sorte  de 

religion  de  rathéisme  lui-même  On  dira  peut-être  que 

je  suis  un  esprit  étroit,  un  homme  à  préjugés  ;  que  je  suis 
un  fanatique....,  L'alliéisme  est  aristocratique  :  l'idée  d'un 
grand  être  qui  veille  sur  Tinnocenoe  opprimée,  et  qui  punit 
le  crime  triomphant ,  est  toute  populaire  (vifs  applaudisse- 
mens)  :  si  Dim  n*esnstoit  pas^  U  faudroU  rinvmter*  Je  parle 
dans  une  tribune  oà  l'impudent  Guadet  osa  me  faire  nli 
crime  d  avoir  prononcé  le  mot  Proi^idence  (2)».  Par  là,  dès 


(i)  Fiffr,  des  aéftDces  delà  Canmition,  les  17,  i8>  tg,  aofiOMm&ne  1793. 

(a)  Foy,  Séance  du  i*'  ikiiBaige  «a  II,  MornUuri»  6  (aft  aoviiibre  t?^)* 
Quatorze  )oitn  apr^ ,  il  parvint  à  faire  rendre  par  ht  Convention  nn  décret 
qvA  dtVOtt  mettre  un  firein  à  la  perae'cntion  contre  la  messe  et  les  autres  fonc» 
l^ons  du  sacerdoce.  Ce  décret  qu'il  proposa  et  fit  voter,  défendoit  «  toutes  vio- 
lences ou  menaces  coutraires  à  la  liberté  des  cultes  ».  (  Séauce  du  i5  frimaire 
an  II  —  5  décembre  1793  ;  voy.  Moniteur  du  rr  frimaire.)  Mais  la  faction 
athéiste,  acquérant  au  deliors  une  audace  indomptable,  rendit  ce  décret  inu- 
tile ;  et  la  Providence  permit  qu'on  apprît  par  les  événemens  subséqueus  que, 
lorsque  la  religion  catholique  a  été  bannie  d'na  Etat  ponr  Tnil^i^  du  adiisme^ 
le  adiiian  ne  peut  compter  désormait  aur  Tefficacité  d'ancnae  protection. 

I 
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Jors  il  manifestoit  les  sentiniens  qui  animeront  l'étonnant 
discours»  que  cinq  mois  et  demi  plus  tard,  le  18  floréal  sui^ 
Tant,  il  prononcera  dans  la  Convention  même  ;  dès  lors  il  conir 
mençoit  à  se  faire  nn  parti  contre  la  faction  des  Ghanmet,  des 
Hébert  et  des  Danton. 

Dirigés  par  Tesprit  et  les  principes  de  cette  faction,  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  et,  à  son  exemple,  les 
proconsuls  envoyés  par  eUe  dans  les  départemens ,  ne  con- 
tinnoient  pas  moins  à  se  conduire  d'après  ses  vues.  Déjà,  le 
lu  septembre  précédent,  André  Dumont,  en  mission  à 
Amiens ,  avoit  écrit  à  la  Convention ,  d'un  air  de  triomphe  : 
«  Deabois  (évé^jue  constitutionnel  de  ce  pays)  avoit  publié 
nne  lettre  pastorale  Ce  prêtre  constitutionnel  et  inci- 
vique (parce  qu'il  n'étoit  pas  athée)  est  aujourd'hui  réuni 
aux  prêtres  réfractaires,  dans  la  maison  d'arrêt  ».  (Séance  du 
14.)  On  verra,  à  Tarticie  INantes,  les  lettres  du  même  genre 
que,  de  là ,  Carrier  adressa,  en  novembre  et  décembre ,  à  la 
Convention.  Ysabeau,  proconsul  à  Bordeaux,  lui  écrira  bien- 
tôt, le  a  I  ventôse  (  1 1  mars  1 794)  •  ^     guillotine  a  fait  justice, 
avant-hier,  d*un  prêtre  assermenté ,  coupable  de  royalisme  5 
aujuuid  iiui  il  y  passera  une  religieuse  )>  (séance  du  24  ven- 
tôse—  i4mars  1794)'  Albitte,  parcourant,  depuis  le  mois 
de  janvier,  la  Bresse  et  la  Savoie,  faisoit  condamner  indis- 
tinctement, paT  les  juges  des  tribunaux  criminels  des  dépar- 
temens de  l'Ain  et  du  Mont-Blanc ,  tous  les  prêtres  qui  ne 
vouloicnl  pas  souscrire  une  horrible  formule  d'apostasie  dont 
il  étoit  Tinveuteur  (0-  A.  Lyon,  Foucbé  et  CoUot-d'Her- 


(i)  II  est  si  important  <le  ne  rien  négliger  de  ce  qui  prouve  que  les  persécu- 
teurs en  vouloient  eaientielleuient  à  la  religion  ^  que  nous  devons  vaincre 
encore  nue  fois  notre  répugnance  i  copier  leurs  actes.  Void  âme  U  formule 
dTapostasie  qu*Âlbitte  vouloit  que  les  prStres  ajgnaswnt  pour  échapper  an  der- 
nier supplice  :  «  Je  âgé  de  commune  de.......  département  de  

faisant  métier  de  prêtre  depuis  sous  le  titre  de.......  convaincu  des  errem'» 

par  moi  trop  long-temps  professées,  déclare,  en  pl^tence  de  la  municipalité 
de.......  y  renoncer  àjwnaUi  déclare  également  renoncer,  abdiquer  et  recon* 
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bols  atoieiil  fait  profaner,  en  nOTembre ,  et  de  la  manière  la 

pins  illiame,  les  yases  sacrés,  les  ornemens  sacerdotaux,  et 
même  le  crucifix  et  FEvane^ilc.  (  Séance  du  :iJ  hrumalrc  — 
i5  nOTembre  1 793).  Dans  leur  iusti  uction  adressée  aux  auto- 
rités constituées  du  Lyonnais  et  du  Fores ,  le  ù&  brumaire 
(i6  novembre) ,  ils  avoient  dit  :  «  Les  prêtres  (en  général) 
sont  les  seules  causes  des  malheurs  de  la  France.....  ce  sont 
eux  i^ui  ont  asservi  Tesprit  humain  sous  leurs  imbéciles  pré- 
jugés^ et  qui,  pour  comble  d'iuiamie,  ont  sanctifié,  par 
Isnrs  impostures ,  les  erreurs  dont  ils  ont  enivré  les  siècles* 
Lavérolutton  ne  peut  Toir  qu'arec  indignation  la  trop  longue 
agonie  de  cette  poignée  de  menteurs  ».  (Foy»  Lyon.) 

Chaumet  ayant  comme  (  n joint  à  la  Convention  de  clécré- 
teJT  «  <}ue  tous  les  prêtres  ou  ministres  d'un  culte  quelconque  , 
deni^euroient  personnellement  et  individuellement  respon- 
«llUes  de  tous  les  troubles  (qu'on  susciteroit  à  leur  occasion) 
dont  la  source  iriendroit  d'opinions  religieuses»,  il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  que,  luis  même  que  ces  oiJi/iio/is  re- 
ligieuses ^  avoient  donné  lieu  à  aucun  trouble,  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris,  et,  à  son  exemple,  les  commissions 
ou  tribunaux  extraordinaires  d'ailleurs,  envoyassent  à  la 
mort  des  prêtres  constitutionnels  avec  beaucoup  d'inser- 
menlés.  La  sentence,  à  peu  prés  la  même  pour  tous,  consis- 
toit  à  les  dire  «convaincus  d'être  auteurs  ou  complices  des 
conspirations  et  complots  tendans  à  troubler  l'Etat  par  une 


BOittre  comme  fausseté ,  illusion ,  imposture  »  tout  prétendu  caractère  et  fonc- 
tions de  prêtrise,  dont  j'atteste  déposer  for  le  burean  de  ladite  municipr^îîté 
lee  brevets,  titres  et  lettres.  Je  jure  en  conséquence  ,  en  face  des  mn^iAti  ats 
du  peuple,  duquel  ie  rcronnois  toute  la  puis^Knc»  rt  la  souveraineté,  de  ne 
jamais  me  prévaloir  du  Diétier  sacerdotal  auquel  je  renonce  ;  de  maintenir  la 
liberté  et  fégaltic  de  touUs  mes  forces  (  serment  prescrit  le  ii  août  1792); 
de  vjvre  et  mourir  prmr  l'ailermissement  de  la  république  une,  indivisible  et 
démocratique^  i>ûuâ  peine  d'être  déclaré  mfame,  ennemi  du  peuple,  et  traité 
comme  tel.  i^....^.  »  (  Voy.  ffisuùn  secrète  dê  rEâpiuuiase  pendant 
ion  $  Fimdbrt ,  1 799  >  pag.  SaS  da  second  toIubm.  ) 
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guerre  civile ,  en  armant  les  citoyens  les  uns  contre  les  au  t 
et  contre  Texercice  de  l'autorité  légitime:  particulièrement 
en  opposant  les  fureurs  du  fanatisme  à  la  majesté  des  loia  ; 
en  tenant  des  conciliabules  secrets  et  perfides  ^  pour  préparer 
les  succès  du  fanatisme^  etc.  » 

Ces  demitrts  expressions  éloient  plus  spécialement  appli- 
quées aux  prêtres  catholiques,  aux  laïcs  demeurés  fidèles  à  la 
Foi*  Lorsqn'enles  arrêtant  on  avoit  trouvé  chez  eux  quelque 
signe  de  religion  «  ils  étoient  accusés ,  dans  leur  condamna-* 
tîon  à  la  même  peine  de  mort^  «c  d'avoir  recèle  des  signes  de 
Jufiaiisnie  et  de  ralliement  des  contre-révolutionnaires  », 

Ce  tribunal  de  Paris,  qui  d'abord,  le  3  brumaire  an  II 
(a4  octobre  1793),  peu  de  jours  après  son  înstallatîon  ,  n'a- 
voit  osé  condamner  qu'à  l'exposîtion  au  carcan ,  et  à  six  ans 
de  détention,  une  sœur  hospitalière  de  qui  un  prêtre  iuas- 
sermenté  avoit  reçu  un  charitable  asile  i^voy,  J.  Ju,  Saui- 
mier),  s'étoit  bientôt  enhardi  à  envoyer  promptement  à  la 
mort  tous  ceux  et  celles  qui  lui  étoient  livrés  comme  «  recé* 
leurs  ou  recëleuses  de  prêtres  réfractaires  ».  Les  autres  tri- 
bunaux et  les  commissions  populaires  ou  révolutionnaires, 
imitoient  cet  exemple  avec  une  barbare  émulation  (i). 


(i)  TiilBUNAUX  CRIMINELS  DES  DÉPARTEMENS,  dtpuis  179$ 

•éf/  en  1:9.^,  composés  de  trois  juges  pris  alternat ii^eme ni  chaque  mois  dans 
les  tribunaux  cn-iIs ,  indépendamment  du  président,  de  l'accusateur  public  et 
du  greffier^  choisis  par  ies  mêmes  é lecteurs  gui  4ieai£jU  aommé  Us  memires 
de  la  Comçeitiiom. 

DÉPAR1SMEMS.  VILLES.  PSâttDHKS. 

•Ain   £ourg   Meunier. 

•Aisne   Lttom   Poaii« 

Allier   Moulin».,.,  MeilleL 

AJpes (Hantes)..  Gap   Lachaud  da 

Veynes. 

Alp€8  (  Basses). . .  Di^ne  (et  antres  viUes  du  département). . . 

Alpes  Maritimes.  Nice  

^ràiiçht   JPrwat   Dayal.  Maroon.  Jailat 


BataîlloD. 
Heaiiet. 
Sayet. 
Allard. 


Collet. 

Soiil. 

Boossac. 

Faore  d'Or- 

•  

pieiTe* 
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Au  Teste  le  trikunal  révolutionnaire  de  Paris  aToit  ses 
victimes  désignées  parles  cOBiltés  conventionnels  de  salui* 


O^ABTEIfEIlS. 

Ardennes  

Ahége          • .  •  • 

Aube  

Aude.  

Arefn»!....»... 
Bec  4'Aiiibn  p  ou 

Gironde  

Bouch.  duAhtee. 

Calvados 

Cantal  .  ...,••.« 

Chi  rente  

Ckarenle  inf.. . . . 

Cher.  

Conètm  

Gdted*Or  

Creiue  

Dordofiic;  

DoidM  

Dr(hne  ..«•... 
£ure  «..• 

Eure  et  Loir. . . . 

Finùtère  

GwiL.i  

GenuuM  (State). 
Gcn  

H^lt  

Illeet  Viaune.. 

Indre   

Indris  ctJLoire... 

Isère. . .  »  

Jura  

Landes.  

Loire  

Loir  et  Glier.  • . . 


VILLES.        PaéSIDEHS.  AccDMltnn  publics.  Greffim* 


Mézières, . . .  Féart. 


F«  

Troyê»   Perisot. 

CarcoiHmnt,  Meric. 
JIAâdb.  


Pan  fin -Tier- 
celet. 
DelglaL 
Sevestre. 


Bore 


uz. 


MaUet 


Bordeaux. . . 
Mûnmil* . . . 
Coen. ...... 

Àurillac.  . . . 

Suuiies  

£oiu^e*  .... 

JUfe.  

Dijom  


P^aîenee. 


Chartres . 
Quimpêr. 


Maillet 

Hébr.i  rd. 

Lend'in. 

Lemercicr. 

Aufier. 

Villeneuve. 

Trulkrd. 

Le  Roux. 

Dtlaibnt. 

Dalby. 
Melcbidor-> 
Nodier. 

Horeaa. 

Leguillon. 

Eynard. 


Benneê . . .  •  • 
CItiéumnmx. 

Tours  

Grenoble., . . 

Dôlc  

T arias  

Feurs  

Blms  


Ginud. 

Picc[uot« 

Clauz. 

Mallet. 

Héard. 

Dubois. 

Dulac. 

Millet 


Dftvit. 

Gas. 

BoueÎKÎec. 

Jaimebon. 

(BruereT  i^nc). 

Leniaistre . . 

Villot. 

Baffoine. 


Getbtad. 

Debfe^eta 

JUmboor. 

Hortal. 
lUfot 

Lfguay. 
Gaiiiard. 
Bertrand. 
Capelle. 


Bleiiqnelo 

Pages. 
Pointe!. 
Grouille  ûls. 
Drouin. 

Couturier. 
Larquand, 
Barbedâl. 


Chompré. 
Lebretoo. 
Palis. 
Thibaiid. 


Beyneroa. 

Durey. 
GoUT^y^tiné), 
Laraud. 


BerUiet 

Darrag. 
Taurin  -  le  • 
Maître. 

Rouloin. 

Blancbard. 


Jean. 
Poitevin. 

Bndin . 

Deschaux. 

Brand. 


PeUt 


Doublet. 


i 
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publie  et  de  sûreté  générale ,  dont  les  membres  furent  ^  notam- 
'  ment  depuis  le  33  frimaire  an  II  (  i3  décembre  1 798  ),  jus- 
qu'au prairial  (10  juin  1794  dans  le  premier  : 
Barrère,  Billaud-Varennes,  Caniot,  Collol-d'Herbois ,  Cou- 
thon^  Jean-Bon  Saint-André^  Bobert  Lindet,  C.  A.  Prieur, 


DtPARTEaiENS. 

VILLES. 

PWiSlDENS.    Accusateurs  public». 

Gnfiers. 

Loire  f  H.mte). .  . 

Bonet. 

Boudinhon. 

Loire  inierieure. 

liantes  •  •  •  «  • 

Gandon. 

■ 

Et,  en  outre. 

un  tribunal  révolutionnaire  : 

Phciippcs , 

président  ;  Lenorraand  ,  Le- 

peley,  Lecoq>  Davert,yu§ejy  Goudet, 

accusaWtr public iQoi(\A\xà.,  greffier. 

Liger. 

Sézeur. 

(;ouUet-Pry- 
vé. 

ï  «* 

Jadkîa.  . 

Belondé. 

Delbos. 

Bory. 

Ficellier. 

Lespès. 

«#•  ». . 

Guyot* 

Dalaan.  ■ 

Eenouard- 

d'Allène. 

Haine  et  Loire,. 

RévelUère. 

Gautret. 

Bouchet* 

RAs  vaf*li  a 

LoiseL 

Lemenuet. 

MicheL 

JMOtTia»  •  •  • 

Pantaléon  - 

Balilot. 

Lejenne. 

Moutier, 

ifiarne  \  xiautej*  • 

Cifuutmont  •  • 

Jolly. 

Larcher.  ■ 

Perron. 

Basilic. 

Midy. 

Bercàer, 

Ville  ma  in. 

Barottc. 

Gérard. 

Saùu-Mihiel, 

Leblanc. 

MigevauL. 

Sauce. 

GiirleL 

Pillet. 

Curton. 

Mont  -  Terrible  > 

ùu  Ptorentruy.* 

JDêtHiÊontt  »  «  » 

MovttM. 

Wikii. 

RaooL 

Blirioii. 

JTais.  

DeUttre. 

Altmeyer. 

Dauphin. 

Faure. 

FioB. 

MtfduuidU 

Béthone. 

Radsoii. 

Lepoirier. 

Seauuais. . . . 

Dagneauz. 

fitmon. 

Fleschelle. 

jéUncon*,  • 

Provost. 

Dcsjardins. 

Audollent. 

Pas  de  Calaû.*. • 

Piorbert-Beu- 

Demuiiez. 

Leserre. 

I  •  guiet. 

Pay  de  Ddme. . .    Jiiom.»   Prévôt.  Jourde.  Faye. 

Pyrénées  (H'*) . .    Tarbes  l  Gerrens.  Pinteaus.  Candebet. 

]^xénéBs(B**)..  fiau   Getsagne*  Caaeboane.  Gadum. 
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Koberspierre ,  Saint- Just  ;  et  dans  le  second,  durant  le  même 
temps  :  Amar,  Moyse  Bayle,  A.  Benoît,  Cambon,  Chabot, 
David,  Dubarran,  Garnicr  de  Saintes,  GufFroy,  Jagot,  Elie 
Lacoste,  Laloi,Lavicomterie,  Joseph  Lebon,  Lebas,  Lejeune, 
Louis  (du  Bas-Hhin),  Panis,  Philippe  Rulh,  Vadier  et  Voul- 
land  (i). 


Eluert. 


DÉPARTEMENS.  VILLES.  PRÉSIDENS. 

Pyrénées  orient . .  Perpignan . . . 

Rhin  (  Bas  )   Strasbourg . . 

Rhin  (  Haut ) . . . .  Colmar   Rapinat. 

Rhdnc   i^T^on  

Saône  (  Haute  ) . .  ^esoul   Piquet. 

Saône  et  Loire  . .  yiutiut   Lanneau 

Sarthe   Le  Mans. 

Seine  


Aocnsatears  poblici.  Greffiers. 


Schneider. 
Yves. 


Schwengd. 
Qucllain. 


Carriage. 


Ysambart. 


Paris   Oudart,avec 

Blandin  , 
subsLùut» 


Landreau. 
Drié. 


Loys. 
Luqtiet. 
Varossum. 
Lrbois ,  avec 
Fouquicr,  et  ,| 
Roiillois  ,  •      .  ■ 

substituts. 

Les  juges  perraanens  étoient  Belliot,  Au- 
vray.  Dallez,  Luchet,  Tonnevrieux  et 


Sein  e  et  Oise . .  • 
Seine  inférieure. 


Loppé. 
Horeau. 
Bouen   Degendré. 


Versailles. . . 


Brun. 


Melutu   Marpon. 

Niort   Briault. 

Rigollot. 


Seine  et  Marne. 
Sèvres  (  Deux  )  . 

Somme   miens  

Tarn   Castres  

Var   Toulon  

Vaucluse   Avignon.  . . . 

Vendée   Fontenay-le- 

Comte. . . .  Raison. 

Vienne  (la)   Poùiers   Brault. 

Vienne  (Haute) .  Limoges  ....  Gonneau. 


»  Gillet. 

Leclerc.  Paynes. 
{V.  Bbeteuil.) 

Jacquet*   

Leblois  

Duval.  Dubois. 


Fouque. 


Vosges   Mirecourt . . . 

Yonne   Auxerre .... 


Dieudonné. 


Barjarel. 

Dupuy. 

Morel. 

Cassiii-Mau- 

blaud. 
Fournier. 


Cheffé. 


Cousin. 


Pottîer, 


(i)  Le  premier  de  ces  comités  n'aroit  commencé  à  exister  que  le  7  avril 
1793  :  jusqu'alors  le  pouvoir  exécutif  a  voit  été  entre  les  mains  d'un  ministère. 
Le  comité  de  sûreté  générale  exi^toit  depuis  le  11  janvier  1793. 
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IfoiM  «Tom  fftit  MiBtrqner  c€tte  dftte'  Au  d2  praîriml^ 
parce  que  ce  ten  ce  joiir^lâ  que  Mûbertpîem,  atdé  de  Cou* 

thon  et  de  Saint-Ju«t,  après  avoir  bit  périr  sur  l'échafaud, 
deux  mois  auparavant,  Danton,  Ghaumet,  Hébert,  et  piu- 
•ieart  de  1  eurs  adhérent ,  fera  rendre ,  paria  Convention ,  un 
décret  qui)  donnant  aux  comités  le  pouvoir  de  soumettre 
au  même  sort  d'autres  Dantonistes,  recomposera  le  tribunal 
révolutionnaire  suivant  ses  vues. 

Tribunal  répoluiionnmre  de  Aabmpierre  (du  M  prai- 
rial an  II  —  lo  juin  i794)« 

POUB  comprendre  comment  Roberspierre  arriva  jusqu'à 
ce  degré  de  pouvoir  par  lequel  il  se  fia  ttoit  de  monter  à  la  dicta- 
ture ,  et  peut-être  ensuite  à  la  royauté ,  il  est  nécessaire  de  re- 
prendrelesévénemens  politiques  depuis  le  ai  novembre  17  989 
où  9  comme  nous  Favons  vu,  il  a  voit  déclaré  la  pierre  au 
règne  naissant  de  Tathéisme.  En  le  dénonçant  à  ses  Jacobins 
comme  aristocratique,  il  les  avoit  liés  à  ses  complots,  et  s'en 
étoitfiutdepuissans  auxiliaires.  Appuyé  par  eux,  il  en  acqué-' 
roit  progressivement  plus  d'empire  dans  le  comité  de  salai 
publie ,  dont  il  étoît  membre ,  et  qui  &isoit  les  listes  des  pri- 
sonniers que  le  tribunal  révolutionnaire  devoit  condamner 
à  la  peine  de  mort.  Ce  n'étoît,  au  rester,  qnc  flrpuis  le  mois 
de  iévrier  1794,  que  son  influence,  qui  devoit  1  emporter 
d'une  manière  transcendante^  un  mois  plus  tard,  sur  la  fac- 
tion AeB  jith&stes ,  Dantonistes ,  Orléanistes ,  étoit  devenue 
puiieaiite(i  ).  Enfin  »  il  obtînt  un  commencement  de  victoire 


fi)  Cèiwlbt  pas  aaê  MgifSsorpriie  pooreenx  qui  ne  connoûsDÎéiit  pas  Kt 
marcbe  de*  intrigues,  de  voir  le  pas  l^itl'Ciflwla  ^Ub  fit  alori  ie  trtbaud  révo- 
lutionnaire dans  le  jugement  de  huit  religieuses ,  le  ix  pluviôse  (9  février  1794)* 
£Uet  étoitDt  tontes  «.oamiaonet»  adDViBt  it  test»  néoM  de  U 
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vers  1  1  du  de  mars,  iorsqu  il  lit  envoyer  à  iéchafaud,  non 
paiement  ce  Hébert,  dit  le  Pènt  Duckesne,  substitut  du 
procureur-syndic  de  la  Commune,  lequel,  d'accord  avec 
Cfaaumet,  avoit  tant  contribué  à  faire  décréter  rétablisse* 
mentd'un  tribunal  révolutionnaire,  ainsi  que  les  lois  atroces 
des  21  avril ,  12  août,  septembre,  21  et  22  octobre  j  et  non 
feulement  ce  Hébert  qui,  non  moins  ardent  que  Cbaumet 
pour  Fathéisme,  avoil  eu  autant  de  part  que  lui  àTinTention 
de  la  féte  de  la  Baison;  mais  encore  son  complice  Cbaumet, 
avec  leurs  appuis  dans  la  Convention,  Danton,  Camille- 
DcsmotiJins,  Lacroix,  Anacharsis  Clootz,  et  environ  qua- 
rante de  leurs  plus  notables  aibdés* 

Alors  il  fit  dîsparottre  leur  formidable  comité  dVnjurrecftoit, 

siégeant  â  l'Arche véclic,  ctremplacerpai  d  autres  hommes,  les 
sangn  in  aires  muni  cipaux  de  la  commu/jcc/ti  i  oaou^,  et  des  mas- 
sacres de  septembre  1 79a.  U  £it  en  outre  décréter,  par  la  Con- 
vention (séance  du  aj^  germinal  — 16  avril  1 794)»  que  tous  les 
proconsuls  dantonistes  qui  étoient  en  mission  dans  les  dépar- 
temens  seroient  rappelés^  et  que  les  tribunaux  extraordinaires 


d'avoir  Ibnné,  dans  kar  domicile  commim ,  mt  NenTt-Saiiite-6eneviève«  im 

raMemblcment  oà  se  tionvoient  des  prêtres  réfhicbiires;  d'avoir  même  refusé 
de  prêter  le  serinent  t\v  fiberté-egaù'té ,  etc.»;  et  cependant  les  jujes  ne  les 
condamnèrent  qu'à  U  peine  d«  déportation,  parce  qoe,  disoient^ils ,  «  elles  ne 
l'avriient  p;is  fat  à  mauvaise  intention  >».  Encore  ne  subirent-elles  ]»ns  la 
peine  qui  icur  ctoit  inlligée.  ('es  religieuses  ctoicnt  jjept  Curnu-lites  de  la  rue 
de  Grenelle  à  Phtis,  Victoire  Crevcl,  native»  de  Paris  ,  âgée  de  46  i»ns  ;  Je?inne- 
Louise  GoHn-Biorhe,  âgée  de  4'  ^ns;  Ma; ic-Elisabcth-Elcouoie  Carvoisy, 
native  de  Crcspy,  âgée  de  (ji  ans;  Adclaide-Marie  Fouhert,  native  de  Paris, 
et  âgée  de  4^  ans;  Angélique-Françoiee  Vitaise,  âgée  de  39  ans,  et  née  4 
huis;  Mane-Louiee-Philippine  Lefoier,  née  en  Périgord,  âgée  de  36  ane; 
Anne  Donoo  ,  née  ji  Cuatangy  en  Cfaampegne  »  âgée  de  41  ani  ;  el  une  religieuse 
de  k  Visitation  de  la  rae  du  Bec,  Thérése-Hélène-Julienne  Chenet,  âgée  de 
58  ans ,  et  née  à  Saint-Malo.  Quelle  dtfierence  entre  ce  jugement  et  celui  des 
religieuses  Carmélites  de  Compiègne-,  rendu  le  99  messidor  an  11  (  17  juillet 
i;9j),  douze  jours  avant  la  chute  de  Roberspierrc,  et  lorsque  depuis  uu 
Djou  nu  moins  il  n'assisioit  plus  au:^  séances  du  comité  de  salut  public  f 
{  f^ojr,  M.  C.  C.  BsABo),  Cette  singularité  s'expliquera  ci-eprès,  piig.  aSi. 
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pt  commissions  homicides  qu  ils  y  avoient  créés  ,  seroicnt 
abolis  :  ainsi  donc  les  inconcevables  bécalomphonies  dont 
JSantes  et  Lyon.ëtoient  les  théâtres ,  cessèrent  dès  que  Kobers- 
pierre.eat  renversé  Danton ,  Hébert  et  Ghanmet.  U  sembloit 
que  son  indignation  contre  leur  afirenz  système  d'atbéisme 
et  de  matérialisme,  et  contre  cette  abominable  féte  de  la 
Baison  ,  qu  ii  en  regardoit  comme  le  triompbe ,  l'avoil  porté, 
plus  que  tout  autre  motif,  à  les  abattre.  On  a  entendu  ioul  à 
l'heure  ses  paroles  da  %i  novembre  aux  Jacobins  (i).  Il  ne 
parloit^soit  dans  leur  société ,  soit  à  la  Convention,  que  de  la 
nécessité  de  croire  au  Dieu  rénumérateur  et  vengeur.  L'exé- 
CTViïÀeféle  étoit ,  pour  lui ,  comme  pour  la  partie  saine  de  la 
nation  ,  un  scandale  inouV  qu'il  falloitse  hâter  de  réparer.  Dès 
le  i8  floréal  (j  mai  ),  vingt-quatre  jours  seulement  après  que 
la  tête  de  Chaumet  fut  tonnée  sur  Téchafaudy  il  vint  faire  à  la 
Convention,  cet  étonnant  discours,  dans  lequel ,  aposti-o  phant 
celui  qui  avoit  été  le  premier  prédicateur  ckaumètiste  de  l'a- 
théisme (^'oy.  Nevers),  et  qui  se  trouvoit  présent,  il  disoil  : 
A  Qui  donc  t'a  donné  la  mission  d'annoncer  au  peuple 
que  la  Divinité  n'existe  pas,  à  toi  qui  te  passionnes  pour 
cette  doctrine?  Quel  avantage  trouves -tu  &  persuader  à 
l'homme  qu'une  force  aveugle  préside  à  ses  destinées,  et 
frappe  ^au  hasard  le  crime  et  la  vertu  j  que  sua  àme  n'est 
qu'un  souffle  léger  qui  s'éteint  aux  portes  du  tombeau? 
Ùidée  de  son  néant  lui  inspirera -t- elle  des  sentimens 


fi)  l'oy.  (  i-devant,  pag.  127 — Villatc ,  pr^bre  npostat,  l'un  dci  jurés  de 
«on  tril)unal  levolutionnaire  ,  a  dit  dans  sn  ciu'ieuse  dcfense,  intitulée:  Causes 
secrèces  de  la  Jie\^olution  du  9  10  thermidor  (  Paris,  1796)  ,  pag.  a3  :  «  Je 
l'Afoneni,  Roberspierre^  dans  sod  discours  aux  JîiuMts  sur  la  Divinité  >  sem- 
blmt  de  bonne  fn.  résolu  d^arréter  le  torrent  dévastateur  (de  l'atbéisine  )• 
L'histoire  mettra  en  problème  s'il  n'en  exeitoit  jui  sourdement  l'action ,  à 
dessein  d'avoir  le  suprême  mérite ,  aux  yeux  de  la  nation,  d'être  le  dieu  libé« 
rateur  qui  seul  fermeroit  rabtme  de  la  destruction ,  et  nnèncroit  les  hommes 
aux  espérances  du  bonheur.  O  profondeur  de  U  politique  »  !  Villate  ajoute  : 
n  Roberspierre  disoit  avec  une  sorte  d'enthousiasme ,  à  la  ff?!f*  de  V£tre-Sùp'réme 
(pag.  34)   Comme  les  tjrnuu  doàfent  pâlir  à  Vidéê  de  cette  fite  »  / 
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plus  ptixf  et  pliu  élcTés  qa«  «on  tmmorUlttë  ?•••  Lui  inafi^ 
rera-t-elle  plus  de  respect  pour  set  sembialilefl  et  poar  lui- 
même,  plus  Je  dévouement  à  la  patrie,  plus  d'audace  à 
braver  la  tyraniiie,  plus  de  mépris  pour  la  mort  ou  pour  la 
Yolupté?  Vous  tpd  regrettez  un  ami  vertueux^  tous  aimez 
à  penser  ^e.  la  plus  belle  partie  de  iui-4néme  m  éckappé  • 
ma  tripes!  Vons  ^i  pleures  sur  le  ceveoeil  d'un  fils  ou  d'une 
épouse  ,  étes-Tous  consolés  par  œlui  qui  tous  dit  c^u'il  ne 
reste  plus  d'eux  tj^u  une  vile  poussière? 

«Malheureux,  qui  expirez  sous  les  coups  d'un  assassin, 
TOtre  dernier  soupir  est  un  appel  à  la  justice  étemelle  l  L'in- 
nocence sur  Téchefand  £sit  p&lir  le  tyran  sur  son  char  de 
triomphe.  Auroit-dle  cet  ascendant,  si  le  tombeau  égaloit 
l'oppresseur  et  l'opprimé  ?  Malheureux  sophiste  l  de  quel 
droit  viens-tu  arracher  à  l'innocence  le  sceptre  de  la  raison, 
pour  le  remettre  dans  les  mains  du  crime ,  jeter  un  voile 
funèbre  sur  la  nature,  désespérer  le  malheur,  réjouir  le 
eriiue,  attrister  la  Tertu,  dégrader  Thumanité  ?  Plus  un 
homme*  est  doué  de  sensibilité  et  de  génie,  plus  il  s'attache 
aux  idées  qui  agrandissent  son  être ,  et  qui  élèvent  son  coeur  ; 
et  la  doctrine  des  hommes  Je  cette  trempe  devient  celle  de 
l'univers.  £hl  comment  ces  idées  ne  seroient-elles  point  des 
vérités  ?.....  Un  grand  homme,  un  véritable  héros  s'estime 
trop  lui-même  pour  se  complaire  dans  l'idée  de  son  anéan- 
tissement. Un  scélérat  y  méprisable  A  ses  propres  yeux ,  hor- 
rible à  ceux  d'autrui,  sent  que  la  nature  ne  peut  lui  iaire  de 
plus  l)eau  présent  que  le  néant,  etc.  etc.» 

Koberspierre  conclut  par  vouloir  que  la  Convention  décla- 
rât solennellement ,  au  nom  de  la  nation ,  qu'elle  «t  reconnois- 
eoitrexisteneeder£tre*Supréme,  et  l'immortalité  de  Time  i»  ; 
etla  GonTention  le  déclara  avec  unesorte  d'enthousiasme.  Elle 
décida  en  même  temps,  sut  sa  deniande,  que,  dans  un  mois,  le 
20  prairial  (8  juin  suivant),  jour  indiqué  et  choisi  par  lui,  jour 
qui  étoit^  pour  tous  les  chrétiens,  la  iéte  de  la  Pentecôte,  elle- 
mâmÊ  «m  corps,  £mii  une  pompeuse  cérémonie,  où  ces  deux 
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augustes  vérîtés  recevroient  d'éclatans  hommages ,  rendus  an 
nom  de  tout  le  peuple  français ,  par  ses  représentans. 

La  fête  se  fît  le  jour  indiqué;  et  les  athées,  qui  siirvivoîent 
et  se  trouvoient  tout  à  coup  renforcés  par  les  proconsuls 
rappelés^  en  frémirent  de  rage.  Prétendant  ^e  Aobers- 
pierre  qai,  en  sa  ^pialité  de  président  momentané  de  la 
Convention,  étoît  comme  le  ministre  de  la  cérémonie,  tou- 
'loit  «se  faire  Dieu  iui-racuie  »,  ils  se  mireut  dès  lurs  à 
la  tourner  en  dérision.  Ce  furent  eux  qui,  plus  intéres- 
sés que  d'autres,  à  vouer  au  mépris  public  ce  signe  de  re- 
tour vers  la  religion  révélée ,  dirent  que  Aoberspierre  avoit 
«  donné  nn  brevet  d'existence  à  TËtre  Suprême  •  ;  et  des 
catholiques  irréfléchis,  mécontens  de  ce  qu'il  s*étoît  arrêté 
à  la  religion  naturelle,  répétèrent  le  sarcasme.  Ainsi  donc 
c'est  de  ces  athées  d  alors  qu'on  devient  i'aveugle  écho ,  sans 
partager  toutefois  leurs  affreux  sentimens^  quand  on  répète 
cette  absurde  et  fausse  plaisanterie.  Tous  les  historiens  du 
témps  conviennent  que  dès  lors,  et  pour  cela  surtout,  la 
perte  de  Koberspierre  fut  jurée.  Ehl  par  qui  Tauroit-elle 
été ,  si  ce  n'étoit  par  les  survivans  athéistes  du  parti  de 
Ghaumet,  Hébert  et  Danton?  Les  simples  déistes  de  la  Con- 
vention dont,  au  fond,  il.  n'offensoit  pas  les  systèmes,  ne 
pouvoient  vouloir  sa  chu  t  e ,  (  [ue  pour  Tempécher  de  se  rendre 
le  suuvciaiii  arbitre  du  pouvoir. 

Cependant  toutes  les  personnes  portées  à  la  piété  ne  ju- 
gèrent pas  avec  une  égale  défaveur  ce  premier  pas  de  Kobers- 
pierre vers  la  religion  révélée.  Plusieurs  d'entre  elles, 
convaincues  qu'en  des  circonstances  aussi  difficiles  que  celles 
où  il  se  trouvoit,  il  n'avoit  pu  aller  plus  avant,  lui  en  surent 
gré,  au  point  de  lui  écrire  des  lettres  de  félicitation,  se  flat- 
tant que  bientôt  il  parviendront  à  combler  eUtièrement  leurs 
vœux.  Deshistoriens  contemporains  decelte  époque  racontent 
qu'il  reçut  y  comme  ^  dans  la  suite  »  Buonaparte,  après  son 
Concordat  de  1 8oi ,  «des  adresses  pleines  dereconnoîssance; 
dans  lesquelles  il  étoit  appelé  Venvojc  du  Ciel,  le  sauveur  de 
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is  JPVmeef  ^'Uy  eut  des  eommnnes  oà  même  Ton  elunta 
le  Te  Deum  »  à  otnse  de  ton  discoure  co&tre  Fatliéisme  »  et  de 

sa  fête  de  VÉtre^Supréme  (i)  ».  £n  ce  temps-là ,  dit  la  Bio^ 
graphie  des  Vi^ans ,  article  Fàdier,  «  Aoberspierre  se  mit  à 
^protéger  les  prêtres  »  ^  (t/oj'ez  ci-devant  page  iSg,  etc.)> 
comme  le  fera  Buonaparte  en  i8oo.  Mais  le  prodigieux  suc- 
cès  qu'obtiendra»  dans  la  suite,  par  des  mojeus  analogues^ 
un  guerrier  environné  du  prestige  imposant  de  lienle  vie- 
toires,  et  de  la  force  d'une  immense  armée  qui  semblera 
n'exister  (jue  pour  lui  ,  pouvoit-il  devenir  le  partage  d'un 
légiste  c[ui>  tout-à-fait  étranger  au  métier  de  la  guerre^  u  a- 
voit  {amais  connu  d'autres  triomphes  que  ceux  deTintrigue 
el  de  la  tribune  aux  harangues  (a)  ? 


(i  )  Proussinalle  :  ffùt.  secrète  du  THb,  rét^oL  pag.  i88du  tome  second. 

(3)  Que  Roberspierreeèt  des  projets  de  ramener  la  France  i^ublicatDe^  uQ 
éUt  monarchique  quelconque,  c'est  une  vérité  démontrée  par  quelques  unes 
des  pièces  de  sa  main  trouvées  dans  ses  papiers ,  et  par  le  Happort  de  Courtois 
qui  les  n  conservées.  On  ne  vit  pas  autre  chose  dans  cette  pi«Ve  54  où  Aobers- 
pierre avoit  écrit  .  «  il  faut  une  \  lonté  une;  il  faut  qu'elle  aoit  républicaine 
ou  royaliste  ».  Courtois  a  voulu  (icinoutrer  lui-môme  qu'il  y  avoit  une  grande 
cODOOrdtlic*  eùtre  la  pièo»  5o«  écrite  de  la  main  de  Roberspierre ,  où  il  se  pro- 
posoit  de  «  Caire  changer  de  local  S  la  Gooveatioa  »j  et  k  iMletioAcoiiteaiit 
dans  uoe  lettre  de  Pamlneiadear  d'Espace  à  Veaiee^  GUnneiitde  Campoz, 
en  date  du  3i  juillet  1793 »  et  adteaiée  au  ministre  da  roi  d'Espagne  à  Madrid, 
le  duc  d'Alcadii.  Le  premier  annonçoit  au  second ,  d'après  sa  corppgpopdaace 
avec  les  agens  royalistes  de  Paris ,  que  le  comité  dirigé  par  eux  à  B«gatelU 
(lieu  de  plais-^nce  près  cefte  ville),  avoit  arrêté  «'  qu'on  prendroit  lous  les 
moyens  possililcs  p')iii  que  la  Convention  prît  des  vacances  ppndnnt  lesquellps 
le  comité  de  salut  public,  etc.  resteroit  à  Paris  pour  cond  are  toutes  s  i  tes 
d'aûiàires  m.  Ajoutez  à  cela  cette  lettre  de  meaacesi  envoyée  a  Kober^ipierre 
arec  le  tiaalure  du  comité  de  salut  public ,  les  premiers  jours  de  juillet  i794# 
dans  laquelle  oa  lai  diaoit  (pièce  5S)  ; 

«  Aoberspierre!  Itobetapiem!  efaî  Rotespierre ,  je  la  Vois,  ta  tends  k  la 
dictature»  ci  ta  toux  tuer  la  liberté  que  ta  as  créée.  Ta  te  crois  on  gnnd 
polkiiiae  parce  qa«  to  as  rénasi  à  faire  périr  Danton,  Lacroix,  etc. ,  et  les  é^ntm- 
éùu*w„.  Tyiaal  nova  connoissons  tes  projets  ;  nous  savons  tes  mrtmganau..., 
Hfalfaenreux  !  tu  as  vendu  ta  patrie;  tu  déclames  avec  tant  de  force  contre  les 
tyrans  coalisés  contre  nous ,  et  tu  veux  nous  livrer  è  eux  !  Tu  leur  as  vendu 
iK^e  sang,  notre  or,  nos  vivres,  nos  jwovinces,  poor  ton  ambilioa  enragée 
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'  Ce  u  est  pas  que  Roberspienre  ne  Perchât  à  suppléer  m 
défaut  de  la  puissance  militaire  par  de  formidables  strata- 
gémes.  En  ce  temps  d'horrible  vertige,  oh  les  malheurs 

comme  les  désorJres  puUlics  disposoient  certains  esprits  à 
cette  crédulité  superstitieuse  aux  mains  de  laquelle  la  poli- 
tique pouvoit  mettre  aisément  des  poignards,  un  grand  moyeu 
s'ofiroit  à  lui  naturellement  dans  cette  association  à* illuminés, 
dont  la  yieille  Catherine  Théo  ,  surnommée  la  mère  de  Dim, 
étoit  le  centre,  et  se  croyeit  l'oracle*  Il  parottroit  que  Rober»* 
pierre  voulut  se  laii  e  Tin<;  armée  secrète  de  cette  association, 
dans  laquelle  la  soi-disant  mère  de  Dieu  l'auroit  nommé  in 
peUo,  son  premier  prophète ,  sans  qu'il  y  parût  jamais  eu 
personne  :  Tex-chartreux  dom  Gerles-,  qu'il  protégeoit  réelle- 
ment d'une  manière  spéciale ,  n'en  étoit  que  le  second  pro- 
phète ;  mais ,  quelques  semaines  après  la  fête  de  VÊtre-' 
Suprême,  le  comité  àc sûreté généraleXui  enleva  cette  puissante 
ressource,  en  iaisant  arrêter,  au  milieu  de  ses  mystérieuses 
cérémonies  d'alEliatiou,  cette  Catherine  Thëo>  avec  les  assis- 
tans  ;  et  Vadier  Tint>  au  nom  de  ce  comité,  dénoncer  à  la 
Convention  cette  espèce  de  confrérie,  comme  une  association 
de  conspirateurs,  en  s'abstenant  toutefois  de  dire  tout  ce 
qu'il  avoit  entrevu  de  leur  connivence  avec  Pioljeispierre  j 
et  celui-ci  profila  de  cette  réserve  pour  faire  tourner  la  dé- 
UQUciation  eu.  ridicule  (i). 


de  régner  sur  wingt  lieues  de  pajrs.  Tu  leur  promets  de  nntîs  f^ire  égorçer  les 

uns  après  les  auti  es;  et,  pour  comble  dn  ra^e,  les  uns  par  ics  autres  As-tu 

bien  songé  au  crime  affreux  que  tu  as  promis;'  O  vous,  ses  malheureux 

collègues  au  comité  «  tremblez  de  favoriser  ses  projets  ;  il  est  plus  fin  que  vousl 
Elevé  à  la  souvetaine  puissance^  Il  n»its  sacriÛennt.  Un  tynm  ooniiott*il  de« 
•mis  ?  Vous  lui  anries  rendu  de  trop  grands  services  pour  qu'il  ne  vpne  haït 
pas.  Une  fois  mattre»  il  ne  songeroît  plus  qu'A  se  défttire  de  ceux  qni  roaroîent 

aidé  Roberspîerre ,  songe  à  toi;  tes  projets  sont  éventés.  Nous  venons  tons 

d'écrire,  en  forme  de  circulaire,  une  lettré  toute  semblable  à  celle-ci  à  tontes 
les  sections  de  Paris......  » 

(i)  Ces  détails  curieux/  ignorés  jusqu'ici  du  plus  c^rand  nombre,  nous  sont 
•  révélés  dans,  les  Mémoires  de  Sénort^qui,  chargé  pai'  le  comité  de  sûreté 
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Déjà  le  coinilé  de  sûreté  générale ,  et  la  majeure  partie  de 


géniruk  #Metr  GttiMfjM  Tbte  «t  1m  ittuÉMi  iMMblét  «bes  4te,  « 

neonté  «e  ^'fl  it«  «e  «piil  «ntméil  «I  M^ntt^éamffU»  «n  eaiéoiiliMit  eii  . 
ordre.  C'est  â  ce  rMt  qv'cit  cobm<^  son  thjpÉlit-iLTj  iatitolé  :      Ul  Mèm 

de  Dieu*  Tout  y  est  li  wtmta^atààa ,      ,  malgré  sa  longueur,  hmm  enfam 
devoir  le  transcrire  en  entier,  sans  en  adopter  toutefois  leâ  inductions. 

Le  rapport  f^'i'*  feit  Vadier  sur  cette  affaire,  dtt  Sen^irt,  est  insuffisant: 
la  rapsodxe  de  Vilate  {Mystères  de  la  Mère  de  Dieu  dé\'oilés ,  Paris,  1795) 
n'a  encore  rien  expliqué.  Je  ptux  tn  parler  plui  exacleuient  que  tout  autres 
c'c:>t  moi  qui  fus  le  rédacteur  des  procès-vei baux,  interrogatoires,  et  qui  pré- 
parai fauÂyae  des  pièces  et  le  rapport*  lUm  Vpdwr  ^mm.  |im  dir»-to«l»  1r 
férilé;  et  la  coiaité  anrriiil  ée  sofpinMr  bataonp  da-ftilf  tfiû.  croyoit «kini 
lodisp^nUe  dt  tiiMb  -Le  ééttû  ^  diMiBir  aata.  d^uMI  jl«s  «UMt, 
yf'il  aé  ccftiMid  qut  ce  que  fat  fiiit ,  vu ,  lu,  at/éttifoîwiili.  >  • 

Le  comité  de  sùntè  générale,  iartniâfc  iMMnblement  fanatique  d«M 
la  sectioo  de  l'Observatoire ,  chez  une  femme  se  disant  la  Mère  de  Dieu, 
m'ordonna  de  ra'assurcr  de  ce  rassemblement ,  d'en  rechercher  toutes  les 
causes  et  les  ettets.  Je  fus  chargé  de  surveiller  et  de  duii^er  les  opérations,  et 
spécialement  d'interroger  et  d  examiner  les  pciaouued-iiiiljitm  es  de  ce  ras- 
semblement ;  un  urdouna  à  quelques  porteurti  d'ordres  de  m'a^isisLer.  ÏA  fut 
l'objet  éê  ma  niamm;  et  Vnm  infadjoignit  l'Ukatev  MMBUeeMttt,  qni, 
y  ayant  M  êàmm,  demt  a'ntrôddn  ions  prétexte éBwmêm  ncwrvir 
cmiw/Mm  dflM  refiMfltioii.  • 

J«  laUsai  dans  les  cafés  et  dm»  lea  caberett  ke  poitewv  éMne  :  ae«i 
OMnrtmiiee  eneenUe ,  lladiceteir  et  ttoi,  d'eJIbcter  l'air  dércK,  et  die  me  dim 
4e la  campagne;  nous  donnons  le  mot  aux  porteurs  d'oerdres,  et  nous  montons 
an  troisième  étige  d'une  maison  située  rue  Contrescarpe,  près  l'Estrapade , 
section  de  ï Observatoire.  L'iTidicateur  sonna  :  une  femme  pafirt,  avec  laquelle 
il  tut  eutredonué  des  signes  sur  le  froîit  ,  Lt  il  fut  reconnu  pour  frère.  Elle 
nous  dit  ;  u  Entre2,yrèr8*  ».'Nous  entrâmes  dans  une  espèce  d  antichanihie  ok 
arriva  un  homme  vétu  d'une  robe  Uanche,  avec  lequel  recommeucurent  ks 
«ignés;  et  il  me  dit  «mute  :  Mre  H  «mi,  eeaeywMFmu.  Mon  introducteur 
§at  înteodoitaeul  dane  «ae  fièoe  Tonriae»  ekmini  i»eu  aprèe  avec  nMftnmm 
^  CM  dit:  «VeMs,  àomine  mortel^  ven  rkemoiCalité;  la  JPIrs  dê  JHak 
TO«e  ]penMt  dr«ilitr  ».  iefte  dows  ûtlfoduit  dans  l'appeilMBeiit  de  la  Mère 
dt  JXeuf  une  autre  femme  arrivât  et  4|lloi^'il  fÙt  huit  heures  et  demie  dm 
matin  (en  été),  et  qu'on  fût  dans  un  appartement  très-clair,  elle  alluma  un 
réverbère  à  tx*ois  branches,  plflça  sous  le  réverbère  une  chaise  et  un  fauteuil, 
mit  un  livre  sur  le  fauteuil.  Regardant  ensuite  une  pendule,  elle  dit: 
«  L'heure  s'avance;  la  Afère  de  Dieu  va  paroître  pour  recevoir  ses  enfans  ». 
Survint  uti  autre  r^^cipieodaire  accompagné  d'une  femme.  Il  avoit  un  costume 
de  soldat  dit  alofa  poàmtmre.  On  mil  nwm  aeoonde  ehaiee  à  côté  da  fauteuil, 
efti'anaptte  ftt  ameob*  Airif  atom  nae  aattnfcmme  que  twk  A<ii|amt|wr  le 
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celui  de  salui  public,  bien  ^ue  jjeu  d accord  entre  eux,  s  é- 


nom  de  VicLurcuse ,  elle  aous  dit  ;  «  EhAoM  dfl  Diw,  prépare«rVOM  à  dit»- 
ter  la  gloire  de  rEtre-^pnftliM  ».  £s  fïtce  BO«0,  on  déooiirnt  un  fcuteuU 
Itlattc»  élevé  aur  troiB  petiU «cMttns  o&  il  étoil  eaire  iaiiUuils  bleu*.  Lo 
signul  fat  donné  par  uie  sminelte;  A  àoniortifc  a  iu  alcôve  fermée  par 
deux  ridouiE Mânes  an»  Tjcilie  fomme  soutenue  sou*  1  >  bt  s.  Ses  mains  et  sa 
tâle  étoiant  ««mine  en  convulsion.  On  la  hissa  et  on  l  assit  dans  le  grand  fnu- 
t«ittl  blanc  ;  et,  quand  elle  fut  assise,  les  deux  femrti<  s  qni  l'av  u  nt  amenée 
se  mirent  à  genoux,  baisèrent  sapaTitoufle,  joignirent  les  niwir.s,  oi  rele- 
vèrent en  disant  :  «  Gloire  à  la  Mtrt  de  Dieu  »!  Ou  lui  picsicuU  uat:  aij^Micie; 

se  lava  les  maii*s,se  les  essuya  avec  un  linge  fort  blanc  :  ensuite  an.i^ 
apporta  son  déjeuner,  c  étoit  une  lasse  de  lait  avec  des  lartiMS.  Fcndoii 
qu'elle  déjeunoit,  ce  qui  fut  a^sez  court,  arrir»  nne  quanti^ de  leWBee,  M 
filles  et  d  hommes  de  tout  âge  ,  qui  se  plaoèivat  sur  des  loéçes  sevUablee  i 
des  chaises  longues ,  et  qui  fonnoient pinaenn  œrdes ««  milku  desquels  ie  me 
^eonvoîe.  Ul  Mèn  ék  JDitu  4eni«nda  le  pîsdne  »  et  on  lai  lava  le  front ,  le  nez , 
JeS  ymJL,  les  nreilles*  le  «entiM  »  les  joues  et  les  vains.  Gela 'fini ,  elle  dit'. 
-Frthnt  de  Dieu ,  votre  mère  est  au  milieu  de  vous  ;  je  viens  purifier  les  deux 
pmlenes  ».  Chacun  vint  alors  s'agenouiller  à  son  tour  devant  la  Met-e  de 
Jkeu,  et  la  baiser  an  front.  Elle  mettent  alors  la  main  sur  la  léle  de  chacun  , 
en  disant  :  k  Amis  démon  Fils,  je  vous  chéris  tous  ».  Pendant  cette  rén-mo- 
nie,  l'étois  spectateur  immobile.  Arriva  Gerles,  le  Chartreux  ,  ex-couiiLituuiiL 
Aussitôt  qu'il  parut,  chacun  s'inclina,  et  resta  courbe  pcinUiiL  quelques  in^- 
tajiii,  et  l'on  se  releva.  Gerles  s'agenouilla  devant  la  Mène  de  J^^m  ^^^^^^ 
un  baiser  sur  la  joue  ;  clltt  lui  dit,  msis  sens  loi  «eltfe  le  SMWSfnr  Is  téAn  ; 
i(  prophète  de  Bieu,  jpreaes  iéence  »  ;  et  il  s'essil  dans  le  &aiéotl  cummA*  à 
^uche  de  im  Mène  ât  Dim,  dissnt  en  israntie  nain  droite  :  «  A«is  de  Dien, 
léuniasona-noas  ».  La  lemme  nommée  Geofroi,  qui  rsmplîssoit  le  rdle  d'êcùu" 
irnse»  prit  le  livre  qui  a  voit  été  mis  sur  le  favteoil,  et  sTy  sent  an  miliett  de 
nous,  mais  du  cdté  de  Gerles. 

.Sar  un  sîéfe  qui  étoit  en  bas  de  l'estrade  étoit  assise  une  belle  femme  l)1onde 
que  l'on  nomoKlit  la  cJianteuse.  De  l'autre  c<5té  ,  près  du  fauteuil  bleu  i  toit 
une  jeune  femme  brune  ,  fratche  et  superbe,  qu'on  appeloit  la  colombe.  Gériez 
fit  une  inclination  à  rèclaii^use,  qui  y  réiK>n(iit  par  une  autre  inclination  ;  et 
elle  dit  .  «Frères  et  sœurs  ,  assistez  »  ;  [nuA  ae  retournant  vers  uuua i ccipien- 
tlaires,  elle  ajouta  «  Et  vous,  profanes,  dispose  a- vous  à  la  grâce  de  Dieu; 
levez  la  mam  droite,  et  répcmdez  :  Jur^^-vous,  promettea-TOiis  de  répandra 
j  asqn'A  la  derntévs  f  outle  de  vnlre  sang  poor  aMrtcmr  et  iléfendse ,  sait  l'anse 
k  la  main,  soit  par  tons  les  fcnres  de  mort,  ia  eause  et  la  gloire  de  l'Etre^ 
3t^ptiime  »?  Je  levai  la  main<en  disant  :  «  Oui,  je  le  joie  ».  —  «  Jnm-¥ons  , 
.promettes-TOos  obéissance  à  la  Mim  ée  Dieu  ici  présente  »?  —  Je  le  jure  a». 
— '  a  JareiMTOus  et  promettes*  vous  soumission  aux  pn^ètes  de  Dieu  et  à  leutia 
min^tres  »?  —  a  Je  le  jure  a.  CaU  iàit ,  £éciaîmiia  ouvrit  le  livre,  et  fit  lec- 
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loient  réunis  d'iatention  pour  abattre  Robmpîerre^  comme 


tore  de  TApocalypse ,  après  quoi  elle  dit  :  «  Les  aept  sceaux  de  Dieu  sout  mis 
ao» FEvangile  de  la  vérité;  cinq  «ont  levés;  Dieu  a  promis  en  rérélatiou  à 
aotm  Hètm  la  levée  d«  dk^èm;  et  ywiA  le iaptiêiin  ee  tteava  >  preaea  eoa* 
lage^en^acIqaelieaqtteTODeM^yies»  qoebpwdiOMfaeveiiavii^fîea,  k  terra 
iera  ponfiées  toae  kf  mortels  périnmt  ;  les  ^ua  de  Ut  MÊèn  dê  IHeu  ae  maar» 
font  pas;  et  ceux  qui  seroient  «lors  frappés  iPaa  accident  qadeoQqne  laaiaa 
citeront  ponr  ne  plus  jamais  mourir.  Le  premier  sceau  fut  l'annonce  du  Veribei 
le  second  fut  la  séparation  de  tons  les  onUos  ;  le  troisième  fut  la  révolution  ;  le 
quatrième  la  mort  des  Rois;  le  cinquième  la  iieunion  de  ton:^  les  peuple?  ;  le 
&L\icmc  sera  le  grand  combat  de  l'Auge  exterminateur;  etie  iieptièmc  la  résur- 
rection de  tous  les  élus  de  la  Mère  de  Dieu ,  le  triomphe  de  r£trc-5uprémc« 
le  règQ9  de  /a  Mère  de  Dieu  sur  tous  les  peuples  de  la  terre,  et  le  bonheur 
féaécalaamillépafr  leaprophàleaetleanainîatiaa».*  . 

FMhat  ce  diacoan,  Geriee  aoaa  aqpidail;»  axamiaQÎI nolra aieiatiea.  Il 
aous  ileoMuoida  aoa  noau,  aotre  domicile ,  natve  4tat>  aoaa  fit  pfowettve  da 
récrira  et  da  le  Itisser  avant  de  aortlr.  Léchimum  aous  lut  eaaatte  Féveagila 
de  la  m^e  de  minuit  à  Noël,  et  nous  débita  une  espèce  de  sermon  pour  nous 
convaincre  que  Dieu  avoit  pour  Mère  Catlifrine  Théo,  que  le  Verhe  f^e  Dieu 
eloit  son  fils,  qu'elle  répandoit  la  parole  de  Dieu,  qu'elle  avoit  des  communier 
tions  avec  Dieu.  Quand  elle  eut  fini  de  parler,  Gerles  leva  les  mains  au  en  1 ,  «  t 
l'on  BOUS  conduLsil  a  La  Mhx  de  Dieu  :  noua  nous  mtmcs  a  genoux  our  uu 
gradin  de  l'estrade.  Une  femme  me  prit  la  téte,  la  Mhre  de  Dieu  se  baissa, 
Gerles  aie  mitlaaiaiatarlatéte,  etAi  J'îl'a  ^X'^onadit  :  «Hoa  fils,  je 
Toaa  reçoia  ea  aoaabca  de  mea'éloa;  vaaa  aeiaa  iauportel  ».  Eaaoite  elle  me 
taÎM  la  IKiat,  lea  oraillea^  lea  joaea ,  lea  yeaa,  le  mealoa ,  puia  elle  proaoapa 
ces  nota  :  «  Sur  toi  la  criée  eat  iafuse  ».  Ôe  nie  passa  sa  laaguc  sur  les  lèvres, 
peadaat  qoe  Gerles  prononcoit  à  voix  haute  :  Diffusa  est  ffvtiti  in  tabiis  tuû. 
Il  me  fallut  rendie  à  la  Mère  de  Dieu  tous  les  mêmes  signes.  Alors  elle  me 
dit  «  Fils  de  Dieti ,  élu  de  la  Mère  de  Dieu,  tu  as  reçu  les  sept  dons  .  tu  es 
iinniorlt  l  Elle  me  lit  avec  le  pouce  sur  le  front  un  signe  en  forme  d'équerre, 
avec  une  barre  au  dessus  des  sourcils.  Ce  signe  se  faisoit  «nr  le  cœur  aux 
femmes.  Dans  les  instructions  qui  m'étoient  données,  on  m'annonçoit  que, 
dans  tous  les  coins  de  la  terre,  il  devoity  atroir  dea  aottlèveaiaos,  des  guerres; 
qaa  laa  Haa  de  &i  MÊèn  d$  Dieu  moarroîeat»  deraieat  reaaaactier  pour 
te  plaa  Bioarir.  En  affectant  h  croyaaca  la  plaa  bamblot  |e  demandai  oii 
aarnt  alora  Jtar  Mh*  dt  JHm?  Vkkitmtae  me  répondit  qu'elle  seroit  aar  aoa 
dressé  dans  le  Panfhéoa  (égliae  da  Sainle-Cianeviève  )  ;  qu'elle  auroit 
yrèa  d'elle  aea  aiiaistres,  ses  propbètea»  et  que  da  là  pariiroit  l'envoi  de  sef 
ordres;  que  W  on  devoit  venir  se  prosterner;  qu'il  faudroit  combattre  tous 
ses  ennemi??  et  les  profîines  ,  en  quelque  lien  éloigné  que  l'on  se  trouvât;  qu'il 
falioit  se  icuiur  aux  envoyés  de  la  M'ere  Je  Dieu. 

Après  cette  réception,  je  me  plaçai  au  milieu  des  frènrs;  l'autre  candidat 
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UOU.S  rex,pli<|uerons  tout  à  l'heure.  La  loi  du  .âa  prairial 


iut  reçu  de  la  môme  manière.  Nos  siège*  furent  enlevés  ;  je  reçus  le  hù&tt 
Ikmterael  de  tonsjes  frèm  «t  de  tontes  lea  aceara.  £a  dkonleiije  entonna  dei 
cantiques  fkrec  la  eohmbe,  et  ciuean  répétoit  les  conpleto.  Je  ne  me  lappeUe 
que  lêe  eOH^ets  sniTans  :  -  i 

Aia  :  Charmante  Gabrielk. 

Au  seul  Être-Suprime  Marckopi,  fn^Mt  fpw^tct 

ÉlenMs  Km»  noi  cvuTS,  Tmit  prof«iia-iM«'|t«t*' 

Pour  qv*U  daigne  Ittî-mtiBft  Quiconqae  arec  aa&ea 

Disiîp«r  nos  inalhctirs.  •  Seroit  rëc«lcitr->nf 

Pour  ton  nom,  pour  m  gloire  Mère  â«  Bien,  puissante,. 

Fomeiw  dct       :  Sootiact-MNWf 

Ans  cbamps  de  la  victoir*  Plulan|e  combatlaale ,  , 

Couroju  bcoretts.  EBtcndoiuHMM. 


£n  chaur: 

Tous  élus,  toiu  élus,  tons  friras 
GlMidt  |Mr  la  mtrt  da  Diav, 
Restons  ninis,  coattans,  sincères, 
.  £a  tout  pajr»  cotane  «n  loat  lias. 

Alors  accoimtt  nne  seeor  qui  annonça  à  rassemblée  que,  dans  des  cabarets 
▼ôisins ^  il  y  avoit  des  gens  armés  qui  buvoient  k  la  santé  de  la  ifkn  de  Dieu, 
Qu'une  forte  patrouille  étoit  postée  au  fond  d'une  melle,  près  de  k  maison  »  et 

une  autre  duus  le  bas  de  la  rue;  qu'on  aToit  remarqué  un  observateur  cbes  la 
portière.  Gerles  s'écria  :  «  Noos  sommes  trabis  »  !  J'ouvris  alors  une  fenêtre, 

je  f  is  le  signul  à  nos  observateurs  et  à  la  force  armée  qui  accoururent  à  l'instant. 
D^ns  l'intervalle,  je  me  vis  au  moment  d'ôtre  poignardé  à  coups  de  couteau» 
une  femme  me  garantit  en  se  mettant  devant  moi,  et  s'écrlant  :  «  Ne  tuons 
perisoniic,  expii4uoii.s-nous  »  ;  mais  la  porte  s*enfonça,  et  toun  les  assistons 
furent  saisis.  Je  les  iaterrogeai  à  part.  La  vieille  me  dit  que  son  nom  étoit 
Tbéo  ;  et  elle  soutint  qu'elle  étoit  la  Mère  de  Dieu  ;  que  Dom  Gerles  étoit  sou 
second  propLète;  qu'elle  avoit  des  communications  avec  Dieu;  qu  i  lie  ivcut 
passé  au  travers  des  murs  de  la  Bastille  éludes  portes  de  la  ^alpétrière ,  qu  elle 
devoit  régner  sur  toute  la  terre  ;  que  son*trâne  seroit  au  Pantbéon  ;  qu'elle 
Ikapperoît  de  mort  ses  ennemb;  que  ses  élus  se  mourroient  pas  ;  et  que,  s'ils 
«toient  atteints  dans  les  combats  pour  elle,  ils  ressusdleroient  ponr  ne  plus 
jamais  mourir;  qu'elle  alloit  purifier  la  terre  par  le  fer  et  par  le  feu;  que  le 
second  déluge  qui  alloit  paroître  seroit  un  déluge  de  sang;  que  tout  pro&ne^ 
soit  roi,  soit  prince,  soit  sujet,  soit  la  Convention  elle-fflémejSeioit  purifiée^ 
et  que  tout  lui  seroit  soumis  ».  ' 
Je  la  mis  en  arrestation  avec  rédaiivuse,  la  colombe  f  la  chanteuse  ^  le  Jrèrm 
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tt&imt  IvoBibter^  pour  leur  vie,  beaucoup  de  membres,  ' 


terraat*  et  celle  qid  fiiiBoit  ]«•  préparatifi  :  loue  lei  «ntres  fûureat  muk  'Ca 
Oierlé.  Je  dieicbai  ses  papiers  :  il  n'y  en  aToft  pas  ;  je  ne  tEouvai  qu'une  lettre 

au  nom  de  ia  Mèn  dè  Bùu,  dans  laquelle  elle  Tappe- 
Ibtt  son  ^rvmier  prophète,  son  ninislre  chéri ^  et  le  félicitent  sur  les konneuis 
qu'il  rendoit  i  l'Etre-Suprénae  son  fiîs.  Chez  Gerles^  |e  tiouyai  une  lettve 

de  la  fille  d'un  concierge  du  château  de  M"»"  de  ,  qui  le  féliciloit  sur 

ses  dernif'-rps  visites.  J'y  trouvjïi  aussi  nnc  feaille  érrîte  en  trois  colonnes  , 
intitulées  l'une  Signa,  rautrf  f  'erba  propJiPtœ ,  rt  In  tiriisit-m*^  Eventas.  Je 
traduisis  en  franc«i»  les  versets  latins  (|ui  *toicut  cIlims  Ir*  f  olntiaes.  Sous  le 
titre  de  Signa ^  on  lisoit  :  »  Tu  mettras  la  maiu  sur  sa  léLc  en  la  regardant 
^oaAne  le  gage  du  serment  f  Tantre  sur  le  fronts  et  ce  sera  le  sceau  ;  ses  yeux 
leiimt  purifiés  pour  la  himidre,  sen  nés  pour  la  prévoyance ,  sa  Iwuche  pour 
If  don  de  la  parole,  ses  joues  pour  raonti^,  ses  oreilles  ^oor  l'entendement  ^ 
son  menton  en  signe  d*aUianoe;  le  signe  en  forme  d'écpierre  est  eelui  de 
Finalité  M.  Sous  le  titre  f^erba  proplietœ  étoient  les  souhaits  suîyans  :  »  Que 
les  profanes  périssent  ;  que  le  grand  Pieu  soit  vengé;  que  tout  s^bumilie  et 
s'abaisse;  que  le  serpent  soit  écrasé;  que  les  armées  soient  vîctorieii'îes;  que 
les  chcfîi  se  réunissent;  que  l'union  soutienne  la  phalange  u.  Eritin,  sons  le 
titre  Euentus,  étoit  ce  qui  suit  *.  «  A  l'instant  oii  ils  s'élèveront,  ils  seront 
abaissés;  les  élus  seront  rendus  à  la  vie  éternelle;  le  momtaL  du  grand  coup 
sera  l'instant  d'une  fôte.  Ils  seront  écrasés^  exterminés,  et,  à  défaut,  désignés. 
Le  Mère  râgnen;  les  prophètes  gouverneront;  r£t|re-Suj»rémç  dirigera  tout 
Ches  un  nemmé  Lamothe,  médecin,,  s'est  trouiré  un  écrit  intitulé  :  MMùtf 
iKNtf  âê  ta  ttkn  dé  JDieu,  ou  étoient  plusieurs  ]^RSsa|;es  relatiis  à..ce;qpii  vient 
Mtre  exposé.  11  prétendît  que  c'étoit  un  recueil  sur  les, somnambules.  OA  an 
difvapas  perdre  de  vue  que  Lamotbe  s^est.dit  médecin  de,  la  princesse  de.,. . . . 

Quelques  jours  après^  j'ajcrâtai  le  prophète  Elie,  espèce  de  psédioitsur,  qui 
se  répandoil  dans  les  quartiers  isolés  de  Paris  et  dans  les  campagnes,  et  je  le 
saisis  à  l'instant  où  il  prôchoit  la  loi  des  prophètes.  Je  pris  sur  lui  un  livre 
de  carton  vert,  écrit  à  la  main  ,  et  contenant  le  secret  des  prophètes,  l'un  des- 
quels étoit  celui  de  se  rendre  invisible  en  tuant  un  autre,  et  surtout  les  pro- 
fanest  députés  à  la  Convention,  comme  encore  le  secret  de  faire  ressusciter 
les  élus  des  prophètes  par  des  prières ,  et  par  Tus^ge  de  quelques  simples ,  prépa-^ 
fés  d'une  certaine  uaidére.  Ce  fait  prticulier  et  important  ne  fut  pas  expliqué 
par  Vadîer.  Le  comité  crut  devoir  le  tenir  secret  ainsi  que  celui  de  U  kttm 
qui,  en  désignant  Roberspiezre  comme  le  preifiier  prophète,  attestoit  sa 
complicité.  Les  mystères  dont  on  a  couvert  cette  lettre^  ainsi  que  les  majùnes 
et  préceptes  du  prophète  Elie,  ont  fait  regarder  par  le  public  comme  une 
fable  ce  qui  étoit  réel.  On  ne  parla  point  de  l'usage  des  signes ,  du  projet  du. 
nouveau  tirtne ,  de  l'extermination  des  profanes,  des  rapports  des  combats, 
de  reffusion  de  sang,  des  diilérens  i  i  j  pj  ochemens  des  prophètes.  Ces  inpyens 
prétendus  de.  se  rendre  invisible  eu  tuant,  annonçoicnt  une  ramification  dti 
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comploU  &iuitiqnes  et  langoinsiiei.  La  lettre  »  déiigoast  le  pramier  propliite^ 
et  adressée  à,  Roberspicrre  comme  prophète^  le  présentoit  comme  un  nouveaii 
ifebomet  qui  Touloit  établir  une  lot  religieuse  constitutionnellement  domi- 
Bante,  s'élever  au  trdne  parles  mains  des  fanatiques,  cimenter  son  trône 
par  le  snng  fies  non-croyaus ,  et  régner  sur  des  fanatiques  égarés.  L'histoire 
de  la  Jffh^  de  Dieu  n'est  point  une  fable;  et  comment  concevoir  que  (ierles , 
Lamothe,  Roberspierre ,  eussent  joué  un  rôie  aussi  imbécile,  eussent  adopté 
tant  d'absurdités,  s'ils  n'y  eussent  été  intéressés  par  dei  vues  particuiicrea ? 
Le  «ombre  des  nectaires  étoît  incalculable;  il  y  en  avoit  partout.  SoaTent, 
dans  les  rues,  j'ai  fait  le  signe  «  et  roD  me  répondoit.  Pourquoi  le  trihie  m 
Panthton ,  si  «e  n'eût  été  celui  du  dictateur  ?  |VMin|uoi  la  mort  des  rdwllet  dé» 
signés  aoas  le  nom  de  pro&nee ,  an  dictateur  ?  Ç^u'entendoit'On  (ar  les  prolaneat 
si  ce  n'étoient  les  députés  (Dantonutn)  proscrits  ?  Pou  rquoi  RobenpieiTe  «-i-il 
donné  un  certificat  de  protection  à  Gerles?  Quel  autre  que  lui  a  jamaif 
pu  en  produire?  Pourquoi  Gerles  alloit-il  dans  le  château  de  la  princesse 

fie   porter  la  parole  du  prophète  ?  A  ces  diverses  réflexions,  il  faut 

jounli  c  f  (  lli  5  rjuo  font  naitre  les  renseignemens  et  différentes  piècet?  résultant 
de  l'olis  rvatiun  de  la  secte  de  ces  illuminés j  les  réunions  de  gens  de  tous  états 

dans  l'hôtel  de  la  princesse  de  ,  â  Paris.  Il  faut  savoir  aussi  que 

Roberspierre  s'étoit  emparé  des  pièces  relatives  à  l'hôtel  de  ccttu  princesse  j 
qu'il  les  avoît  demandées  au  comité  de  sûreté  générale ,  long-temps  ayant 
que  les  nsàemUemens  chez  ta  Mhre  de  Dieu  fussent  connns  du  comité;  qu'il 
a  f  depuis  lors ,  refusé  de  lès  iremettre  ;  mais  que  le  comité  s'en  est  procuré 
flès  copies  provenant  des  cartons  du  ministère  de  l'intérieur  et  de  la  monici«- 
pi9ité  de  Paris;  que  Lamothe  étoit  médecin  de  cette  princesse;  que  c'étl^ 
dans  Bon  château  que  Gerles  alloit  prêcher  la  parole  di|  Seigneur.- 

Parmi  les  pièces  trouvées  chez  Gerles,  on  reraarquoit  plusieun  letteea 
sfgnécs  (le  l;i  soi-disant  cotomle  de  Dieu  .  iiufiqnant  des  rendez-rons  avec  «  le 
bicnheurr  ux  Gerles,  le  Fils  chéri  de  pieu,  le  Fils  aimé  de  Dieu,  le  £iVoride4 
colombes  fie  Dieu  )>. 

J'ai  interrogé  un  boiteiix  qui  vt  noit  flemantler  ù  La  Mère  de  Dieu  une  jambe  ; 
iin  autre  qui  disoit  qu'elle  luiavoit  rentlu  la  vue.  D'autres  prétendoieut  fju'elle 
leur  avoit  fait  recouvrer  la  parole;  d'autres  enfin  qui,  suivant  que  le  porte 
mon  procès-verbal,  assuraient  qu'elle  les  avoit  guéris  de  paralysie,  de  lèpre ^ 
de  maux  incurables.  Ils  venoieut  la  remercier.  Une  femme  m'a  dit  et  a  signé 
<  «  qu'elle  avoit  vu  Dieu  ,  comme  un  homme  en  robe  blanche ,  parler  à  ia  Mère 
de  iHeu,  etc.  a  Peut-on  croire  que  tout  cela  n'ait  pas  été  inventé  et  publié  à 
dessein  d'égarer  les  esprits  ?  L'on  conçoit  aisément  Taffiliation  de  Roberspierre, 
qui,  comme  pjcmier  prophète,  devoit  sans  doute  occuper  le  fa utenU  Vacant 
à  droite  de  ta  JHètr  de  Dieu.  Pourquoi  sa  féte  à  i'£tre>âuprâme  et  aon  syatème, 
à  cet  cL^ar(l  »  ? 

(i)  Ils  étoicut  les  mêmes  qu'uvuut  celte  loi.  Viliatc  dit  à  la  page  lâ  de  ses 


Digitized  by  Google 


(«47) 

suite  y  ils  8cmt  parvenus  à  fiûre  croire  si  nunutraense  à  ceux 
qui  ne  la  connoissoient  pas,  n'étoit  presque  redoutable  que 
pour  les  chefs  de  leur  faction.  Elle  avoit  investi  les  deux  comités 
dudroitcLe  livrer  AU  Aonvean  tribunal  réw^lmlionmQire  lo w  ie> 
froernsmlâ  et  «Klrc*  i—tftrf  de  im  ConpmiiioH,  «  qaâ  ttvoktit  j 
«UsoU-^lle ,  thuMé  des  priacipef  de  le  févohitien  »  det  laie  et 
desmetitres  àn  gouvernement ,  par  des  applications  fausses 
et  perfides;  ceux  qui  aroient  cherché  à  dépraver  les  mœurs, 
à  corrompre  la  morale  publi<^ue^  ceux  c[ui  s'étoient  rendu 
coupables  de  dilapidations}  et  tous  ceux  {pd,  étant  chargée 
de  fonctions  publiques,  en  «busoient  pour  opprimer  le 
peuple 

Quoique  le  sert  de  ces  coupables  parét  mis  entre  lem- 

propres  mains^  par  cette  loi,  il  pouvoît  cesser  de  Tétre  à 
raison  d^une  innovation  que  Roberspierre ,  aidé  de  Couthon 
et  5aint<Just ,  avoit  introduite  dansle  comité  desa/ul publie  f 
leqttd  f  se  fîktsaiit  mgfdtT  déjà  le fmy  f&lUi^m,  exi|*eoit  qme 
tontes  les  victimes  ipi'il  envoyoit  au  tribunal  j  lassent  con- 
damnées sans  examen,  et  que  le»  j  u^es  n'eussent  plus  d'antre 
fonction  que  celle  d'appliquei  la  loi  tle  mort.  Cette  innova-*- 
tien  étoitcellt  d'au  bureau  de  POLICE  GÉNÉRALE.  Roberspierre, 
avec  ses  deux  séides,  «en  étant  rendu  Tarbitre,  dirigeoit 
dé|à  ees  poiKieiiiles  contre  les  nissione  piocoamUires  de 
Fouobé,  Tsllten,  Cerner,  ele«  etc.  Les  srvtres  nenlme  des 
deux  comités,  qui  avoîent  été  leurs  approbateurs,  et  même 
leurs  complices  ,  ayant  lieu  de  ciaiiidre  d'être  puni  suivis 
après  eux,  établirent  d'un  commun  accord,  en  principe ,  ce 
système  scandaleux  d'impnnité  qui  devoit  prévaloir  tant  que 


Causes  secr^te^  de  la  Révolution  ,  du  ^mt  to  thermidor  •  <(  B-Ti  rt  re  ,  le  seul  de.< 
€'ord.elicvs  {  ou  DutUonisfes  )  à  qui  Koberspierrc  eût  pai  Lloniit-,  me  <lisûit  : 
Ce  Roberspierre  est  insatiable.  6  x1  nous  pariuitde  Thuiiot,  Guliroy,  Rovère, 
Lecointre,  Paiiis,  C^mbon,  Moustier,  et  d'autres  do  lu  seqiieWc  JJafUoniste  , 
nous  nous  entendrions.  Qu'il  demands  encore  Tallien^  Bourdon  (de  VOïse  j , 
liegendre,  Fréron,  i  k  iMmiie  bsure;  mtis  Oawl,  maïs  Audoain»  mais 
Léonard  Boordoa  ^  VaiUer,  VotiUaaé ,  il  «it  imposdMe  d'y  eonsentir  », 
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les  partisans  de  Danton,  tantqueles  coupables  d'alors  scroient 
puissans  dans  la  société  civile  (i).  Considérant  a  qu^il  seroit 
inconséquent  pour  eux  de  regarder  comme  des  crimes  les 
actes  sanguinaires  >  les  délits  de  vol  i»^  ils  décidèrent  que  les 
punir  seroit  fedre  rétrograder  la  révohttion  (2).  Par  là ,  ils 
attirèrent)  dans  leur  complot  contre  Roberspierre ,  tons  lès 
proconsuls  qui ,  à  l'abri  des  pouvoirs  illimités  qu'ils  avoient 
reçus  d'eux ^  avoient  commis  ou  commettoieut  encore  d  iior- 


(1)  Vadi«r,  dans  sa  Défense  imprimée  en  1795,  ^isoit,  pag.  8  et  9,  que  «  le 
comité  de  sûreté  générale  avoit  tout  lait  t  n  f  tveur  de  Tallicn ,  Fouché ,  et 
autres^  pour  détourner  leifet  des  dénonciations  portées  contre  eux^  par  la 
ruson  unique  qu'ils  étoîent  poursuiTÎs  par  Roberspterre  ». 

(2)  Révélation  faite  par  Senart  dans  le  chapitre  XIV  de  ses  Mémoires.  Il 
ajoute  que  Moiàe  Baylc  lui  dit  alors  :  «  Les  circonstances  exigent,  quels  que 
•bient  les  crimes  de  ceux  qfui  paroissent  montagnards  (c'est-à-dire  du  parti 
des  icMhvéTolotimimdres) ,  qu'il  n'en  soit  poartiiiiri  encan;  c'est  un  mnr 
dont  nous  ne  voulons  pas  qu'on  urnche  un  moellon ,  car  le  mur  tombèrent  ». 
Vn  ^r^nétique  imberbe  qui»  émisssire  du  comité  à  Bordeaux ,  y  avoit  aussi 
commis  de  grands  crimes  ,  reprochant  ensuite  à  Scnart ,  d'avoir  exposé  fran- 
chement la  vérité  dans  le  procès  de  Fouquier-Thinville  où  il  ^Toit  été  appelé 
comme  témoin ,  lui  dit  :  «  Il  falloit  taire  la  vérité;  le  mensonge  n'est  pas  un 
crime  quand  il  sanve  un  révolnrionnaire,  coupnble  ou  non;  c'est  un  outrage 
à  la  révolution  que  de  parler  des  torts  révolutionnaires  j  et  VOUS  VOUS  en  re- 
pentirez long-temps  ».  (yojr,  ci-devant  pag.  i44*) 

Voila  donc  l'origine  et  la  cause  de  cette  maxime  d'impumle  «pii  devoit  trou- 
bler Tondre  social  tant  que  la  foiblesse  croiroit  prudent  de  la  laisser  en  crédit. 
Ses  fruits,  ont  répondu  à  la  perversité  de  sa  nainance  ;  et  voilà  pourquoi  elle  a 
niardié  encore  »  de  même  qu'en  ses  premiers  jours,  avec  le  cortège  de  l'im— 
Ikiété  dans  les  bras  de  laquelle  on  la  vit  naître.  On  ne  méconnoftra  pas  îe  sya» 
tème  de  quelques  puissani  dei  tsmi»  postérieurs  à  set  égard,  dans  une  bro* 
chnre  publiée  à  Fépoque  des  opérations  du  tribunal Htfnioiiûze  du  26  septembre 
1793  >  et  qui  avoit  pour  titre  :  Ze  GIm¥€  pengeur,  avec  Timage  d'une  guillotine 
en  face  du  frontispice.  L'auteur,  dans  un  chapitre  intitulé  Cuite,  et  quiavoit 
pour  texte  ces  deux  vers  abominables  : 

m  Ltt  prliN^  é«  tMi  Maip»  «ai  ta  fait  é*«fin|tr« 
Dt  «MAttr,  «t  sapt««t  èt  M  ftif  laftr 

S*exprimoit en  ces  termes  :  «  Dans  une  république  fondée  c/j  un  siècle  de  lumières, 

et  sur  les  bases  de  la  philosophie ,  la  morale  est  la  vraie,  l'unique  reli::ioij  

Il  étoit  temps  que  des  ministres  trompeurs  fusseut  euliu  cha:>;3c:3  lic  nos 
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ribles  excès  dans  les  départemcns  (i).  Quelques  uns  d'entre 
eux  furent  alors  main  tenus  en  exercice  dans  les  provinçe» 
qu'ils  avoient  commencé  à  dévaster  (i^oj^.  Arras,  etc.);  et 
d'autres  furent  envojés  dans  celles  quî  ne  l'étoieut  point 
encore  asaez»  au  gré  du  comité.  {Foy:  BomiEàux,  Oj^gb.) 

Eoberspierre,  voyant  qu'il  ne  pouvoît  plus  y  dominer, 
s'en  retira  pour  n'y  plus  reparottre,  nous  déclarant  solen- 
nellement) anaein  de  la  Convention ,  le  ^4  prairial  (la  juin 
1 794)»  qne  «  le  système  des  Chabot ,  des  Hébert ,  des  Danton  » 
des  Lacroix ,  restoit  organisé  (a)  »;  et  fl  se  retrancha  dans  la 
société  des  Jacobins ,  où  il  jouissoit  d'une  supériorité  moins 
contestée.  Il  l'y  conserva,  quoique  plusieurs />anto/njtc^ des 
plus  capables  de  la  contrebalancer  »  tels  que  Fouché,  Tal- 
Uen^  fissent  tous  leurs  efforts  pour  l'emporter  sur  lui,  dans 
cette.  sodété4à  même.  £Ue  n'eut  ^'nne  influence  indirecte 
et  &ibie  par  ses  dénonciations  ^  dans  le  choix  des  victimes 
cpie  le  comité  de  salut  public  livra  au  glaive  du  tribunal  rêva-- 
lutionnairc  ^  depnis  le  jour  où  Roberspierr^s'en  étoit  retiré. 
Ce  jour  auroit  été,  suivant  le  rapport  officiel  du  convention- 


ttnplM  par  Im  Ibobeut  aaeré  de  k  BmtÊin,  et  que  le»  flairai  An  mensonge 
devinssent  celles  de  la  vérité........  Lee  églises  vont  devenir  l'écok  du  civisme. 

On  n'y  verra  plus  de  ces  figures  ou  de  ces  images  de  préteDdus  saints  qui 

n'étoient  au  vrai  que  de  grands  fourbes  ou  de  grarrds  imbéciles  Plus  do 

gacremens  .  pins  fîe  mysit'rr<î  dp  rrli^rion  .  plus  d'indulgences,  de  dispenses, 
à\Jf;nus  Deiy  etc.   Enfin  ]<  s  tt-iu  hre  s  ont  fui,  et  le  jour  s'est  fait.  Conti- 
nuons à  nous  montrer  digues  de  nos  premiers  pas  dans  la  carrière  de  la  phi" 

losophie  Reculer  !  cela  est  impossible;  mais  nous  arrêter  dans  notre  marche 

seroit  déjà  un  crime  de  lèse-société  ».  Et  c'est  ainsi  qjBM,  poar  rinqiaiiîté  dee 
scâénts  la  gloire  de  Uar  pMasophie ,  ils  6rent  pré^akir  cette 

maxine  étrange  que  «  le  siècle  ne  doit  pat  rétrograder  ».  Aussi  remarquera- 
tron  que  ë'est  par  les  footeurs  de  cette  doctrine  perrerse  que  les  goaTememeiii 
euMqnens  ont  été  renvenés,  tontes  les  fois  qu'avec  de  timides  moyens  ils 
chetdioiettt  â  ramener  le  penpie  à  des  principes  de  jastiGe  et  de  religion. 

(i)  Senart,  MdmevPBt^  chap.  XIV. 

(a)  Voyez ,  dans  le  JRMéMr  Ai  aS  pndrial  «ft  II  (i4  join  i794)>  ^ 
da  a4  prair.  (lajuin  1794}' 
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uel  Saladin  (i),  le  i\  prairial  (i  i  juin);  car  ce  conventionnel 
a  compté  quarante-ciuq  jours  depuis  celui  de  cette  relraîte, 
jusqu  au  9  thermidor  (a^  juillet)^  oàHoberspierre  lut  abattu^ 
et  il  faîsoît  ob^enrer,  à  cette  occation  j  «  que  le  nombre  des 
TÎctimes  envoyées  par  le  comité  au  tribunal,  et  de  là  à  Féclia* 
iaud^  dans  cet  intervalle^  fut  de  1386  (ou  ia83),  tandis  que , 
dans  les  quarante-cinq  jours  précédens^  il  n'avoit  été  que 
de  57^(2)». 

A  cette  observation  nous  en  afonterons  une  plus  impor- 
tante encore ,  en  ce  qui  concerne  les  victimes  sacrées ,  dignes 
d'êtres  mises  au  rang  des  Martyrs  ;  c'est  que ,  depuis  riastal- 

latioQ  du  Liiijuual  dantoni^le  ~ chauinetiste  du  2G  septembre, 
faite  le  2  octobre,  jusqu'au  désarmement  des  iactions  de  ce 
nom,  le  9  germinal  (29  mars  1794)7  sur  44^  victimes  qu'il 
avoit  fait  périr ,  il  y  avoit  eu  36  prêtres,  tant  assermentés 
qu'inassennentésy  ou  autres  personnes  condamnées  pour 
cause  de  religion,  c'est-à-dire  plus  d*un  douzième  àvL  nombre 
tolalj  que,  depuis  le  9  germinal,  ou  la  faction  athéiste  avoit 
été  vaincue  par  Koberspierre^  jusqu'au      prairial ,  sur  ë  16 
victimes  y  on  en  compta  seulement  55  qui  appartinssent  aux. 
mêmes  classes^  c'est-à-dire  moins  d'un  quinzième^  que  ^  le 
9d  et  le  a3  prairial,  il  n'y  en  eut  aucune  de  ce  genre  parmi 
les  35  personnes  condamnées  ces  dcu^w  jours-la  j  que  ce  fut 
seulement  le  ^4  prairial  que  recommenea  ,  mais  avec  une 
certaine  réserve ,  l'immolation  des  prêtres  ou  personnes 
vouées  à  la  piété  j  et  qu'à  mesure  qu'on  avança  vers  le  9  tber- 
mîdor,  ces  immolations  se  multiplièrent  d'une  manière  atro*- 


(i)  Rapport  m  nom  dt  ià  eommbsion  ée»  Vw^'U»  pour  Cexamen  de  la 
mtèduiut  de  BUUmd'Fmwm  »  CoUot-d'UviM»^  mmhrtê  de  Vuitden  comité 
de  sattU  pullîc ,  et  Vadiet^  WMuAre  de  l'atusien  comité  de  sûreté  générale  ,Jatt 
à  la  Cofii'erUion  le  12  ve/Uose  an  111  naan  ijJSlO).  On  trouve  à  la  vérité 
(linis  Ir  MoiùieurXa.  copie  d'un  des  arrêtés  de  ce  comité,  en  date  du  27  praiiuai, 
où  ,  "p.irmi  les  signaturt- s ,  s»*  lisent  celles  de  Roberspieire  et  de  Couthoii  ;  mais 
clleâ  u'y  sont  (}u  e  les  dcrmères ;  et  Vurélé  n'est  relatif  qtt'4  des  «ubsistauces . 

(îi)  —  ihid,,  pag.  100. 
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canent  aMffilége  (i),  au  point  qiw^  «iir les  1^83  vietinitfJs 

ces  ifUftnoiteHsmq  jours,  il  y  en  eat  ii8,  9oit  prêtres,  toit 

religieuses,  c'est-à-dire  près  d'un  onzième,  dont  la  mort 
ittt  toute  entière  i'ceuvre  de  ce  coioité  de  mùu  publie  (a) 


* 

(t)  Ce  fut  notamment  le  29  messidor,  dix  jours  seulement  avant  la  défaite 
de  B(  ihprspierre,  sur  lequel  il  ACfjuérnit  de  plus  en  pltig  de  rav;iTitac:e  ,  fpie  le 
comité  de  salllt  public  fit  tgoigcr  1rs  s«  i^e  carmélites  rie  0)rnj>ir.;iir  i  i  o^ex 
M.  C.  C.  Brabd)  ,  et  quatre  autres  individus  re^^ni  Jés  coiuaie  compLces  de 
leur  sainte  cioyauce.  (^^.  J.  B.  Broïat.)  Le  jour  môme  où  Roberspierrc 
lut  Rnvené,  le  comité  fit  tomiber  eiioM«  b  tét»  de  4eux  prêtres  cathoîiqttet 
tar  réduifiiod.  (^oy.  A.  G.  BsAWnaAiD  et  P.  C.  Busa».)  Ce  lut  aiusi 
depuis  le  fin  de  prainsl  qa'oa  fit  les  sdeoces  et  les  lettres  devenir  des  titres 
de  |ir(MCf%>tion  pour  ceux  ^  les  CNdtlrQieni>  ^e  le  jennesM  la  plus  tooi" 
chante  et  le  Tieillesse  la  plus  respectable  furent  également  iratnées  à  féeka- 
faud.  A  cette  époque  s'appliqua  plus  particulièrement  ce  que  Lactance  avoit 
dit  des  persérotions  de  Cnlère  :  Litterc^  autem  înter  matas  artes  haâittJ' ;  et  qui 
eas  no^crunt ,  pro  inimu  is  Imslihiisquc  j>rotriti  et  crcmilt  ...  filii  a</>  crsus  pa- 
rerUea  suipendehantuvy  lideitsutni  tjiinjuc  srr-.'i'  contra  ihuiniios  uexabantuf^ 
uxores  udt*€rsus  marùos. . ..  nuUa  œiaUs  ,  vaietudinis  excusuLiu  :  eegtï  et  debiies 
é^mbmanr^,,  Zuctu  et  nmrtùia  pkna  amma,  (De  Mbrtibns  VwmtnËanm, 
B«  93  et  03.) 

(2)  «  Quand  l'an  considère ,  dit  M.  de  Proussmalle  (Hi^ioife  seàrète  du  TW- 
bunai  liêi^oluiioimaire  de  Paris  y  tom.  II,  pag.  209),  que  pendant  les  qua- 
rante-cinq jourti  où  Hoberipierre  ne  parut  pas  aux  comités  du  |^uvern«ment^ 
9s  eiiTOtyâmit  à  la  mort  sqit  cent  neuf  fiersonnes  de  plus  que  dans  les  que- 
nuAe-ctnq  jours  qui  aToivat  précédé; lorsqu'on  réflédut  qu'on  aroitpiis»  en 
IfelMence  dn  Retenpefrsj  A»  meenree  po«r  porter  b  «ribunsl  révobtkni*' 
nairc- ,  de  sa  soUe  onlineire  >  dans  FoMnense  seUe  des  Fas-Perdtus  du  palais  di 
Justice  ;  qu'on  fiusoi^  un  aqueduc  pour  recevoir  tH  conduire  à  la  rivière  le 
sang  des  victimes  ;  qu'on  creusoit  dans  les  carrières  pour  qu'elles  engloutissent 
plus  (îe  cadavres  ;  qu'enfin ,  l'on  fuisoit  dans  les  prisons  des  excavations  souh 
prétexte  d'y  pratiquer  des  fosses  d'aisance^  et  que  la  crainte  des  prisoiiuicr-î 
étoit  de  périr  dans  un  massacre  général  ;  lorsqu'on  réfléchit  que  tout  cela  s»; 
fttisoit  sans  la  pai LicipaLioii  Ue  liolicrspierre  ,  et  môme  à  son  insu,  l'ou  est 
Ibrcé  de  convenir  que  les  Vadier,  leâ  Billaud-Vareunes,  etc.j  etc.  »  KouS 
tenons  immédiatement  d'un  particolier  qui,  sous  peine  de  perdye  b  vie,  fut 
oBUge  de  servir  le  comité  de  aânté  ginirùU,  où  il  eut  le  bonheur  de  faire 
efiàcer  des  listes  de  mort  vingt  i  viu^i-onq  personnes,  que  ces  listes  éloient 
fiâtes  principalement  par  ce  Vadier>  qui»  dans  b  séance  de  b  Convention 
du  39  floréal  (18  mai),  disoit  hautement  u  qu'on  n'auroit  de  tranquillité  que 
lorsqu'il  n'y  auroit  plus  de  prêtres  sur  le  territoire  de  b  république  ». 
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qui  ftToit  nri  k  Roberspierre  la  direction  du  tribunal ,  pre«- 

qu'aussitôt  après  <|u  il  Feut  recomposé»  Quand  il  périra,  le 
10  thermidor  ( a8  juillet),  ce  sera  par  les  maius  des  jug^s 
qa  il  avoit  choisis,  comme  Danton  et  Ghaumet  avoienl  péri 
par  celles  des  juges  qu'eux-mêmes  avoient  installés. 
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DEUX  TRIBUNAUX  RÉVOLUTIONNAIRES 


dout  il  tieut  d^étre  pàblé. 


ZHbunal  râ^olutionnaùt  de  Danton  Tribunal  réuolutionnmre  de  Hobers" 
d  ChmuntL  (  Voy.  Montava  du  pierre*  (Voy.  Mohitbvk  da  a4  P^* 
3o  eeplêmhre  1793.  )  rial  an  II,  ta  juin  1794. ) 

•Priiidêni:  Hennau.  I^tce-  «  Frésidmt  :  Dumas.  Fioô* 
prétident  :  Dumas.  Juges!  Sel-  président  :  Coflinhal»  Sellier  et 
lier,  Dopsent,  Brûlé 9  CofBnhal,  Naulin.  Juges  ':  Bagmey  (de 
Foucaut,  Brarets  (de  Liège),  Su-  Liège)  ;  Foncaut,  Terteuil,  Bra- 
bleyras, Célestin  Lefetz,  V  eiLeuil,  vetz  (de  'àége)  ;  Barbier  (de  Lo- 
Lanne,  Ragniey,  Masson,  Déni-  rient);  Hamy,  Gariiiei-Launay , 
iot,  Hamy,  David  (de  Lille),  et  Paillet,  prolesseiir  de  rhétorique 
^l?àvii.  Accusateur  public  :  ^  on-  à  Châlons;  Laporte,  membre  de 
quier-  Tîiinville.  Substituts  :  la  Commission  militaire  à  Tours  ; 
Fleuriot  -  Lescot  9  Grebauval  ,  Félix^uifem/ Boyer»  delà  section 
Boyer  (de  Ghûlons-ftur-Saône  M  abat.  AccusaÂtwr  publie  : 
liaulioy  Liendon.  »  Fouquier-ThioTiUe.  Substituts  : 

Orebauval,  Boyer,  liendon  ^  Gl- 
■I    I  ■  yois  9  agent  national  du  district  de 

Cosset;  Legracleux»  employé  à 

la  trésorerie  nationale  'de  Straa>-> 

bourg.  » 


Digitized  by  Google 


infonelk»  ezHlèpiité  dM  Bon-  Renaudin,  Benoîtraîs,  Fau- 

OKS-du-Rhône  à  f  Assemblée  Lé-  ^^f»^  t 

psIative;Benoltndî^Î^^  J^^"^'  Lumière    Fenaux,  Gaa- 

du  Muséum;  Sernèie,  cordon-  Mejere,  Chntelet,  Petit-, 

nier  de  la  même  section  ;  Fau-  Treissin»  Trinchard  ,  Tofîno»- 

Tetty,  fils,  de  la  viUe  dXzès;  Lu-  Ltbnin,  Pîjot,  Girard,  Piesse- 

mière,  membre  du  comité  rejo^  ^    Didier,  Vîllate,  Laporte,» 

lutionnaire  de  la  section  du  Mu-  ^                           '  ««pww, 

téum;  Fauvel,  de  la  section  du  ^«""^y»  Brochet,  Aubry,  Ge- 

Panthéon  ;   Auvraj,  employé  mont,  Prieur,  Duplay,  De vèze,. 

aux  diligences  ;  Fainot,  électeur  Desboisseaux,  Nicolas,.  Gravier, 

Mr)  ;  EewHrd,  de  la  secUoif  du  c"*«»vateur  à  Greted  ;  rUlon,  û- 

ragby  SocMi  Henandin,  lu- .  bricaDtàLjron;PothereI(deChâ- 

^r,'section  des  GartUt-Fran-  lons-sur-Saône )  ;  Mussion ,  cor- 

département  du  Gard  ;  Châtelet,  Laurent,  membre  du  comité  ré- 


peiotre,  sectiopdesM^uef;  Clé- 
mence ,  commis  aux  assignats  ; 
Gérard,  artiste,  rue  des  Poulies, 
près  du  Muséum;  Fiévé  ,  du  co- 
mité révolutionnaire  de  la  section 
du  Muséum;  Léonard  Petit-Treis- 
sin  (de  Marseille)  ;  Trinchard,  de 
la  section  du  Muséum  ;  Topino- 
Lebrun  (de  Marseille);  Pijot, 
membre  du  comité  de  surFeiN 
lance,  riie  Contrescarpe;  Gînud, 
orfèvre.,  xue  St.-Honoré  ;  Fouber- 
Mel,  chirurgien,  rue  S(.-Honoré; 
Presselîn,  tailleur  d*habits,  rue 
du  Aempart-Saint- Honoré;  Di- 
dier, serrurier,  à  Choisy- sur- 
Seine;  Sambat,  peintre;  Villate, 
rue  du  Bac;  Klispis,  jonaillier, 
rue  Saint-Louis,  au  Palais;  Cres- 
tien  ,  limonadier,  place  des  Ita- 
liens ;  L.eroy,  déjà  jure  ;  Thonmin, 
idem  ;  Laporte ,  aduiiiiislrateur 
du  district  de  Lacey;  Ganney, 
4éjà  juré;  Jourdeuil,  kUm;  Bro- 
ebety  iéém$  fiamîer,  section  de 


Tolutionnaire  de  la  siection  des 
Piques  i  Villers,  rue  CaimiartiQ  ; 
Moulin,  secHonde  hiRépuéiique; 

Deprau ,  artiste ,  rue  du  Sentier  ; 
Emmery,  m"*  chapelier  à  Lyon  ; 
Lafontaine ,  de  la  section  du  Mu- 
séum ;  Blachol,  payeur  général 
à  l'armée  des  Pyrénées  Orientales; 
Debeauz,  greffier  au  tribunal  du 
district  de  Valence;  Gouillier,  ad- 
ministrateur du  district  de  Bé- 
thune;  Dereys,  section  de  hMon- 
tagm;  Duquenei,  du  comité  ré- 
Tolutionnaire  de  Lorient;  Han- 
noyer,  itUmf  Butins,  section  de. 
IsiRépuilique;  Pecbet,  feubourg 
Saint-Honoré,  n'  169  ;  et  Nicrguin, 
du  comité  de  mrvùiUmcfi  dd 
Mirecourt  »• 

Ce  tribunal  dut  se  diviser  par 
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Ja  Montagne  ;  Martin ,  chirur- 
gien ,  rue  de  Savoie  ;  Gueriiieur, 
du  département  du  Fiûwtère;  Hii^ 

toonerie  ;  Heroîer»  me  du  Battoir  ; 
iAito»  tailleur»  rue  Mazarine  ; 
Coyi^agae»  orfèvre;  Billon,  me- 
Huiler,  rue  du  fiuUpourg  $aiot-De- 
nis;  Gimon,  tailleur,  section  des 
Marcliés;  Baron,  chapelier,  Cour 
du  Commerce;  Prieur,  peintre, 
prè,«fa  |inrtr  Sntnt^Deni'î  :  Lnnier, 
111**  epjciri,  >t  (  tidii  (hi  T koutre- 
Frafffdis,-  .  j)ri  p,  mr liiii- 

sicr.  ni»"  S jiiii-lioiàoiti  ;  UvAcie^ 
chaiptiilk  i  ;  Boissot.  électeur  de 
Taris  ;  Maupin  ,  idem  ;  Camus , 
artiste»  faubourg  Saint- Denis  ; 
F.-V.  Aigoin  (de  Montpellier); 
Picard,  ex-président  de  la  section 
des  TuUerûa;  Nicolas,  impri- 
meur du  tribunal  ;  Dumon ,  la- 
l>0ureur,à  Cahors  ;  Besson,  en- 
voyé des  assemblées  de  Saint- 
Oizier;  Gravier,  vinaigrier  à  Lyon  ; 
Pnvan ,  du  département  de  la 
Di'uiiir,  rrnjiliiyé  au  r-niiiili*  de 
s(i/ul.  publie  de  la  Con  v  < niâon  ; 
ijillibert,  négociant  !\  Toulouse; 
Becuj  médecin  a  Lille  u. 


Mais,  pour  reposer  nos  veux  sur  un  Lal>îeau  plus  analogue 
ati  point  de  vue  sous  lequel  nous  considérons  les  victimes 
dont  les  noms  sont  consignés  dans  le  présent  Martyrologe , 
contemplons-les ,  soit  dans  la  prison  du  tribunal,  soit  de- 
vant les  juges.  Quelle  ferveur  de  piété  !  quelle  paix  de  cons- 
cience 1  quelle  fenneté  Je  Foi  !  quelle  vive  coulîance  en  Dieu  ! 
Un  incrédule  qui,  enfermé  pendtiiiL  six  mois  pour  cause 
politique  dans  cette  prison,  y  vit  un  grand  nombre  de  ces 
victimes  avant  qu'elles  montassent  au  tribunal,  ne  put  s'em- 
pêcher de  leur  payer  un  tribut  d'admiration  âansVjUmanach 
des  prisons  pour  fan  III de  la  République  (commençant  la 


sections  de  douze  membres  ;  sa-, 
voir  ;  Uui»  ju^cs  et  neut'inrès: 
Ves  jurés  pouvoientj^ugei^au  nomiu^ 
de  sept  seulement 

Tinnii  eui,  conime  pinui  les 
juges,  on  en  i-evoit  piu»ieurâ  du 
tribunal  précédent.  Ib  avbiént 
bien  servi  Eoberspierre  dans  U 
condamnation  de  Dantofi»  Pin 
bert,  Chaumti,  etc.  En  écar- 
tant ceux  qui  leur  étoient  exclu- 
sivement dévoués,  çt  y  laissât 
quelques  métis  i  il  ori|t  qu'en  kv^t 
adjoignant  de  ses  créatutes^  û 
auroit  dans  cette  fusion,  une  ma* 
ioi  itt;  (rinnnmcs  sur  lesq^els  21 
pourroit  compter. 
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2%  septembre  1794)*  ^  J  disoit  en  son  langage  profane  : 
€  J*ai  ra  des  cni^  reapecIfUes  (|m  aroient  exercé  dans  leur 
village  des  actes  ie  vertu  et  de  bien&isance,  récitant  leur 

brcvîaîre  sans  distraction,  et  ne  manquant  à  aucun  de  \cuv$ 
pî(  ux  exercices  avant  de  se  coucher.  Ils  711e  pm  loieiit  des  mi- 
racles du  Christ^  etc.  etc.  J'ai  vu  des  cultivateurs  dire  leurs 
prières  matin  et  soir,  se  recommander  4  la  bonne  Vierge 
Marie,  ne  voulant  pas  entendre  parler  du  curé  intrus  f  et  re- 
grettant les  messes ,  les  sermons  et  les  pr6aes  du  curé  r^rac^ 
taire,  »  £hl  pourquoi  sa  vanité  philosophique  Ta-t-elle  em* 
pêche  d'avouer  les  conversions  éclatantes  qui  furent  le 
résultat  du  spectacle  de  tant  de  vertus?  Peu  digue  d'être 
initié  dans  les  coUo^es  de  ces  prêtres  et  de  ces  chrétiens 
«ntre  eux  9  il  n*a  pas  su  qu'ils  se  disoient  réciproquement  ce 
qnesaint  Gjprienécrivoitau  pape  saint  Corneille  :  «  Pliisqne 
nous  sommes  avertis  que  le  jour  de  noti'e  combat  approche, 
appliquons-nous  sans  cesse  avec  tout  le  peuple  aux.  jeûnes, 
aux  veilles  et  aux  prières.  Souvenons- no  us  les  uns  des  autres  ^ 
et»  qui  que  ce  soit  d'entre  nous  qui  sorte  d'ici  le  premier  par 
la  giAce  do  Dieu,  qu'il  sache  que  noire  cbarité  continue  au* 
près  de  lui,  et  que  nos  prières  ne  cessent  point  pour  cent 
de  nos  frères  qui  marchent  au  martyre  (1)  ». 
'  Dirons-nous  avec  quel  courage  plein  de  Foi  ils  comparois- 
soient  devant  les  juges  On  le  verra  dans  les  articles  de  plu- 
sieurs dentreeux,  d'après  lesquels  on  pourra  juger  dps  autres* 
H  doit  nous  snffii«  d'observer  ici  que  leur  sérénité,  leur  ré» 
signation ,  accompagnées  de  fermeté ,  déconcertoientles  j  u  g  es 
et  les  jurés.  Un  de  ceux-ci  qu'elle  mettoit  en  fureur,  disoit 
à  ses  co-jurés  :  «  A  la  place  de  l'accusateur  public  ,  je  fe- 
rois  saigner  les  accusés  avant  leur  exécution,  pour  aÛbihlir 
leiir  maintien  insolent»;  et  ses  conjurés  applaudissoient  à 
cette  idée  (2). 

(t)  JRirfoft.  «M^ HMrfrvtei,  Efirt.  LIX»  aliAa  LX. 
(2)  Pnidboaime,  Hùt.  dt»  Crimes  de  la  MéniMm,  tom.  V,  pag.  S6t.-* 
PwiBMiarfic,  flas.  awffiSidbgWtwwaf  néW^*swiipv>toM.  li^pig.  1^. 
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§.  m. 

Tribunal  réi^olutionnaire  de  la  faction  Thermido- 
rienne^ créé  les  22  2^  thermidor  an  II  (9  et  10 
août  1794)' 

La  Convention^  en  le  formant^  eut  bien  soin  de  lui  dé- 
fendre de  juger,  d'après  la  loi  du  aa  prairial ,  dirigée  contre 
les  Dantonistes ,  et  de  lui  ordonner  d'agir  d'après  son  orga- 
nisation antérieure  du  i  o  mars  1 793,  en  suivant  toutes  les  lois 
sanguinaires  portées  jus(][u  a  l'époque  de  ce  22  prairial  (i). 


(1)  Tribunal  révoiutionnaiTt  de  ia  faction  TfiEaiUDO&iEinfx 

(DantonUùeJ* 

jr.  B.  T«iu  ccu  ^  MMt  auc^oli  d'am  *  «vaitat  M'du  Trib«Mms  titdBtivuaint  HtfHalrtar. 

PrésiderU  :  Dopseut  *.  yiccusateur  public  :  Lebiois.  Substituts  Bnrdet, 
Couturier,  Granger,  Petit,  Serobauzel  (d'Agen).  f^ice-presidens  ei  juges  : 
Bravetz*^deLîégc)  ,  Abrial,  Bido,  DeniïOt*,  Dujoux  (d'Aurillac),  Dumoulin, 
Forestier,  Goduitt,  Gau,  Gouroaeaux,  Hardouin  *,  Jaly,  Lafoud,  Lavallé 
(de  Dammartin),  Laplante,  Maire  *,  Meyère  *,  Perria,  Pùulnot^  Savary  (d« 
GhoUet).  Gr^JUr:  Fabricûu. 

Jurés* 

Nadeau  (de  Saintes)  ;  Dery  (de  Montargîs)  ;  Cherel  (de  Bnnrc:)  ;  Bennfils, 
le  jeune,  du  dépaitemeut  de  ia  Nièvre  ;  Saulnier  (de  Paris,  section  de  Bondi)  f 
Dumas,  idem;  Métivier  (de  Paris);  Cayalle,  idem  ,  rue  Saint-Antoine  ; 
Bounetier  ,  ibid.  \  Delrautteau,  rue  du  Parc;  Legras,  rue  Saint -Antoine  ; 
Redon  (d'Avignon);  Labroux ,  rae  Gnénégand^  à  Paris;  Poux  (de  Saint* 
Antonin  j  département  de  rAreyron)  ;  Dordela  (de  Ligny,  département  de 
la  Meose);  Sambat  *;  Le8-«Baaâlle' (de  Séianne);  Satonna  RiTCHre  (d« 
Pont-Saint^Etpiit) ;  Anbert  (de  Gi^aàse);  Nicolas  Cateiix  (de  Ghanmont); 
Dutil ,  du  comité  révolutionnaire  de  la  section  du  Tempit  ;  Magoftdî  ^  de  la 
section  Fontaine- Grenelle  ;  Prat,  fils  (du  département  de  l'Ardèchc)  ;  Nantît 
fde  Pont-à-Mousson)  ;  Capella  (de  la  Haute  -  Garonne)  ;  Belhoste  (de  la 
Seine- Inférieure)  ;  Raimbant  (de  la  C^te-d'Or)  ;  Boule  (de  Tuile)  ;  Lecour 
(d'Avranches)  ;  Beyues  (<h-  R.tLasteins)  ;  Paillet*;  Maupin  (de  Versailles); 
Duvai  ,  de  la  section  de  l'ontauie-GreneLle  ;  Donier  (de  Metz)  ;  Petit-Treia- 
sin  *;  Topiuo-Lebrua  *  ;  JoUz  (de  Bar-sur-Oruain)  ;  Pexès  (de  Bagnères)  ; 
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Depuis  le  i"  fructidor  (i8  août  1794)  (^à  il  commença  k' 
condamner,  jusqu'au  16  brumaire  (6  novembre  suivant)  où 
il  entreprit  le  procès  de  4{aelques  uns  des  complices  de  Car» 
fier  et  de  Carrier  lui-même ,  après  quoi  il  fit  celui  deFouquier- 
Thinyille  et  adhérens,  par  lequel  il  termina  son  existence; 
pendant  ces  cent  onze  jours  ^  danslepetit  nombre  de  victimes 
auquel  il  crut  devoir  se  borner  suivant  le  système  Îia  pocrite 
de  la  faction^  sur  quarante- trois  individus  sacriiiés,  il  y  en 
efit  Bjefif  qui  le  furent  pour  cause  de  catholicisme^  avec 
deux  prêtres  assermentés.  Ainsi  le  quart  environ  du  nombre 
telal  de  ces  victimes ,  fut  alors  égorgé  par  l'athéisme  des 
thermidoriens .  Jamais  la  pro])orliQu  11  avoit  encore  atteint 
ce  barbare  excès  tl  impiété  (i). 

Pour  en  être  surpris ,  il  faudroit  ignorer  que  la  journée  du 9 
thermidor  fut  principalement  l'œuvre  et  le  triomphe  de  ce 
parti  athétsie  et  ttantomste^  vaincu^  mais  non  détruit  par  Ro- 
berspierre,  quatre  mois  auparavant.  Senart  n*a  presque  fait 
que  résumer  eiipeu  de  motscequ  appreimeut  les  longues  pages 
du  Moniteur  y  lorsqu'il  a  dit  (ch.  xiv)  :  «  Le  comité  de  sûreté 
générale  travaiUoit  en  secret  à  la  chute  de  Koberspierre ,  en 
ténnissant  des  matériaux  pour  démontrer  son  active  préten- 
tion au  pouvoir  suprême ,  et  en  se  préparant  un  parti  dans 

Salinon  (de  Lille)  ;  Devèzc  *;  Lamoth*'  (  (rOléron);  V.iill.dit  ahié  (de  Dijon); 
Kou^satii  (de  Paris Alzelin  (de  Dijou)  j  Lebreton  (de  Paris,  rue  Sainte- 
Anne)  ;  Basaioe  (de  Paris)  ;  Quichaud-Lyon  (de  la  Charente)  ;  Rambour 
père  (de  Besançon)  ;  Libre,  d-devaikt  Xerôt*  offider  vétéran  «  i  rhdtel  des 
Invalides;  Dnbaiaion  (de  Juaaey)  ;  Toomtte  (de  la  Cliaveiite-Iiifimeure}  ; 
Delapiem  (de  TfaionvOle)  ;  Preaselin  *  ;  Bouret  (de  Paria)  ;  et  Duplais  (de 
la  Charente-Inférieure). 

(1)  Roberspierre  n'étoit  plus  quand»  aous  la  tyramiie  de  ses  vainqueurs, 
furent  immolées  soixante-sept  victimes  à  Valencîennes ,  en  septembre  1794 
{f^oy.  VALETfCïENHBs)  ;  un  très-grand  nombre  à  Quiberou  ,  en  juin  i^g5 
{Voy.  Vemjée)  ;  une  infinité  à  Vannes,  en  avril  1796  {f^oy.  VAîs^  t  )  ;  ([uand 
périrent  dans  les  prisons  du  Brouage  ,  de  Blayes  et  de  Cdi  Juaux,  tant  de 
prêtres  en  179.5  {t^oj.  BoRutAux)  ;  cent  soijtante-neuiautres  à  la  Guyane, 
en  1798  {yoj.  Guitaiik);  et  un  si  grand  nombre  aor  l'éclMfiMid  ou  par  la 
fusillade  comme  émifrëa  rentréf  ;  et  dans  les  forts  des  llea  de  et  d'Oléron, 
eo  1799  {^oj .  Ovtw»») 
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]a  Convention,  tant  parmi  les  modérés  à  qui  ddplaisoit  îa 
rigueur  outrée  (jui  s'exerçoit  alors  ^  que  parmi  les  JjantO" 
nUtes  impatiens  de  venger  la  mort  de  leur  chef.  Ces  deux 
classes  réunies  y  formoient  une  majorité  suffisante  contre 
Boberspievre  ;  et  alors  devenoit  inutile  une  petite  poignée  de 
factieux  à  la  téte  desquels  étoit  T  ,  espérant  trou  vr  il  im- 
punité de  leurs  forfaits  ,  et  faire  disparoître,  clans  le  trouble, 
les  preuves  qu'ils  craiguoieut  qu'on  ne  leur  opposât.  Us  de- 
vancèrent les  instons  \  ils  crièrent  le  plus  fort  ;  et  c'est  cette 
poignée  d'intrigans  que  Ton  a  eu  le  droit  de  désigner  sous  le 
nom  de  faction  Thermidorienne  ».  Mais  le  Moniteur  ren- 
ferme plus  de  détails  :  1 1  ils  sont  trop  confirmatifs  des  \  (  rites 
que  nous  avons  dévoilées,  pour  qu'il  nous  soit  permis  de  les 
négliger. 

Dès  le  lendemain  de  la  loi  du  aa  prairial,  Foucbé,  tout 
président  qu'il  se  trouvoit  alors  de  la  socic  té  des  Jacobins, 
y  avoit  été  attaqué  par  des  soi-disant  patriotes  de  Nevers  qui 
se  plaiguoient  d*être  persécutés  par  des  Uanlonistes  et  Chau- 
métistes  subalternes  qu'il  protégeoit  encore  dans  ce  pays,  oit 
il  avoit  donné  le  premier  signal  de  l'athéisme.  {Foy.  Neyers.) 
Il  fut  obligé  d'abandonner  le  fauteuil  de  la  présidence  pour 
venir  se  défendre  à  la  tribune  5  et  dans  sa  défense  très- crain- 
tive, qui  avoitlieu  trois  jours  après  la  féte  deïÉtre-Supréme , 
lorsqu'il  s'abaissoit  jusqu'à  déclamer  contre  Chaumet  dont 
il  avoit  été  l'ami  et  l'agent  principal,  Roberspîerre  lui  ré- 
pliqua  :  «  Il  ne  s'agit  pas  de  jeter  à  présent  de  la  boue  sur  la 
tombe  de  Chaumet^  à  présent  que  ce  monstre  a  péri  sur 
Téchafaud.  11  ialloit  lui  livrer  combat  avant  sa  mort.  Depuis 
long-temps ,  on  a  fait  le  mal ,  tout  en  parlant  le  langage  des 
républicains.  Tel  vomît  aujourd'hui  des  imprécations  contre 
Danton,  qui  naguère  étoit  son  complice  ». 

Fouché  u'osoit  presque  plus  se  montrer  a  la  société  des 
Jacobins f  etRoberspierre  qui  vouloit  l'en  faire  exclure  avec 
uu  signe  de  réprobation  ,  Vy  accusa  le  aS  messidor  (il  juil- 
let) d'avoir  persécuté  les  patriotes,  et  le  fit  sommer  de  venir 


Digitized  by  Google 


(  ) 

s'y  disculper.  Fouché,  trop  effrayé,  n'y  vint  point;  et,  s  étant 
mis  sous  la  protection  dfcs  comités  de  sûr  eté  générale  et  de 
salut  public,  il  écrivit  à  la  société  pour  la  prier  d'attendre  leur 
rapport,  avant  de  juger  sa  conduite.  Quand  on  y  eut  lu  sa 
lettre ,  Roberspierre  s'exprima,  sur  son  compte,  en  ces  termes 
bien  remarquables  :  «  C'est  moins  pour  ses  crimes  passés  que 
jeTai  dénoncé,  que  parce  qu'il  se  cache  pour  en  commettre 
d'autres  (i),  et  que  je  le  regarde  comme  le  chef  de  la  cons- 
piration que  nous  avons  à  déjouer  (2)....  Sa  démarche  est 
l'aveu  de  ses  crimes.  Jamais  la  liberté  ne  sera  sacrifiée  à  des 
hommes ,  dont  les  mains  sont  pleines  de  rapines,  etc.  ».  Un 
citoyen  de  Lyon  articula,  contre  Fouché,  des  faits  très-graves, 
aux  yeux  même  des  Jacobins;  et  son  exclusion  de  la  société 
fut  solennellement  prononcée.  Panis  en  vint  exhaler  son  res- 
sentiment au  sein  de  la  Convention  dont  il  étoit  membre  ; 
et  craignant,  avec  quelques  autres ,  d'être  du  nombre  de  ceux 
que  Roberspierre  vouloit  abattre,  il  lui  reprocha,  dans  la 
séance  du  8  thermidor  (26  juillet),  «  de  faire  chasser  de  la 
société  des  Jacobins  qui  bon  lui  sembloit»;  il  interpella 
même  son  confident  Coulhon,  «de  s'expliquer  sur  les  six 
membres  de  la  Convention  qu'il  poursuivoil ,  à  commencer 
par  Fouché ,  qu'il  avoit  calomnié  »  :  tous  les  Dantonistes  de 


(1)  Ceci  sera  expliqué,  toutefois  avec  beaucoup  de  réticences  parTallien, 
le  9  août  de  l'année  suivante  (au  thermidor  au  III),  dans  le  sein  môme  de 
la  Convention  ,  quand  il  verra  Fouché  prêt  à  succomber  sous  une  accusation 
qui  pouvoit  réfléchir  sur  lui-môme.  II  y  défendra  son  collègue,  en  disant, 
«  i«.  que  Fouchéavoitété  proscrit  par  Roberspierre;  a»,  quechaque  jour  il  venoit 
rendre  compte  aux  hommes  de  son  parti ,  de  ce  qui  s«  passoit  au  comité  de 
salut  public  ;  3».  que  la  veille  du  9  thermidor,  il  leur  dit  :  «  La  division  y  est 
co^^plète  :  demain  il  faut  frapper  ».  {Moniteur  àu  27  thermidor,  14  août  1795). 

(a)  Ici ,  Roberspierre  ajoutoit  entre  autres  choses  :  «  Les  vils  agens  des  Hé- 
bert et  des  Chaumet  qui  n'ont  servi  la  révolution  que  pour  la  déshonorer  et  la 
faire  tourner  au  profit  de  l'étranger,  employoient  la  terreur  pour  forcer  les  pa- 
triotes au  silence  ;  ils  plongcoienl  dans  les  cachots  ceux  qui  avoient  le  courage 
de  le  rompre  ».  (Séance  des  Jacobins,  du  a6  messidor  an  II,  14  juillet  1794  : 
yf/o«iie«r  du  3  thermidor,  21  juillet.)  •    .  . 
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rassemblée  ap})laudirent.  Roberspierre,  dans  sa  réplique,  se 
plaignit  des  comités  de  salutpublic  et  de  sûreté ^én  éralc,  «  qui 
protégeoîent  les  coupables  i»^  en  immolant  toutefois ^  depuis 
qu'il  s'en  étoit  retiré»  un  plus  grand  nombre  de  YÎctimes  inno- 
centes »  comme  nous  l'ayons  déjà  reconnu. 

Le  lendemain  (9  thermidor)»  Gouthon»  dès  le  commence- 
ment de  la  séance,  répéta  les  mêmes  plaintes»  auxquelles 
Billaud  -Varennes  n'eut  autre  chose  à  répondre ,  sinon  que 

«  Roberspierre  n  avoit  cessé  de  pai  oitre  au  comité,  que  parce 
qu'après  avoir  fait  sa  volonté  pendant  six  mois,  il  y  avoit 
trouvé  de  la  résistance».  Tallien^  contre  lequel  il  apportoit 
une  dénonciation  terrible»  se  hâta  de  le  désigner  comme 
«  un  nouveau  Gatîlina  et  Yadier  ajouta  :  «  Si  ce  tyran  s'a- 
dresse particulièrement  à  moi,  c'est  parce  que  j*ai  fait,  sur  le 
•fanatisme ,  un  rapport  qui  ne  lui  a  pas  plu  j  tu  voici  la  rai- 
son :  il  y  avoit,  sous  les  matelats  de  la  mère  de  Dieu  y  une 
lettre  adressée  à  Roberspierre;  cette  lettre  lui  annoncoit  que 
sa  mission  étoit  prédite  par  Ézéchiel»  et  que  c'étoît  à  lui 
qu'on  devroit  le  rétahlissement de  la  religion».  Grand  sujet 
de  peur  pour  les  Dantonistas  ! 

Au  milieu  de  ces  accusations  et  de  quelques  antres  »  toutes 
également  tumultueuses,  Roberspierre  ne  put  se  faire  en- 
tendre; quand  il  se  préseutoiL  à  la  tribune  pour  répondre, 
on  lui  crioit  avec  fureur  :  «  A  bas  le  traître!  »  et  le  Danto- 
niste  Thuriot  qui  présidoit,  lui  refusoit.  la  parole.  Si»  de 
sa  place»  il  élevoit  la  voix»  le  président  la  couvroitavec  le 
bruit  de  sa  sonnette.  Roberspierre,  après  avoir  essayé  vingt 
fois  de  monter  à  la  tribune,  se  plaignoit  à  ses  voisins  de  ne 
pouvoir  se  défendre;  un  d'eux,  qui  étoit  Dantoniste ,  lui 
répliqua  :  «Ne  vois- tu  pas  que  le  sang  de  Danton ,  qui  coule 
de  ta  bouche  »  t'empêche  de  parler?  )»  (1)  :  tant  il  est  vrai  que 


(i)  ProussiiuiUe  :  Miftoii^  sterkê  dk»  DfÛunal  ré^obaimmaù^ ,  jMge  199 
d«  tone  U. 
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c'éfoît  pour  venger  Danloii ,  et  daus  Tinlérêt  de  ses  complice* 
comme  de  ses  impies  systèmes  ,  qu'un  vouloit  faire  périr 
Koberapierre.  £nûn^  il  lut  décrété  d'accusation  et  traîné  à  la 
prison  duLuxembour^,  où.  le  géolier  ne  voulut  pas  le  recevoir* 
Cet  incident  lui  laissa  la  facilité  de  se  i«ndre  à  THôtel^e- 
Vîfle  ,  au  sein  de  la  municipalité  (pi'il  avoit  formée.  Le 
comité  de  salut  fjubiic  l'y  lit  poursuivre  par  des  gendarmes 
déterminés >  accompagnés  de  deux  conventionnels  UantO'm 
nistes,  donlFan  étoit  Bourdon ,  deVOise  (F.  ci-après^  p.  545). 
l>éfà  les  gendarmes avoient  saisi  Roberspierre  ^  lorsque  Bonr^ 
•  don  lui  lit  tirer  de  cote ,  par  Meda,  posté  en  arrière,  un  coup 
de  pistolet  à  la  mâchoire  inférieure,  qu'il  fracassa.  Robers- 
pÂerre  lut  amené ,  sur  une  charrette,  à  ce  comité,  où  plusieurs 
conventionnels  Dantomstes  vinrent  l'accabler  d'injures.  Sa 
mâchoire  qu'il  tenoit  d'une  main»  tandis  que  de  Tautre  il 
essuyoit,  avec  des  morceaux  de  papier,  le  sang  qui  conloit 
de  î»a  blessure,  se  délachoit  chaque  fois  que  sa  main  cessoit 
de  la  comprimer  :  il  ne  pouvoit  répondre.  Voiluré  à  la 
j^ison  de  la  Conciergerie,  il  demanda  au  géolier  du  papier, 
«ne  plume  et  de  l'encre.  Celui-ci  les  refusa,  en  lui  disant, 
suivant  l'esprit  de  la  faction  triomphante  :  «  Qu'en  veux-tù 
faire?  est-ce  pour  t  crire  à  ton  Elre-Supréme?  »  Apporté 
le  lendemain  au  tribunal,  oà  sa  condamnation  à  murl  ne 
dépendoit  que  de  la  certitude,  confirmée  par  son  aveu ,  qu'il 
étoit  réellement  Roberspierre ,  il  répondit  volontiers  par  un 
«gne  aflBIrmatif  à  la  question  qui  lui  fut  faite  sur  ce  point  \  et , 
presque  aussitôt,  la  hacbe  de  la  guillotine  lui  imposa  un 
silence  éternel.  Nous  n'osons  affirmer  qu'il  faille  regretter 
qu'à  cette  dernière  heure ,  où  l'on  n'a  plus  d'intérêt  à  cacher 
la  vérité,  Roberspierre  n'ait  pu  expliquer  ses  desseins  j 
mais  nous  pouvons  bien  assurer  que  son  silence  contribua 
•  beaucoup  au  triomphe  de  la  faction  Thermidorienne^  et  aux 
succès  de  l'illusion  qu'elle  a  faite  aux  esprits  superficiels,  en  les 
accoutumant  à  n'imputer  qu'à  Koberspicrre  tous  les  crimes 
antérieurs  auxquels  le  Dantonisnie  eut  tant  de  part. 


1* 
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Et  cependant  1  on  vovoit  cette  faction  replacer  les  siens 
dans  les  nouveaux  comités  de  surelé  f^ênrrale  et  de  safut 
public^  renouvelés  en  apparence,  le  i3  et  le  i4  thermidor^ 
aavoîr  :  dans  le  premier,  Vedier,  Moïse Bayle»  £lié  Lacoste^ 
Voulland ,  Dubarrin ,  Amar,  Philippe  Rulh  y  Louis  (du  Bas'^ 
Skin)y  avec  Legcndre  et  d'autres  Dartionistes s  et,  dans  le 
second,  Carnot,  Barrère,  Collet- d'Herhois,  Billaud-Va- 
reloues  9  avec  Tallien  et  d'autres  de  la  même  faction  Et 
cependant  Barrère  venoit  dire  à  la  tribune,  le  i si  thermidor 
(3o  juillet),  qu'après  la  chute  de  Aoberspierre,  «le  gouver- 
nement révolutionnaire  ne  devoit  rien  perdre  de  son  acti- 
vité (2)  j^l  Et  cependant  le  nouveau  tribunal  rcvolutioî maire 
immoloit  encore  des  prêtres,  dans  une  propoitiou  plus  forte 
qu'auparavant....  !  Malgré  le  renouvellement  des  comités,  de 
mois  en  mois,  après  le  Neuf  thermidor  ^  cette  faction  ne  cessa 
d'y  dominer,  ainsi  que  dans  la  Convention,  quoique,  pour 
ne  pas  parottre  inconséquente  dans  l'imputation  qu  elle  fai* 


(i)  Les  comités ,  d'après  le  Neuf  thermidor,  envoyèrent  de  nouveaux  pi  ocon- 
•uls,  dans  les  dépariemens,  deux  par  deux;  et  le  plus  puissant  uu  moins  de 
chaque  couple  appartenoit  ansai  â  la  fiiction  des  Cordelters,  Dans  quelques 
TÎllea  importautca  où  ib  exercèrent  leur  proconsalat,  beaucoup  ét  fbrceoés 
révolutionnaires  qui,  excités  précédemment  les  uns  par  cette  faction.  Ici 
'autres  par  celle  de  Roberspierre »  venoient  d'dtie  jetés  péle-méle  dans  les 
prisons,  y  Purent  mass.icrcs  par  de  nouveaux  assassins  qui  crioient.*  «  Mort 
aux  Terroristes  »  ;  et  Ton  fit  croire  que  tous  ces  assassins  agissoleuten  cela  par 
lin  sentiment  de  royalisme.  Senart  explique  à  sa  manière  ces  nouveaux  mas* 
gacres,  en  nommant  un  on  deux  proconsuls  d'alors.  «11  no  faut  pas  s*y 
tromper,  dit -il,  il  y  a  voit,  parmi  les  détenus,  des  gens  coîne.Tvaieurs  des 
secrets  et  des  pièces  de  convirhon  drs  crimes  de  leur  faction.  En  faisant  mul- 
tiplier eux-mêmes  les  arrcsiaùons  y  eu  suscitant,  excitant,  déterminant  les 
êgorgcmens  y  ils  se  déharrassoicnt  des  témoiusdc  leurs  forfaits,  des  dépositaires 
des  preuves  de  leur  ^scélératesse  ;  ils  marchoient  sur  leurs  victimes  vers  le  but 
'de  l'impodité,  tout  en  parlant  justice ,  humanité ,  veitu.  Ils  s'assuroient  d'enx, 
«n  leur  refusant  un  jugement»  de  crainte  que  la  publicité  de  l'instruction  ne 
les  eî!kt  convdiincus  euxrmâmes.  Voilà  le  sens  de  ce  que  j'ai  dît  au  tribunal 
xévolutionnaîre,  lors  de  ma  déposition ,  comme  témoin^  dans  Taffaire  de 
Fouquier-Thin ville;  voilà  ce  que,  etc.  »  (cbap.  XIV). 

(a)  Vilate  :  Coûtes  seerètet  de  la  Mfoàaion  duQouto  thermidor,  p.  5o* 
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soit  aa  Taîncn  de  roppreMion  sons  laquelle  avoît  gémi  la 
France  I  elle  crût  devoir  afficher  quelques  sentimens  de  ju»- 
tîce  et  de  modération  (i)  ;  mais  elle  ne pouyoit  se  résoudre 

a  y  faire  participer  les  prêtres. 


(i)  Ces  démonstrations  plus  orales  qu'effectives ,  n'éloient  pas  soutenues 
par  des  fidts  autant  que  ftaA  dU  lieaiicoup  d'opprimés  que  cHta  fiietîoil 
«Toit  «oolagéfl.  Béa  qn'alla  fii  qoe  la  mddératiaQ  dont  au  Ibnd  alla  ne  Tonloit 
fiàM  naage  qa'mnn  aea  odatoMa ,  ampôaMuriaa  paf  le*  JMuttfriÊrria» , 
commençoit  i  se  déborder  sur  les  royalistât»  die  reTiot  à  aom  système  de 
tennear.  Le  pnUic  qu'elle  sToit  invinciblement  entraîné  à  rejeter  sur  Roben- 
pierre  ses  maux  précédens ,  sentant  qu'ils  se  renouveloient ,  ne  savoit  en 
expliquer  le  renouvellement,  ou  plutôt  la  continuation,  qu'en  regardant 
ceux  qui   l'opprimoieut  encore  comme  des  Aolmrspicrristes .  C'csl  ce  que- 
prouva  ce  pamphlet,  intitulé  :  la  Queue  Je  lîohcrspterre ,  répandu  en  France 
vers  la  (in  d'août  1794)  et  qui  piquu  51  douloureusement  l'esprit  de  parti 
de  oanx  qui  aroient  sup^iUnté  Robei^erre  ^  et  que,  par  un  ccMitreHeiTet  de 
lear  rose  accmattice ,  ca  pamphlet  dénfpmt  si  odievaeaBeiit  i  la  Fnmoa. 
L'amoar-ptopre  de  ftcdon  porta  l'un  d'eox^  Fonehé  (de  liantes)  ,  à  dévoiler 
dans  son  indiscrète  colère  en  cette  occasUm  »  que  ce  que  Ton  appdkiît  mal  à 
propos  la  Qiteue  deMûbervpierrêf  étoit  réellement  celle  de  Danton,  Chaumet,  etc. 
Cette  réipélation  inconsidérée  fut  faite  le  x5  fructidor  (i*'  septembre  1794» 
second  anniversaire  d'une  époque  «effroyablement  mémorable),  et  dans  la 
société  des  Jacobins,  où  les  Cordelicrs  avoient  pris  ([iit  lr(ae  ascendant  depuis 
le  9  thermidor.  Fouché  s*y  plaignit  vivement  de  ce  qu'où  attaquoit  les  siens, 
prétendant  «  que  l'on  jetoit  sur  des  caractères  vertueux  et  sensibles,  les  couleurs 
sanglantes  d'une  féroce  injustice ,  et  qu'on  plongeoit  le  poignard  de  la  ca* 
lomnie  dans  le  cœnr  de  rhomme  de  bien  par  on  libelle  ùrtitalé  :  La  Qumtdt 
MobePÊpkfre  ».  A  ces  mots  b^pociites  et  perfides  »  les  vrais  JSwoSms  de  Tandt- 
toîre  aa  véeààxmi  »  interron^irent  Foneké^  en  le  nppelant  à  tonb^.  Il  ne 
Kpnt  la*  parole  que  pour  sa  féerier  ooMre  le  a  sysliaie  de  sensibilité  qui  se 
déV^loppoit  depuis  quelque  temps  » ,  pour  insister  «  sur  la  nécessité  d'établir 
la  terreur  dans  l'âme  du  méchant  (c'est-à-dire  du  inyaliste)  comme  dipis 
un  camp  d'ennemis  >»  ;  et  il  affirma  que  «  toute  pensée  d'indulgence  et  de 
modérantisme  étoit  une  pensée  contre  -  révolutionnaire  ».  {Monitew  du  19 
fructidor  au  II  —  5  septembre  17940  Vingt  ans  après,  cet  orateur,  devenu 
duc  et  très-riche  ,  parut  aux  gens  superficiels,  s'être  ÏaiI  le  protecteur  de 
ceux  qu'il  aroit  si  ftfft  traités  en  ennooals  ;  et  la  légèreté  de  ce  jugement,  dicté 
par  r^ime  »  noos  rappelait  ce  qoi  s^éloft  In  en  1795^  dans  la  1 17'  pièce  du 
Rappwi  de  Goortois.  Elle  portoit  qne,  lorsque  le  fiunenx  Jonrdan  (d'Avi- 
gnon) ,  derenn  possesseur  de  soperbes  ^domaines,  dans  le  comtai  Venaîsshi , 
alloit  être  liyré  en  1794»  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  {Voy.  ci-devant 
pag.  139.)»  *  lo  mftvquise  d*£yragttes  et  plnsieucs  dames  de  sa  cour  disoient  :  A 
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Ce  ne  lut  que  paice  que  la  voix  publiqne,  à  laquelle  on 
]i*080it  plus  résister  ouvertement^  réclamoit  la  liberté  du 
culte  catholiipie ,  ^'enfin ,  dix  mois  après  la  mort  de  Kobers* 
pierre ,  le  n  prairial  an  III  (3o  mai  1 795),  on  parut  céder, 
mais  non  sans  pouvoir  dissimuler  la  même  haine  pour  la 
religion.  Une  loi  qui  assîmiloit  ses  ministres  à  ceux  du  ])ro- 
testantisme,  du  judaïsme,  que  sais-je?  de  l'islamisme  même, 
ne  leur  accorda  cpiel^e liberté  de  culte,  <{u'à  des  conditions 
dont  on  prévoyoit  bien  que  la  conscience  timorée  de  plu* 
sieurs  ne  pourroit  s'accommoder. 

Cette  loi  disoit  :  «Les  citoyens  de  toutes  les  communes 
auront,  provisoirement ,  le  libre  exercice  des  édifices  (églises) 
maintenant  appartenant  à  la  nation ,  qui  ne  sont  point  adju- 
gés, et  iffû  avoient  été  destinés  originairement  (c'est-à-dire 
seulement  depuis  1791)  à  l'esercice  d'un  ou  de  phisienrs 
cultes,  dont  ils  étoient  en  possession  an  premier  jour  de 
Tan  I"  de  la  République  (aS  septembre  1792)»,  époque  où 
ces  édifices  n  étoient  exclusivement  occupés  que  par  les 
prêtres  de  la  constitution  civile  dut  clergé.  Le  décret  conti* 
tinuott  ainsi  :  «  Les  citoyens  pourront  s'en  servir,  sous  la 
surveillance  des  autorités  constituées,  tant  pour  la  tenue  des 
assemblées  civiles  j  prescrites  par  la  loi ,  que  pour  l'exercice 
des  cultes.  —  Nul  nt  pourra  exercer  les  fonctions  de  ministre 
d'aucun  culte ,  dans  lesdits  édifices ,  à  moins  qu'il  n'ait  sous- 
crit  un  acte  de  soumission  aux  lois  de  la  République  (même 
les  plus  iniques  et  les  plus  impies);  et  les  ministres  qui  auront 
contrevenu  à  cette  disposition,  ainsi  que  les  citoyens  qui  lea 
auront  appelés  ou  admis,  seront  punis  chacun  de  mille  livret 
d'amende,  par  voie  de  police  correctionnelle.  —  Les  muni- 
cipalités, dans  le  cas  où  il  n'y  auroit  qu  uu  temple  et  deux 
cultes  différens,  dans  une  commune,  fixeront,  pour  chaque 
culte,  les  iours  et  les  heures  convenables  ». 


présent  que  Monsieur  bourdon  se  rapproche  des  bons  principes ,  uous  verrez  qu'om 
nous  r enlisyera».  (Note  oz  l'Ëuitel b  ) 
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Ainsi  donc  le< prêtres  isatmiu^dairroyaiw,  franchement 
orthodoxes,  et  moins  jaloux  d'exercer  le  cnlte  en  public  que 

de  «ontenrer  leur  conscience  pnre,  à  laquelle  cet  acte  de 
soii/iiission  devuit  répugner,  n'avoîent  pas  même  respéiance 
àe  pouvoir  exercer  paisiblement  les  lonctions  sacerdotales 
eu  des  oratoires  domestiques,  puiscpie  les  tribunaux  de  police 
comctionnelle  étoient  appelés  à  les  en  punir,  avec  les  pieux 
laïcs  qui  leur,  en  auroient  fourni  de  tels ,  dans  l'intérieur  de 
leurs  maisons. 

Le  comité  de  législation  de  la  Convention,  sans  do  rite 
moins  Uanioniste  que  les  autres,  ou  plus  perfide,  sembla 
vouloir,  de  son  autorité  privée,  faire  participer  les  prêtres 
insermentés  de  1791  aux  prétendues  faveurs  de  cette  loi.  Il 
écrivit  aux  administrations  départementales  «  de  ne  pas 
exclure  de  la  souscription  de  Vacte  de  soumission ,  les  prêtres 
qui  a  m  oient  refusé  les  sermens  précédemment  ordonnés  5 
ajoutant,  comme  eu  principe,  que  la  constitution  civile 
dergé  n'étoit  plus  une  loi  de  la  République».  Mais  la  Con- 
vention s'étoit  bien  gardée  de  prodamer  de  telles  disposi- 
tions f  se  réservant  la  faculté  de  persécuter  ou  faire  persécuter 
encore  les  prêtres,  sous  le  prétexte  même  du  refus  des  anciens 
sermens,  comme  cela  ai  riva  dans  la  suite. 

La  décision  à  peu  près  clandestine  du  comité  de  lé^lation 
séduisit  néanmoins  beaucoup  de  prêtres^  induits,  par  la  cla- 
meur publique,  à  penser  que  la  persécution  avoit  fini  avec 
Koberspierre.  Plusieurs  de  ceux  qui  étoient  restés  en  France , 
et  dont  la  plupart  avoient  fait  le  serment  de  liberté-égalité, 
n'hésitèrent  nullement  à  sousci  ii  e  ïactc  de  soumission.  Mais, 
parmi  ceux  qui  revinrent  alors  clandestinement  de  la  déporta* 
lion  ,  le  plus  grand  nombre ,  effrayé  de  rengagement  de  se  sou- 
mettre à  des  lois  criminelles,  telles >  par  exemple»  que  celle 
qui  les  empécheroit  de  condamner  le  divorce  >  prirent  le  parti 
de  n'exercer  leurs  fonctions  sacerdotales  qu'en  des  oratoires 
domestiques.  Le  conventionnel  Ysabeau  vint  alors  soulever 
contre  eux  la  Convention  toute  entière ,  dans  la  séance  du 
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ao  fructidor  (6  septembre  1 790),  disant  «  qu'il  n'y  avoit  pas 
une  administration  y  dans  toute  la  République,  qui  ne  se 
plaignît  des  prêtres  rêfractaires  rentrés;  que  le  nombre  des 
calholiques  étoit  si  petit  y  qu'il  ne  valoit  pas  la  peine  qu  on 
favorisât  leurs  prêtres  chéris,'  que  le  nombre  des  patriotes 
fidèles  à  la  liberté  et  à  la  philosophie  y  étoit  de  10  à  m* 
Mensonge  insigne ,  car  c'étoit  à  peu  près  dans  cette  propor- 
tion que  les  cathoiicjues  ,  en  France,  surpassoient  le  nombre 
des  individus  sans  religion. 

Le  résultat  de  ces  impostures  fat  une  loi  statuant  que  «  les 
prêtres  déportés  rentrés  (on  censés  rentrés,  puisque  tous 
ceux  qui  étoient  restés  ^  sans  avoir  fait  le  serment  de  1791 , 
étoient  réputés  déportés),  seroient  bannis  à  perpétuité,  et 
traités  comme  émigrés  (c'est-à-dire  mis  à  mort),  s'ils  ren- 
troient.  —  Que  si,  trois  jours  après  la  publication  de  Ja  pré- 
sente loi,  quelqu'un  d'eux  s'avisoit  d'exercer  son  ministère, 
ne  fût-ce  qu'en  des  maisons  particulières,  ou  ayoit  mis  des 
restrictions ,  en  faisant  Vacte  de  soumission  pour  exercer  en 
public,  il  seroit  arrêté  sur-le-champ  ,  et  traduit  dans  la 
maison  de  détention  d'un  des  départemens  les  plus  voisins 
de  son  domicile.  —  Que  les  propriétaires  ou  locataires  des 
maisons  dans  lesquelles  le  culte  se  seroit  exercé,  en  contra- 
vention k  cette  disposition ,  seroient  condamnés  à  une  amende 
de  mille  livres  j  et,  en  cas  de  récidive,  à  une  détention  de 
siK  mois  ». 

Nous  réservons ,  pour  une  Histoire  générale  de  la  persé" 
eation^  le  détail  des  vexations  impies  et  des  spoliations  d'ora- 
toires auxquelles  cette  loi  servit  de  prétexte.  Il  nous  suffit 

ici  de  faire  observer  que  la  Convention,  dont  la  sefisfon  se 
leioiina  le  SiO  octobre  1790,  ou  3  brumaire  an  IV,  finit  avec 
le  même  esprit  de  haine  contre  la  religion,  qu'elle  avoit  mani- 
festé dans  toute  sa  durée.  Quelques  jours  auparavant,  c'est- 
à-dire  le  vendémiaire  an  IV  (  29  septembre  1 795  ),  elle 
s'étoit  encore  signalée  par  un  décret  qui  restreignoit  cette 
foible  liberté  de  culte  quelle^embioit  avoir  accordée,  et  qui 
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le  rendoit  plus  difficile  et  plu»  dangereux  pour  les  prêtres 
catholicjues.  Te!  étoit  le  but  de  cette  loi  sur  l'exercice  et  la 
police  des  cultes,  (jui  lut  comme  l'expression  des  dernières 
Tolontés  de  cette  assemblée^  dont  les  deux  tiers  s'achar- 
nèrent si  fort  à  Tonloîr  former  celle  qaî  lui  succéda ,  sans 
dtnite  pour  y  perpétuer  aussi  Fesprît  de  cette  loi.  Il  j  étoit 
dit,  entre  autres  choses  presque  aussi  vi^x-^toires,  et  à  Tar- 
ticle  V:  «  Nul  ne  pourra  remplir  le  ministère,  en  quelque 
lieu  que  ce  puisse  étre^  s'il  ne  fait  préalablement,  devant  Tad- 
mînistration  municipale  >  ou  l'adjoint  municipal  du  lieu  où  il 
▼oudiu  exercer^  une  déclaration  dont  le  modàe  est  dans  Tar- 
tide  suWant  :  Les  déclarations  déjà  foites  ne  dispenseront 
pas  de  celle  ordonnée  par  le  présent  article  :  doux  copies 
conformes  en  gros  caractères,  très-lisibles,  certifiées  parla 
signature  de  l'adjoint  municipal  et  du  grelEer  de  la  munici- 
palité, et  par  celle  du  déclarant,  en  seront  et  resteront  cons- 
tamment affichées  dans  rintérieur  derédifice  destiné  aux  céré- 
monies, et  dans  les  parties  les  plus  apparentes  et  les  plus  à 
portée  d'en  faciliter  la  lecture  ». 

Par  là,  le  sacerdoce  ^toitiié  et  avili  jusqu'aux  pieds  d'un 
simple  greffier  de  municipalité^  pur  lÀ»  tout  révolutionnaire 
étoit  autorisé  à  susciter  une  émeute  contre  un  prêtre  à  l'autel , 
n  sa  conscience  ne  lui  SToit  pas  permis  de  faire  la  déclara- 
tion. L'article  VI  en  régloit  ainsi  la  formule:  «  Le(àe  tel 
mois),  devant  nous  (municipaux),  est  comparu  (le  nommé), 

habitant  à  ,  lequel  a  fait  la  déclaration  dont  la  teneur 

mât  :  Je  reconnois  que  L'imiVEiiSixiTÉ  des  citoyens  Français 
£8Y  LE  SOUVERAIN  ;  ET  m  wfMm  souif ission  et  obéis- 
SAirCE  AUX  LOIS  ne  tA  Aépvblk^  :  '«oif^  hd  apcns  donné  acte 
de  cette  déclaration ,  ei  lI  a  signé  avec  nous,  —  La  déclara- 
tion qui  contiendra  quelque  cTiose  de  plus  ou  de  moins, 
c'est-à-dire  des  restrictions  suggérées  par  la  conscience), 
sera  nulle  et  comme  non  avenue  ;  ceux  qui  l'auront  reçue 
seront  punis  chacun  de  cinq  cents  livres  d'amende,  et  d'un 
emprisonnement  qui  ne  pourra  excéder  un  an,  ni  être 
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moindre  de  trais  mois».  —  L'article  VII  di«oit  :  «  Tout  indi« 
vidu  qui ,  une  décade  après  la  publication  du  présent  décret , 

exercera  le  ministère  d'un  culte ,  sans  avoir  satisfait  aux 
deux  articles  précédens,  subira  la  peine  portée  enTarlicle  VI 5 
et,  en  cas  de  récidive,  il  sera  condamné  à  dix  ans  de  géne». 
•-^  Le  VHP  portoit  que  «  tout  ministre  de  culte  qui  »  après 
avoir  fait  la  déclaration  ci«dessus .  Tauroit  rétractée  on  modi- 
fiée  y  ou  auroit  fait ,  soit  des  protestations ,  soit  des  restric^ 
tîons  contraires,  seroit banni  à  perpétuité  du  territoire  de  la 
liépubiique  j  etque_,  s'il  y  rentroit,  il  seroit  condamné  à  la  géne 
aussi ,  mais  à  perpétuité  ».  —  Par  Tarticle  XVI ,  la  Convention 
«  interdisoit  les  cérémonies  du  culte,  hors  de  l'enceinte  de 
l'édifice  public  destiné,  pour  son  exercice,  sans  toutefois 
appliquer  cette  prohibition  aux  cérémonies  qui  pouvoient 
avoir  lieu  dans  l'enceinte  des  maisons  particulières,  pourvu 
qu'outre  les  individus  de  la  maison,  il  nj  eût  pas  un  ras- 
semblement excédant  dix  personnes».  —  L'article  XVIII 
dédaroit  que  «la  contravention  à  l'un  des  articles  précédens 
seroit  punie  d'une  amende  qui  ne  pourroit  excéder  cinq 
cents  livres,  ni  être  moindre  de  cent  livres,  et  d  un  empri- 
sonnement qui  ne  pourroit  excéder  deux  ans,  ni  être  moindre 
d'un  moisj  et  qu'en  cas  de  récidive,  le  ministre  du  culte 
seroit  tondamnë  à  dix  ans  de  géne».  —  L'article  XIX  s'ex* 
prîmoit  ainsi  :  «Nul  ne  peut ,  sous  les  peines  portées  en  l'ar- 
ticle précédent ,  paroître  en  public  avec  les  habits^  ornemens 
ou  costumes  affectés  à  des  cérémonies  religieuses,  ou  à  un 
ministre  du  culte  n:  (on  ne  vouloit  rien  souffrir  en  public 
qui  rappelât  même  l'existence  d'un  prêtre).  Enfin,  l'ar- 
ticle XXX  décidoit  que  «  la  condamnation  à  l'amende  em- 
porteroit  de  plein  droit  la  contrainte  par  corps  ». 

Comroesî  la  Convention  expirante  eût  craint  encore  queTon 
ne  se  méprît  sur  ses  vrais  senti  mens  à  l'égard  des  prêtres 
catholiques,  elle  voulut,  le  jour  même  de  son  dernier  sou- 
pir, le  3  brumaire  an  IV  (^5  octobre  1 790),  lever  à  ce  sujet 
tout  doute  qui  pût  leur  devenir  favorable.  Elle  révoqua  de 
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fait  tous  les  décrets  de  tolérance  iallacicuse  rendus  naguère 
À  leur  égard  9  puisqu'elle  décréta  que  <i  toutes  les  lois  de  sang 
portées  contre  eux,  depuis  celle  de  la  déportation ,  en  août 
179a,  jusqu'à  celle  des  21  et  22  octobre  1793,  seroient 
remises  en  vigueur  w.  Ils  furent  donc  condamnés  de  rechef  à  * 
la  mort,  ceux  qui ,  n'ajaut  pas  fait  le  serment  de  la  constitu- 
tion civile  du  clergé^  se  retrouTéroient  en  France;  et  non 
seulement  eux ,  mais  encore  leurs  pères  ^  leurs  frères  ^  les  amis 
qui  leur  auroient  donné  l'hospitalité.  Si  les  vieillards  et  les 
infirmes  non  assermentés  paio isso iciit  encore  celte  fois-ci  à 
Tabi  i  de  cette  fin  sanglante,  ils  n'en  retomboient  pas  moins 
dans  la  nécessité  de  périr  eu  réclusion. 

Et  cependant^  le  7  novembre  1 795^  malgré  ce  renouvel- 
lèment  tout  récent  de  fureur  contre  les  prêtres  catholiques, 
léguée  par  la  Convention  à  l'assemblée  qui  lui  succédoit, 
un  journal  religieux  entrepris  à  Paris,  depuis  le  3  octobre, 
sous  le  titre  de  Journal  de  la  Eeligion  et  du  Culte  catholique ^ 
poblioit  avec  confiance ,  en  transcrivant  la  loi  du  29  sep* 
tembre  précédent  (u*  6,  pag.  81  qu'il  y  a  voit  «  peu  de 
ministresdu  culte  catholique  exerçant  â  Paris,  qui  ne  se  fussent 
soumis  à  cette  loi;  qu'ils  s'étoient  déjà  conformés  à  celle  du 
II  prairial  (  mai  1^95),  dont  toutes  les  dispositions, 
disoit-ii^  sont  renfermées  dans  celle- ci  »j  et,  quand  ce 
joiirnal  eut  pris,  le  i*'  janvier  1796^  le  iitre  èi  Annales  Reli^ 
gieuses^  quelque  temps  après ^  il  qualifia  même  de  sages  et 
de  bienfaisantes ,  ces  deux  lois  d'une  autorité  si  manifeste- 
ment impie.  (Tom.  I,pag.  4^0.) 

On  en  jugeoit  bien  diflereuiment  dans  la  plupart  des 
antres  diocèses.  Presque  tous  leurs  évêques,  quoique  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  dans  leur  exil,  et  sans  avoir  besoin 
de  se  concerter  ensemble ,  écrivirent  i  ceux  de  leurs  prêtres 
fidèles  qui  se  trouvoient  en  France ,  pour  leur  défendre 
formellement  la  déclaration  prescrite  par  Tautorité  civile. 
Mous  avons  encore  daxu  les  mains  ces  lettres  épiscopales^ 
dont  les  unes  sont  même  autographes  »  et  les  autres  revêtue.* 
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de  sî^es  d'autlienliCiLc  non  équivoques.  Ce  sont  celles  du 
savant  autant  que  pieux  évêque  de  Boulogne,  Jean-René 
AsselinCj  l'oracle  du  clergé  et  même  de  répiscopatj  de 
réyéqae  de  Castres»  Jean -Marc  de  Aojère;  de  Tévéque 
de  TrégideTy  Augnstin-René-Louis  Lemintîer  ;  de  l'évé^e 
d'Acqs,  Charles- Auguste  Lequien  (de  la  Neuville),  citant 
comme  étant  du  même  avis ,  l'archevêque  d'Auch ,  Louis- 
Apollinaire  de  la  Toui-du-Pin-Montauban^  ce  sont  encore 
les  lettres  de  l'évéque  de  la  Rochelle,  Jean -Charles  de 
Goucy;  de  rarchevé^e  de  Toulouse,  Franr^is  de  Fon- 
tanges;  de  Tarcbevéque  de  Lyon,  YTes- Alexandre  de  Mar- 
heuf  ;  de  Tevéque  de  Chàlons-sur-Saône  ,  Jean-Baptiste  du 
Chilleau,  qui  même  reiula  les  raisons  de  certains  prêtres 
par  lesquels  avoit  été  publiée  une  apologie  de  la  déclaration,  U 
seroit  trop  long  dénommer  tous  les  évéques qui  la  condam- 
nèrent* (^o/.  DisœuRS  prélim.,  p.  52,  not.  a.) 

Au  reste ,  les  prêtres  qui  Ta  voient  faite  ne  jouirent  pas 
long-temps  sans  inquiétude  de  la  faveur  d'exercer  leur  mi- 
nistère en  des  églises  ouvertes.  Le  Corps-Législatif  qui  avoit 
succédé  à  la  Convention,  et  qui  se  trouvoit  composé  de  deux 
conseils ,  l'un  de  cinq  cents  membres  proposant  les  lois ,  et 
Tautre  de  deux  cent  cinquante ,  qui ,  sous  le  nom  de  Cb>>- 
seil  des  anciens  j  les  sanctionnoit ,  leva  le  glaive  sur  les 
prêtres  insermentés.  Dans  le  premier  de  ces  conseils,  un 
apostat  du  sacerdoce,  et  ci-devant  conventionnel,  nommé 
Drulhe,  y  demanda,  et  obtint  le  17  floréal  an  iV  (6  mai 
1796),  comme  «  une  mesure  de  la  nécessité  la  plus  ur- 
gente)), que  «  tous  les  insermentés  de  1791,  quand  même  ils 
auroîent  lait  la  dri  /aration ,  fussent  rejetés  à  jamais  du  sein 
de  la  République  j  —Que  ceux  qu'on  y  retrouveroit  vingt- 
un  jours  après  la  promulgation  de  cette  loi,  fussent  envoyés 
&  réchafaud;— Que  ceux  qui  seroient  trop  âgés  ou  infirmes 
pour  faire  le  voyage  de  cet  exîl,  fussent  tenus  de  venir  sous 
dix  jours  au  plus  tard,  se  dénoncer  et  se  livrer  eux-mêmes. 
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pour  être  enfermés  dans  des  maisons  de  détention  d'où  ib 

ne  pourroient  plus  sortir  sans  être  punis  de  mort  ». 

Le  Conseil  des  Anciens  hésita,  pciulajit  plus  de  trois  mois, 
à  s'expliquer  sur  ce  décret ,  et  nous  aimons  à  croire  que  ce  fut 
par  hamanité,  plutôt  que  par  des  motiâ  politiques.  Mais  cet 
intervalle  de  temps  étoit  cruellement  employé  par  les  bommes 
révolntionnatres  dans  plusieurs  départemens,  à  produire , 
s^ns  cette  loi,  un  effet  non  moins  funeste  qu'elle.  Us  y 
suivoient  très  -  activement  ce  conseil  atroce,  donné  par  le 
Directoire  du  pouvoir  exécutif^  composé  de  cinq  Danio^ 
nisies,,k  plusieurs  de  ses  commissaires  :  «c  Désoles  la  pa<» 
tience  des  prêtres;  enveloppes-les  de  TOtre  surveillance; 
qu'elle  les  inquiète  le  jour  ;  (ju*elle  les  trouble  la  nuit.  Ne 
leur  donnez  pas  un  moment  de  relâche  ;  que ,  sans  vous 
voir,  ils  vous  sentent  partout  à  chaque  instant  m.  (Voy,  Mo- 
niteur des  i8,  19,  20  et  ai  frimaire  an  IV -^9,  10^  11  el 
I»  décembre  1795.)  Cette  instruction  de  tigres ,  continuant 
d'être  suivie  après  que  le  Conseil  des  Anciens  ent  rejeté  Ja 
proposition  deFautre  Conseil,  ne  lui  laissoit  aucun  mérite 
pour  son  apparente  humanité  j  et  quand  les  vingt  mille 
ecclésiastiques  reclus  jusqu'alors,  depuis  la  loi  du  3  bru- 
maire (25  octobre  1 790) ,  furent  mis  en  liberté  par  un  décret 
du  i4  frimaire  an  Y  (4  décembre  1796)»  ils  n'en  furent  pas 
moins  en  proie  A  d'innombrables  vexations* 

Cependant,  le  Corps-Législatif  s*étant  renouTelé dans  un 
tiers  de  ses  membres  en  mai  1797  ,  l«i  législation  conti'e  les 
prêtres  insermentés  commença  à  leur  devenir  moins  défa- 
vorable; mais  bientôt  le  Directoire  exécutif^  d'intelligence 
avec  ce  qui  restoit  de  DantonUtes  dans  l'un  et  l'antre  Con* 
seily  rétablit  le  règne  de  la  terreur  par  son  attentat  du  18 
fructidor  (4  septembre  suivant  :  digne  anniversaire  des  mas- 
sacres de  1 792).  Ce  jour-là  même,  en  décimant  les  membres 
des  deux  Conseils,  pour  que  ses  partisans  y  dominassent,  il 
leur  proposa  de  l'investir  lui  seul  de  la  faculté  de  déporter 
à  la  Guyane  les  prêtres  qu'il  lui  plairoit  d'accuser  d'être 


Digitized  by  Google 


(  27a  ) 

des  pertin  i>aU-urs  de  la  tranfiuillitc  j)ut)lique.5  el  la  propo- 
âitiuii^  accueillie  avec  transport,  lut  sanctionnée  le  lende- 
main. Elle  formoit  Tarticle  XXIV  de  la  loi  du  19  fructidor, 
dont  en  outre  Tarlicle  XXY,  renouvelant  celle  du  7  yendé* 
mîaire  sur  la  poHce  dès  cuites ,  Touloit  qu'au  lien  de  la  dé~ 
claration  précédenunent  exigée,  et  déjà  bien  assez  effrayante 
pour  la  conscience^  les  prêtres  d'un  Dieu  d'amour  et  de 
paix  fissent  un  épouvantable  serment  de  haine  à  la  royauté. 
Il  n'effraya  cependant  pas  le  xèle  de  beaucoup  de  ceux  qui 
avoient  fait  la  déclaration  ^  nonobstant  la  condamnation 
portée  contre  par  la  majeure  partie  des  évêques  de  France, 
adhérant  à  l  iustruction  solide  et  lumineuse  qu'i  nvovoit  dans 
cette  occasion  celui  de  Séez ,  Jean-Baptiste  Duplcssis  d'Ar- 
gentré.  Mais  cet  odieux  sennent^  si  diamétralement  opposé 
à  l'esprit  de  l'Evangile  j  fut  refusé  par  un  nombre  immense 
de  ministres  du  Seigneur,  auxquels  il  parut  avec  raison  pré» 
senter  tiaus  la  plus  licmteuse  nudité,  et  avec  la  plus  abo- 
minable franchise,  l'esprit  tout  à  la  lois  de  celui  de  la  cons^ 
Utution  civile  du  clergé ,  du  serment  prétendu  civique ,  et  de 
celui  de  liberté^alité,  (Voy,  Discours  préliminaire,  p* 
note  I .)  Aucun  des  prêtres  qui  avoient  également  repoussé 
ces  trois  sermens,  ne  voulut  faire  celui  de  haine  f  et  de  là 
ces  nombreuses  déportations  à  la  Guyane,  et  aux  tics  de 
Ré  etd  Oléron.  (  ^oj,  GuYANE  et  OlÉRON.)  Le  Directoire 
étoit  devenu  pour  toute  la  France,  pour  la  Belgique  et  la 
Savoie,  un  vrai  tribunal  révolutionnaire  y  semblable  à  celui 
du  a6  septembre  1793.  (Foy.  Beloiqub  et  Savoie.) 

Cette  nmivrlle  persécution  durn  [iiit^ua  la  iiu  de  1799, 
où  un  i^uvvvicv,  plus  puissant  et  mieux  secondé  que  l'avocat 
d'Arras,  lut  plus  heureux,  dans  le  projet  d'envahir  le  pouvoir 
suprême*  £n  accordant  la  liberté  du  culte,  il  demanda  aux 
prêtres  une  promesse  de fidélité  à  la  constitution  temporaire 
qu  il  donnoit  d'abord  ;  et  ceux  qui  avoient  fait  les  déclara^ 
lions  et  soumissions  ^récédenU  s  j  même  les  sermens  de  haine 
à  la  royauté  et  de  liberté-^alitc ,  n'hésitant  pas  à  promettre 
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cette  nouvelle  fidélité  ^  entraînèrent  avec  eux  beaucoup  de 
ceux  qui  étoient  nouvellement  revenus  de  l'étranger,  sans 
avoir  adhéré  à  aucune  des  formules  précédentes.  Les  prêtres 
qui  résistèrent  (/^oj.  Discours  préliminaire,  p.  53,  note  i) 
furent,  les  uns  envoyés  en  exil  au  delà  des  Alpes,  et  les 
autres  retenus  dans  les  prisons  où  le  même  convention- 
nel Fouché,  reste  ministre  de  la  police  sous  Buonaparte, 
les  avoit  fait  enfermer  à  leur  arrivée  de  l'exil,  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  transigé  avec  leur  conscience.  Un  concordat 
obtenu  du  nouveau  pape,  Pie  VII,  le  i5  juillet  1801,  par 
lequel  il  étoit  dit  qu'au  lieu  de  chanter  à  la  messe  Domine  y 
sahum  fac  regem,  on  chanteroit  :  Domine,  salvam  fac 
rempublicam;  Domine,  salvos  fac  consules ,  en  attendant 
qu'on  chantât  :  Salvuni  fac  impcratorem  (1)5  un  concordat 

(i)  L'auteur  du  présent  Martyrologe  a  constaté  par  un  écrit  publié  à  Paris, 
80U5  la  date  de  Londres  en  1800,  que ,  dès  celte  époque ,  Buonaparte  intriguoit 
secrètement,  et  sans  beaucoup  d'opposition,  pour  se  faire  couronner  bientôt, 
et  de  la  manière  la  plus  imposante.  Cet  auteur  avoit  alors  des  relations  assez 
conGdentielles  avec  le  fameux  abbé  Bernicr,  qui  s'étoit  acquis  tant  de  considé- 
ration dans  les  armées  catboliques  et  royales  de  la  y endée  et  de  la  Chouannerie  ; 
et  qui,  pour  lors  caressé  par  Buonaparte,  étoit  l'intermédiaire  par  lequel  celui- 
ci  traitoit  de  son  futur  concordat  avec  Us  agens  du  pape  à  Paris.  Il  apprit  de 
ce  négociateur  que  le  Consul  songeoit  à  répéter  à  son  profit  la  prétendue  con- 
sultation de  Pépin  avec  le  pape  Zacharie ,  par  suite  de  laquelle  beaucoup  de  gens 
croyoient  que  cet  usurpateur  étoit  devenu  monarque  légitime.  Le  zèle  de  notre 
écrivain  pour  la  cause  des  Bourbons  lui  fit  aussitôt  composer  et  publier  une 
dissertation  de  Go  pages  in-S»,  sous  ce  titre  :  LE  GRAND  CRIME  DE 
PEPIN-LE-BREF  ;  avec  cette  épigraphe  :  Non  efficeitis  JioCy  etiamsi  Pipini 
prudentiam  haberes  (Londres,  1800,  maiâ  imprimée  à  Paris,  chez  la  veuve 
Valade,  rue  des  Noyers  ).  Les  desseins  que  le  consul  Buonaparte  méditoit  avec 
ses  plus  intimes  confidens ,  y  étoient  dévoilés  dans  unv  péroraison  analogue  à 
l'esprit  de  l'épigraphe,  mais  surtout  dans  un  Ai>ant-propos  que  le  môme  écrivain 
a  cité  dans  la  refonte  de  sa  dissertation ,  publiée  en  1817,  sous  ce  titre  :  Preuves 
de  la  Fidélité  des  Français  à  leurs  Bois  légitimes  ^  lors  du  passage  de  la  pre^ 
miere  à  la  seconde  dynastie,  résultant  de  f  examen  de  cette  question  :  EST- IL 
VRAI  QUE  PEPIN  AIT  ÉTÉ  AUTORISÉ  PAR  LE  PAPE  ZACHA- 
RIE A  S'EMPARER  DE  LA  COURONNE  DES  MÉROVINGIENS  ? 
Si  Ton  se  transporte  eu  souvenir  à  l'année  1800,  oii  la  France  savoit  tant  de 
gré  à  Buonapaile  de  l'avoir  délivrée  du  gouvernement  directorial ,  on  com- 
prendra, d'après  re  qui  s'est  fait  en  i8o4,  que,  quatre  ans  auparavant,  l'auteur 
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par  larticle  YI  duquel  il  étoit  prescrit  aux  évéques  et  aux 
prêtres  de  prêter  à  Buonaparte^  «  le  même  serment  de  fidé- 
lité qui  se  prétoit  antérieurement ,  et  que  même  plusieurs 
des  pi-emîers  avoient  solennellement  prêté  au  monarque  lé- 
gitime :  Juramentum  Jidelitatis  quod  erat  in  more  ante  régi- 
mmis  comnmtaUonem y  ce  concordat  euiin  suJihi  au  futur  em- 
pereur, pour  se  composer  un  clergé  avec  une  partie  notable 
des  prêtres  qui  s'étoient soustraits  au  glaive  de  la  persécution. 
La  nécessité  de  faire  mieux  saisir  Pensemble  des  lois  répo* 


a*aiiroil  pu,  nn»  quelque  révélation  diplomatique,  annoocer  l'avenir  aussi 
formellement  ^u'il  le  faisoit  dans  sou  vivant-propos,  ob  il  ne  prenoit  d'autre 
précaution  que  celle  d'un  style  ironiquement  allégorique.  Dans  ce  monument 
historique  de  itoo,  dont  on  doit  désirer  la  conservation ,  il  s'exprimoit  en  ces 

termes  : 

Quoique  les  èuênemens  de  notre  âge  fassmt  oullierj  par  le  mavtUiaix  ifid 
les  ffistinipie ,  et  plus  encore  par  raction  immédiate  qu*ils  ont  sur  nous ,  tout 
cp  que  les  sii'cfcs  anrit'ns  prodiiisin-nt  d'vlonnant  rt  de  funeste  ^  quokfuc  Caii- 
dncu'use  ambition  qiu  en  fui  la  cause  y  laisse  aujourd'hui  bien  au-dessous  d'elle 
ses  antiques  prodiges  et  ses  l'ieux  attentats ,  cependant  elle  a  toujours  cru  ,  de  nos 
jours ,  qu'il faUoit  en  rappeler  le  soutenir  auant  la  manifestation  de  ses  nouveaux 
projets  I  comme  après  l'accomplissement  de  ses  noweaux  desseins.  £st-ce  pour 
tm^térer  notre  pénale  é^tmement,  ou  pour  désarmer  notre  indignadon  d^^ant 
ses  entreprises  f  qu'elle  eut  toujours  soin  d'insinuer  qu'on  a  déjà  vu  ce  que  son 
audace  allait  tenter?  Le  premier  motif  prout^eroà  qu'elle  ayoit  pitié  de  nous ,  le 
second trahinnt  sajbâlesse.  Lorsque  naguère ,  en  proserkusnt  les  rois,  elle  nous 
eonstituoit  d'elle-même  en  république  ^  manqua-t-elle  de  citar  les  Tarqtdn»  et 
les  Brutus?  C'est  bien  la  fiuue  de  notre  merédulité,  si  nous  ne  nous  r^ar^ 
ddmes  pas ,  sur  sa  patnle ,  comme  des  Grecs  et  des  Romains.  Dans  l'espace 
de  dix  iuis  f  nous  avons  été  tour  à  tour  les  républicains  d'Àthenes  ,  de  Sparte 
et  de  Home;  les  Solon  et  les  Lycurgue  ont  pullulé  dans  notre  mulhcurcii\e 
France  :  nous  avons  même  eu  des  décemvirSf  des  dictateurs  ,  etc.  Les  Biuins 
ont  ensuite  cédé  la  place  ù  César;  les  Gaules  ont  été  cnnt^uises.  Et  comme  nous 
edl/nts  tdte  en  qjfaires ,  ces  jours ,  où  Jurent  posées  les  bases  d'une  monarchie 
tetmé^  cAes  ce«  Gasthis  qui  tout  à  f  heure  immolaient  des  hotnmes  à  leur  dùd-' 
niti  fiirouehe,  ont  Mlé  de  nouveau  pour  eux,  Xa  phone  marche  atfee  moùut 
de  nfiditi  que  ces  ivènemens  imitatifsî  ^  noiu  entraînent.  D^à  le  eùmdacre 
de  Chvis  tHm&Ht  s'avancer  sur  la  scène;  mais  le  râle  était  djjScUe  pour  Fadeur, 
et  sttnsnné  pour  les  drconsiances,  Clovis  tUsparoâ;  Us  Jtmnps  se  précipitent  s 
nous  touchons  au  règne  de  Pépin  ;  encore  quelques  pas,  et  le  cercle  entier  sera 
parcouru.  (If ors  os  i.'£DiTBva.) 
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lutioHîiaires  contre  les  prêtres,  nous  a  forcé  d'anticiper 
sur  les  événemens  et  les  épofjues  j  mais  nous  revenons  à  celle 
de  Tété  de  1793 ,  pour  reprendre  où  nous  TaYons  laissée,  la 
série  des  faits  particulie»  qui  présentent  en  détail  la  con- 
duite des  persécttteim  et  la  vertu  de  leurs  Tictîmes. 

N»  yii. 

NEVERS. 

Nous  avons  dit  {Foy,  Lois  et  Tribunaux  EÉyoi*vxiQN- 
HAIRES.)  que  ce  fut  dans  le  département  de  la  iVièireque  Timpie 
Ghaumet^  procureur  jidîc  de  la  trop  sanguinaire  et  trop 
puissante  Commune  de  Paris ,  fit  essayer  par  le  convention- 
nel Fouché  rétablissement  du  règne  de  l'athéisme.  Mais  ce 
malheureux  déparlement,  011  commença  d'une  manière 
atroce  un  si  énorme  scandale,  et  qui  comprenoit,  indépen- 
damment du  diocèse  de  Nevers,  quelques  portions  de  ceux  d'a- 
lentour,  est  aussi  l'une  des  contrées  qui  offrirent  le  plus  beau 
spectacle  d'édification,  et  les  plus  sublimes  traits  d'attache- 
ment à  la  Foi  catbolicpie.  On  diroit^que  l'Enfer  avoît  pris  à 
tâche  de  faire  naître  dans  les  pays  les  plus  édiiians  par  leur 
piété,  les  monstres  qui  dévoient  exercer  plus  de  fureur 
contre  la  religion  de  Jésus-Ghrist.  G'étoit  à  Nevers  qu'étoit 
né^  d'un  simple  cordonnier,  cet  infernal  Chaamet,  qui, 
attiré  a  Paris  la  stcunde  année  de  la  révolution  par  l'appât 
de  la  violente  perversité  qu'y  déployoit  le  club  des  Corde- 
iiers,  s  y  précipita  comme  dans  l'élément  le  plus  propre  à  son 
^  naturel.  Ily  devint  bientôtsi  fort  par  son  audace  pour  le  crime, 
qu'il  put,  avec  Hébert  et  quelques  autres,  s^emparer  de 
Tadministration  municipale,  dans  la  nuit  du  9  au  10  août 
1792,  pour  diriger  le  renversement  du  Uône  ce  jour-là 
même,  et  faire  massaci  cr  les  prêtres  au  commencement  de 
septembre,  (^Fojr,  5£PT£]itBK£.) 

18. 
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Comme  ensuite  ce  massacre  n'a  voit  pas  suffi  pour  détruire 
la  religion  catholique^  insupportable  àTâme  de  Ghaumet,  il 
jura  delà  nojer  dans  un  torrent  d'athéisme  qui  se  répandroit^ 
comme  une  lare  dévorante ,  sur  toute  la  France  ;  et  il  voiilut 
que  son  pays  natal  en  devînt  le  volcan.  De  Ions  h  s  proconsuls 
conventionnels,  celui  qu'il  jugea  le  plus  capable  de  l'y  faire 
éclater,  étoit  son  ami  Fouché  (de  Nantes) ,  que  déjà  Danton 
avoit  fait  envoyer  dans  les  départemens  de  la  Loire  Inférieure 
et  de  Maine  et  Loire.  Cet  homme ,  qui  dsns  la  suite,  se  fera 
considérer  par  cei  tains  cabinets  comme  un  très-babilc  po- 
litique, Fouché  venoit  de  mériter  celle  prédileclion  de 
Cliaumet,  en  écrivant  à  la  Convention  (séance  du  26  mars 
1793)  que  «les  prêtres  étoient  enfermés  dans  ces  deux  dé* 
partemens ,  et  que  le  peuple  deraandoit  avec  instance  justice 
de  ces  conspirateurs  f  craignaril  de  voir  échapper  de  g/ajids 
coupables  ».  C'étoit  demander  le  meurtre  eu  masse  de  ces 
prêtres,  un  nouveau  massacre  comme  celui  que  Danton, 
Chaumet,  etc.  avoient  fait  exécuter  en  septembre*  La  Con- 
vention, docile  aux  passions  de  Chaumet,  et  dominée  par 
les  Daiitonistes,  céda  volontiersàla  proposition  de  Tun  d'eux, 
Coîlot-d'Herboi.s,  celle  de  faire  venir  1  ouche  dans  les  drpar- 
temens  de  la  Nièvre  et  de  Vjàllier,  en  lui  conférant  u  des  pou- 
Tob*s  qui  emhrasseroient  encore  ceux  du  centre  et  de  Touest 
de  la  France  », 

Fouché  ne  tarda  guère  à  se  rendre  d'abord  à  Moulins  ;  on 
l'y  voit  en  juin  établir  un  comitd  révolutionnaire  propre  à 
Texécution  des  abominables  projets  de  Chaumet,  qui, 
pour  les  bien  concerter  avec  ce  proconsul,  vint  alors  à 
I^evers  où  celui-ci  accourut.  Après  avoir  détennîné  dans 
leur  entrevue  les  actes  par  lesquels  Fouché  procéderoit  au 
développement  de  leur  système  pratic£ue  d'athéisme,  il  fut 
convenu  (ju'à  chaque  progrès  dans  celte  lion'ible  carrière,  le 
proconsul  en  feroit  part  très-solennellement  au  conseil  géné- 
ral de  la  Commune  de  Paris  $  et  Chaumet  revint  à  son  poste» 

Pour  échapper  àu  reproche  que  la  Convention  pourroit  faire 
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à  Fouché  de  décliner  par  U  sa  juridiction ,  il  commenra  par 
flatter  «on  impie  férocité,  en  lui  annonçant  (séanco  du  c) 
août)  (|u  il  avoit  imaginé  dp  a  promettre  une  récompense  de 
3oo  livres  à  quiconque  arréteroit  un  prêtre  »  :  idée  que  la 
Gonyention  ne  tarda  pas  d'adopter  én  sa  loi  des  ai  et 
octobre,  art.  XYIII.  Dans  rinterTalle»  Chanmet  faLioit  pu* 
blier  par /e  Moniteur  (feuille  du  29  septembre  )  le  plus  pom- 
peux éloge  des  premières  opérations  du  proconsul.  Il  y 
disoit  :  «  Le  peu  de  àien  que  j'ai  pu  taire  dans  ma  vie,  n'éga- 
lera jamais  celui  que  le  représentant  Fouché  et  les  sems^ 
adoUes  de  la  société  de  Nevers  ont  fait  dans  le  départe-' 
ment  de  la  Nièvre.  Ce  pays  est  déjà  régénéré  par  ses  soins 
paternels;  \q  fanatisme  est  détruit^  les  gens  suspects  sont 
emprisonnés  ». 

La  Gommnneà  la  qu  elle  Foucbë  envoya  bientôt  le  plus  scan- 
daleux de  ses  arrêtas,  en  fit  triomphalement  une  lecture  pu- 
blique, le  16  octobre.  ïl  avoit  ordonné  que  le  drap  mor- 
tuaire qui  couvriroit  les  cadavres  lorsqu'on  les  porteroit  eu 
terre,  ne  seroit  plus  orné  que  de  la  figure  du  Sommeil i  que 
des  statues  du  Sommeil  seroîent  substituées  aux  croix  des 
cimetières  ;  que,  sur  la  porte  de  ces  champs  lugubres  (où  les 
défunts  attendent  le  jour  de  la  résurrection),  Ton  ne  liroit 
plus  que  ces  mots  désespérans  pour  la  vertu  ;Za  mort  est  mt 
sommeil  éternel  (1).  Il  annonce ît  en  même  temps  que  déjà  il 


(i)  Cestloî  ipédâlment  qu«  Robenpierre,  après  le  suppplice  deCliiiu-  ^ 
met,  déetpité  le  a4  genninal  (i3  avril  1794)1  apostropha  dana  la  Coaveo-* 
feioDf  le  18  floréal  (7  mai  suivant),  lonqu'U  s'écrioit  :  «  Qui  donc  t*a  donné 
la  mÎMÎon  d'annoncer  au  peuple  que  la  Divinité  n'existe  pas?  Quel  avantage  , 
trouvea-tu  à  persuader  à  l'homme  qu'une  force  aveugle  préaide  à  ses  destinées  ^ 
et  frappe  au  hasard  le  crime  et  la  vertu  ;  qpie  son  âme  n'est  qu'un  souille  léger 
qui  s'éteint  aux  portes  du  tombeau?  Un  grand  homme  s'estime  trop  lui- 
même  pour  se  complaire  dans  l'idée  de  son  anéantissement.  Le  sctilérat,  mépri- 
sable a  ses  propres  yeux  ,  horrible  à  ceux  d'autrui,  sent  qtip  !;t  Ttatnre  ne  prut 
lui  faire  de  plus  beau  présent  que  le  néant     (^q^.Lois  et  i  RiBtBA.i:x  bévo- 

fcCTIOKKAIfiES,  a.) 
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avoit  fait  détruire  les  sculptures  et  peintures  qui  pouvoient 

rappeler  la  religioa  ;  a  le  peuple  français,  ajoiitoit-îl ,  ne 
peut  reconnoître  d'autres  signes  que  ceux  de  la  loi,  de  la 
justice  et  de  la  liberté  ;  d^autre  culte  que  celui  de  la  mora/e 
universelle  (i)  ;  d'autre  dogme  que  celui  de  la  souveraineté 
du  peuple  et  de  sa  toute-puissance.  »  {Foy*  Lois  et  Tribu- 
naux RÉVOLUTIONNAIRES.) 

Si  l'orgueil  de  la  Convention  pouvoit  être  blessé  de  ce  que 
c*étoit  la  Commune  qui  avoit  reçu  une  pareille  commun ica* 
tion  du  proconsul  y  il  Ten  consoloit  aussitôt  en  flattant  sa 

cupidité  par  un  envoi  de  logi  marcs  d*or  et  d'argent,  pro- 
venant de  la  dépouille  des  églises  ( séance  du  17  octobre); 
et  pour  que  la  Commune  n  eu  fût  pas  jalouse^  il  lui  envoya , 
quelques  {ours  après  ^  un  autre  amas  de  rapines  bien  plus 
considérable  :  c  etoit  dix-sept  malles  remplies  d'objets  d'or 
et  d'argent,  enlevés  des  châteaux,  palais  >  et  surtout  des  églises 
du  INivernais^  et  il  pronieltoit  de  lui  en  envoyer  bientôt  un 
second  du  même  genre  (séance  de  la  Commune  du  i*"'  no- 
vembre). Le  même  jour,  il  écrivoit  avec  une  sacrilège  iro- 
nie à  Hébert,  substitut  du  procureur-syndic  Gbaumet  :  «  J'ai 
débarrassé  les  autels  de  ces  monceaux  d'or  qui  alimentoient 
la  vanité  des  prêtres  j  et  je  leur  ai  tellement  donné  la  chasse, 
f{u'il  n'y  en  a  plus  dans  le  département  de  la  Nièure  » .  Dansune 
autre  lettre  du  1 3  brumaire  (3  noveml^'e)  adressée  à  la  Couven* 
tion  y  illuidisoit  :  ft  Je  vous  fais  passer  un  quatrième  envoi  d'or 
et  d'argent  qui  s'élève  à  plusieurs  millions  :  les  âmes  ne  sont 
plus  corrompues  pai*  les  prêtres  j  quelques  uns  s'avisent  en- 


Ci  )  Elle  pu  avoir  d*antre  sent ,  cette  expreaskua  de  memte  pubUt/ue ,  que 
*  le  projet  de  loi  sur  la  liberté  de  la  pretM ,  diic«tié  particatièrament  le  i5  avril 
1819,  pr^ntoit  avec  ]*ezclusioii  du  mot  reli^on,  et  que  prot^rent  si  scan- 
daleusement, la  plupart  des  membres  de  la  Cbambre  des  Dqiutés,  avec  le 
ministre  garde  des  sceaux  de  S.  M.  T.  G.  On  consentit,  pour  des  raisons  de 
politique  extérieure ,  le  17  arril ,  à  dire  morale  publique  et  religieuse,  (f^qy»  sur 
riiiJérpnce  et  rinsuffisancn  de  la  vague  tradition  de  ce  dernier  mot,  un 
opuscule  de  M.  de  Bonald  ;  Pans,  chez  £gron.  ) 


Digitized  by  Google 


(  ^79  ) 

core  de  {over  lenrt  comédies  (c'eft-à-dÎTe  de'  célébrer  la  ^ 

messe,  et  i  ou  verra  tout  à  1  lieuve  à  qui  cette  phrase  se  rap- 
portoit)^  mais  les  sans-culotLes  les  surveillent,  renversent 
tous  leurs  théâtres  (c'est-à-dire  leurs  autels),  et  plantent 
tor  leurs  débris  l'arbre  immortel  de  la  liberté  n.  La  lettre 
fut  fort  applaudie.  (Séance  du  17  bramai re-— 7  décembre.) 

Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  Chaumet  et  Hébert  don-» 
nèr( ut  I  cjion vantabic  scandale  de  Ifurfete  de  la  Jiauun  ,  en 
promenant  pompeusement,  et  plaçant  ensuite  sur  le  maître- 
autel  de  la  cathédrale  de  Parts  une  prostituée  presque  nue, 
ayant  à  la  main  une  pique ,  et  sous  ses  pieds  un  crucifix.  U  a 
été  dit  ailleurs  que  la  Commune  fit  imiter  cette  exécrable 
impiété  dan  s  beaucoup  de  villes,  bourgs  et  villaores  de  France. 

Foucbé  n  étoit  que  trop  véridique  en  disant  qu'on  ne 
▼ojoit  plus  de  prêtres  dans  le  département  de  la  JVièi^re. 
Beaucoup  s'étoient  déportés  eux-mêmes  d'après  la  loi  du  26 
aoàt  1 792  ;  quelques  uns  qui  étoient  restés  pour  le  service  , 
des  catholi(jues,  s'enfonroit  nt  de  plus  en  plus  dans  les  espèces 
d'antres  où  ils  s'étoient  cachés  à  l'arrivée  d'un  tel  jiroconsul  ; 
et  Ton  emprisonnoit  les  vieillards  et  les  infirmes  ,  dispensés 
de  la  déportation ,  dans  une  ancienne  maison  de  Bénédictins 
où.  le  comité  révolutionnaire  faisoit  enfermer  aussi  des 
prêtres  assermentés,  lorsqu'ils  tenoient  encore  à  l'exercice 
du  sacerdoce.  Il  est  j  ustc  de  dire  que  le  proconsul  Cil  remettre 
^ux.-ci  en  liberté  y  et  que  même  il  accorda  cette  faveur  à 
quelqnes  insermentés  que  réclamoient  les  babitans  de  leurs 
Communes  ;  mais  le  comité  révolutionnaire  les  fit  enfermer  ' 
de  nouveau.  Déjà  cruellement  vexés  et  spoliés  par  leurs  géo- 
liers,  ils  le  furent  bien  davantage  après  qu'ils  eurent  été 
transierés,  le  3  septembre,  au  nombre  de  quarante-liuit 
dans  la  maison  du  séminaire.  Croyant  d'abord  qu'ils  pour- 
roi  ent  y  jouir  paisiblement  de  la  consolation  de  célébrer  la 
sainte  messe,  ils  s*y  étoient  fait  à  leurs  frais  trois  petits  ora- 
toires  ;  mais  aussitôt  que  le  proconsul  eut  prononcé  l'abolî- 
tiou  de  tout  culte  chrétien  dans  le  département,  le  séminaire 
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iilt  investi  par  une  troupe  de  gardes  nationaux  (le  i8  oc- 
tobre) ;  et  l'agent  national  vint  avec  qudqnes  municipaux 
renverser  les  autels  de  ces  prêtres ,  en  brîser'Ies  crucifix ,  cra- 
cher dans  les  corporaux,  déchirer  les  missels,  etc.  etc.  Se 
répandant  ensuite  dans  leurs  chambres,  ils  firent  subir  le 
même  sort  à  tout  ce  quils  y  trouvèrent  de  seiablable,  et  leur 
prirent  ce  qu'ils  avoient  d'argent.  Voilà  donc  le  principal 
exploit  dont  Foucbé  se  vantoit  dans  sa  lettre  du  3  novembre 
à  Hébert. 

Il  fit,  sur  ces  entrefaites ,  un  arrêté  par  lequel  il  exigea  que 
les  prêtres  du  dêpai*tement  se  mariassent ,  sans  excepter  les 

intiiiiies,  même  ceux  qui  ctoîcnt  en  réclusion.  Il  ne  les  en 
dispensoit  qu'à  la  condition  que^  tout  dépouillés  qu'ils  étoient, 
et  manquant  eux-mêmes  des  choses  nécessaires  à  la  vie,  ils 
s'engageroient  par  acte  public  à  prendre  à  leur  charge,  pour 
la  nourriture,  l'enti^etien  et  le  logement,  un  vieillard  ou 
un  enfant  (^ui  scroit  regardé  par  eux  comme  un  père  ou  un 
fils  adoptif.  {Foj,  SaINT-SurIN.) 

Les  Dantomsies  de  la  Convention ,  croyant  alors  que  ce 

proconsul  scroit  plus  nécessaire  à  Lyon  où  CoIlot-d'Herboîs 
réclamoit  son  aide  pour  ajouter  au  massacre  des  Lyonnais 
les  démonstrations  de  la  plus  extrême  impiété ,  Fy  envoyèrent 
{Foj.  Lyon)  ;  et  Ne  vers  étoit  délivré  de  sa  présence  le  8  no* 
•vembre.  Le  conventionnel  Noël  Pointe  qui  le  remplaça, 
étant  moins  hardi,  refusoit  de  se  prêter  à  l'exécution  d'un 
ai'rangement  que  le  comité  révolutionnaire  avoit  fait  avec 
Fouché,  d'après  un  complot  particulier  de  Danton  contre  les 
prêtres  en  général ,  celui  d'envoyer  les  vénérables  reclu»dela 
Nièvre  à  Nantes,  où  Carrier  s'apprêtoit  à  les  submerger  dans 
la  Loire  (  F,  Nantes  et  Rochefort),  Danton  n'avoit  pas  craint 
de  dire  à  la  Convention  <[nc  ^  ];i  nécessité  de  lalie  ç^arJer  les 
.  prétrrs  âgés,  et  de  pourvoir  à  leurs  besoins  les  plus  urgens ,  oc- 
casionueroità  r£tat  une  dépense  dont  on  pourroitse  dispen* 
aer  n  (séance  du  %6  juillet  1 799)«  Ne  seroit^ce  point  lui  qui. 
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non  moms  féroce  que  Galère^  auroit  imaginé  de  les  faire 

noyer  (i)? 

Noël  Pointe  en  lin  se  vit  forcé  de  céder  ;  et  il  ordonna ,  dans 
les  commenceiuens  de  féTrier  1 794»  que  «  les  préti^es  sexagé* 
naires  et  infirmes,  enfermés  dans  le  séminaire ,  sèroient 
déportés  à  la  Gniane,  et  conduits  à  Nantes  pour  y  être  em- 
barqués » ,  Les  hommes  du  comité  se  mirent  aussitôt  à  les  dé- 
pouiller en  grande  partie  de  ce  qu'ils  s'étoient  procuré  denoii- 
veaux  effets  ^et,le  i^àece  mois ,  ils  lurent  traînés  au  nombre 
de  soixante -un  vers  le  port  de  la  Loire  sur  laquelle  Neyers 
est  situé.  On  les  entassa  dans  un  bateau  étroit  j  et  Ton  mit 
sur  une  barque  voisine  seize  gardes  chargés  de  les  escorter, 
et  qui  semblèrent  l'être  plus  encore  de  leur  ravir  le  peu  qui 
leur  restoit  d  argent,  et  jusqu  à  leur  chétive  nourriture.  Les 
soins  que  ces  Yénérables  confesseurs  de  Jésus-Ghi'ist  prenoient 
pour  les  adoucir,  ne  servoient  qu'à  les  rendre  plus  barbares  3 
et  l'audace  de  Tun  de  ces  satellites ,  qui  ne  saToit  pas  écrire, 
alla  jusqu'à  forcer  un  de  ces  prêtres  de  faire  sous  sa  dictée  une 
lettre  par  laquelle  il  informoit  le  club  révolutionnaire,  de 
Nes^ers  que  «  l'escorte  n'avoit  pas  encore  trouvé  l'occasion  de 
se  défaire  d*eux  »,  s'en  excusant  par  la  raison  toutefois 
honorable  pour  eux  «  qu'elle  n'ayoit  qu'à  se  louer  de  leur 
soumission  et  de  leur  douceurw.  S'ils  ne  furent  pas  noyés 
dans  le  trajet,  ils  ne  le  durent  qu'à  la  probité  des  bateliers, 
Perrin  père  et  liis,  qui  s'étoient  chargés  de  les  transporter,  ^ 
Avant  d'arriver  à  Amboise,  ils  avoient  confié  à  quelqu'un 
d'eux ,  en  leur  montrant  le  passage  nommé  la  Che^e^  dé 
Briare ,  que  c'étoit  là  que  le  club  de  Nevers  espéroit  qu'on 
les  noyeroitj  mais,  avoient-ils  ajouté  :  «  Soyez  tranquilles, 
Yous  n'avez  rien  à  craindre  avec  nous  ;  car  nous  péririons  avec 
-TOUS  plutôt  que  de  tous  laisser  submerger  ».  Us  le  prouvèrent 


(i)  yitqui  lionio  impius  mtsertu.i  est  i/lis  ut  non  egerent  •  congiea^an  jussit ,  et 
ejcportatos  navicuUs  m  mare  mergù  (Lactauce  :  de  Jifoitibus  perseciUorum , 
23.  ) 
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à  Amboiiie 5  lorsqu'ils  voulurent  absolument  être  de  chacune 
des  deux  embarcations  au  moyen  desquelles  on  les  fit  traver*- 
•er  de  nuit  la  rÎTière  sur  un  petit  bateau  >  afin  de  les  loger 
jusqu'auJendemaîn  sur  la  rive  opposée.  Les  gardes ,  pour  se 

consoler  de  n'avoir  encore  pu  exécuter  le  complot,  leur 
répétoientà  chaque  instant  :((  iNuus  avons  le  droit  de  nous 
défaire  de  vous^  soit  en  vous  égorgeant,  soit  en  vous  noyant  ; 
et»  si  nous  ne  pouvons  le  faire  en  route  ^  ce  sera  à  Nantes 
où  vous  n'aurez  plus  vos  protecteurs  (les bateliers),  ce  sera 
la  ([iL  ou  frappera  les  gi  anJs  coups,  ^ous  espérons  cependant 
qu  il  ne  sera  pas  nécessaire  d'aller  si  loin  ». 

Ces  respectables  prêtres  furent  insultés  en  passant  à  Tours, 
et  ensuite  au  Pont-de-Cé,  où  des  soldats  appelés  volontaires , 
dirent  en  les  voyant  aboi*der  :  «  Voilà  de  quoi  engraisser  nos 
aloses  ».  Ils  y  passèrent  la  nuit  en  des  cachots  infects,  sans 
y  avoir  d'autre  nourriture  que  du  pain  et  de  l'eau.  La  popu- 
lace, persuadée  qu'ils  alloient  être  submergés,  venoit  aux 
soupiraux  de  leur  prison  leur  crier  :  «  Donnez-nous  vos 
assignats  ;  jetez-les->nous  avec  tout  ce  qui  ne  vous  est  pas 
absolument  indispensable,  car  on  va  vous  noyer  ». 

En  partant  du  Poiit-de-Cé  ,  ils  vovoient  à  chaque  ins- 
tant, flottans  sur  l'eau,  ou  jetés  soit  sur  les  rochers,  soit 
sur  la  grève,  des  cadavres  garrottés  ;  et  ils  eurent  ce  spectacle 
dW  si  triste  augure,  depuis  Bouchemaine  jusqu'à  Angers , 
où  se  faisoient  alors  de  nombreuses  exécutions.  En  même 
tt^mps,  ils  coiinnt  nroicnt  à  voir  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire,  les  flammes  des  bourgs  et  villages  de  la  Vendée 
qu'incendioieut  des  proconsuls  et  des  généraux  de  la  troupe 
infernale  {Pjoy.  Vendée). 

Ce  fut  le  3  mars  qu'ils  débarquèrent'  à  Angers ,  au  milieu 
d*une  populace  irritée  qui  les  prenoit  pour  des  Vendéens, 
dcshiics  à  la  mort.  Conduits  à  TEvcché  où  siégeoit  l(  comité 
révolutionnaire  de  cette  ville,  ils  y  furent  mis  presque  nus 
sous  prétexte  de  les  fouiller  ;  et  ils  y  restèrent  huit  heures 
en  butte  à  des  outrages  et  à  des  menaces*  Un  des  membre* 


\ 

*  Digitized  by  Google 


(  283  ) 

du  comité  dtsoit  devant  eux  à  Fun  des  gardes  :  «  Pourquoi 

ne  les  avez-vous  pas  jeléis  à  l'eau ,  après  les  avoir  dépouillés  »? 
£nûn ,  les  divisaot  en  trois  compagnies^  on  les  conduisit 
dans  autant  de  cachots  du  château,  où,  pendant  les  onze 
jours  qu'on  les  y  laissa ,  ils  n'eurent  pour  vivre  qu'un  peu 
de  mauvais  pain  avec  un  demi -verre  d'eau  par  jour,  et 
pour  se  coucher,  que  de  la  paille  pourrie.  Ils  en  furent  brus- 
fjTu  nicnt  tirés,  vers  rainuit ,  le  i3  mars;  un  nommé  Mar- 
que! ou  Marchais,  chef  de  la  nouvelle  escorte  qui  devoit 
les  accompagner  jusqu'à  Nantes,  et  se  composoit  de  cin** 
quante  soldats  du  78*  régiment,  les  fit  d'abord  lier  deuit 
à  deux.  Quand  ils  le  furent,  il  commanda  sa  troupe  en  ces 
termes  effroyablement  équivoques  :  «  A  la  rivière  :  mar- 
che »,  A  l'instant  ils  sont  traînés  vers  le  port;  ou  les  em- 
barque, en  mettant  avec  eux  dans  le  même  bateau  quinze 
prêtres  septuagénaires  d'Angers.  Il  ne  pouvoit  contenir 
qu'avec  peine  ces  soixante-seize  Martyrs  du  sacerdoce,  dont 
chacun  n'y  a  voit  au  plus  que  TespcK  0  d  un  pied  carre.  La 
soldatesque,  beaucoup  plus  commodément  dans  une  barque 
canonnière,  on  dirigeoit  les  canons  contre  la  leur  pour  la 
couler  bas,  si,  des  côtes  de  la  Vendée,  on  paroissoit  venir 
pour  les  délivrer,  ou  si,  par  des  gestes  innocens,  des  signes 
involontaires,  ils  pou\ oient  donner  prétexte  de  dire  qu'ils 
appeloient  du  srcours.  Leur  tranquille  résignation  irrita 
les  soldats  au  point  que  l'un  d'eux  fondit  dans  leur  bateau, 
tenant  un  crucifix  qu'il  leur  avoit  enlevé,  et  en  frappa  plu- 
sieurs au  visage  ,  accompagnant  cette  action  diabolique  des 
plu^  horribles  blasphèmes. 

Comincnt  v  r(j>ondoient  ces  aJniiiablcs  imilalcurs  de 
Jésus-Christ,  conduit  au  Calvaire?  Par  des  actes  de  bien- 
faisance. Ils  n'avoient  cependant  plus  rien  à  donner,  ces 
prêtres  de  Nevers  mis  presque  à  nu ,  dont  les  valises  avoient 
été  volées  par  la  première  escorte  ;  et  il  faisoit  un  froid  gla- 
cial. 11  ne  leur  rrstoit  d'autre  chemise  que  celle  qu'ils  avoicut 
sur  le  corp$3  et  encore,  lorsqu'après  l'avoir  lavée,  ils  la  faisoicnt 
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ièeher,  les  soldata  souvent  la  leur  voloient*  Mais  la  cbarîté 

ne  peruiet  pas  de  songer  à  sa  propre  pénurie  à  l'aspect  d'au 
niîilheur  inopiné.  Un  des  soldais  etoit  toml)é  dniis  la  Loire; 
on  l'en  retiroit,  et  il  étoit  transi  de  Iroid,  sans  avoir  d'autre 
vêtement  que  celui  qu'il  portoit  :  un  prêtre  aussitôt  quitte 
son  habit)  et  le  lui  prête  jusqu'à  ce  que  le  sien  soit  séché* 
Sans  doute  l'Ime  du  soldat  en  sera  attendrie  :  vÀin  espoir  ! 
Lorstjn'ensuile  le  prêtre  crul  pumoii  lui  demander  son  ha- 
bit, celuî-ci  ne  répondit  que  par  des  insultes,  et  refusa  de 
le  lui  rendre. 

On  arriva  devant  liantes  le  i5  mars  $  et  depuis  le  départ 
d'Angers f  c'est-à-dire,  depuis  deux  jours ,  les  prêtres 
avoient  manqué  de  pain.  Ils  restèrent  encore  toute'  cette 

journée,  mourant  de  faim,  en  station  dans  leur  barque 
jusqu'à  neuf  heures  du  soir,  où  elle  fut  conduite  au  port 
de  la  Sécherie ,  près  d'une  galiote  capturée  sur  les  Uollan^ 
deiS|  et  dont  le  fond  de  cale  devoît  leur  servir  de  prison. 
Il  falloit  que  ces  vieillards  exténués  de  fatigfue  et  de  besoin 
montassent  sur  le  pont  par  une  échelle  de  hois,  et  descen- 
dissent ensuite  dans  leur  cachot  par  une  éclielle  de  cordes. 
Les  plus  impotens  d'entre  eux  n'en  ayant  pds  la  force ,  les 
soldats  leur  passèrent  des  cordes  sous  les  aisselles  pour  tes 
hisser  y  «t  les  laissèrent  ensuite  tomber  de  tout  leur  poids 
dans  le  fond  de  cale  :  un  d'eux  en  eut  le  bras  cassé.  Avant 
de  les  précipiter  dans  cette  espèce  de  sépulcre,  les  soldats 
avOient  achevé  de  les  dépouiller  du  peu  qui  leur  restoit  de 
vélemens^  enlevant  même  à  quelques  uns  celui  que  la  pu- 
deur la  moins  sévère  juge  indispensable. 

Le  lecteur  comprend  qae  nous  ne  décririons  pas  avec 
autant  de  détails  le  cruel  voyage  de  ces  prêtres,  si  quel- 
qu'un d'entre  eux  ne  nous  en  eût  fourni  une  relation  très- 
circonstanciée.  Mais,  au  lieu  d'une ,  nous  en  avons  eu  trois, 
qui ,  bien  que  différentes  pour  le  style ,  sont  uniformes  pour 
les  faits.  Les  auteurs  ^e  deux  d'entre  elles  sont  encore  vîvans> 
et  nous  ont  défendu  de  les  nommer ^  mais,  plus  libres  à 
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régard  de  la  troisième  dont  l'auteur  n'existe  pins,  noui 
dirons  qu  elle  est  du  curé  de  Château  -  Chinon ,  Gaspard- 
Fraorois  Morcau,  mort  à  Avallon  en  juillet  1808,  plein  de 
mérites  et  de  vertns,  àTâge  de  soixante-dix-huit  ans.  Il  en 
a^Toit  soixante -quatre  lonqu'il  fit  ce  terrible  voyage.  Son 
récit,  qui  consiste  en  diverses  lettres  Rentes  de  Nantes  à  un 
ami,  va  lui  seul  composer  la  suite  de  notre  narration.  Le 
langage  d'un  mort  d'une  telle  réputation  a  quelque  chose 
,de.  satfré  .qui  pénètre  Tàme  ^  et  Témeut  d'une  manière  plus 
touchante  9  surtout  quand  on  y  voit  se  développer  franche'» 
menty  dans  une  simple  confidence  amicale,  les  sentimens 
héroïquement  chrétiens  dont  1  éci  ivain  étoit  animé. 

Dans  sa  lettre  du  17  avril  1794?  il  s'exprimoit  ainsi  :«  Dé*, 
barques  dans  la  galiote  au  milieu  des  plus  épaisses  ténèbres, 
excédés  par  les  pins  mauvais  traitemens,  nous  cherchâmes 
à  tâtons  une  place  pour  nous  asseoir.  Notre  bâtiment  est 
ti'ès-étroit  j  il  peut  au  plus  loger  quarante  passagers  eu  sanlé, 
et  nous  étions  soixante  -  seize  pres(|ue  tous  malades.  Nous 
ne  trouvâmes  que  des  cordages  goudronnés  et  la  quille ,  sur 
quoi  nous  pussions  nous  coucher  ou  nous  asseoir.  Bientôt 
nous  nous  aperçûmes  que  nous  étions  dans  Teau;  et  nous 
crûmes  alors  que  notre  dernier  moment  étoît  arrivé.  L'eau 
heui L usement  n'augmenta  pas  dans  la  nuit.  II  y  avoit  sur 
le  pont  UQ  corps  -  de  -  garde  dont  les  soldats  »  après  avoir 
entièrement  clos  Técoulille,  qui  est  la  seule  ouverture  par 
,OÛ  l'air  puisse  se  renouveler  dans  notre  prison,  dansèrent 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit  sur  nos  tètes  avec  une  fureur 
affectée,  ils  chantèrent  les  chansons  les  plus  oLsctnes,  et  nous 
adressèrent  les  plus  giosiières  injures.  Cet  affreux  tumulte 
ajouta  beaucoup  à  notre  cruelle  situation  ^  et  quand  le  jour 
parut,  nous  fûmes  tous  surpris  de  nous  trouver  encore  ei| 
vie. 

»Une  innocente  gaîté,  une  sérénité  parfaite^  répandue 
sur  tous  les  visai^cs,  auroient  fait  croire  que  nous  ii  avions 
rieJà  souâert,  si  la  pâleur  et  la  foiblesse,  causées  par  la  iaim, 
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n'avoîent  trop  expressément  dilniontrc  le  contraire.  Une 
nouvelle  garde,  t^ui  releva  celle  de  la  nuit,  nous  accorda  la 
permission  d«  pomper  l'eau  de  noire  cachot^  et  voyant  que 
la  plupart  d'enûe  noua 9  et  même  les  mieux  constitués  étoient 
exténués  et  sans  force  ^  elle  Aons  aida  daiiêce  travail  pénible. 
On  vînt  à  bout  d'assainir  le  bâtiment  ;  et  nous  nous  assignâ- 
mes des  pîacf  s ,  VA\  (Jonnant  les  mtjilleures  aux  malades.  Ceux 
qui  éloient  le  moins  iocommodés  et  les  plus  jeunes ,  s'oilVî- 
rent  d'eux-mêmes,  pour  les  servir,  et  se  coucertèrent  en* 
semble  pour  se  succéder  dans  les  soins  qu*exigeoit  leur  situa- 
tion ;  et  cependant  9  malgré  tous  ces  soins  mutuels  »  les 
douleurs  les  plus  déchirantes  ne  tardèrent  pas  à  nous  acca- 
bler. Deux  de  nos  vieillards  moururent,  dès  le  premier  jour  5 
et  Tun  d'eux  a  même  péri  d'inanition  ,  car  nous  n'avions  pas 
encore  reçu  une  once  de  pain. 

i>Xa  seconde  nuit  étant  arrivée  ^  le  sommeil  auroit  dû  nous 
venir  avec  elle  ;  mais ,  privés  depuis  si  long-temps  de  nour- 
riture,  comment  aurions-nous  pu  dormir?  Un  ^arde  natio- 
nal en  trouvritl  éeoutilh'  pour  nous  dire  qu'il  nousprocureroit 
du  pain  y  si  nous  voulions  lui  donner  vingt-cinq  francs.  La 
faim  nous  rendant  crédules ,  nous  noua  cotisâmes ,  non  sans 
efforts  y  pour  former  cette  somme  que  nous  lui  remîmes  ; 
mais  il .  ne  la  fit  servir  qu'à  acbeter  du  vin  pour  lut  et  ses 
taïuarades.  Quand  ils  s'en  lurent  enivrés,  ils  nous  dirent  des 
injures.  Le  jour  étant  venu,  l'on  nous  obligea  de  porter  sur 
le  pont  nos  deux  morts  de  la  veille 4  et  Tofficier  public  se 
présenta  pour  les  Caire  transporter  sur  le  rivage.  Ils  j  res- 
tèrent» à  peu  près  nus  »  pendant  une  grande  partie  de  la 
journée ,  après  quoi  ils  furent  transportés  au  cimetière.  H 
en  a  été  de  mémo  pour  le  ^rand  nombre  de  ceux  d'entre 
nous  i[ui  ont  expiré  dans  la  gaiiote. 

a  11  y  avoit  déjà  huit  jours  que  nous  étions  sans  pain, 
lorsque  le  gardien  du  bâtiment  nous  apporta  un  morceau  de 
viande  qui  nous  étoit  envoyé  comme  par  aumône.  Il  fut 
partagé  en  soixante^douse.  parts ,  et  dévoré  d'une  seule  bon- 
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chée,  en  y  joignant  des  miettes  de  paîn  desséchées  que  nous 
avions  pu  raoïasser  dans  le  foiiti  (11-  nos  poches.  Deux:  vi<>il- 
lards^  ayaut découvert,  parmi  les  cordages  ,  quelques  croules 
moîsies^  les  amollirent  dans  un  peu  d'eau  :  le  neuvième  jour 
où  Ton  ne  nous  avoit  pas  encore  donné  de  pain^  ils  les  man- 
gèrent :  et  cet  aliment  empoisonné  les  fit  périr  dans  les  pins 
vioieutes  douleurs. 

»  Nous  ne  sommes  plus  que  des  squelettes^  nous  n'avons 
pourboire  que  de  Teau  de  la  Loire ^  qui  est  si  infecte  et  si 
dégoûtante  par  la  multitude  des  personnes  noyées,  que  la 

police  a  défendu  aux  habitans  de  Nantes  de  s*en  abreuver. 
Nous  n'avons  pu  goûter  un  instaiil  de  sommeil;  cl,  à  tant 
de  maux,  s'est  joint  le  plus  déplorable  des  spectaclies.  On  a , 
presque  tous  les  iours,  amené  sous  nos  yeux  des  canots 
remplis  de  femmes  et  d'enfans  que  plusieurs  d'elles  allai- 
toient;  et,  la  nuit  suivante,  on  les  noy oit  ensemble.  Leurs  cris 
de  douniir  perroicnt  jusque  dans  notre  iond  de  cale,  et 
nous  déciiiioieiit  lame.  Le  lendemain,  nous  apercevions , 
sur  la  surface  de  l'eau,  les  cadavres  de  ces  malheureuses 
victimes.  La  marée  montante  en  jette  encore  des  monceaux 
effrayans  contre  notre  galiote.  Ces  femmes  et  ces  enfans 
venoient  de  la  Vtudée. 

»  Les  suites  de  la  famine  se  déclarant  avec  violence,  nous 
étions  déjà  presque  tous  affligés  d'un  fiux  dyssentérique , 
accompagné  d'une  fièvre  qui  a  voit  tous  les  caractères  de  la 
putridité;  et  nous  ne  pouvions  pas  même  avoir  de  Teau 

chaude  pour  nous  soulager.  Il  nous  étoit  impossible  de  chan- 
ger de  linge  ;  et  nous  ne  respirions  que  le  mëphitisnie  d*uil 
local  où  se  réunisseient  toutes  les  espèces  d'infections  (i). 


(i)  Il  noos  Mt  impoisiUe  de  dira  en  notre  langue  ai  fort  gênée  ptr  la  moh 
letèe  4e  noe  mcsots  actnelles^  tout  ce  que  nous  avons  lu  sur  l'horreur  de  ce 
•éjour.  EUe  se  retrouve  au  reste  assez  fidèlement  décrite  dans  un  passage  de 

l'ancienne  Histoire  latine  de  la  Persécution  i^anefalique  en  Afrique  ^  sous  le  roi 
Uuneric,  vers  4^4^  lorn^u'il  enroba  «n  «xil  Us  ityÙquAà  cathoiû|uet.  Jactun^ 
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»  Le  dixième  jour  enfin,  d'après  nos  demandes  iréitérées 

aux  autorités  constituées  de  Nantes,  on  nous  apporta  pour 
chacun  une  demi-livre  de  mauvais  pain,  et  dvu\  onces  de 
riz  cuit  à  l'eau.  C'étoit  trop  pour  notre  estomac  aMuibii  et 
resserré  ;  et  cependant  cela  lui  parut  in  suffisait  t.  Quatre 
d'entre  nous  expièrent ,  par  leur  mort,  l'espèce  de  yoracité 
avec  laquelle  ils  mangèrent  cette  foible  ration.  Le  grand 
nombre  de  ceux,  qui  mouroient  faisant  croire  généralement 
aux  liabiUiiS  de  Nantes  que  la  peste  étoit  dans  notre  bâti« 
meut,  les  gardes  relusoicut  d'y  iaire  leserrice^  et  nous  ne 
pouvions  obtenir  la  visite  d'aneon  médecin,  ni  aucun  re- 
mède. Il  étoit  défendu  anx  personnes  de  la  ville  de  - noua 
donner  ie  moindre  secours ,  et  même  de  se  promener  sur  le 
quai  de  la  S(  chcrie  ^  à  deux  ceuU  pas  du<^uei  uuus  sommes  , 
au  milieu  de  la  Loire. 

)>  Cependant  Tindustrieuse  charité  des  Nantais  nous  fit 
d'abord  parvenir  furtivement  un  canot  chargé  de  quatre- 
vingts  chemises»  avec  des  comestibles  et  des  boissons,  parmi 
lesquelles  se  trouvèrent  des  sirops  propres  i  arrêter  le  goûts 
de  la  d^ssenterie.  Quelt^ues  jouis  après,  ils  nous  ont  encore 
envoyé,  de  la  même  manière,  du  linge  de  corps,  des  cou- 
vertures, quelques  vétemens,  et  tout  ce  qu'ils  ont  cru  noua 
être  nécessaire.  D  autres  aumônes  particulières  ont  été  con- 
fiées au  géolier  de  notre  galiote^  mais  il  en  a  retenu  une 
grande  partie  :  et  ce  qu'il  nous  en  a  cédé,  il  nous  l'a  fait  bien 
payer  J  ailieui  i,.  Eiiiîu,  un  officier  de  santé  est  venu,  se  tenant 
sous  le  nez  un  flacon  de  vinaigre  des  quatre^voleurs ^  et  il  ne 
nous  a  pas  dissimulé  que  nous  ne  devions  espérer  aucun 


tur  confessores  Christiy  super  iiuticetn,  aiigustia  coarctanle,  unit  s  siiper  tUiiun,  ut 
lœutÊarum ,  et  ut  proprSk  dUeatMWy  ut  gmna  pretiosissima  Jhanentonim. 
In  quâ  constipadMe  aeetdmdi  ûd  nautraiU  offickun  nidlm  ratio  tm^at  heif  têd 
ÉUreara ,  et  urinam ,  urgente  neeeâsùate^  Aidem  fatiAonl ,  iOe  tunefietor  et 
horror  uniifena  pœnarum  gênera  uqferaret,^.  lUud  tumc  0ieremite  yidentm 
fuisse  completum  :  Çtd  nutrài  sunt  ta  irfffffV  i .  iimfrfamft'  «uni  etenam  «mi. 
(Victor  ;«fei%r»M«t.  Fondai*  L,  II.) 
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secours.  Alon  pliuîeiirs  de  non»  étoient  k  l'agonie  j  et  la 

majeure  partie  des  autres  dangereusement  malade. 

n  Depuis  le  i6  mars  juaqua  liiei,  en  Ireuie-dt.ux  jours, 
ii  e4t  mort  trente-un  des  nôtres  (de  la  Nièvre) ^  et,  des  quinze 
Angevins ,  il  n'en  reste  qu'un ,  dont  Tétat  est  presque  déses- 
péré (Foy»  Boucbet).  Le  froid  est  très-vif;  et  la  plupart  de 
nos  malades  ont  la  granijrène.  Loin  de  s'ennuver  de  souffrir, 
tou^  \  oit-uL  aiiiver  la  luort  avec  uue  douce  saUdiacliuii  ;  tous 
meurent  en  remerciant  Dieu  de  la  grâce  quil  leur  a  faite  de 
sooârir  pour  lui.  Nous  acquérons  ainsi  >  tous  les  jours  ^  des 
Intercesseurs  auprès  de  Dîen. 

En  ce  moment,  17  avril  (j),  il  nous  arrive  des  commî»- 
.sàirr»,  (.!<•  la  111  luiicip;! 1 1 1 »' ,  assistés  d  uii  ('lliruT  <lr  s.iîilc,  pdur 
prendre  les  noms  de  ccu.^  qui  sont  encore  capables  de  suppor- 
ter^ daiis  de  simples  barques,  une  navigation  jusqu'à  Saint* 
Nasaire^  à  quelques  lieues  de  Paimbeuf»  d'oii  ils  monteront ^ 
dît-on ,  sur  une  corvette  qui  les  transportera  à  Brest.  Nous  qui 
survivons  1 1  inl  «  le  confrère^,  nuus  avons  échappé  à  tant  de  pé- 
rils par  les  suias  de  la  Providence  ,  que  notre  contiaiicc  <  11  clic 
doit  toujours  s'accroître  au  lieu  de  s'affoiblir.  Dieu  sauraliien 
noas  conduire  à  la  fin  qu*il  s'est  proposée  dans  sa  sagesse  :  c'est 
ànons  à  suivre  courafifeusement  la  route  qu'il  nous  a  ouyerte  n. 

La  siiile  de  l'histoire  de  ces  déportés,  réduits  à  moîrts  d'un 
tiers,  est  danc>  une  lettre  suli  ^  <]  ti«  u  U  du  même  curé  ,  datée  de 
Bresty  le  8  décembre  i794-  '  •  î^ou^  sommes  partis  de 
r^anteSy  le  i8avrii«  au  nombre  de  trente-un  de  la  Nic^re ,  avec 
trente-un  autres  soit  des  C6tes*du-Nordy  soit  du  Mont-Blanc , 
qui  étoient  dans  une  galiote  voisine  de  la  nAtre.  Quinze  denos 
INivernais,  incapables  de  soutenir  le  voyage,  sont  restés  dans 
celle  que  nous  occupions ,  et  ils  n  oui  pas  lardé  à  y  mou  rir.  Les 
vivres  qui  furent  donnés  par  les  commissaires^  poui*  nous 
alimenter  pendant  le  temps  de  cette  nouvelle  navigation  » 
ont  été  retenus  en  partie  par  nos  gardes,  qui  ne  nous  en  cé- 

(1)  On  verra  d-après,  à  la  page  ,  pourquoi  dès  lors  on  eut  quelcpiei 
égards  dliuinanilé  pour  ces  prêtres. 
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dotent  qu'à  prix  d^argent,  et  de  bien  foibles  portions  ^  quoi- 
que  d'ailleurs  ils  nous  montrassent  quelques  égards. 

)>  Le  troisième  jour,  nous  parvînmes  à  la  corvette  le  Jean» 
Bart ,  près  Saint  -  Kazaire  f  et  nous  y  lûmes  accueillis  atec 
humanité  pair  l'équipage ,  surtout  par  le  commandant, 
nommé  Perrou,  qui  est  de  Brelt.  Il  nous  laissa  une  partie 
du  pont  pour  nous  coucher,  en  ayant  soin  d'y  faire  dresser 
une  11  pour  iious  frar-^nhi  fîes  injures  de  l'air,  et  tn  nous 
donnant  des  voiles  puiu^  nous  tcuir  lieu  de  lits.  IVous  eûmes 
la  ration  des  ma  le  lots  y  qui  consiste  en  pain  tendre,  Wn 
potable  et  yiande  fraîche.  Mais,  comme  nous  étions  tons 
malades,  et  ijué  les  officiers  de  Téquipai^c  croy oient  que  nos 
maladies  étoient  con ta g^ieuses,  ils  forcèmil  le  commainJant 
a  nous  faire  passer  sur  uu  autre  bâtimeiil,  uu  nous  devions 
être  seuls.  Quatorze  d'entre  nous,  qui  étoientmoins  malades^ 
dut  nombre  desquels  }^  me  trouvois,  restèrent  cependant 
M|ip^  b  Jean-'Bart;  mais  on  fit  mettre  tous  les  autres  sur  une 
gabaré  qui ,  n'ayant  point  de  pont,  les  la issott  exposés  à 
l'intempérie  de  ratindspliriM-.  J,r  coniiiiaudaiit  Peij-on, 
voyant  quiis  j  étoient  trop  mal^  lit  venir  de  Paimbeuf 
une  gabare  à  pont^  mais  cette  gabare,  ayant  servi  précé* 
demment  à  des  transports  de  sel,  en  étoit  encore  ii^régnée  : 
ce  qui  la  rendoit  fort  humide.  Trois  de  nos  confrères  j 
périrent  en  peu  de  jours  5  et  leurs  corps  furent  jetés  a  la  mer. 
(  F oj.  CusTouE ,  Deschamps  et  Lempereur.  ) 

))  Le  3  mai.  Ton  distribua  les  prêtres  de  la  gabare  sur  des 
bricks  marchands  9  que  la  corvette  Jean^Bart  de  voit  escor- 
ter jusqu'à  Brest.  Ceux  des  Càtes-âu^Nord  étoient  partis  la 
▼eillepour  R ocliefort  (/^or.  ce  mol)  ;  et  ceu\  du  Mont-lil anc ^ 
pour  Lorient.  Ils  n  a\oicnt  pas  été  ausM  maltraites  que  nous, 
et  on  leur  avoit  laissé  leurs  valises.  Trois  de  nous  périrent 
encore  dans  ce  nouveau  trajet;  les  deux,  qui  moururent 
prérSe  Porto -^^OTallo,  à  trois  lieues  de  Vannes^  furent  je- 
tés à  la  mer  {Voy,  Berthault  laîné  et FrebBAutz)  ;  mais 
le  troisième  put  être  enterré,  et  il  le  fut  avec  une  grande 
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décence  (F^f*  La  Chassaioiie).  De  Tannes  et  de  Porlo*No« 
Talloy  comme  encore  de  plusieurs  autres  endroits  de  la  côte, 
il  nous  fîit  enyoyé  d'abondantes  aumônes  en  yÎTres.  Des  vents 

contraires  nous  forcèrent  de  rester  au  même  endroit  jiisqu  au 
lo,  quils  nous  permirent  d'aller  mouiller  à  Quil>eron.  Mais 
ils  nous  y  arrêtèrent  encore  trois  jours^  pendant  lesquels  il 
nons  fut  impossible  de  ne  pas  consommer  entièrement  les 
alimens  <{ue  la  cliartttf  nons  avoit  fournis. 

»  jN  DUS  repartîmes  le  i5^  mais  bientôt  une  tempête,  qui  dura 
dix  heures  y  assaillit  la  corvette  qu'elle  ieta  fort  loin  dans 
rOcéan«  Le  danger  parut  tel  aux  matelots ^  qu'ils  nous  de- 
mandèrent des  prières  pour  le  faire  cesser;  et,  quand 
le  ciel  fut  apaisé,  le  commandant  ne  trouva  pas  mauvais 
que  la  majeure  partie  de  Téquipage  nous  en  remerciât.  Le 
j6  et  le  1^,  nous  revînmes  à  la  hauteur  de  Quiberon«  d'oil^^ 
le  i8,  un  bon  vent  nous  fît  parvenir  à  Brest,  sur  le  aoir  :  les 
bricks  j  èloient  arrivés  depuis  trois  beures  du  matin.  Le  19^ 
deux  gendarmes  vinrent  nous  prendre  en  rade ,  et  nous  trans- 
portèrent successivement  sur  un  canot,  à  l'extrémité  du 
port,  oA  ils  nous  enfermèrent  dans  la  prison  destinée  aux 
matelots,  et  nommée  le  Fonlanion:  prison  fort  étroite,  oà 
nous  étions  extrêmement  resserrés.  Nous  n'avions  qu'une 
beure  par  jour  pour  prendre  l'air  ;  et  nous  y  étions  mal  nour- 
ris f  sans  feu  ni  lumière.  Des  officiers  de  santé  de  Brest  nous 

visitèrent  le  leudeiuaui  do  notre  ariivée;  et  ils  firent  passer 
dix  de  nos  malades  à  l'hôpital  de  la  marine,  dit  de  Sainte 
Jjoui^f  desservi  par  quarante -quatre  pieuses  filles  appelées 
Mlles  de  la  Sagesse,  {Foj*  Yendâe,  ci-après,  pag.  Bag.) 
Elles  étoient  si  utiles  dans  cet  hôpital ,  qu'on  ne  les  en  avoit 
point  expulsées ,  quoiqu'elles  eussent  refusé  tous  les  sermens 
exigés  par  l'Assemblée  Constituante,  l'Assemblée  Législa- 
tive et  la  Convention.  D'autres  prêtres  malades  furent  ensuite 
portés  dans  cette  maison ,  où,  malgré  les  soins  empressés  des 
FiUes  de  la  Sagesse,  il  en  est  mort  treiie^  dans  Tintervalle 
du  19  mai  au  3  t.  décembre. 

«9- 
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»  Cemx  qui  restoient  an  Fonutnion ,  en  juillet ,  et  parmi  les- 
quels fe  me  trouvoit ,  étoient  déjà  compris- d«tts  la  liste  qne 

Taccusateui  public  du  IriLiaKil  de  Brest  avoiL  iailc  des  per- 
sonnes qu'il  vouloit  fahc  guillotiner;  et  nous  l'avions  appris 
sans  ^Q.  alarmés.  Déjà  nous  avions  réglé  des  exercices 
pour  nous  préparer  à  la  mort  ;  maïs  l'événement  àa  g  ther-  « 
midor  (  27  juillet  1794  )  fit  changer  la  face  des  choses,  par 
rapport  à  nous  ;  et  les  kabitans  de  Brest  purent  se  livrer  à  tons 
les  procédés  généreux  d'iiumaiiité  que  leur  inspîroit  leur 
âme  compalissaute.  Combien  de  traits  d'une  Providence 
Ixien  manifeste  ae  succédèrent  en  notre  faveur  l  Que  nous 
serions  ingrats,  si  nous  méconnoissions  sa  tendresse  $  et  que 
les  Brestois  méritent  donc  bien  que  nous  nous  intéressions 
de  tout  noire  pouvoir  à  leur  prospérité  !  » 

Les  douze  t>u  quatorze  prêtres  de  lai^ièvre  qui  sur vi voient 
mx  autres ,  en  janvier  1 79^,  eurent  la  permission  de  sortir 
du  Poniitmon-y  pendant  le  jour,  à  la  eondition  d'y  rentrer 
le  soir.  Ce  ne  fut  qyte  le  2  mars  qu'ils  furent  libres  dans 

Brest;  et,  en  avril,  il  leur  fut  permis  de  retourner  dans 
leurs  iamUles  i^espectives  (1).  Ils  uy  restèrent  pas  long-temps 


(i)  Ces  confesseurs  de  Jésus-Christ  pouvoient  s'appliquer  les  remarques  et 
les  réflexions  par  lesquelles  se  termine  nntrr  nrticlf  de  Rochefort.  Voici 
leurs  nom  avec  ieur  âge ,  au  momeut  de  leur  embarcj^uement,  en  février  1794* 


MM.  Bertrand  jeune,  curé  de  Glux^  diocèse  de  Neven   6otiii. 

Blaudin  ,  chanoine  db  k  catliédr«le  dé  Neven  71 

De  Colon,  idem  •.•..«••,.••.••••«,•,,••••.••.  Sij 

(  Vivant  encore  en  1 8 1 7 .  ) 
£tienue,curé  de  Saint-Germain,  diocèse  de  Nevers. 58 

(Mort  vers  181 1  dans  sa  cure  où  il  étoit  revenu.) 
Lagrange  aîné,  curé  d'Anthien,  diocèse  d'Autun...  66 

(Mort  en  i8ij  dans  sa  cure  où  il  éloit  revenu.) 

Lejauit»  curé  d'imphy,  diocèse  de  Nevers   66 

Le  ITeveu ,  prieur  du  moiiMtèK  det  Garmei  de  ITeren ,  iafinne . .  53 

(ReekéàBmt.) 

Morca u  jeune,  coté  deChAtera-Ounon^  diooiM  de  Rereis.  •  >  ■  •  64 
(2|Qrtà  Arelloii,  le  5  juilleliM.) 
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en  paix  j  car,  a  en  juillet  suivant,  dit  un  autre  d'entre  eux,  dans 
son  mémoire  particulier,  netu  fûmes  obligés  de  fuir  et  de 
nous  cacher,' pour  échapper  à  une  nouvelle  déportation  n. 

Le  temps  les  a  presque  tous  moissonnés  depuis  lors,  telle- 
ment (|u'en  août  de  cf'<^  douze  ,  il  n'en  rcstoit  plus  que 
quatre.  Us  ne  parloient  de  leur  déportation  que  pour 
riei^dre  hommage  à  la  sainteté  de  ceux  qui  y  avoient  péri. 
«  J'aurois  peine  à  le  croire,  si  je  n'en  avois  été  le  témoin,' 
BOUS  écrivoit  encore!  d'eux.  Que  de  couras'c  î  que  de  ver- 
tus! que  de  paliiiice!  Oui,  j'ai  vu  des  clioacs  suruatureUes. 
Dieu  veuille  que  j^en  proûte,  et  qu'elles  ne  servent  pas  à 

mon  jugement  et  à  ma  condamnation  !  Que  n^^ai-je  le 

loisir  d*a jouter  aux  mémoires  que  vous  avez ,  quelques  notices 
particulières  sur  quelques  uns  de  mes  confrères  défunts! 
elles  feroient  l  adiuiialion  et  rédilic  i I  iun  de  ceux  qui  dou  t  ut 
nous  6uivre.  Quelle  sainteté  dans  Itii  Bouard ,  les  La  Chas- 
saîgne ,  les  Lempereur,  les  Dubois,  etc.  etc.  1  Ceux-là  ,  il  est 
vrai,  hien  des  années  avant  d'avoir  passé  au  creuset  des  tri-  ' 
bnlàtibns,  étoient  déjà  proposés  pour  modèles  dans  toutle 
diocèse  dcNcvers.  Mais  Dieu  ne  semblc-t-îl  pas  plus  admî- 
raiilr  dans  (j n cl ([if es  uns  qni  s'étoicnt  rendus  n in pa l»l es  du 
serment  schismatique ,  et,  entre  autres,  ce  dom  Chczeau, 
Lénédictin {Foy,  ces  divers  noms)?  On  na  jamais  su  que, 
dans  notre  galiote  de  Nantes ,  il  y  avoit  eu  deux  communions 


MM.  JoUy,  chanoine  semi-prébendé  de  NeTers   60  ËOaM* 

(Mort  à  Paris  ;  habitué  de  la  paroûsc  S.  EusUche,  vers  1S09.) 

Marille ,  curé  de  Veil-Mamay,  diocèse  d'Auxerre  60 

(  Vivant  encore  en  181 7,  et  mort  depuis  lors  ) 

*  PHTinetrat,  cnré  de  Poussignol,  diocèse  <ï»î  Nevers,  infirme. ...  4* 
Saclier,  vicaire  en  la  pe  li  t  e  ville  dehvaj,  diocé«e  d' Autan^  infirme.  3o 
Durand  ,  idem  ,  ibid ,  idem.  «  36 

(  Aiijonrd  liui  cliitnoinc  seulement  honoraire  à  Autun.  ) 
Imhert,  prêtre  de  ISevers,  sans  foiulions  ni  traitement, 

infirme.   a? 

(Aujourd  iiui  simple  vicaire  à  Nevers.  ) 
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(Tcnérales,  précédées  de  touchans  discours,  de  confessions 
pubiitjues,  de  rétractations  de  sermeus,  etc.  etc.  Que  de 
sujeto  d  attendrissement  et  de  consolation  on  auroit  à  offrir, 
en  outre  de  ceux  que  Ton  a  déjà,  si  Ton  vouloit  dire  tout  ce 
qui  s'est  passé  d'admirable  dans  cette  galîote  !  Les  seuls 
onze  mois  du  séjour  que  nous  avons  fait  à  Brest  suffiroîent 
eux-mêmes  pour  fournir  Tample  matière  d*un  récit  très-utiie 
à  rédiiication  de  i^Eglise  ». 

£t  ocliiî  qui  s^exprimoît  ainsi  en  1818,  n'étoit  que  simple 
vicaire  de  la  paroisse  de  Saint-Gjr  de  Nevers.  Hélas!  depuis 
la  seconde  année  du  siècle ,  elle  a  voit  été  proscrite  et  foulée 
aux  pieds  ,  cette  antique,  juste  et  sa^e  discipline  de  l'Eglise, 
qui  vouloit  que  les  places  les  plus  émineutcs  du  sanctuaire 
fussent  confiées  de  préférence  aux  prêtres  qui,  ayant  le  plus 
souffert  dans  les  persécutions,  étoient  regardés  à  juste  titre 
comme  les  plus  intrépides  défenseurs  delà  Foi,  et  recevoient, 
même  de  leur  vivant,  le  titre  glorieux  de  Martyr.  (/^J^.  le 
^  Discours  prélîm,,  pag.  19.) 

Nos  lecteurs  seront  surpris,  d'après  cette  narration  dont 
il  est  impossible  de  révoquer  en  doute  l'authenticité,  que 
tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  avant  nous  de  cette  déporta- 
tion des  prêtres  de  la  Nièure ,  aient  dit  qu'ils  furent  noyés  à 
Nantes  par  le  proconsul  Carrier.  Cette  erreur  prouve  avec 
Jjeaucoup  d'autres  que,  jus(|u  à  présent,  on  n'a  écrit  sur  la 
révolution  quavec  une  connoissance  Lien  supcrliciclle  du 
fond  des  choses,  et  qu'on  s'est  plus  attaché  à  la  présenter 
comme  exécrable,  qu'à  la  bien  étudier  dans  ses  détails,  pour 
ne  pas  dénaturer  la  vérité  des  faits.  Au  surplus,  la  trop  effi- 
cace hypocrisie  des  Daiilonistes ,  qui  firent  la  journée  du  9 
thermidor,  et  n'ont  cessé  de  dominer  dans  le  j^ouvemement, 
a  jeté,  pour  leur  intérêt,  une  telle  confusion  parmi  les  événe- 
mens  antérieurs,  qu'on  est  resté  à  cet  égard  comme  dans  un 
tourbillon  de  ténèbres,  semblable  à  celui  qui  obscurcit  un 
champ  de  bataille  pendantle  combat.  Ce  n'est  qu'à  mesure  que 
l'influence  de  ce  parti  s'affoibiua,  que  les  nuages  pourront  se 
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dissiper,  et  laisser  bien  apprécier  et  les  vainqueurs  et  les 
▼ailicusy  si  toutefois  il  se  tiouTC  alors  un  historien  assez' 
courageux  pour  aller  chercher  la  Térité  parmi  les  décombres 
ensanglantés  de  cette  époque. 

Si  Ton  alloit  maintenant  nous  demander  pourquoi  le  pro- 
consul (Carrier,  qm"  fit  novcr  à  iNantes  tant  de  prêtres  et  de 
laïcs  y  épargna  les  déportés  de  la  Nièvre^  et  les  quinze  prêtres 
d'Angers  qui  étoîent  associés  à  leur  sort»  nous  ferions  obser- 
ver qu^ils  n'arrivèrent  à  Nantes  que  le  i5  mars»  par  Teffet 
des  hésitations  de  Noël  Pointe  à  les  faire  partir  de  Nevers» 
attendu  que  la  faction  des  Dantonisfcs  à  la  Convention  y 
succomboit  alors  sous  celle  de  Roberspicrre;  si  Lion  qu'Hé- 
bert» avec  dix-neuf  des  siens,  fut  conduit  à  Téchafaud  le  a4 
de  ce  mois;  que  les  têtes  de  Danton»  de  son  intime  ami 
Lacroix  ^  et  de  sept  autres  de  ses  affidés  »  y  tombèrent  le  5  avril 
suivant;  qu'enfin  le  iS,  Chaumel  et  plusieurs  de  ses  athées  y 
reçurent  la  peine  de  leurs  forfaits.  Nous'  ferions  encore 
observer  que  Tun  des  premiers  soins  de  Roberspierre ,  le  27 
germinal  (  16  avril  1794)9  faire  rappeler  de  leurs 

missions  les  proconsuls  Dantonistes  »  et  que  Carrier  surtout 
ne  put  se  dispenser  de  revenir  à  la  Convention*  (  F"*  Nautbs.) 
Nous  aurons  occasion  de  répéter  la  même  remarque  en  par- 
lant du  carnajoro  qui  se  faisoit  à  Lyon ,  et  que  la  mort  de  ces 
cbeis  du  Dantonisme  lit  cesser  tout  à  coup,  {f^oy,,  pour  la 
série  des  prêtres  de  la  Nièvre  dont  il  vient  d'être  parlé^ 
AuBLON»  etc.) 
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N°VIU. 

LYON. 

Cette  anti^e  métropole  des  Gaules  y  fut  par  excellence ^ 
depuis  les  premiers  siècles  du  cliristianisme  jusqu'à  nos 

jours,  la  terre  des  Martyrs.  Son  Eglise,  d'abord  fécondée, 
fortifiée  par  le  sang  des  Pothin,  des  Irénée,  et  de  tant  d  autres 
illustres  confesseurs  de  la  Foi,  en  ijy  et  2o3,  a  toujours 
semblé  depuis  lors  avoir  le  glorieux  privilège  de  la  faire 
triompher  de  la  même  manière  dans  toutes  les  persécutions. 
L'arianisme de  Gondebaud,  versooi,  le  pai^anismc  des  Sar- 
rasins, en  ,  et  des  Huns ,  vers  9.^0,  ne  purent  pas  ébranler 
davantage  la  foi  des  Lyonnais  que  ne  Tavoient  fait  les  cruautés 
de  Marc-Aurèle  et  de  Sévère  à  leur  égard.  Quand  ^  dans  la 
suite  des  temps ,  en  1567,  l'Enfer  excita  contre  leur  sainte 
et  pure  croyance  les  enfans  de  Calvin,  et  que  ceux«ci  com- 
mirent à  Lyon,  notamment  en  i558,  toutes  les  impiétés 
imaginables ,  raffinant  l'art  des  persécutions^  spoliant,  dévas- 
tant les  temples,  abattant ,  effaçant  les  images  religieuses, 
faisant  ainsi  dès  lors  comme  un* essai  des  destructions ,  des 
'sacrilèges  et  des  meurtres  par  lesquels,  deux  siècles  plus 
tard,  une  révolution  soi-disant  philosophique  ravageroit  la 
France  (i),  les  fidèles  de  Lyon  montrèrent  que,  dignes  de 
leurs  ancêtres,  ils  sauroient^  à  leur  exemple,  braver  désor- 
mais tous  les  périls  pour  conserver  la  Foi. 

Si  la  persécution  de  nos  jours,  qui,  tout  en  se  générali- 
sant, a  semblé,  quant  à  ses  stratagèmes  et  à  ses  formes^ 


(i  )  Les  resseiïibiances  ne  i>om  ronl  qu'étonner  ceux  qui,  connoissant  l'his- 
toire de  notre  temps,  liront  ini  ouvriige  intitule  :  Disconr.^  des  premiers  troubles 
advenus  à  Lyon,  avec  l'apologie  pour  la  uilU  de  Lyon,  adressée  au  roi  de 
France,  par  M*  Gabriel  de  Saconq^'y  comte  de  VEgUse  de  Lj'on;  Lyon ,  iSôg. 
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avoir  le  même  esprit  «jue  celle  du  XYI^sî^cle^  éloit  venue 
par  hasard  de  la  même  aouree,  elle  ne  pouToit  que  retenir 

avec  toute  la  fureur  du  ressentiment  contre  les  petîts-enfans 
de  ces  Lyonnais  qu'autrefois  elle  n'avoit  pu  vaincre.  Objeta 
d'une  Tengeance  spéciale  et  progressivement  réchkuffée^  âa 
dévoient  éprouTCt  avec  une  horrible  préférence  toute  la 
rage  des  nouveaux  persécuteurs. 

Dans  le  diocèse  de  Lyon ,  peut-être  plus  qu'en  beaucoup 
d'autres,  on  n'a  voit  vu  qu'un  petit  nombre  de  prêtres,  en 
1^91  et  1792^  adhérer  à  la  schismatique  constitution  civile 
du  clergé i  et  ce  petit  nombre  se  composoit  d'esprits  foibleaf; 
hûdilm  à  séduire  par  la  protection  qu'elle  pardissoit  accovdiir 
à  leur  zèle  moins  éclairé  que  sincère ,  et  plus  encore  'dO'^^QCSs 
esprits  ambitieux  qui  s'étoient  fait  du  saint  ministère,  et 
même  d'une  affectation  de  réj^ulavité  cléricale,  autant  de 
moyens  de  parvenir  aux  honneurs  ou  à  la  fortune.  On  ne 
compta  parmi  les  assermentés  du  diocèse  de  Lyon  aucun  de 
ces  écclésîastiques  dont  la  conduite  sacerdotale  n'étoit  pas , 
suspecté 'de  vues  mondaines,  et  que  Ton  j  connoisiÉlt 
comme  réunissant  la  droiture  à  rinstruction.  Ceux-ci  ayant 
résisté  à  l'erreur,  les  agens  de  la  révolution  les  vouèrent  dès 
lors  à  la  haine  aveugle  de  la  populace^  et  la  liberté  de  culte 
qui  leur  fut  illusoirement  accordée  dans  quelques  chapelles 
particulières  isolées  auxquelles  le  cleiçé  schismatique  trop 
peu  nombreux  n'anroitpas  été  capable  de  suffire,  devint  bien- 
tôt un  piège  infâme  pour  les  saintes  réunions  des  catho- 
liques qui  réclamoient  leur  ministère. 

Ceseroittrop  retarder  notre  marche  que  de  nous  arrêter 
aux. scandaleuses  et  barbares  scènes  par  lesquelles  d'impies 
révohtHonnaires  vinrent  les  y  troubler^  et  aux  violences 
qu'ils  y  exercèrent  avec  une  impunité  qui  trahissoît  l'encou* 
rageante  protection  dont  ils  jouissoient  :  nous  avons  des 
outrages  et  des  maux  bien  plus  graves  à  raconter. 

Parmi  les  officiers  municipaux  qui  gouvernoient  la  ville  à 
l'époque  du  10  août  179»^  il  on  éloit  quelques  uns  qni^ 
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ardeBs  pour  le.  crime ^  et  d'intelligence  avec  les  hommes  de 
la  Commune.de  Vms  (Fby.  Septembre),  faisoîent  en  sorte 

qu'à  Lyon  Ton  imitât  ces  massacres  dont  ils  savoient  que  la 
capitale  alloil  Jouner  l'exemple.  lisse  coniormoient  de  tout 
leur  pouvoir  à  Tordre  qu'ils  en  avoient  rer.u  de  leur  pro* 
cnreur-syndic^  leipiel^  se  concertant  alors  à  Paris  avec  les 
Dantonistes^  avoit  écrit  le  18  août  à  ses  affidés  de  Lyon  ; 
'  a  Préparez-Tous  :  tout  se  dispose  à  faire  un  massacre  général 
des  maheillans  (i)  ». 

A  Lyon  comme  à  Paris ^  bien  des  prêtres  non  assermentés , 
qui  alloient  demander  des  passeports  pour  obéir  à  la  loi  de 
déportation  rendue  le  a6  août  (Fby.  DéPORTATIOM),  furent 
emprisonnés^  et  la  plupart  de  ceux  qui  en  obtinrent  ne  les 
eurent  qu'avec  un  signe  perfide,  inconnu  d'eux,  par  lequel 
les  assassins  st mës  sur  la  route,  et  notamment  sur  les  fron- 
tières, tout  en  examinant  cette  espèce  de  sauf-conduit,  dé- 
voient les  reconnofttre  pour  des  victimes  sacerdotales  qu'ils 
pourroient  librement  sacrifier  à  la  révolution.  Les  frontières 
de  la  Savoie ,  le  plus  à  la  proximité  de  ces  respectables  ban- 
nis, se  garnissoient  alors  de  troupes,  qui,  prêtes  à  eiiviilur 
celte  piovince,  et  stimulées  par  les  auteurs  du  10  août, 
crioient  avec  rage  :  k  A  mort  les  prêtres  et  les  rois  »I  £tc'étoit 
parmi  ces  forcenés  que  les  déportés  dévoient  passer  pour 
entrer  dans  la  terre  4e  leur  exil.  Si  tous  ne  furent  pas  mas- 
sacrés par  eux,  beaucoup  furent  cruellement  blessés:  et  tous 
se  virent  pour  le  moi  us  liiluimaînemcnt  enlever  parles  agens 
municipaux  deiairoulièi'e  le  peu  d  argent  qu'ils  emportoient 
pour  subsister  quelques  mois  dans  l'étranger.  C'étoit  leur 
dire,  suivant  un  historien  qui  fut  du  nombre  de  ces  dépor- 
tés :  «  Nous  voulons  que  tu  meures  par  la  faim  dans  Texil,  ou 
par  le  glaive  dans  ta  patrie  (2)  ». 

L'atroce  invitation  envoyée  par  la  municipalité  de  Paris  à 

(i)  IJistoire  du  Siège  de  Igron  etdeâ  DéioUntê  ^  fmU  suif  if  Paria ,  >797^ 

h  la  p.ig.  70  du  loin.  1''. 
(a)  Jbid.,  pag.  <].\  du  tome 
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toutes  eelle^  clet|iroTOe«Sy  le  3  teptembre  (Foy.  Sbptsiibiie), 
eelle  d'imiter  bien  Tite  les  massacres  commencés  dans  la 

capitale,  produisit  son  effet  à  Lyon,  le  9  de  ce  mois.  J.e 
noiiibre  des  prêtres  qui  y  périrent  alors,  ne  fut  pas  aussi 
considérable  ^ue  le  désiroit  la  iaction  Dantoniste ^-p^Tce  que 
pluitenrs  de  ceux  qui  étoient  dans  les  prisons  échappèrent 
ans  meortrîersy  soit  par  levr  promptitude  *k  escalader  les 
murs  et  à  fîiir  sur  les  toits  des  maisons  Toisines ,  soit  par  les 
bons  offices  des  geôliers  qui  auroient  désiré  les  sauver  tous. 
Trois  seulement  furent  massacrés  ;  mais  ils  le  furent  avec  des 
rafEncmens  de  cruauté  q[ui  montroient  oombien  la  férocité 
des  assassins  aToit  soif  du  sang  des  prêtres.  (  Fojr.  Guilher- 
MEir ,  Lacroix  et  Aegny  .  ) 

D*autres  tentatives  furent  élites  quelques  mois  après ,  et 
surtout  en  février  de  l  année  suivante,  pour  se  saisir,  dans 
les  mêmes ijiitentions homicides >  de  tout  ce  qui  restoiteucore 
de  prêtres  cachés  dans  Lyon  ;  mais  elles  lurent  déjouées  par 
les  soins  de  quelques  officiers  municipaux ,  qui^  voués  à  la 
faction  Girondine ,  tàchoient  de  réprimer  la  fureur  des  anar- 
chistes pour  établir,  avec  les  formes  de  la  modération  ^  ses 
républiques  fédoratives.  Les  prêtres  enfin  respirtrent,  et" 
purent  se  livrer  à  tout  leur  zélé ,  après  que  les  Ly ounaig  eurent 
remporté  sur  ces  agitateurs  Dantonistes  leur  victoire  du 
29  mai  1793»  et  surtout  pendant  le  siège  mémorable  que 
cette  Tille  soutint  jusqu'au  9  octobre  suivant  contre  un 
général  Dantoniste  de  la  Convention.  Mais  quand  Lyon  fut 
réduit  a  ouvrir  ses  portes  aux  assiégeans,  les  ennemis  de  la 
religion  se  promirent  bien  d'y  exterminer  non  seulement 
tous  les  prêtres,  mais  encore  toutes  les  personnes  qui  y  fai* 
soient  profession  de  piété. 

Cependant  la  Convention ,  par  un  décret  du  19  brumaire 
(5  novembre),  porté  en  même  temps  contre  les  Bordelais  et 
1' s  Lyonnais,  seuibloit  ne  vouloir  frapper  que  ceux  qui 
avoient  pris  une  part  directe  à  la  résistance.  Ce  décret  livroit 
à  un  tribunal  particulier^  qui  avoit  des  formes  iudiciaiies^ 


Digitized  by  Google 


(  3oo  ) 

ceux  qui  avoient  agi  comme  admînistrateiiTS  pendant  le 

siège,  et  à  une  commission  militaire  ceux  qui  avoient  porté 
les  armes.  Ces  deux  tribunaux  dévoient  être  dirigés  par  les  , 
proconsuls  Couthon,  Maignet,  Chateauneui-Kandon  et  La- 
porte  ,  que  la  GoiiTentîoii  avoit  envoyés  à  Lyon  :  mais  Goii- 
thon  à  qui  Danton  avoit  écrite  ic  qu'il  falloit  détruire  cette 
ville  )>,  ne  se  mbntroit  pas  asses  disposé  à  remplir  toutes  les 
vues  des  Danionistes  de  la  Convention  ;  ils  le  firent  rem- 
placer, ainsi  que  Châteauneui ,  par  Collet  -  d'Herbois ,  en 
autorisant  Fouché  qui  étoit  à  Never<; ,  à  venir  partager  les 
exécrables  fonctions  de  GoUot.  G'étoit  Gollot  lui-même  qui 
Tavoit  ^oisi.  pour  cDopérateur  ;  et  ce  premier  prédîcant 
d'athéisme  et  de  matérialisme,  vint  diriger  à  Lyon  la  fureur 
de  Collul,  tout  en  lui  laissant  adroitement  les  apparences  de 
,1a  primauté, 

I!  n'eut  pas  plus  tôt  rejoint  son  collègue,  vers  lé  S  no- 
vembre, qu'ensemble  ils  célébrèrent  une  f^te  tout  à  la  fois 
barbare  et  sacrilège ,  pour  faire  comprendre  aux  forcenés 
révolutionnaires  Tesprit  dont  leur. rage  contre  les  gens  de 
hien  de  voit  être  animée:  et  ils  se  hâtèrent  d'en  informer 
la  Gonvention  (i).  Le  buste  d'un  énergumène  qui  auroit  pu 
servir  de  modèle  au  crime  m^me ,  et  que  la  juste  vcngeauce 
des  lois  âvoît  fait  mourir  sur  i  echafaud  quatre  mois  aupara- 
vant (le  i6  juillet)  5  le  buste  de  ce  Challier  qui  ^  peu  de  jours 
après  l'assassinat  de  Louis  XVI,  montrant  dans  une  nom» 
||rë]^  assemblée  des  siens ^  appelée  duh  central,  un  ta- 
Ueau  de  Jésiis  crucifié  ,  et  s'écrîant  :  <c  Ce  n'est  pas  assez  que 
le  tyran  des  corps  ail  pcri ,  ii  iaut  détruire  aussi  le  tyran  des 
âmes  M,  avoit  aussitôt  uiis  le  Christ  en  pièces,  etFavoit  foulé 
aux  pieds  (2)  ^  le  buste  eniin  d'un  tel  monstre  fut  porté 
triomphalement  dans  la  ville  :  et  les  proconsuls  présentoient 


(i)  Voj.  JVoRfltenr  .*  séance  du  aS  brumaire ^  i5  Bovembre  1793, 
(1)  ffiaoire  du  Si^  de  Jfyon,  etc«  Tom.  I«%  pag.  11t. 
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Gkallier  aux  scélérats  comme  «  un  diea*aauTeiir  mort  pour 
eux  ».  Le  cortège  étoît  composé  d'bommes  sanguinaires  et 

de  lemmes  perdues,  suivis  de  démotis  personnifiés  qui,  te- 
nant des  vases  sacrés  enlevés  aux  églises,  les  agiloieut  dans 
les  airs  avec  one  joie  infernale.  Au  milieu  d'eux  marchait 
tm  kne,  couvert  d'une  chape,  coiffé  d'une  mitre ^  portant 
sur  le  dos  une  grande  quantité  d'objets  du  même  genre  :  à 
sa  queue  étoient  suspendus  TEvangile  et  un  crucifix.  Collot 
et  Foiiché  fermoit'iU  la  tnarLUe,  escortés  de  hourrcaux,  <|in 
portûitnt  des  faisceau )i  romains  surniontes  de  leur  haciie 
étincelante.  L'horrible  cérémonie  devoit  se  consommer  sur 
la  place  de  rHôtel-de-Yille  :  le  cortège  y  arrive;  et  lâ^  tous 
les  acteurs  de  cette  exécrable  scène  viennent  l'un  après  l'autre 
adresser  des  vœux  atroces  à  l'image  de  Challier;  après  quoi, 
dctacliani  dt  la  t|iit;u€  du  1  aae,  l  Evangile  et  le  crucibx,  ils 
les  jettent  dans  un  hrasier  préparé  tout  exprès.  Us  font  en- 
suite boire  l'animal  dans  un  calice,  et  vont  livrer  à  une  pro* 
fanation  plus  grande  encore  des  hosties  que  Ton  croyoit 
consacrées,  lorsqu'un  orage,  que  rien  n^annonroît ,  fond 
font  a  coup  sur  les  jii oiaiiatrin  s ,  ni  crnpéclje  leur  dcrjiîrr 
sacrilège 9  en  les  dispersant.  Le  Ciel  crul  devoir  dans  cctk: 
occasion  opérer  le  même  miracle  qu'il  avoit  fait.  Tan  3o4y  en 
Afrique ,  an  martyre  du  prêtre  Saturnin ,  lorsque  le  magis- 
trat ailoit  jeter  dans  les  flammes  les  Saintes  Ecritures.  Une 
pluie  abondante,  par  le  temps  le  plus  serein,  vint  éteindre 
le  feu  a^  ec  une  sui  le  de  colère  ;  et  les  élément  indignés 
j^vagèrent  à  Tinstant  toute  la  province  (i). 

Les  proconsuls  Collot  et  Fouché  formèrent  aussitôt  avec 

des  révolutionnaires,  fournis  par  la  Commune  de  Paris, 
une  commission  tciiijjoniire  de  surv^eillance  rcpubUcuLuc  , 


{i)  Quas  (^Scriptums  sacras  )  cùm  mu^istratus  uuiilegus  igni  apyoneret  ^  êubàà 
iÊiAer  êtreno  eodo  diffundUur  ;  igni*  Seripiuris  $aem  t^moOu  extinguàur,  fpwi* 
JUne»  tuSubentur,  ommstjue  ipsa  it^b  pro  Scripturû  domnici»  f  ûmeaSùfifnn^ 
lâu*  deyaslatur,  (  Rninart  :  jicta  tuttctomm  SaUmUni,  Datùd,  etc.  N*  3.  ) 
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chargée  d^exécuter  leurs  ordres,  et  de  faire  des  listes  de 

proscription.  Cette  commission  étoit  divisée  en  deux  sec- 
tions, dont  Tune  devoit  elrc  permanente  à  Lyon,  et  1  autre 
parcourir  le  département  du  J^hône  et  celui  de  la  Loire. 
(Arrêtés  des  ao  et  a5  brumaire — lo  et  i5  novembre): 
cette,  ^dernière  section  de  la  commission  fixa  sa  résidenoe 
dans  là  ville  de  Feurs  ;  et  toutes  deux  eurent  à  leurs  ordÉ*es 
un  tribunal  de  sang.  Celui  de  Lvon  s'appela  Coinniissioii 
HévoluLiotiiiau e y  et  celui  1  cur^,  Jubunal  de  Justice 
populaire.  Alors  les  Dantonistes  n'eurent  plus  à  reprocber 
aux  juges  ce  qui  avoit  fait  le  su|«t  d'une  plainte  de  l'un  des 
précédens  à  la  Convention,  à  savoir  1  (c  qu'ils  s'embarrassoaent 
dans  les  formalités,  et  qu'ils  avoient  besoin  de  preuves  pour 
cuudaniner,  tandis  que,  srl<jn  lui,  on  dcvoît  se  contenter 
de  celiez  que  les  irouts  iudiquoieiti,  aiiu  de  donner  plus  de 
mouvement  a  la  justice  nationale  (i)».  Deux  autres  révo-» 
lutionnaires  de  la  même  trempe  se  félicitoient  de  ce  q[aé 
ÏK  ces  deux  nouveaux  tribunaux  alloient  être  expééUiifs  ^ 
jUL:(  !•  soNimairemcnt  et  même   «  répéter  en  quelque 

lai;on  la  septembnsade  de  Paris  (3)  »  ;  ce  sont  leurs  ex- 
l^essions. 

Tout  en  cherchant  cependant  k  ne  pas  avoir  l'air  d'en 
vouloir  spécialement  aux  prêtres,  CoUot-d'Herbois  et  Fou- 

ché  les  désîj^oîent  formellement,  lorsqu'ils  écrîvoîent  à  la 
CoiMrnlion  le  2J  iio v cuiljio  :  u  ISous  nr  vous  parlons  pas 
des  prêtres  :  ils  u'opt  pas  le  privilège  de  nous  occ^iper  en 
particulier 5  mais  nous  ne  nous  faisons  point  un  jeu  de  leurs 
impostures.  Ils  dominoient  la  conscience  du  peuple  ^  ils  l'ont 


(î)  Lrttrc  (le  Dorfeuilln  du  frimaire  (  i4  décembre  1798)  à  la  Couyen-" 
tion,  lue  dans  la  séance  du      nivosc  (21  décembre). 

(a)  Lettre  de  Pelletier  au  conaeil-général  de  la  Commune  de  Paris^  en  dat* 
du  22  frimaire  {ivi  décembre  1793);»  et  lue  dans  la  aéance  du  2j  frimaire. 
^\oy.  Nourri  a  f  de  la  Montac^nc.  ) 

(3)  Lettre  de  Penritin  au  coraUë  révolutionnaire  de  MoulinSj  en  date  du  9 
frimaire  (29  novembre  1793)* 
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égarée  ;  ils  sont  complices  de  tout  le  sang  <jui  a  coulé  :  leur 
mort  est  prononcée  (t)  >i. 

Ces  deux  proconsuls  les  avoient  déjà  voués  à  la  fureur  des 
scélérats  par  ïinstruction  qu'ils  avoient  envoyée  le  36  bra-* 
maire  (16  novembre),  «aux  autorités  constituées ,  et  prin- 
cipalement au'C  municipalités  des  campagnes  ,  et  auxcomi  u  s 
1  {'\-(>/uli>)ini(tn  (  S  (les  (IrparlemeDs  du  Rlioiio,(lc  la  Loire,  et 
même  de  1  i»t;re  et  de  i  Ain  »,  Cette  instruction ,  divisée  par 
chapitres ^  disoit  dans  celui  fjm  avoît  pour  titre^  Extirpation 
du  fanatisme  :  «  Les  prêtres  sont  les  seules  causes  des  mal* 
beurs  de  la  France....  La  révolution  ,  qui  est  le  triomphe  des 
lumières  y  ne  peut  voir  qu'avec  indiojnalion  la  tidj)  Icnfrue 

n^onte  de  cette  j)uimK  t;  d'imposteurs  Le  temps  des  demi- 

me6«ires  et  des  tergiversations  est  passé  :  aidez-nous  à  frapper 
le»  grands  coups  (2)  ». 

Ibè  tr&unal  de  Feurs  r^sembloît  à  celui  de  Lyon  y  et  le  ri* 
valuoitaipec  une  sanguinaire  émulation.  Si  l'on  vamenoit  les 
laïcs  qui  déplaise  nu  i  aux  ré\  ni  u  lion  u,)  ires,  ou  Jic  111,1  tKpnjit 
pas  de  traduire  devant  lui  tous  les  prêtres  et  toutes  les  pcr* 
sonnes  pieuses  que  l'on  pouvoit  découvrir. 

Les  juges  de  Lyon  étoient  coiffés  de  bonnets  rouges  sur- 
montés de  panaches,  couleur  de  sang.  Un  large  cimeterre 
pendoit  à  leur  côté  ,  deux  pistolets  étoient  à  leur  ceinture, 
et,  sur  leur  ptJiliioe.  un(*  ]><'lite  liarln  drvccudoit  en  forme 
de  décoration  chevaleresque.  Leurs  jugemeus  consistoient 
seulement  à  la  toucher  sans  rien  dire,  quan4  ils  condam* 
noient  à  la  peine  de  mort;  et  c'éloit  devant  oes  hommes  ef** 
froyables  que  comparoissoient  les  agneaux  du  sacerdoce  ,  les 
colombes  du  cloître  et  d  humbles  fidèles  !  Deux  ou  (kus  ques- 
tions qu  ils  leur  laisoieut  pour  la  forme,  et  un  coup-d  œil 
(£u  ils  jetoientsurle  registre  des  dénonciations,  composoieut 


(i)  LeUre  ii  la  Convention  ^  en  date  du  5  frimaire  (aS  novembre  1793)*  Un 
la  retrouve  dans  le  Rapport  de  Courtois  à  fa  Convention ,  pièce  86» 
Rapport  tU  Saladin  à  ia  CorweiUion,  pa^.  aa6,  pièce  54. 


Digitized  by  Google 


(  3o4) 

toute  la  procédure,  que  suivoit  immédiatement  leur  signe 
de  mort.  Le  aacerdoce  fut  tellement  en  horreur  à  ces  juges , 
qae  des  prêtres  assermentés  qu'on  leur  amenoit,  et  qui  an- 
roient  Tolontîers  apostasîé  pour  sauver  leur 
traités  comme  les  insermenàs.  Uu  des  premiers  à  f!fpà^ 
président  demandoit  s'il  croyoit  en  Dieu,  ayant  répondu 
qu'il  n'y  croyoit  pas  beaucoup,  celui-ci  lui  répliqua  brus- 
quement :  ((  Meurs,  infâme  ,  et  va  le  reconnoître  ».!.,Un 
autre  de  cette  classe  à  qui  le  même  président  avoit  demandé 
ce  qu'il  pensoit  de  Jésus ,  ayant  dit,  dans  Tespéranoé^ d'<Ate^ 
nir  quelque  faveur,  «  qu'il  le  soupronnoit  d'avoir  trompé 
les  hommes  •» ,  s'entendit  aussitôt  condamner  par  ces  mots  : 
«  Coursau  suppl  ice,  scélérat.  Quoi  l  Jésus  tromper  leshommesl 
lui,  qui  leur  prêcha  TégaUté  l  lui,  qui  fut  le  premier  tSunsr* 
Culotte  de  la  Judée  (ijl  »  -M^ 
Ce  n'étoit  pas  avec  ces  formes  jrailleuses  que  les  juges 
procédoieut  â  Tégard  des  prêtres  non  assermentés ,  et  des 
personnes  pieuses  c£u  ils  tiouvoient  inébranlables  dans  leur 
Foi.  Les  barbares  y  mettoieut  plus  de  gi*avité.  Ehl  comment 
auroient-iis  pu  se  défendre  de  quelque  respect  vis-à-vis  de 
femmes  vertueuses,  de  vénérables  curés  qui  leur  disoient: 
«  Si  votre  devoir  est  de  nous  condamner,  obéisses  à  votre 
loi  j  mais  il  nous  faut  obéir  à  la  nôtre,  qui  nous  ordonne  de 
mourir  plutôt  que  de  faire  ce  que  vous  exigez  de  nous.  »  Ces 
admirables  réponses  pénétroieut  même  les  juges  d'un  respect 
involontaire4lils  auroient  avec  satisfaction  sauvé  les  prêtres 
insermentés,  si  ceux-ci  eussent  voulu  abdiquer  le  sacerdoce, 
en  livrant  leurs  lettres  de  prêtrise  x  et  les  personnes  pieuses, 
si  elles  eussent  consenti  à  faire  le  serment  de  liberté'égalité , 
regardé  par  tous  les  catholiques  de  Lyon ,  comme  une  vé* 
ri  table  apostasie. 

(i)  Les  Bonis  de  cet  monstrueux  juges,  sisnés  au  bas  de  leurs  listes  de  juge- 

nîcns  qu'ils  pnvnyoient  a  n  coraité  de  saUit  public^  y  sont  ainsi  :  Parein,  pn'sident  ; 
Laia^e  (atné),  bruuière,  Feraex»  Corchaod ,  y      ,*  et  Bréchet  «  «e<;re<a<>v- 
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CestaÎBM  qu'A  Lyon,  dans  le  cotixt  espace  d'cntiron  quatre 
«loit,  .fare&l  envoyés  àa  damier  supplice,  non  teuleinent  * 
plus  de  cent  TÎngt  prêtres ,  purs  de  font  serment  réTolntîon- 

nairCj  et  parmi  lesquels  il  s'eu  trou  voit  plusieurs  de  difiérens 
autres  diocèses,  rétii^iés  à  Lyon^  mais  encore  presque  au- 
tant de  laïcs  de  l'un  et  l'autre  sexe,  invariables  comme  eux 
«Uns  leur  attachement  A  la  religion  catholique» 

Les  Tictimes  immolées  en  haine  de  la  Foi  dans  la  petite 

ville  de  Feurs,  ne  fureut  pas  en  moindre  proportion  parmi 
les  personnes  qu'on  y  fit  périr.  On  peut  juger  des  sentimens 
des  Martyrs  de  Feurs  par  ceux  d'une  sainte  veuve  de  la  ville 
de  Saint<4^ha«mont,  nommée  Fillat,  mère  de  neuf  en&ns^ 
q[n'elle  ne  poumit  nourrir  que  du  fruit  de  son  travail ,  et  qui 
aToit  été  arrêtée  è  cause  de  ses  vertus  religieuses.  En  yaîn 
dans  son  pays ,  lui  avoit-on  demandé  le  serment  de  Ubertc- 
éfgalitéi  elle  l'avoit  refusé  constamment;  en  vain  méme^  en 
la  menaçant  de  la  mort,  Favoit-on  £ait  supplier ,  conjurer 
par  ses  nmi£  enfims  effinjés ,  de  le  prêter  :  «  l^on  ^  répondit- 
elle  ^  j  aime  trop  ma  famille  pour  lui  donner  un  si  mauvais 
exmnple  ;  Dien  wm  prendra  soin  ;  mes  enfans  se  passeront  de 
moi  ;  et  ils  ne  peuvent  se  passer  du  Ciel,  où  coiidnit  la  seule 
vraie  religion  que  je  leur  ai  enseignée,  et  à  laquelle  j'espère 
qa'à  mon  exemple  ils  ne  renonceront  jamais  ».  Cette  chré- 
tienne si  héroSque^  étant  amenée  ensuite  dans,  les  prisons 
de  Lyon ,  y  repoussa  avec  une  égale  fermeté  la  proposition 
de  sauver  sa  vie,  en  allant  dans  l'église  cathédrale  profanée, 
rendre  un  hommage  impie  à  l'idole  de  la  Raison,  dressée 
sur  i'autel  du  Dieu  vivant.  Après  l'avoir  laissée  plusieurs 
mois  dans  les  fers ,  espérant  que  sa  constance  en  seroit  affoi-  . 
liUe^oiBk  la  fit  traîner  à  Fenrs  ponr  y  être  égorgée  par  le  tri- 
bunal de/MsiM  nrff^/utfeiwitfirc/maisil  n'en  eut  pas  le  temps. 
La  faction  a  théiste  sucoomboit  à  la  Convention  t  il  fut  obligé , 

comme  la  comaussion  révolutionnaire  de  Lyon,  de  suspen- 

die  le  cours  de  ses  hécalomphonies. 

.  Celles  de  Lyon  oemèrent  tout  à  coup  le  i6  germinal  (5  avril 
I.  ^o 
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1 794) ,  à  Tiailyttt  les  procoiitab  y  apprirait  que  Danton, 
Hébert  et  Chanmet  venoienid'Mpe  €aipri8onifté8|MiT  la  faction 

de  Roberspierre.  Perdant  leurs  guides,  et  voyant  leurs  autres 
appuù  cbimcelans,  ils  craignirent  la  vengeance  du  vain- 
cpieur;  xnaîs  hontaux  de  leurs  per^exitéa,  et  peut-être  ton- 
jours  allérés  de  aang,  iU  dHKebirent  pour  en  avoir  encore, 
à  se  placer  dans  une  situation  poliliquo  oà  la  soif  qui  leur  en 
restoît ,  seroit  du  moins  protégée  par  un  ancien  dédret  de  la 
Convention  (du  3  juillet  1 793),  qui,  mettant  le  monstre  C  h  al- 
lier déjà  livré  à  la  justice ,  sous  la  sauvegai'de  des  ibnction- 
naires  publics  de  Lyon ,  les  aToit  rendus  respoosaiiles  de 
ce  qui  lui  arriveroit  de  ftineate.  Ce  fiit  avec  ce  stratagème 
que  les  proconsuls  firent  oondaniaer  aloM  y  eoMue  ayant  été 
àea  fonctionnaires  responsables  y  le  bourreau  et  son  valet, 
qui,  le  i6  juillet,  a  voient  exécuté  la  sentence  de  mortportce 
légalement  contre  Challier,  L'un  et  1  autie  lurent  décapités 
sous  ce  prétexte,  le  17  germinal  (6  avril  1794).  On  apprit  bien- 
tôt que  Danton  Tavoit  été  à  Paxisle  6  avril ,  nt  Ckanuslle  iS. 
Roberspierre  alloit  &ire  rendFe»  le  16  (917  germbial),  sur  !• 
•  rapport  de  Saint-Just ,  un  décret  qui  révoquoit  les  pouvoirs 
des  proconsuls  Dantonistes ,  cassoît  leurs  tribniriiuv  et  com- 
missions révolutionnaires  f  en  évoquant  à  celui  de  Paris 
toutes  les  causes  de.  srévqlution*  Im  proconanls,  tcmUans 
pour  eux-inémes ,  ne  scjigeant  plu«  qu'à  pré|Murer  kuv  fua- 
tification ,  délivrèrent  de  Jenr  pMSOMie  la  ville  qu'ils  avotent  ' 
si  fort  ensanglantée.  Déjà  le  19  germinal  (8  avril) ,  la  Société 
des  Jacobins  de  Paris  avoit  entendu  un  mémoire  justilicatiA 
de  FoucLé,  dans  lequel  il  disojit  :  h  Le  aaug  du  crime 
conde  le  sol  de  la  liberté,  et  affamait  sa  puÎMinjQo  a. 

Pour  confirmer  ce^i  viant  d''élve  exposé  dàns  ce  tableau; 

et  ce  qu'on  a  \ii  dans  ccliu  des  Lois  et  TRIBirNAUX  RÉVOLU- 
TIONNAIRES, sur  les  vrais  auteurs  des  massacres ,  il  ne  SLTfî  pas 
inutile  ici  de  iaîrc  remarquer  une  lettre  trop  légèrement  lue 
fusqu'à  présent  ;  dans  le  Mapport  de  Courkns  wr  les  papiers 
trouvât  ckeM  Moherspim^.  t  éqirès  m  mort.*  Un  particmlier 


Digitized  by  Google 


(  3o7  ) 

anii^dantonistet  xesié  dans  l'asile  secret  où  il  s'étoit  tenu  ca- 
clié ,  aux  environs  de  Lvon ,  pendant  le  carnnge  qu^y  avoienf 
fait  Goilot  et  Fauché ,  écrivit  de  sa  chaumière  à  Âoberspierre, 
le  ao  messidor  (8  juillet  1 794)  r  4l^<At  après  neuf  mois  d'im- 
précations contre  toi ,  qu'un  de  mes  amis  vient  de  m'assnrer 
que  tontes  nu  s  îdé**.*?  sur  ton  co!ïi|)to  cl  oient  iausscs.  Lvon 
fut  agité,  ainsi  qu  une  partie  delà  Képubiique,  à  Tépoque 
du  9i  mai^  du  1"  et  du  a  {uîn  (époqlie  de  la  défaite  des  Gi- 
fvndins)  ^  mais  itoit  erreur  tf'àutoit  pas  duré  pllis  qtte  €e% 
des  aiitlrés  dépaitemèns ,  si  les  par^tisans  sect^^  dès  Dànlàrà  » 

des  Hébert,  n'eusseuL  attisé  le  l'en   CoUot- d'HerLois , 

Fouché,  etc.,  etc.,  ayant,  ptndant  leur  .')é|our  à  Lyon, 
éhoucé  ^j^è^ieurs  opinions  toutes  marquées  au  coin  du  ma-^ 
térialisWte^  il  me  fut  impossible  de  croire  qu'Us  ue  fbsseht 
pàri»îÀkliffigence  ayec  Danton  et  Hébert  ^  etc. ,  etc.  i)  (  Pièce 
io5,  ]>ii'^.  327.) 

Que     ,  u\rc  tontes  les  flonnées  que  lions  avons  iournies 
ailleurs  comme  ici  {^oy.  Septembre),  le  lecteur  prcud  la 
ptâité  d'examiner  avec  attention  les  procès  -  verbaùx  dés 
Séàneëi'^  îMiit de  laConventioli,  soft  delà  scd^iété  èUsMcohins 
de  Paris,  il  dèmenrei^  pleineiààent  conyèifitIctL  que  la  pëiv^ 
cution  d'alors,  contre  les  prêtres  <  t  contre  les  personnes 
pieuses,  veuoit  ,S|)écialenieii  t  de  la  iaction  JJaft/oni  '^fe .  antre-  * 
ment  dite  des  Cordeliers  ,  et  que  ses  motils  ne  furent  pas 
\        moins ptbptes  à  faire  des  Martyrs  que  cette  haine  du  cbris- 
;       tianisme  jMtr  laquelle  s'étoient  distingués  les  Dioclétien  et 
f       le»  iGàlère.  {Foy.  S.  AvÉ ,  etc.  etc.) 
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Namtbs  est  la  ynllm  de  France  oA  il  a  péri  la  plus  de  prétret 

catholiques  et  de  tidcles,  durant  la  persécution  dont  il  s'agit 
dans  notre  Martyrologe.  Leur  nombre  est  incalculable, 
quoique  leur  immolatioA  ait  eu  lien  daiu  le  court  espace  4« 
cinq  moû  $  mais  l'on  peut  heiunmeiBeat  dire,  à  la  lonaBge 
des  Nantaiiy  qp'alofs  il  n'en  fiit  pM  d'eux,  m  général,  conune 
rert  3o3,  où  le  préfet  que  Diodétiem  yenoit  é^mkwjmt  daua 
leur  ville  fut  excité,  par  les  habitans  mémes^  à  faire  mourir 
les  chrétiens  (i). 

Le  féroce  proconsul  Carrier,  que  la  faetiou  /fmntoniste  j 
fit  envoyer  par  la  Gourentiou ,  le  i3  octobre  179),  n'y 
trouva  qu'uu  petit  nombre  de  acâéiatf  dtipoiés  à  le  aocOB- 
der.  Déjà  ils  avoient  rempli  les  prisons  de  tout  re  qu'il  y 
avoit  de  s^ens  de  bien  dans  Nantes;  et  cette  proie,  déjà  si 
considérable,  s'aMgmentoit  chaque  jour  par  les  habitans  des 
.  départemens  vendéens  q[n.'on  y  amenoit  «uoeessivemenl. 
(Fbf.  Tenoéb.) 

Au  milieu  de  ces  inaoBdinJilet  victînes  vouées  à  la  mort. 
Carrier,  et  les  membres  du  comité  révokttionnaùm  de  Nantes , 
n'eurent  plus  à  songer  qu'à  varier  l'atroce  plaisir  de  les  dé- 
truire^ en  variant  les  genres  de  mort.  Comme  autrefois  Dio clé- 
tien  et  Maximien,  «  ils  imaginoient  chaque  jour  desanpplioes 
inouïs  (2)  a 9  et,  entre  autres,  celui  a  d'enfermer  en  des  es- 
pèces do  MTOueils  leurs  captifr,  et  do  les  précipiter  ainsi 
dans  le  fond  de  la  mer  (3)  a.  Leur  infernale  imagination  alla 


(i)  Ruinart  :  Audo  sant^mun  J9ogatiam  et  Donatiani  Martyrum.  3. 
(■i)  Tormentorum  genem  mtoiérta  eaeogkmkMKtur,  (IrfkeUac*  :  dé  Mortiku 

jPersecu  i  o  ru  m.  IN  "  1 5 .  ) 

(3)  Altos  quoifue  innumerahUes  i^incios  et  scaphis  i/nposUos  cam^ces  in  pro- 
fjundum  mort projecére,  (Ëuseb.  Hut.  MccL  YUI.) 
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même  plus  loin  ;  et  ils  devim*ent  toat  ensemble  les  rivaux  de 
mèron  et  de  Valens  »  réamssant  à  rinvention  du  bâtera  k 
soupape  dit  premier»  lequel  eucore  ue  s^en  serWt  qu'utie 
«eulé  foMy  Tatroce  perfidie  du  aecond,  envers  ces  quatie* 

▼ingts  ecclésiastiques  de  Gonstantinople,  qu'en  870,  tout  en 
les  irisant  embarquer  en  apparence  pour  Texil,  il  ordonna 
secrètement  de  submerger^  quand  ils  seroient  en  pleine  mer  ^  - 
et  ils  le  furent  en  effet  (i).  L'Eglise ,  qui  les  honore  comme 
•Martyrs  9  le  5  septembrey^nscroit*-  èlle  le  même  hotaiew 
a  ceux  dont  nous  allons  parler?  .       ;  . 

11  n'ctoit  certes  pas  moins  dirigé  par  un  e^iprit  d'impiété 
que  ces  empereurs,  le  proconsul  à  qui  l'on  avoit  livré  Nantes, 
ce  Carrier,  ardent  partisan  de  Chaumet,  et  qui,  le  9  mars 
1 793,  s'étoit  bâté  d'appujer  la-demAude  que  celui  -  ci  avoit 
iaile  dfnn  tribunal  révahoionnaire;  ce  Carrier  qui  »  dans  son 
affreux  système  de  dépeupler  la  France ,  afin  que  la  Con- 
vention pût  aisément  «la  rendre  rcj)ubiicaine,  insistoit  pour 
que  Ton  commençât  par  les  ministres  de  la  reli|[Ti'on  ».  «  Dans 
mmx  di^^têment,  disoit-il  aux  Nantais  (celui  du  Cautal), 
ncHia  allions  à  la  chasse  aux  jprétres  ;  et  le  n'ai  jamais  tant  ri 

qu'en  voyant  la  grimace  que  ces  b  -là  faisoienten  mou-. 

raiit  (2).  »  '  • 

Dès  son  arrivée ,  non  content  de  ce  qu'il  y  avoit  de  prêtres 
déjà  emprisonnés,  il  avoit  f.^it  arrêter  spécialement  a  toutes 
le»  filles  ou  femmes  suspectées  d'avoir  été,  dans  Tannée  ou 
Tannée  précédente  ^  à  la  messe  d*un  prêtre  n^T0cuUrei»\  et 
i\  dédaroit hautement  q[ue  «les  noyades  n'étoient  pas  moins 
indispensables  (juc  les  massacres  du  ik  septembre  179a.» 

Alors  se  trouvoient  à  Nantes,  parmi  d'innombrables  vic- 
times aussi  captives,  quatre-vingt-dix  prêtres,  dont  plu- 
sieurs étoient  des  vieillards  ;  et  même  quatre  -  vingt  "  seize  , 
•suivant  la  déposition  d'un  témoin  dans  le  procès  de  Ganrier, 


(1)  Fleury  :  Hût.  £cGLh.XVl,  i3. 

(a)  ^or<  PrudliomiBs  ;  CMmm  ^  Aiii^Koiwimi,  tom*  VU»  3a3» 
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tcmens  voisins,  sous  prétexte  tle  les  embarquer  pour  la 
Guiane^  mais  beaucoup  aussi  étoient  de  ces  prêtres  plus  que 
seKagénaîres  du  diocèse  de  jNantes^  ^e  Ton  j  lenoit  en  réclu* 
sioa  d^iti«  la  fia  de  179»*  Ili  «Toieiit  df abord  été  raifeiméa 
dana  FaBcien  couveiil  dea  Camélitca;  cwmitey  ^evâ  le  ihoîi 
d'août,  on  les  avoit  lait  monter  un  méchant  navire  qui 
devoit,  (lisoit-011,  les  déporter  au-(ie];i  des  mers.  Us  v  soîif- 
firirent  beaucoup,  soit  par  1  iniectaon  de  rentrepunt  où  ils 
étoient  entassés ,  soit  par  les  nuuvaîs  alîmens  qu'on  leur  don- 
Aoit,  aoit  pur  les  înaecto  <pii  lea  y  dévoroîent.  La  nangatioii 
ne  pouvant  a'entMpraidre  alon,  ila  forent  «ncnét,  toufom 
prisonniers ,  à  Fancien  petit  couvent  des  Capucins ,  d^où  Car- 
rierles  fîtreconduire  ensuite  dansl<  même  n;iv  i i  e.  Là  ,  chaque 
jour,  de  c;jruels  gardes  leur  annonr.oient  leur  ûu  prochaine , 
et  leur  enlavoient  progressivement  les  choses  qui  étoient 
à  htat  uaagt*  iiOraqu'il  lat  décidé  qn'on  les  anbmevgoroH 
dans  des  lutteanx  disposés  à  cet  clfet,  on  les  y  eondnisit,  et^ 
avant  de  les  y  faire  entrer,  on  acheva  de  les  dépouiller;  on 
leur  rnlcva  leurs  vêtcmens ,  ne  leur  laissait  (juc  la  chemise 
avec  un  caleçon^  et  on  les  attacha  par  le  pied,  quatre  à 
quatre  :  précaution  dont  le  but  étoit  de  les  empêcher  de  se 
sauver  à  la  nage.  Ttoiale  purent  néanmoîna;  maïs  den  dirent 
.repris  et  Tepl«uigés  irrévocablement  dans  les  Ilots.  Sans  le 

troisième,  qui  ne  put  eLrc  res;iisi,  nous  u aurions  pas  SU  les 
détails  qui  viennent  d'être  racontés. 

Ce  fat  donc  par  les  quatre-vingt-dix  ou  quatr^vingt^seise 
prêtres  en  réclusion  à  Nantes^  que  Carrier  voulut  commen- 
cer,  dans  la  nuit  du  i5  an  novembre,  l'expérience  de  ses 
bateaux  de  submersion.  OeM  dans  lequel*  lï  les  fit  entrer 
étoit  à  soupape;  elle  fut  ouverte ,  dnns  la  nuit,  par  leurs  gar- 
diens, placés  en  des  barques  voisines^  et  ces  prêtres  furent - 
*  engloutis  dans  les  eau»  de  la  Loire*  Cavrier  ai^^eloit  galment 


(i)  DècîanUion  de  GouUn,  1  un  des  accusés  comme  com^^Liccâ. 


Digitized  by  Google 


(  3ii  ) 

cet  acte  de  barbarie  iraikjM^  ;  «  exécuter  verticalement  le 
4ll40^;^^0^4^rlAXka^  U  w'^M^^^^f^Gfi^'f^^^'^on ,  dè» 
le  iëjfta^  toutefois  avec  U  t^urd'w  honwe  c£ui  ti'étoît  pas 
encore  certain  cfu'eUe  appronviOPoU  c«t«Mai  >  car  it  «'expri- 

juoiL  coiuiiir  si  Li  snl)iinM\sit)ii  n'.'woit  vu  lieu  que  par  acci- 
dent* Cependant  il  iiattoit  en  méiue  letnpë  la  haine  i^ue  la 
Gonventton  avoit  pour  la  religion  ;  car  il  lui  disoit  :  a  L'a- 
postolat de  la  raison )  écUirant;,  électetsaal  tous  lea  esprits, 
les  élève  an  niveau  de  la  révolutioii  :  préj  ugés ,  sa^erstitîOMy 
Jainiùsiiic ,  lout  se  dissipe  devant  le  flambeau  delà  philéso^ 
phic.  Un  événement  semble  avoir  voulu  diminuer  lenoiiiln'C 
des  prêtres  :  quatre-vingt-dix  de  ceux  que  nou$  dési^^nons 
sons  le  nom  de  réfractaires,  étoient  enfermés  dans  n»  bateau 
sur  la  Loire  ^  j'apprends  àTinstant,  et  la  Muveileen  est  très- 
sûre,  qu'ils  ont  tous  péri  dan»  k rivière».  {Foy,  BruHÇOH.) 

Le  comité  de  salut  public.^  t  (jul  ccLU  leltre  étoit  adressée, 
en  lit  part  à  la  Convention,  dans  la  séance  du  8  liimaivc 
an  II  (28  novembre  1793).  L'assemblée  n'y  donna  pas,  à  la 
mérité,  des  marques  d'approbation:  mais  aussi  elle  ne  désap- 
protiva  point  la  proposition  qu'^oa  des  membres  fit  de  men* 
tionner  honorablement  cette  lettre  d&ns- le  procès  -  veiJwfcL 
Un  tel  .silence  fut,  ixM  c  raison,  pour  Carrier,  un  conscnle- 
ment  propre  à  l'encourager  à  de  nouvelles  exécutions  du 
même  genre  f  et,  dans  la  nuit  du  9  au  10  décembre  y  il  fit 
noyer  de  même  soixante-quatorze  antres  prêtres,  dont  cin- 
quante-huit lui  avoient  été  envoyé*  d'Angers,  vers  la  fin  de 
no\cm})re  (  Voy.  Vemu  i  ).  Le  proconsul  en  annonea  la  nou- 
velle  avec  plus  d  assura ncr  i  la  ronvcnLioii ,  par  une  letUe 
du  1 0  flrcrmhre,  qu'on  y  lut  de  suite,  dans  la  séance  du  25  fri- 
mairè  (10  décembre).  îl  s'y  exprimoit  en  ces  termes  :  «  Cin- 
qu  ante-buit  individus,  désignés  sous  le  nom  de  prêtres  r^rac^ 
taires,  sont  arrivés  d'Angers  à  Nantes  (Foy,  AcBAFKL,  etc.)j 
aussitôt  ils  ont  été  enfermés  dans  un  bateau,  sur  la  Loire. 
La  nuit  dernière ,  ils  ont  tous  été  engloutis  dans  cette  rivière, 
avec  seize  autres  de  jXaotes  ou  d  ailleurs  ;  en  tout  soixante- 
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quatorze».  Carrier  terminoit  son  épouvantable  lettre  par 
cette  exclamation  :  «  Quel  torrent  révolutionnaire  q[ue  ia 
Loire  I  »  £t  les  Dantonistes  de  l'Assemblée  sourîoient. 

On  apprend»  par  les  dépositions  faites  dans  le  procès  de 
Carrier,  que,  lors  de  la  première  submersion ,  il  y  avoit  en 
quatre  ou  Luit  prêtres  f[ui  s  étoient  d'abord  sauvés  à  la  nage  j 
que  quatre  abordèrent  uue  galiote  hollandaise,  et  que, 
le  lendemain ,  ils  furent  repris  et  noyés       que  deux  autres^ 
nommés  Leroi  et  Gamier,  cpii  étoient  parvenus  juscpie  sur 
la  plage  y  à  la  faveur  des  ombres  de  la  mût,  furent  bientôt 
ressaisis  èt  jetés  dans  les  prisons,  où  ils  languirent  pendant 
trois  mois  (2)5  que  deux  vieillards,  nommés  Lacombc  et 
Briançon,  soustraits  à  la  mort  par  le  capitaine  de  vaisseau 
La  Florie,  furent  arrachés  de  ses  mains,  et  nojés  dans  Tins* 
tant  (3).  Mais  les  précautions  homicides  avoient  été  si  bien 
combinées  pour  la  seconde  submersion ,  ({ue  tous  les  soixante- 
quatorze  prêtres  y  pcrnxnl  de  suite.  C'étoit  daus  iith  ^nijai  e 
où  l'on  avoit  pratiqué  deux  petit*;  sabords ,  de  18  puuctt.s  , 
faciles  à  déclouer,  qu'on  les  avoit  iait  monter,  les  bras  et  les 
mains  liés  derrière  le  dos^  ils  y  avoient  été  précipités  dans  le 
fond  de  cale,  la  té  te  la  première  ;  après  quoi  Ton  avoit  brus- 
quement fermé  l'écoutille  ;  et  les  charpentiers ,  ])lacé»  sur  des 
barqurs  voisines,  avoient  aussitôt  enlevé  les  sabords  à  con]»'? 
de  hache  (4).  ««Les  malheureux  crioient  :  sauvez -nous ;  d  en 
est  encore  temps ,  dit  un  témoin  oculaire^  ils  s'étoient  délié 
les  bras,  et  passoient  leurs  mains  entre  les  planches,  en 
criant:  miséricorde/ n       J'ai  vu  Moreau,  dit  Grandmaison 
(complice  de  Carrier) abattre  alors,  avec  sou  sabre  ,  les  bras 

(i)  Procès  de  Cartier  :  deposùions  de  Pierre  Fournier,  de  l'accusé  Chaux» 
et  Jfféntoire  de  Philippe  Tjronc-Joli,  président  du  tribunal  révolationnaire  de 
Nantes. 

(a)  ^cte  tTaeeusation  contre  Carrier. 

(3)  JD^sûions  de  Leroux»  capitaine  de  navire  à  Nantes,  et  d'un  autre  té- 
moin contre  le  complice  Chaux,  comme  encore  de  Philippe  Tronc*Jfoli. 

(4)  «On  ût  chavirer  la  gabarp,  dit  le  comjilice  JNaud;  ct  en  partant  on 
nous  avoit  donné  l'ordre  ainsi  ;  Â  i'iie  Chmwé,  » 
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de  ces  victimes,  i^uelques  uns,  s'elaoçant  à  T^au,  s'âccro- 
oitoîent  aux:  bjBrquts  ojiieMxécu leurs  se  troufOlîeAt ;  mais, 
à4»aps.(ie  sakrey  6a  leur  conpoit le  poignet;  et >  à  ^ouplflil 
rames  et  de  crocs ,  on  assommait  cenx  qui  parbissoîent  aMtt 

forts  pour  échapper  en  nageant.  J.(  s  sold  ils  révolutionnaires 
de  l'affreuse  compr<i^nl(  dite  de  Marat,  placés  sur  d  autres 
barques^  faisoient  unieu  continuel  sur  la  sui'face  de  l'eau,  au* 
tour  d'eux,  afin  qu'ils  ne  pussent  aTancer  ni  reculer  eniiageant| 
et  que  y  leurs  force*:  venant  à  s'épuiser^  ils  s'engloutissent  4 
Fendroît  même  où  ils  se  débattoient  contre  la  mort  (  i  j  ». 

Quand  il  ne  resta  plus  de  prêtres,  ('airiir  fît  novor  les 
autres  Victimes  qu'il  avoit  en  son  pouvoir,  sans  épargner  les 
femo^^  et  même  leufs  enfans  à  la  mamelle,  variant  toutes' 
fois  encore,  avec^ne  inconcevable  cruauté,  ce  qu'il  app^ 
loitaes  baignades.  Un  des  témoins  qui  déposèrent,  dans  son 
procès ,  évaluoit  à  neuf  mille,  au  moins  ,  le  nombre  des  noyés 
seulcrncnl  ,  parmi  lc.s(pi(']s  iLs  coin p toi l  quatre  cents  en  tans  ," 
qui  le  lurent  d  une  seule  fois  :  ce  qui  montre  que  la  vie  de 
que  ce  soit  n'est  plus  respectée,  oii  l'on  a  commencé  pair 
meftre  à  mort  les  plus  respectables  ministres  de  la  religtott, 
a  Jérusalem!  Jérusalem!  s'écrioit  Jésns-Gbrist,  toi  qui  tues 
les  prophètes  que  je  t'ai  envoyés ,  tu  seras  bientôt  comme  une 
maison  déserte  (2)». 

Dans  une  de  ces  submersions ,  où  le  nombre  des  victimes 
étoit  de  cinq  cents  personnes  de  tout  sexe,  des  femmes  que 
ron  voiiloit  dépouiller  même  de  leur  chemise,  dans  la  barque, 
avant  de  les  nojrr,  demandèrent  en  grâce  qu'on  leur  laissât 
du  moins  ce  dernier  voile  de  la  puJt  ur  ,  plus  occupées  de  la 
conserver  ini  ^<^  te  jusqu'à  la  mort,  que  du  sort  enVayant  qui 
les  altendoit;  et,  sans  Tindignation  que  les  matelots  du  port 
manifestèrent  contre  ce  trop  cynique  dépouillement,  la 
prière  de  ces  vertueuses  femmes  n*auroit  pas  été  exaucée. 

(i)  Déclarations  de  ÏS  a ud  et  autres  dans  le  procùs  de  Carrier. —  Prudhomme; 
Qîmeê  de  ia  Bivobaion,  au  loin.  VIL 
(9)  Mmh.  €.  xxui,  f,  37  et  38. 
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Pl'udiiomiiK?  dil,  en  d'autres  endroits  du  récit  qu'il  a  fait  des 
crimes  de  Carrier ,  à  Nantes,  que  çe  sexe  timide  «  étoit 
Mataliellem^i&t  occupé  à  caclier  sa  nudité  anx  monstrea 

qm  roatrag^oient  (i)  ».  C'est  à  cet  historien  hardi  et  no» 

suspect,  que  nous  renvoyons  les  lecteur.'j  qui  vondroient 
^çjjjii^^^j.g  l'affreuse  parlicularilé  de  certaint^»  noyades,  que 
ces  monstres  appeloient  des  rnariéiges  républicains,  rsotre 
plame  se  refuse  à  décrire  de  si  épouvantables  forfaits. 

Mais  de  quel  surcroit  d'horreur  on  se  sent  pénétré,  guand 
on  pense  que  les  noyades  n'étoîent  encore  qu'une  sorte  de 
délnsseuicnt,  50il  pour  les  Loui  j'<'aii  \  (j  n  i  ,  dii  us  le  Mivinc  temps 
et  dans  la  même  ville,  faisoient  tomber  les  tctes  par  cen- 
taines, sous  le  fer  de  la  guillotine;  soit  pour  les  soldats  rëvo- 
Itttiomiaîres,  qui^  prés  de  là,  fusilloient  ou  hachoient  en 
masse  les  Vendéens  amenés  à  Carrier?  On  pourroît  dire,  à 
îf an  tes  et  dans  les  environs,  tels  que  la  plaine  de  Sainte" 
Mauve,  les  c  il  I  li  res  d<j  Gi^an  ,  diusi  que  le  jardin  de  F Epe^ 
ronnu're ,  ce  quEusébe  avoit  raconté  des  cbrétieus  de  la 
Thébaïde)  massacrés  sous  ses  yeux:  «  Nous  en  avons  vu  assas- 
^  siner  uue  multitude ,  comme  en  un  seul  tas,  le  même  jour, 
tandis  que  les  autres  étoient  décapités  en  grand  nombre, 
tellement  que  le  fer  des  assassins  et  des  lunuK  anx  s'en 
éuious.^oil,  et  que,  ne  pouvant  pius  égorger,  il  i>e  brisoit 
dans  les  mains  qui  frappoient  encore  ;  si  Ton  demande  pour- 
quoi les  meurtriers  ne  s  etoient  pas  lassés  de  frapper,  c'est 
qu'ils  se  succédoient  les  uns  aux  autres  (a)  » .  Prudhomme 
porte  à  cent  mille  le  nombr%  des  personnes  c[Ue  Carrier  fit 
périr  à  Nniih  s,  de  res  difi» k  nh  s  m  inières;  et  il  nous  avertit 
que  le  plus  grand  nombre  veiioit  de  la  Vendée. 

Parmi  les  victimes  qui  expirèrent  sous  le  tranchant  de  la 


(i)  Histoire  des  Crimes  d%  la  Révolution  ,  pag.  334      tom.  VII. 

{i)  A  ns  f^uoque,  ciun  m  lUis  partibus  degeremiis ,  c^uamplurimos  acert'atlm 

uno  dœ,  tdius  (juideai  capiie  truncatos        vidifnus  f  adeà  ut  gladii  ipsi  hebeta- 

ivnUiTf  et  ccedere  cunplUis  non  vcdentes  Jrangerentur,  ipsique  carnifices  viribus 
fiaiseeroef,  s^ùh^m  moa^krma.  (Htst.  Eccl.  L.  VIII.) 
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guillotine,  on  remarqua  six  jeunes  vierges  digues  du  plus 
grand  r(Mp€Gt,  par  leur  candeur  autant  que^par  leur  piété. 
Une  hmm  vnatt  d'éUre  coiuhûtês  à  réchafaocL,  où  elles  le 
iftlumt  sans  jagemeAt ,  apprenant  lenr  sort  par  le  géolier , 
elles  s'éerioient^  avec  la  candeur  de  l'innocence  :  «Mais  au 
moins  qu'on  nons  juge,  qu'on  nous  entende!  »  Le  géolier 
leur  répoudoit:  «  Cela  ne  sera  pas  j  Carrier  le  veut  ainsi  ». 
Voyant  alocs  qu'elles  n'avoient  plus  d'espoir  que  dans  le 
4aek,  elles  se  prosternèrent  aussi^t  la  face  contre  terre  j  et, 
s'adiessant  au  Dteu  consolateur  suprême  des  opprimés ,  et 
rémunérateur  de  la  yertu,  elles  lui  offrirent  héroïquement 
le  sacrifice  de  leur  vie. 

De  combien  de  nomsseioit  augmenté  notre  Martyrologe, 
s'il  e4t  été  posstMe  de  connoltre  toutes  les  personnes  qui  sont 
Mortts,  pour  la  religion,  sons  le  proeonsnlat  de  Carrier  à 
Nantes!  Ce  ne  lut  pas  le  seul  endroit  où  il  donna  des  preuves 

cruelles  Je  sa  haine  contre  la  Foi.  Procuusul  dont  le  pou- 
voir s'étendoit  sur  le  diocèse  de  Vannes  (département  du 
Morbihan),  il  y  ht  iusiiler,  dans  la  paroisse  de  ^oyal-Muzil- 
lac,  parle  générai Lebattenx,  commandant  d'une  division 
févolutionnaire ,  kuit  catholiques  qui  sortoient  de  l'église  j 
et  hiî-§néme  d'avanee  avott  lait  creiiser  la  fosse  au  bord  de 
laquelle  il  voulut  ([ue  ces  huit  personnes  fussent  ini mol ées , 
à  cause  de  leui'  piété.  On  le  vit  mettre^  de  ses  mains,  le  feu 
à  TégUse  du  village  de  Petit-Fay,  où  il  ne  restoit  plus  que 
des  femmes  et  des  enfiuis,  dont,  A  son  exemple,  la  solda* 
tesque  incendia  les  chaumières. 

Carrier  n'eut  pas  le  temps  de  faire sub merger les  soîxante^nn 
prêtres  du  départeiutnt  de  la  JMcure,  qui  n'éloîent  arrivés  à 
riantes  avec  quinze  autres  d'Angers,  que  le  i5  mars  1794 
{Fby.  NEyERs).  La  faction  DantomsU  étant  alors  momenta-  * 
némentàbattue  dans  laConvention,  Aoberspienre,  en  vertu  du 
décret  qu'il  y  obtint,  le  27  germinal  (16  avril),  fit  rappeler  ce 
proconsul,  en  même  temps  qu'il  laisoit  condamner  à  mort, 
par  une  commission  militaire,  a  JNaAtes ,  deux  de  ses  plus  iu- 
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rieuxtomplicL  S  savoir,  Fouquet  etLamberly  j  et,  à  Paris,  par 
le  tribunal  révolutionnaire  Dautuii,  Hébert,  Chaume t,  etc. 
L'ex-procon«ul  voulut  se  rattacher  à  la  &Gtioii  de  Kobers* 
piètre  ,  en  parlant  en  faveur  de  aa  loi  da  prairial  (séance  du 
^4)9  quoiqu'il  méritât  d'étie  un  det  premiers  qu'elle  dAt  fri- 
per le  parti  jDankmsie  ne  lui  pardonna  pat  cette  Ucbe  défec- 
tion. 

Cep<  lulaut,  après  le  9  thrvnùdor^  les  Dantonisfes,  malî^ré 
la  justice  dont  ils  iaisoient  parade,  et  malgré  l'indignation 
de  toute  la  France  contre  ce  proconenl,  cmrent  prudent  de 
ne  pas  éclater  contre  lui»  Leur  hjpocrite  système  allott  en 
être  compromis,  lorsqu'après  deux  mois  de  silence  intéressé  » 
ne  pou>aiil  plus  se  taire,  ils  ijnaginèr<Mjt  de  satisfaire  la  cla- 
meur publique  en  la  répétant,  dans  la  séance  du  28  vendé- 
miaire an  111  (29  septembre  17^)»  mais  avec  la  précaution 
de  se  mettre 4'avance  à  conrert ,  Vil  âJloit  absolument  don- 
ner suite  à  cette  accusation»  Ce  fut  de  dénonçer  Carvier 
comme  agent  de  Koberspierre  qui  ne  pouvoit  plus  les  démen- 
tir (1).  La  dénonciation  resta  saiis  effet  ^  et  Ton  en  voit  la 
raison.  Quoique ,  dans  la  suite ,  les  membres  du  comité  rivo- 
luliontmire  de  Nantes  de  qui  Fou  cbé  «ivoit  fait  l'apologie  dans 
la  Gonvention  le  ^  floréal  précédant  (i4  nud  ^7^4)9  ^  pour 
lesquels  il  avoit  obtenu  un  décret  portant  que  a  les  patriotes 
Nantais  iTavoient  pas  cessé  d'être  dignes  de  la  patrie  »  ;  quoi- 
que ces  complices  de  Carrier  fussent  traduits  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  depuis  le  25  vendémiaire  an  111  (16 
'  octobre  1794))     qu'ils  y  demandassent  aToc  les  plus  pres- 
santes et  les  plus  justes  instancea  que  Carrier,  qui  avoit  pro^ 
Toqué  les  attentats  qu'on  leur  reprochoit,  fAt  mis,  comme 
eux,  en  accusation ,  la  faction  Dantoniste^ Thermidorienne 
ne  vouloit  pas  que  la  Convention  y  consentît.  Mais  cniin  il 
fallut  céder  aux  cris  du  public ,  révolté  d'une  telle  résistance , 


(i)  Voy.  dans  k  i?<9>yK»« ittÉM  db  OnMM»,  les  kl^ 

benpismcoatfs  Carrier:  Piidcce  107 1;  1071,-  10701/  10711. 
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«ans  en  pénétrer  le  vrai  motif.  Ce  fut  seulement  le  7  frimaire  . 
(27  novembre),  <{iie  la  GonTention,  ne  pondant  pluj  rétlrter, 
abandonna  Carrier  au  tribunal.  L'indignatfon  générale,  dé- 

gfiS^ée  du  ne  partie  de  sa  contrainte^  par  Teffet  même  du  sys- 
tème drs  Jhermidoricm ,  lorça  des  juges  ^ui  cependant  leur 
étoient  dévoués  à  condamner  ce  monstre  à  la  peine  de  mort, 
le  s5  frimaire  (  i5  décembre);  mais,  en  marchant  au  snp* 
plice,  il  répétoit  encore  ce  qu'il  avoit  dit  au  tribunal ,  a  qu'il 
a  a%ûit  i.iit  qu'exécuter  ce  que  le  comité  de  salut  public  de  la  - 
Convention  lui  avoit  ordonné;  et  qu  elle  lui  laisoit  expier 
ses  propres  crimes  )> .  {Foy*i  pour  la  série  des  Martyrs  de 
Nantes,  Baudrt,  Dataine,  etc.  etc.) 

VJENDJÉE. 

Mous  comprendrons  sons  ce  titre ,  non  seulement  la  pre- 
mière guerre  y  bien  plus  religieuse  que  politique ,  à  laquelle 
on  donna  ce  nom^  mais  encore  celle  du  même  genre,  qu'on 
a  nommée  la  Chouannerie, 

La  première  s'alluma  dans  cette  yaste  portion  de  la  France , 
qui ,  bornée  au  Ngrd  par  la  rtTe  gauche  de  la  Loire ,  depuis 
Erigné,  vis-à-vis  d'Angers,  et  dans  son  diocèse,  jusqu'à 
Paimbœuf,  diocèse  de  Nantes,  se  déploie  au  ^Sut/ dans  l'Anjou 
et  le  haut  Poitou,  jusque  bien  au  delà  de  la  Koche-sur-Yon,  ' 
diocèse  de  Luçon ,  et  un  peu  de  la  Cti  ateîgneraie,  diocèse  de 
la  Bochelle,  en  comprenant  au  Sud,  Bressuire,  même  dio- 
cèse; Argenton«le-GhAtean,  diocèse  de  Poitiers;  et  à  VEst 
dans  celui  d'Angers,  Vihiers  ,  près  Saumur  ,  Aubigné- 
Briand,  Beaulieu-des  - Marcliais.  Plus  des  trois  quarts  de 
cette  vaste  étendue  de  pays  sont  appelés  par  ses  habitans  Le 
Boccagef  et  seulement  la  partie  rapprochée  de  la  Loire  se 
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nommoît  le  Pays  de  Mau^e.  Telle  est  la  contrée  à  la([uelle  , 
depuis  la  noble  et  généreuse  guerre  de  ses  habitans,  on 
donne  le  nom  de  Fendée.  Nos  lécteurs  pourront  aisément 
en  fixer  d'une  manière  précise  toute  l'étendue  sur  des  cartes 
ordinal^  de  la  France ,  en  tirant  à  V  Ouest  y  depuis  Paîmb<Bnf 
jusqu'à  Bouriit  uf-f*n-Rets,  port  de  mer  ,  au  même  diocèse  . 
une  ligne  sinueus<^  qui  exchiroit  le  promontoire  avaucé  entre 
rembouclkure  de  la  Loîrr  et  la  baie  de  Bourgneuf;  puis  de 
Bourgneuf  nue  semblable ,  jusqu'à  Notre-Dame<-du-Monty 
sur  les  bords  de  la  mer,  au  diocèse  de  Lunon;  dé  là,  une 
ligne  plus  tortueuse  encore,  jusqu'à  Saint-Hilaire-de-Rié , 
près  Saint- Gilk^s  -  suf -Yic  ,  nirmc  {liocèsc  •  (MisLiit<'  ,  nue 
presque  droite,  jusqu'à  6aiut- \  incent -  sur-Grain ,  même 
diocèse;  puis,  sinueuse  jusqu'à  la  Caillère,  près  la  Châ» 
teigneraie,  diocèse  de  la  Kochelle;  se  dilatant  après  cela 
pour  embrasser  Saînt-Cyr^du-Gault,  Marîllet  etFenioux, 
•  diocèse  de  Poitiers;  revenant  enfin  du  rolc  de  l'j^^^  par  le  dio- 
cèse d'Angers,  jusqu'à  Erigné  ,  sans  comprendre  ParLluiaay, 
Aîrvaux,  Thouars,  Doué  et  Brissac.  Ainsi  donc,  ce  sont  les 
diocèses  d'Angers,  déliantes,  de  Luron,  de  Poitiers <et de 
la  Rochelle  qui  ont  fourni  ces  défenseurs  du  trône  et  de 
l'autel ,  que  le  plus  fameux  conquérant  de  notre  âge ,  to«it 
en  I<  s  legardant  coiiiiue  ses  ennemis,  appeloit  néanmoins 
les  Géans  de  la  Vendée, 

La  secoâde  guerre  du  même  genre ,  et  qui  succéda  à  la 
première ,  éclata  sur  les  confins  du  Maine.  -ïaie  eut  pour  ootn^ 
battans  la  plus  saine  partie  des  habitans,  non  seulèmêift 
de  cette  puj'lion  du  Maine,  mais  encore  de  toute  la  pai^lie 
de  l'Anjou  qui  csl  en  deçà  de  la  rive  dioile  de  la  Loire  ,  de 
la  haute  et  basse  Bk  lagiu  ,  y  compris  les  pays  qui  sont  en  Ire 
ce  fleuve  et  la  Manche.  Ainsi  vit -on  concourir  à  défendre 
la  méine  cause,  et  de  la  même  manière  que  les  Fèndéens], 
les  diocèses  du  Mans,  d'Angers,  de  Rennes,  de  Saint-Brîeuc, 

Saint-Mai (>,  de  Dol,de  Tréguier,  de  Saiut-Pol-de-Lcon, 
de  Quimpcr,  de  Vannes  et  de  jSantes. 
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Restreint  par  notre  sujtL  ;i  nv  jjai  lcr  de  ce<5  fîni\  guerres 
que  sous  le  i  ;ipj>uA  t  Ji;  la  religioii ,  nous  mériteron*  d'auUnt 
plus  de  coniiaace  en  ce  qui  la  concerne,  ^  BOVB  firetonà 
presque  tous  nos  récits  d'ouvrages  purement  politiques,  e% 
même  publiée  sous  la  domination  des  diverses  tyl^mies 
que  combaftlirèBt  les  Fendéens  et  les  Chouans  (i).  Ceux  (  j  n  i 
Tont  été  depuis  le  reloiu  drs  Boni  Ixius  ,  n'ont  luit  qu*  cou- 
iiiiiH  1  qui  avoâL  éle  dil  précédemment  à  cet  égard  (a)^ 
Les  détails  particuliers  que  nous  y  ajouterons,  sont  dus  à 
des  témoins  oculaires,  non  moins  recommandables  par  leur 
bonne  foi  (jue  par  leur  piété. 

Quelque  giaude  cju  ait  été  la  part  que  ia  politique  vint 
prendre  à  la  première  de  ces  guerres,  car  elle  avoît  réelle*' 
mc»t  commencé  pour  la  défense  des  auteh,  soh  origttae, 
son  essenee^et  ses  progrés  n'en  forment  p  is  môitis  uHè  His- 
toire qui  nons  reporte  aux  temps  de  ces  généreux  Machabées 
dont  I  Kspiit  saint  a  voulu  lui-même  consacrer  les  pieux 
exploits,  ici,  comme  là,  c  étoient  des  Antiochus,  desNîcn- 
nor ,  des  Gorgîas ,  qui,  déterminés  à  détruilw  la  religion  du 
vral'Dieu ,  piHoi«Bt  son  temple,  en  faisoient  assassiner  lés 
Lévites,  y  plaroîent  iine  idole  impure,  déclàroient  et  brû- 
loient  les  1  ivres  de  la  Loi,  incftoient  à  mort  (| u i coui j u<,'  <ii 
conservoit  (j  tu  l(|u'un  chez,  lui,  ou  vouiuit  <  ucorelapratiquer. 
Ici,  comme  là ,  c etoieot  de  vertueux  Mathatàitfs ,  qtii,  d'à^- 


(i)  f^ojr.,  dans  /<•  Jf/oniteur,  les  rapporta,  lettrefl,  act«B>  traifiég  :d«a  pit)'- 

consuls  et  commissaires  de  la  Convention,  eu  179.3,  >794  "^Q-^-  —  Tlisloirc 
de  lu  Guerre  de  la  f^endèe ,  pur  yf/fihonsr  Jicauchuinp  ■  trois  vol.  in-S";  P;iris, 
i8o(),  réimprim»'»-  tnt  tM2ii  f  ?i  qii.ttre  vol.  avec  augmentation j  Paris^  chez 
L.  G.  Michaïul    lild  iiK  .  t  lit- du  Ciérv.  n°  i3. 

f?-)  Mémoires  de  âl'"^  lu  marquise  de  Lumchejuquelein  (refondus  et  corrigée 
en  eutier  par  M.  Prospcr  do  H;ir.inle}.  Vol  in-8»;  Paris,  1817.  —  Histoire  de,s 
GueiTe.s  de  la  f^eridêc  et  des  Chouans  ,  par  P.  A^.  y.  de  Botirniiraux  [de';  Deux- 
Se\^res\ .  témoin  oculaire:  Iioh  vol.  in-80;  Paris,  1820.  —  Le  Con-^enniiciir, 
par  iM.  le  vicomte  de  ChatcauijKiUid  juditt  i8lg,  XJUIV*  Livraison, 
pag.  1(^3  du  tom.  IV. 
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bord  forcés  de  se  retirer  â  l'écart  pour  adorer  Dieu ,  gémîs- 

soient  à  la  vue  de  tant  de  sacrilèges,  en  disant  :  «  Ce  que 
naus  avons  de  plus  saint  est  preiané  par  les  impies  »j  et  finis- 
soient  par  s'écrier  :  «  Que  celui  qui  a  du  zèle  pour  la  Loi ,  et 
jleiiieiire  attaché  à  Talliance  du  Seigneur,  noua  .  Si 

nous  ne  combattions  point  contre  eux  pour  nos  âmes  «t  pour 
notre  religion,  ils  nous  auroient  bientôt  fait  disparoltrê  de 
dessus  ia  terre.  Ne  moiii  oiis  pas  tous  isoles  dans  une  humi- 
liante obscurité  comme  nos  li  erc&j  et  marchons  A  ce  dis- 
cours, toutes  les  forces  d^  Israël  se  réunirent  j  et,  après  bien 
des  combats,  le  saint  Temple  fut  enfin  rétabli  (i),. 

Que  ce  soit  la  persécution  faite  à  la  religion  du  vrai  Dieu, 
et  le  zèlr  ardent  des  habitan.'^  du  Jioci-ap^e  pour  elle  «|ui  les 
aient  armés  comme  de  nouveuux  MacUabées  contre  ses^pftr* 
sécuteurs  :  c'est  une  vérité  de  fait  solenneUemenVreconnue 
par  eux-mêmes,  lorsqu'ils  se  crurent  obligés  de  traiter  d^ia 
paix  avec  ces  intrépides  Vendéens  quils  n'a  voient  pu  dé- 
truire CTi tièr<'ineii L  J.a  Goxiveiiliou  uvona  <(  ils  n  avoient 
pris  les  armes  que  pour  défendre  ce  qu  iLs  avoient  de  plus 
cher,  leur  culte  et  leurs  temples ,  ainsi  que  leurs  foyers  et 
les  tombeaux  de  leurs  pères  ».  Ses  commissaires  pacifica- 
teurs déclarèrent  authehtiquement  dans  le  préambule  de 
leur  arrêté  du  i8  février  1790,  que  «  les  troubles  qui  agî- 
toicut  les  déparlcjiu'iis  de  V Ouest  ^  avoieut  pii^  leur  aourec 
dans  riuterruption  (torcée)  du  paisible  exercice  de  leur 
culte,  et  que  les  auteurs  de  leurs  maux  étoient  ceux  qui 
avoient  cherché  à  établir  un  culte  particulier  {%)  ». 

Ils  compteroient  la  religion  pour  bien  peu  de  chose,  corn- 


(t)  Si  lion  i''! ^riai'<'ri//iu^  luh  i:i\ùs  L^^ntr^  pio  auunubus  fiOsUiSf  et  JUStificotiO' 

nibus  nosii  i^  .  nunc  c  U^w-v  iLi^^ci  tlttu  nos  à  tena.  Non  mwwwtr  omnes  ^ 
Jcut  monui  siuU  J'ralvcs  nostri  ia  oceu&ù.  Tïmc.  congregata  est  adeos  sj  nagogu 
Jssidœorum  fbrtis  vtn'bus  ex  Israël.  (  1 ,  Maclu  a.) 

(2)  Histoire  de  la  Cuure  de  Ui  Fendée,  pur  Alphome  Beauchamp  :  1806. 
l*icce      16  du  tom.  11,  paff.  433- 
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paralîvement  à  la  monarchie,  ceux  qui  u  auroient  compté 
pour  rien  l'insurrection  de  la  Vendée^  avant  ce  fatal  Uix 
Août  1 792  ,  oà  le  Koi  fut  renversé  de  son  trône ,  et  qui  ne 
fixeioient  son  origine  qu'à  cette  époque.  £Ue  avoit  réelle- 
ment commeocé  dès  1791,  après  que  la  loi  de  la  conHitu^ 
tion  Civile  du  clergé  eut  renversé  de  leurs  sitiges  et  chassé 
de  leurs  paroisses  ,  les  évéques,  curés  et  vicaires  qui  avoient 
refusé  d'adhérer  à  cette  ceuvre  de  schisaie  et^d'hérésie. 

L'expulsion  violente  que  ^  dans  le  Boccage  COTune  dans  le 
reste  de  la  France ,  des  administrateurs  révolutionnaires 
avoîent  faite  de  ces  pasteurs,  en  les  remplaçant  par  des  in- 
trus^a^ismatiques ,  indignes^  sous  tous  les  rapports,  de 
la  ciiiiifiance  des  habîtans,  blessa  vivem^t  le  caractère  éner- 
gîqiie  de  ces  Vendéens ,  qui ,  «  fortement  attachés  à  la  reli^ 
gion  de  leurs  pères,  étoient  capables  des  actions  les  pins 
héroïques  pour  (icicnse  de  leur  Foi  (i)  ».  Dès  1791,  les 
gendarmes  qui  vinrent  expulser  les  vrais  pasteurs,  et  ins- 
taMer  à  leur  place  des  prêtres  de  ce  genre,  furent  souvent 
ImUf^éê  à  coups  de  fourches  par  les  paysans.  Un  de  ceux-ci, 
ayant  déjà  reçu  de  ceux->là  vingt-deux  coups  de  sabre  >  étoit 
sommé  par  eux  de  se  rendre  :  «  Non,  répliqua-t-îl ,  rends- 
moi  plutôt  mon  Dieu  »;  et  il  fut  achevé.  Depuis  le  3  mai 
1^91,  des  insurrections  partielles  pour  cette  cause,  avoient 
éclaté  à  Châlans,  dans  le  bas  Poitou;  à  Saint-Gilles,  Pal- 
laau,  Apremont,  Saint -Jean  de  Mont  -  Machecoult ,  aux 
environs  de  ChâtîUon- sur- Sèvres,  à  Nantes  même;  et  la 
violence  que  des  gardes  nationales  mettoient  à  les  réprimer, 
ne  pouvoit  que  les  rendre  plus  générales.  Dans  les  paroisses 
d'où  elles  n'avoient  pu  enlever  le  vrai  pasteur,  il  n'étoit  pas 
rare  d'y  voir  quatre  ou  cinq  cents  de  ses  paroissiens  armés 
de  fanlx,  de  fourches,  de  bâtons ,  encore  plus  que^e  fusils, 
entourer  l'autel  où  il  disoît  la  messe.  Les  curés  que  les  nova- 


(i)  IHuoire  de  iu  Guerre  du  ia  f^endét,  «ditioa  de  lôao,  pag.      du  lom.  h 
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leurs  eloient  parvenus  à  chaiM  i-  de  leur  paroisse,  ne  pou- 
vant plus  célébrer  le  saint  Sacniice  que  dans  les  bois,  leurs 
oaailiesTextoient  y  assister  aTeo  plus  de  ferrear encore  qu'elles  * 
ne  Tavoient  fait  dans  leurs  églises. 

'  L'éloignement  où  la  Foi  leur  commandoit  de  se  tenir 
lies  prêtres  schismatiques ,  éloît  si  tranchant  dans  les  pa- 
roisses mêmes  les  plus  calmes,  que  ceux-ci  n*y  trouvoient 
personne  qui  voulût  assister  à  leur  messe ^  et  moins  encore 
la  servir.  Dans  plus  d'un  village ,  comme  aux  Ëchaubrognéa, 
pré«  ChàtiUon-aur-Sèvrea,  on  leur  refiisoit  même  du  feu 
quand  ils  en  dcmandoient  pour  allumer  les  cierges  dé  leur 
autel. 

Tant  que  subsistoit  le  trône  de  saint  Louis ,  sous  la  pro- 
tection duquel  on  avoit  jusqu'alors  servi  Dieu  paisiblement 
en  esprit  et  en  vérité^  ces  pieux  villageois  espéroient  en- 
core des  temps  moins  llckeux  pour  leur  religion  ;  mais  tout 
espoir  fut  perdu  quand  ils  apprirent  la  catastrophé  du  lo 
août.  ÎS  ayaiUplus  (|uc  leurs  bras  pourdéfendre  Icur^  autels  , 
ils  éclatèrent  d'une  manière  plus  formidable  par  l'attaque 
de  Châlillon  et  de  BressWre  le  2^4  du  même  mois.  Le  dé- 
sespoir de  ces  peuples  venoit  d'être  poussé  à  la  plus  extrême 
irritation  par  des  commissaires  ds  Fabominable  Commune 
de  Paris ,  qui  avoient  débuté  à  Ghfttillon  par  soutenir  que 
«les  prêtres  truinpoi<  Jit  ks  peuples  ;  que  leur  religion  n'étoiL 
qu'un  lissu  de  fables^  qu'il  ne  falloit  élever  des  autels  qu'à 
la  raison  ».  Le  peuple  s'étoit  soulevé  contre  ces  prédicans  de 
l'athéisme  j  ils  n*avoient  eu  que  le  temps  de  s'enfuir  à  Thona» 
pour  n'être  pas  mis  à  mort. 

Ce  hit  alors  que  la  monarchie^  bannie  de  sa  capitale  d'oik 
elle  avoit  si  mal  protciré  la  religion,  parut  se  réfugier  sous 
les  ailes  mêmes  de  cette  religion  si  décidément  protégée  par 
les  Vendéens  $  et  leur  guerre  ^  d'abord  uniquement  catho* 
lique  ^  devint  aussi  royale  parce  qu'ils  étoient  de  courageux  et  * 
fidèles  Mathathias.  Dans  l'explosion  générale  qui  s'en  lit  le 
10  mars  1793,  toutes  les  campagnes  retentirent  de  cette 
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exclamation  qui  comprenoît  Tune  et  Fautre  cause  :  «  Mou 

line  rst  cl  Dieu;  mon  corps  est  au  Roi  ».  Les  gardes  natio- 
nales des  provinces  voisines  qui  marchèrent  contre  ces  in- 
surgés ^  ayant  été  repoussées  par  eux,  et  la  Convention  les 
ayant  remplacées  par  des  troupes  réglées  ;  lorsqu'un  de  leurs 
bataillons  surprit  plusieurs  de  ces  paysans  réunis ,  et  leur 
ordonna  y  sous  peine  d'être  fusillés  à  l'instant ,  de  crier: 
«  vi^e  la  naiion  »!  ce  cri  leur  paroissant  une  sorte  d'abju- 
ration de  leur  Foi  comme  de  leur  royalisme ,  ils  s'agenouil- 
lèrent en  silence,  préférant  la  mort)  et  ils  la  reçurent  avec 
le  contentement  de  la  piété,  comme  une  glorieuse  récom- 
pense de  leur  fidélité  à  Dieu,  et  même  de  cdle  qu'ils  gar  < 
doient  au  Roi. 

«  ^'i  la  prison,  ni  les  outrages,  ni  la  mort  même,  dit  un 
historien  (M.  Bouiniseaux  ),  ne  sauroient  faire  pâlir  des 
hommes  persuadés  qu'ils  n^ont  pris  les  armes  que  pour  ven- 
ger la  cause  de  Dieu  et  la  ruine  de  ses  autels.  Qu'on  les  frappe, 
qu'on  les  immole  :  ils  sont  inaccessibles  à  la  peur.  Leurs  yeux 
ii\és  vers  le  ciel  semblent  y  chercher  d'avance  le  prix  d'un 
dévouement  héroïque  et  religieux.  Dans  une  autre  occasion  , 
les  troupes  de  la  Convention  avoient  fait  prisonniers  douze 
Vendéens,  et  alloient  les  fusiller.  Déjà  ils  étoient  à  genoux  j 
déjà  les  fusils  se  dîrigeoient  sur  eux;  et  les  officiers  républi- 
cains qui  étoient  présens  s'étonnoient  de  ne  pas  voir  sur  leur 
visage  la  moindre  apparence  de  frayeur;  tout  à  coup  une  de 
ces  victimes  s'écrie  :  J^ous  avons  une  grâce  à  ^vous  deman- 
der*^QueUe  est-^Ue?  <—  Cest  que  vous  ne  fassiez  tirer  les 
coups  dejusib  que  les  uns  après  les  autres^  i^in  ipte  nous 
ayions  davantage  à  souffirir  pour  la  gloire  de  Dieu^  et  que 
nous  recevions  une  plus  belle  récompense  dans  le  ciel  (i)  ». 

Obligés  par  les  dcplacemens  qu  exigeoient  les  mouvenie  ns 
de  la  guerre  à  s'éloigner  de  leurs  villages,  ils  n'avoient  pas 


(i)  Les  proconsuls  Richard  et  Clioudieu  ont  eux«iuâmes  parlé  de  ce  trait  à 
la  page     de  leur  Jiof^ort  imprimé. 
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voulu  que  leurs  pasteurs,  à  îa  dciense  desquels  ils  s'étoien^ 
voués  principalement,  restassent  abandonnés  aux  fîirieux 
qui  ne  manqueroîent  pas  de  venir,  quand  ils  le  ponmient, 
désoler  leurs  paroisses  ;  et  ils  avoient  emmené  avec  eux  ces 
prêtres  dont  le  ministère  d'ailleurs  devoit  leur  devenir  plus 
cher  encore  clans  Iv^  circonslauces  péi  illcusc^  ou  ih  alloient 
se  trouver.  Le  nombre  s*en  accrut  Leauconp  de  jour  en 
jour  pai*  la  délivrance  de  ceux  qu'ils  arrachèrent  aux  pri* 
sons  des  villes  dont  ils  firent  la  conquête^  comme  à  Mont** 
Saint •  Miclidi ,  à  Tours»  etc.  Il  ne'  restoit  plus  d'autre 
ressource  à  ces  ministres  du  Seigneur  c[ue  de  se  mettre  aussi 
sous  la  pi'oLcctiou  des  Vendéens,  et  de  suivre  leur  destinée. 

Qu'on  ne  s'étonne  donc  point  de  ce  que  la  religion  fut 
konorée  et  pratiquée  au  milieu  des  elTorts  de  leur  résistance 
aux  troupes  de  Timpie  Ck>nvention ,  suivant  que  Fattestent 
tous  les  historiens.  Chaque  fois  qu'il  s'agissoit  de  marcher 
au  combat,  tous  se  mettoient  à  «;enoux,  offroîent  à  Dieu  le 
sacrifice  de  leur  vie  pour  la  doul)lc  cause  de  l'autel  et  du 
trône  5  un  prêtre  leur  taisoit  une  courte  exhortation  chré- 
tienne à  la  suite  de  laquelle  il  leur  donnoit  une  absolution 
générale,  que -chacun  recevoit  prosterné  avec  le  plus  humble 
esprit  de  pénitence  et  la  plus  ardente  ferveur.  Ils  «e  rele-  ^ 
voient  ensuite ,  et  marchoient  d'un  pas  intrépide  à  Tennemi. 
Pendanlia  bataille,  leurs  |)ast(  urs  qui  d'abord  levoicnt  les 
mains  au  ciel  comme  de  nouveaux  Moïse»  couroient  bientôt 
à  ceux  qui  venoient  d'être  blessés  j  les  soùtenoient  dans  leurs 
bras  y  confessoient  les  mourans^  et^  sous  le  feu,  ménie  de 
l'ennemi ,  prodiguoîent  aux  uns  et  aux  autres  toutes  les  con- 
solations  et  tous  les  secours  de  la  religion  .  Le  ciel  accordoit- 
il  la  victoire  aux  V  endéens?  leur  premier  soin  étoit  d'aller  en 
remercier  Dieu  dans  les  églises  »  si  elles  n'étoient  pas  restéea 
souillées  par  le  schisme ,  on  quand  on  avoit  eu  le  temps  de 
les  purifier  par  une  nouvelle  bénédiction.  Si  elles  étoient 
encore  souillées,  ou  qu'on  n'eût  pas  la  facilité  de  les  rebënir, 
leurs  prières  se  iaisuient  sur  le  champ  même  de  la  victoire , 
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OÙ  souvent  ils  exigcoieiiL  que  leurs  prêtres  célébrassent  des 
messes  d'actions  de  grâces. 

Telles  furent  uniquement  les  occupations  des  prêtres  dans 
Famée  Tendéenne.  «  La  bouche  mensongère  des  impies 
«kmt  les  lèvres  distillent  le  Tenm  des  aspics ,  et  dont  la 
langue,  Comme  un  glaive  aigu^  fiiit  des  blessures  presque 
incurables  »,  a  pu  seule  dire  que  ces  mînistrt:s  sacrés  combat- 
toient  avec  les  Vendéens*.  Ces  bans  villageois  ,  bien  instruits 
de  leur  religion  y  auroient  cessé  d'avoir  confiance  en  eux^ 
s'ils  les  eussent  vu  s'écarter  jde  la  sainteté  de  leur  ministère 
en  touchant  seulement  des  armes.  Sans  doute  on  les  vit ,  dans 
certaines  occasions  où  Teffroî  de  quelques  combattans  alloit 
compromettre  le  sort  de  l'armée,  relever  leur  courage  pour  la 
sûreté  de  tous «  en  les  armant,  à  la  manière  de  Judas  Mâcha- 
bée,  non  de  boucliers  et  de  dards,  mais  des  paroles  saintes 
de  la  loi  de  Dieu.(i)  ».  Ils  le  dévoient  d'autant  mieux  qu'à 
la  suite  des  combattans ,  et  sous  leur  protection ,  étoient  leurs 
femmes,  leurs  enfans,  les  vieillards  de  leurs  familles ,  que  la 
plus  atroce  persécution  avoit  forcés  à  fuir  de  leurs  chaumières'^ 
incendiées. 

.  La  Convention  y  dans  sa  rage ,  avoit  ordonné ,  le  26  juillet 
179.3,  que  vingt- quatre  compagnies  d'incendiaires  et  de 
tirailleurs -braconniers  iroient  porter  le  feu  dans  les  de- 
meures ,  les  forêts  ,  les  récoltes  de  la  Vctidôe  ,  en  exterminant 
ce  qu'elles  y  trouveroient  encore  d'habitans  ,  surtout  à  Mor- 
tagne,  àChoUet,  à  Chemiiié.  Le  général  Grignon^  qui  com- 
mandoit  une  des  plus  nombreuses  de  ces  hordes  qu'on 
appeloit  si  justement  colonnes  infernales,  étoit  parti  d'Ar« 
genton  en  faisant  «  livrer  aux  flammes  tout  ce  qui  pouvoit 
être  brûlé ,  et  passer  au  fil  de  la  baïonnette  tout  ce  qu  elle 
rencontroit  d'êtres  vivans  sur  son  passage  ». 

Lorsque  y  après  bien  des  victoires  et  des  conquêtrs  à  Chol- 
let,  Thouars,  Parthenay,  Fontenay,  Saumur,  La  Flèche, 

(*)  //.  Jifach.  C.  xy.  II* 
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Angers,  Mortagne,  Clisson,  etc. ,  comme  après  quelques 
revers  et  quelcfues  pertes,  l'armée  vendéenne  éprouva,  au 
milieu  d  octobre^  la  sanglante  défaite  de  Mortagne,  où,  de 
cinquante  à  soixante  mille  combattans^  elle  se  trouva  réduite 
Â  trente  mille  ^  ne  pouTant  plus  retourner  sur  «on  territoire 
tout  en  flammes,  àle  ne  vit  plus  de  salut  pour  elle-même, 
pour  les  femmes ,  les  vieillards  et  les  enfans  désolés  qui  la 
suivoicnt,  que  dans  le  passage  de  la  Loîre  à  Saint-Florent- 
le -Vieil.  Sept  à  huit  barques  transportent  eu  moins  de 
trois  jours  y  à  travers  les  plus  grands  périls ,  mais  sous  la 
protection  du  ciel  ^  plu»  de  soixante  mille  personnes  sur  la 
rive  droite  du  fleuve  ;  et  les  voilà  qui  marchent  vers  Segré 
comme  au  hasard.  «Un  drapeau  blanc  en  lambeaux  guidoit 
les  tribus  de  saint  Louis,  comme  jadis  rArcbe-Sainte  con- 
duisit dans  le  désert  le  peuple  iidèle  »,  dit  le  plus  éloquent 
de  nos  écrivains,  M.  de  Chateaubriand. 

-  Douxe  mille  fantassins  avec  quelques  «anons  vont  en  avant  $ 
rarrière-garde  se  compose  des  meilleurs  soldats  et  de  presque 
toute  la  cavalerie.  Entre  ces  deux  corps  ,  cheminent  péni- 
blement et  péle-méle  avec  rartîllevic  tt  les  bnf:[ai:;es  neuf  à  dix 
mille  f^mes  dont  la  plupart  veuves  portent  des  orphelins, 
quantité  de  religieuses  âgées  et  de  prêtres^  des  vieillards 
soutenus  d'un  c6té  parleurs  fils^  et  de  Tantre  s'appujant  sur 
uii  bâton.  '«  Cette  triste  procession  »  dit  l'une  de  ees  coura-> 
geuses  femmes  (la  marquise  de  Larocbejaquelein  ),  occupoit 
environ  quatre  lieues  de  longueur  »  ;  et  cette  multitude  d'in- 
iortunés  dont  les  yétemens  en  lambeaux  ne  pouvoient  plus 
les  couvrir,  suivant  ce  que  nous  raconte  verbalement  une 
personne  qui  les  vit  passer,  et  qui,  après  vingt«six  ans,  ne 
peut  encore  le  redire  qu'en  versant  des  larmes  d'édification 
comme  d'attendrissement;  cette  multitude  cheminoit  en 
récitant  des  prières,  et  demandant  au  Seigneur  de  continuer 
'  à  veiller  sur  elle. 

Il  fit  tomber,  pour  ces  nouveaux  Machabées,  les  portes 
d'ingrande,  de  Candé,  de  Château •Gonthier,  de  Laval, 
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leur  onvrît  même  celles  de  Gran ville,  de  Dol,  de  La  Flèclie  , 
d'Avranches  et  du  ISJnns^  mais,  depuis  que  les  Vendôeus 
avoient  passé  la  Loire^  ieur  jeunes&e ,  perdant  de  vue  les  au^ 
tels  éloignés  de  leurs  paroisses,  s*abandoiinoît ,  malgj  é  leurs 
prêtres,  à  des  désordres  dont  le  ciel  les  punît,  d*abord  par  un 
revers  désastreux ,  sous  les  murs  d'Angers  y  le  5  décembre ,  et , 
dix  jours  après,  par  leur  presque  totale  défaite  au  Mans,  et 
vers  Savenay.  Une  grande  partie  périt  sur  les  champs  de 
bataille  ^  presque  tout  le  reste,  fait  prisonnier,  fut  voué  à  la 
mort  de  diflférentes  manières  :  les  mas  furent  fusillés  de  suite, 
au  Mans;  d'autres  furent  envoyés  à  Savenay,  où  ils  subirent 
le  même  supplice.  Le  plus  grand  nombre,  y  compris  des 
femmes  et  des  enfans,  fut  conduit  à  JNantes,  oii  le  proconsul 
Cai^rier  ût  mitrailler,  sabrer  en  masse  quatre-vingts  de  ces 
femmes,  avec  cinq  cents  enfans,  et  noyer  tout  le  surplus, 
dans  ses  bateaux  à  soupape.  (Foy*  Nantes*)  a  Dans  ces 
noyades,  dît  M.  Bourniseaux ,  les  paysans  et  paysannes  que 
1  ou  contluisoit  à  la  mort,  chantoient  des  cantiques  dont 
le  refrain  étoit  :  «  En  mourant  pour  son  Dieu,  l'on  est  sûr 
d'aller  en  Paradis  ». 

Déjà,  dans  la  ville  même  du  Mans,  une  grande  quantité 
ide  femmes,  après  avoir  été  rangées  sur  plusieurs  lignes, 
avoient  été  foudroyées  par  des  feux  de  peloton ,  devant  la 
demeure  même  des  proconsuls  5  et  celles  de  ces  iiiiorlunées 
qui  n'éioient  pas  tombées  des  premiers  coups,  eu  avoient 
reçu  de  nouveaux,  qui  les  avoient  également  immolées.  Les 
malades,  qu'on  avoit  été  forcé  de  laisser  dans  Thèpital  d*A« 
vranches ,  y  avoient  été  égorgés  par  les  vainqueurs,  le  21  no- 
vembre. Ceux  qu'ils  trouvèrent  dans  celui  de  Candé  , 
éprouvèrent  le  mêmv,  sort;  et  ceux  qui  re^sluicul  dans  1  liô- 
pital  de  Château  -  Gontliier,  furent  jetés  vivans  dans  la 
Mayenne. 

De  tous  les  Vendéens  et  Vendéennes  qui  avoient  passé  la 
Loire,  trois  à  quatre  mille  seulement  survivoient;  et  ces 

tristes  restes  se  rapproclioicut  du  fleuve,  pour  en  tenter  le 
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passage,  a  Ce  n'éloient  plu^  drs  soldats,  dit  M.  de  Chateau- 
briand: des  prêtres  portoient  des  malades  sur  leurs  épaulesj 
de  jeunes  tilles,  des  femmes,  des  enfans,  des  vieillards ^ 
expiroient  dans  les  fossés  et  sur  les  chemins)».  Très -peu 
réussirent  à  revenir  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire;  et  ils  j 
furent  obligés  de  se  disperser  dans  les  bois;  les  autres  s'é- 
toient  réfugiés  dans  les  marais ,  les  fermes  et  les  forêts  de  la 
Bretagne.  £t  cependant  les  Vendéens  continuèrent  encore 
d'être  redoutables  pour  la  Convention  >  jusqu'au  commen- 
cement de  1795,  où  ils  furent  abusés  par  la  pacification 
qu'elle  leur  oiFrit  insidieusement  >  en  faisant  les  aveux  dont 

nous  avons  pailé. 

Il  f  toit  diilicile  qu'elle  ne  convînt  pas  d'avoir  voulu  priver 
absolument  ces  peuples  de  leur  religion,  lorsqu  entre  autres 
attentats  de  son  proconsul  Carrier  et  de  son  général  Gri* 
gnon  ^  on  avoit  vu  ces  deux  hommes  infernaux  incendier  de 
préférence  les  villages  et  les  bourgs  qui  s'étoient  le  plus 
signalés  par  leur  piété,  et  en  fusiller  les  habitans  avec  une 
rage  toute  particulière.  Le  premier,  dans  la  paroisse  du 
Petit-Fay,  où  il  ne  restoit  que  quelques  femmes  et  des 
enfans >  les  avoit  fait  périr  par  le  plomb  des  soldats^  et 
avoit  lui-même  mis  le  feu  à  l'église ,  pour  donner  le  signal 
de  rincendie.  Dans  un  autre  village,  huit  catholiques,  qui 
sortoient  de  leur  temple  ,  avoîent  été,  pai-  son  ordre,  saisis, 
conduits  au  cimetière,  et  fusillés  sur  les  bords  d'une  fosse 
qu'il  avoit  fait  ouvrir  pour  engloutir  leurs  cadavres.  Gri- 
gnon  y  arrivé,  au  travers  des  cadavres  et  des  cendres,  dans 
le  bourg  de  la  Meilleraye,  l'un  des  plus  distingués  par  sa 
Foi,  et,  y  ayant  de  suite  ordonné  aux  hommes  et  à  leur 
curé  de  se  rendre  dans  l'église ,  où  d*abord  ils  furent  dépouil- 
lés, avoit  fait  conduire  ensuite,  et  fusiller,  dans  le  cimetière, 
premièrement  le  curé,  et,  après  lui,  ses  fidèles  paroissiens, 
l'un  après  Fautre.  Les  femmes  que  la  soldatesque  rencontra 
dans  les  rues,  y  furent  toutes  égorgées  j  celles  qui  restoient 
près  des  vieillards  et  des  iniirmes  sur  leur  lit  de  douleur. 
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lureDt  dévorées  avec  eux,  par  les  iiammes,  dans  leurs  chau- 
mières incendiées. 

Nous  n'ayons  donc  plus  besoin  de  preuyes  en  affirmant 
que  la  Foi  et  la  piété  de  ces  Vendéens  ont' été  la  principale 

cause  de  leurs  malheurs.  Pour  établir  cette  vérité,  nous  n  a- 
vons  pas  été  réduits  à  uous  prévaloir  du  titre  de  caihohrjue 
eiroyaloy  qu'ayoît  pris  leur  armée ,  ni  des  décorations  reli» 
gîeases  qii^ls  portoient  dans  les  combats  ^  il  nous  suffit  d'én 
parler  comme  historien  :  c'étoit ,  pour  les  hommes  du  bas 
Poitou  ,  1111  ni(  flaillon  sur  lequel  étoit  représentée  la  Saînte- 
\ierge,  eulourée  de  cliérubiu^  qui  sorloîent  d  un  iniai;»'^ 
et,  pour  ceux  du  haut  Poitou  comme  de  l'Anjou,  des  croiîc, 
d^  Sjcapulaires,  des  chapelets.  Leur  cri  de  gnerre,  à  Ions, 
étbit  :  «  Vive  la  religion  catholique  et  le  Roi  ni 

Cepetidaiil  iiuus  ne  sun  lr>iis  nous  priver  de  la  satisfaction 
de  faire  rt  fiiarquer,  dans  leurs  iiôpitaiix  militaire*?,  le  reli- 
gieux motif  de  leur  héroïque  dévouement,  lorsqu  il  ne  leur 
en  restoit  que  de  vives  souffrances.  Voyez-les  dans  ceux  de 
Ghâtillon,  de  ChoUet,  de  Mortegne,  de  Saint-Laurent-jsur- 
Sèvres ,  où  ils  sont  servis  avec  tant  de  soins,  par  le»  sceurs  de 
la  congTtgalioii  dilr  des  Fi/Jcs  fû  In  Sagesse,  et  exhortés  à 
une  sainte  mort,  par  les  préti't s  de  la  mission  du  Snint^ 
Esprit  (^i).  Ces  malades  n'ouvrent  la  bouche  que  pour  chau^ 


(i)  Deux  pietises  congrégations  instituées  ,  rn  1706,  à  5aint-Laurent-3ur- 
SAvres  par  un  véuérablc  prôlre,  Marie  Grignon  de  Monlfort ,  mort  en  odeur 
de  s.iiiitelé  l'an  1716.  La  destination  des  missionnaires  du  Saint- Esprit  étoit 
déporter  le  flambeau  de  la  Foi  ati-dtdà  des  mers,  comme  encore  de  parcourir 
les  campagnes  du  Poitou,  de  la  Bietague,  etc.  pour  y  cotéchuer  lesignoniu, 
et  y  ranimer  la  piété.  Celte  congrégation  comptoit,  en  1789,  plu»  de  cent  . 
cinquante  prêtres,  et  a  produit  des  hommes  d'uo  mérite  distingué  sou^j  le  rap- 
port des  lumières  comme  de  la  Yertu.  On  cite  entre  autres  MM.  Vatd, 
Mulot,  Valois  et  le  P.  Guillou ,  célèbre  Toyageur,  qui  n'est  mort  qu'eu  1817  , 
«près  AToir  ramené  beaucoup  d'incrédules  à  la  reÛgion.  —  Les  Filles  de  ta 
Sagesse  furent  destinées  à  tenir  des  écoles  pour  les  petites  filles  pauvrr, s,  «  t  a 
servir  les  malades  dans  les  hôpitaux.  On  rn  compte  aujoiird'lini  plus  tic  trois 
cente  répandues  dans  la  partie  Ouest  de  lai'rance,  où  elles  se  font  remarquer 
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ter  des  cantiques,  réciter  des  prières^  remercier  leurs 
bienfaiteurs,  et  rendre  à  Dieu  d'affectueuses  actions  de  grâces, 

de  ce  qu'il  les  a  jugés  dignes  de  soufirir  et  de  mourir  pour  sa, 
sainte  cause. 

La  seconde  guerre_,  à  laquelle  on  iloiina  le  nom  de  Chouan^ 
nerie ,  n*oft'i  it  pas,  dans  sa  généralité,  autant  de  sujets  d'é- 
dification^ mais  elle  fournit  encore  beaucoup  de  traits  où  les 
Bretons,  les  Angeyins  et  les  Manceaux,  se  montrèrent  les 
dignes  émules  des  pieux  Vendéens.  Son  nom^  qui  lui  vint 
de  ce  que  les  premiers  chefs  de  rinsurrectîon  étoient  quatre 
frères  (i),  que  les  habit  ans  appeloient  Chouans,  par  corrup- 
tion du  mot  chat-huanty  à  raison  de  ce  que^  ne  sortant  que 
de  nuit,  et  contrefaisant  le  cri  de  Toiseau  de  ce  nom,  pour 
se  reconnottre  dnns  les  bois,  ils  en  faisoient  comme  le  mot 
d'ordre  de  leur  troupe  j  ce  nom ,  disons-nous^  n'exclut  point 
]a  pensée  que  les  insurgés  de  la  Chouannerie  avoient  pour 
motif  la  cnii^p  de  la  religion  comme  celle  du  roi.  Quand  le 
marquis  de  Puisaye  avoit,par  l'ordie  du  Monarque^  régularisé 


par  une  hamilité  profonde,  «ne  ten<îre  piété»  et  une  charité  généreuse  qui  ne 
fait  nulle  acception  des  personnes.  Elles  servirent  les  soldats  de  la  CnîiT(  ntic  n 
comme  les  malades  df  la  Vendée,  avec  un  zèle  égal  et  si  affectueux  ,  qnc  plii- 
sionrs  des  premiers  en  furent  touchés  jusqu'aux  larmes.  Vivement  émus  de  ce 
que  ces  j)ieuses  filles,  que  la  veille  ils  auroient  voulu  égorger,  les  soignoxenfc 
avec  tant  d'empressement  et  de  cordialité,  ils  abjurèrent  devant  elles  leurs 
rn-eurs  démagogiques,  devinrent  clH-eLien&,  et  mûme  royaliftes.  Les  can- 
tiques qu'on  verra  chantés  par  1m  femmes  Tendéennes  en  allant  an  supplice 
i  For.  Jba»»»  CHAnAiciTB),  avoient  été  composés  par  le  vénérable  Grignon 
de  Montfort,  qui  Ini-ntme  en  mourant  avoit  dit  cette  strophe  il  touchante 
par  sa  simplicité ,  qu'elles  répétoienl  en  montant  à  l'échafand  : 

Allons  m  Paradis  : 

i 

Quoiqu'on  gagne  en  ces  lieux, 
hè  Pai»éU  «««t  nii«ox  ». 

(i)  Les  frères  Gotterean  du  village  de  Saint-Ouen-des-Toits  près  Laval* 
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Ictirs  opérations  guen  itTcs  dans  les  parties  Ouest-Sud  et  Nord- 
Ouest  du  département  d' Ille-et-Villaine ,  et  dans  la  partit* 
Est  de  celui  du  Morbihan^  s'ils  avoient  tous  fait  serment 
«  de  nereconuoitre  d'autre  souverain  que  le  Koi  de  France  »^ 
ils avoient aussi  juré  «de  ne reconuottre  d*autre  religion  que 
la  religion  catholique  ». 

«  Les  idées  religieuses  et  monarchiques,  dit  M.  Beau- 
champ  (i),  dominoient  parmi  les  Chouans  avec  autant  de 
force  que  dans  la  Vendée»;  et  lorsqu'au  commencement 
de  1 79^5  y  des  ^commissaires  de  la  Convention  vinrent  pour 
traiter  delà  paix  avec  eux,  la  première  condition  que  ceux- 
ci  tlemandèrenl  parleur  réponse  du  12  février,  fut  qu'ils 
jouiroient  u  d'une  liberté  illimitée  dans  leur  culte  et  leur 
croyance  religieuse  »,  entendant  parla  n'être  point  astreints 
à  ces  déclarations  de  soumission,  qu'exigeoient  les  lois  dea- 
lers ,  et  qui  effray oient  les  consciences  timorées  (  Fbjr,  Lois 
et  Trib.  révol.  ,  §.  III).  Dans  le  traité  de  pacification  que 
signèrent  avec  eux  ces  commissaires,  le  20  avril  suivant,  ils 
confessèrent  solennellement  que  «  la  clôture  des  églises,  la 
destruction  du  culte,  et  la  persécution  contre  ses  ministres 
avoient  été  la  principale  cause  du  soulèvement  des  cam- 
pagnes ,  et  de  la  guerre  des  Chouans  ».  G* étoît  donc  bien  pour 
conserver  aussi  leur  religion  que  lés  Chouans  ^  comme  les 
Vendéens  ,  avoient  résisté  si  courageusement  à  ceux  t^xxi  \ou- 
loient  la  détruire. 

£t  certes,  ils  se  montrèrent  derechef  l>icn  enflammés 
d'amour  pour  elle^  lorsqu'ayant  été  bientôt  forcés  de  re- 
prendre les  armes,  ils  furent  informés  que  le  vénérable 
évêque  de  Dol  cl  beaucoup  de  saints  prêtres,  revenant  de 
leur  exil,  dévoient  déliarquer  en  juin  1795  sur  la  plage  de 
Quiberon,  avec  une  vaillante  escorte  de  chevaliers  français. 
Â  combien  de  bons  catholiques  de  ces  contrées  ne  coûtèrent 


(i)  Ifist.  de  la  Guerre  delà  f^endée  et  des  Chouans,  édit»  de  1806^  à  la 
pag.  ago  du  toin.  Ili. 
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pas  la  vie  les  résultats  malheureux  de  ce  courageux  débar- 
quement (Voy,  U,  R.  DE  Ubrcé,  etc.  Vannes)!  et  ceux-là 
périrent  vraiment  bien  aussi  pour  leur  Foi.  Chaque  chré* 
tien  9  témoin  de  leur  supplice ,  les  regardant  comme  des 
Martyrs ,  s*empressott  d'imbiber  quelque  linge  de  leur  san^ , 
et  l  eui^jortoit  avec  v(  ]u  ration  comme  une  des  plus  pré- 
cieuses reliques  qu'il  pût  avoir.  Cette  prairie  voisine  d'Auray 
où  tant  de  ces  TÎctîmes  étoient  enterrées»  fut  appelée  d'une 
▼oix  unanime,  la  Prairie  des  Martyrs  $  et  chaque  jour*en- 
core,  on  y  vient  de  toutes  parts  en  saint  pèlerinage  y  de 
même  qu'autrefois  on  alloit  aux  tombeaux  des  Martyrs. 

Qui  ne  sait  que  les  persécuteurs  continuoient  encore  leurs 
impies  et  féroces  immolations  au  printemps  de  1 796 ,  un 
an  et  neuf  mois  après  la  chute  de  Roberspierre,  tellement 
que  le  général  Hoche,  qui  lui-même  paroissoit  les  au** 

toriscr ,  reconnut  que  leur  continuation  formoit  le  plus 
grand  obstacle  au  succès  de  ia  commission  de  pacificateur 
qu'il  avoit  alors  ?  U  déclaroit  au  Directoire  de  la  république 
que  les  Oiouans  persisteroient  à  oombattre  tant  qu'on  feroit 
persécuter  leur  religion  (i).  Cette  vérité  ne  fut  bien  com- 
prise que  par  Buonaparte,  lorsqu'il  devint  mattre  du  gou- 
vernement à  la  fin  de  1799.  S'il  obtint  que  cette  longue 
guerre  cessât  au  commencement  de  l'année  1800,  ce  ne  fut 
que  parce  qu'il  s'annonçoit  pour  le  protecteur  et  le  restau- 
rateur de  la  religion. 

En  rapprochant  de  tous  les  faits  que  nous  venons  de  ra- 
conter, les  principes  exposés  dans  notre  Discours  prélim., 
on  ne  sauroit  dénier  le  titre  de  Martyr  aux  prêtres ,  aux  reli- 
gieuses>  et  autres  femmes  dévotes  qui  lurent  immolés  juridi- 
quemeatpour  la  principale  cause  qu'e  ces  deux  guerres  avoient 
on  vue;  et  même  encore  à  ceux  des  combattans  qui,  faits 
prisonniers^  et  condamnes  au  dernier  supplice ^  attestèrent 


(1)  Hist.  de  la  Guerre  de  la  Fendée  et  des  Chouans,  ibid.,  pag.  385. 
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jusquà  la  fin,  par  leurs  discours,  leur  conduite  et  leurs 
fientiinens,  la  Foi  pour  iacjuellc  ils  a\ oient  pris  les  armes* 

.  De  bien  gimves  autorités  sembleroîent  vouloir  encore  qoe 
Ton  comprit  aussi  dans  la  mène  daase  y  ces  antres  combat- 
tans  qui  périrent  en  des  actions  gnenrières  contre  Tennemi 

de  la  religion,  encore  plus  que  de  la  royauté;  quand  ils 
conservèrent  jusqu'à  leur  dernier  souj)trj  ce  zèle,  celte  Foi, 
cette  ardeur  de  piété>  cet  esprit  de  pénitence^  cet  amour  de 
Dieu  qui  les  avoit  armés  pour  la  défense  de  ses  autels.  Saint , 
Thomas  ne  regarde^t-il  pas  comme  de  vrais  Martyrs-  ceux  qui 
sont  tn^s,  les  armes  a  la  maîn^  en  défendant  la  république 
chrétienne  et  l'Eglise  catholique  (i)? 

Il  y  a  plus  :  a  la  suite  de  guerres  qui  eurent  le  tort 
apparent  d'être  offensives^  oit  la  politique  avoit  essentiel- 
lement pins  de  part  que  la  religion ,  on  vit,  par  cela  seul 
que  la  religion  leur  servoît  d^étendard ,  qualifier  de  Mar- 

^  tyrs  j  et  honorer  comme  tels  dans  l'Eglise,  ceux  qui  avoient 
succombé  dans  le  combat.  Ces  fameux  chevaliers  de  Char- 
lemagne ,  les  Roland^  les  Olivier,  et  tant  d'aulrea  chrétiens 
qui  avoient  péri  dans  la  vallée  de  Aoncevaux,  ne  furent-ils 


(i)  Cùm  quis  propter  honum  commune  mortem  sustinet,  si  hoc  referatur  àd 
Chrùtum  ,  ntirrnfam  mm^bkurj  et  Wartyr  en/,  utpotè  si  rcmjvthÎH'am  defcndat 
ab  hositiini  ir/tjuij^natione ,  qui Julcin  Ciuisti  comimpere  motiuntur,  et  in  tnU 
dt-fensiont  in<<rifnL  susiineat.  (In  quai Lum  lîbrum  Sententiarum  Pétri  Lamburdi. 
Distmctio  49  ,  Arti,  in  Qusest.  2»  ad  XI.)  —Dicendutn  quodbonwn  ivipn- 
hUeœ  €tt  prœcipuum  ùtter  hona  htunma  :  «etf  bomm  dmmun ,  ^md  eat  propria 
€mua  martjrriit  est  potiiis  quàm  humanum,  quia  tamat  haimm  humamun  poiut 
fffieg  dûfùamy  ut  d  r^ktàtttt  in  Dmm^  *^  poiut  êuê  quodeunque  ionwn 
humaimm  mmtjrm  coêmu,  itaméum  quàd  in  Dmm  rtfertur,  (  Secuada  ae- 
cundUe  Quaest.  1^4»  5,»à3».IMuê  quiin  belhjuttaprùd^huioHereqiur 
hiicas  moriuntur.  )  —  Patitur  etiam  propter  Christum ,  non  solum  qui  patitut 
propter  fl  de  m  Chr\fi,  sed  etiam  qui  ptUitur  pro  quocunquejustitiœ  opère,  ptx} 
ar/iorc  Christi.  (  lu  Epist.  ad  Bom.  C.  Vtii ,  lectio  7.  )  —  Duptvv  autem  causa 
pro  qua  (fitis  martjrrii  causum  prosequitur  :  una  n  patiatur  pro  jule  Christi,  ueL 
pro  (juacunijuc  alla  uirtute  ^  nemo  ^estrâm  paliatw  quasi  Ao/zucidu,  aut  fitr, 
auL  tuuiedicus  ,  aut  a  lie  no  ru  m  appelUor,  si  autem  ut  cliristianus  nouerubescut  : 
alia,  si  patiatur  pro  Ecdeùm  uiUUtate,  (  lu  Ëpist.  ad  Ephes.  G.  ut ,  lectio  t.  )  . 
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pas  vénérés  dans  l'Eglise  comme  Martyrs^  parce  qu'ils  avoienl 
été  mis  à  mort  par  lea  Sarraaina  en  combattant  pour  la 
Foi  (i)?  G'oat  oniqnement  purce  quo  le  Aoi  de  Norwègey 
Saint  OlaWy  fut  tué  par  des  idolâtres  auxquels  le  même  mo- 
tif lui  avoît  fait  déclarer  la  guerre ,  que  TEg^lise  le  mit  au 
rang  de  ses  Martyrs  (2).  Saint  Bernard  ne  prumettoil-îl  pas 
avec  assurance  la  gloire  et  la  récompense  du  martyre  aux 
chevalien  de  Jérusalem  qui  seroicut  tués  par  les  païens^ 
,  que  cependant  il  leur  défendoit  de  tuer  s'ils  pouvoient  les 
empêcher  par  quelque  autre  moyen  de  trop  insulter  aux 
fidèles  ou  de  les  opprimer  (3)?  On  connott  les  promesses  que 
les  papes  Urbain  11,  Eugène  IV^  Alexandre  Ill^etc.  etc.. 


(0  Pet  rus  de  Nalalihus,  liv.  V,  Calaln^.  Sanctorum,  c.  cxx.iii«  dit  :  jRo- 
lancius  et  l/lii  er  ns,  nitjue  mtilli  alii  tnilitcs  rhnsu'unt\  ifut  à  Sarracenis ,  in 
Itunciaualle  pin  jidc  Chrisli  pugnunle.^  y  occùi  sunf  rrrnpore  Cumli  Ma^nt\  in 

calalogo  Martjrrum  scribuntur  Passio  horwn  Mart^rum  celebraïur  16  kal. 

junii  (  19  mai) .  Jetn  Mblard,  dan*  sm  âddstîofu au  HarlTrologe  d'Usnard ,  dit 
fiissi  :  KiU>  Xyijumi,  in  GaUus  Jiolandi  eomàù  et  êodorum  ^uijuxtà  JPlmH^ 
pdiman  Pjmnoâ  mont&uâ  prù  Ouùto  puf^uuOes,  Canto  JÊfagno  ùnpcmnt»» 
occuAlMUMl- — On  lit  enoïre  daos  la  Chromqut  tccUfimttique  de  Lail|ii!iffld,  à 
Tan  de  Tère  chrétienne  883  »  et  de  Tère  des  Mores  921  :  Habehatur  pro  Mwtyrt 
in  HUpania  Aoliindus  cornes....  cujus  fuit  pater  Miio  de  j^ngleriis  cofpumiento 
Bcm ardus ,  Ufir  Camli  Afagni.  Ti  actemundus ,  évéque  d'Elvirc,  auquel  il 
avoit  fiivoyé  sa  (Ihi  nnif^ne  ,  lui  répondit.  ;  .V>r  ffi'stini  fjnos  Sarruceni  nitictatos 
et  in  occi<,ione  ^ladu  nucuLos  ad  cu  /os  IransintUnnt  m  dtes.  Edition  de  Thomas 
Taraaio  de  \  ai  giw  .  Muiilua:  Carpej  unonim ,  i(i35. 

(a)  Voy.  MmtjfTohgiuni  romanum,  in  die  atQjuliij  et  Historia  GoUiurum  à 
Joaime  OUto,  1.  XVIlly  c.  T. 

(3)  Quàm  glarionmmlÊiiiiurpieMfBide  gmdiù!  quàm  hutimoriuntur  Maa- 
TTaai  inpwiio!  Gmtdeffirtù  athi^,  si  tnidi  ef  vinds  ùt  Domnof  »ed magiâ 
lauUm  et  ghritm,  si  Momr  et  jwtgerù  Domino,  Fia,  qutdem fiuctuoêm,  et 
vktùria  giorhêo,  :  eed  uÊnque  more  eacra  Jure  pmpomlur,  Hmm  etei  heeti  fui  m 
Domino  moriuntury  nùm  multà  magis  qid  pm  Domino  moriuntur?  J5t  fuidem 
tive  in  ledo,  siye  in  belio  quis  mon'tur,  pretiosa  erit  sine  dubio  in  conepeettt 
Domini  mors  sanctomm  efus.  Ccvtentm  in  bello  tanto  profectà  pretiosior  quanto 
et  nf(>nnsi4>r.  (Serra,  ad  mi/tics  tcmpii^  ci.)  —  3ïîh's  Cliristi  srrurus  intcn'mttf 
intenl  secutwr.....  Càm  aiUcm  ucciditur  ipse  ,  /mn  /icriisse ,  xcd  pen'enii<ie  cn^^ 
nascitur.....  In  morte  régis  Hùtsmlitas  aperilurf  mtn  miles  mmunarandus  educi" 
lur.  (ibid.  C.  m.) 
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faisoient  aux  croMi  par  leurs  bulles,  ainsi  que  le  Canon  27 
du  3*  concile  général  de  Latran  sous  le  même  Alexandre. 
Rome,  encore  au  XIII*  siècle,  regardoit  si  notoirement 
comme  des  Martyrs  ceux  qui  périssoient  dans  quelque 
guerre  contre  les  SamsinSi  qu'en  i ai 2,  le  roi  de  Castille, 
Alphonse  IX  ^  écrivant  au  pape  Innocent  III  pour  se  féliciter 
avec  lui  des  résultats  victorieux  de  sa  bataille  de  Las^^-lNavas 
de  Tolosa,  contre  les  Sarrasins,  lui  disoit  :  <r  Quel  sujet  de 
joie  !  que  d'aclious  tle  g^i  Aces  à  rendre  de  ce  qu'il  n'a  péri 
que  vingt-cinq  à  trente  de  nos  soldats  cbrétieus,  et  surtout 
de  ce  qu'ils  sont  allés  à  Dieu  par  la  voie  du  mmrtyrt!  Leur 
bonheur  est  si  grand  que  nous  devrions  peut-être  regretter 
qu'il  n'en,  ait  péri  qu'un  si  petit  nombre  dans  une  aussi 
grande  armée (i)  ».  Et  le  pape,  approuvant  les  sentimens 
contenus  (f^ns  la  Jt  I  ti  d  i\lphoii.sc  ,  les  confirma  par  de 
soieuuelies  actions  de  grâces ,  et  par  un  discoui*s  analogue 
qu'il  prononça  en  présence  de  tout  le  clergé  et  du  peuple 
de  Aome  (a). 

On  ne  peut  opposer  ,\  ces  autorités  et  à  ces  cxemplts  un 
synode  de  Gonstantinople  ,  où  la  plupart  des  évoques  et  des 
prêtres  refusèrent  d'accéder  à  la  demande  que  l'empereur 
Phocas  leur  faisoit  d'honorer  comme  Martyrs,  des  prêtres 
qui  avoient  été  tués  en  combattant  à  la  guerre.  Ifotis  avons  . 
vu  qu'il  n'y  en  avoit  pas  d'armés  parmi  les  combattans  de  la 


(1)  Occubuertinl  ex  pane  re^is  Sarracenorum  centum  millia  armalorutn  et 

ampliàs       De  cxeTrùu  autan  DoniiiU  v^ix  uiginti  quinque  chHstiani  aut  tr^gmta 

de  tote  exercàu  occubuerunt.  0  quanta  Mlim!  6  quoi grathmm  actione$I  nui 
de  hoe  dolendum  *à  quàd  tàm  pmtd Marifrei  dê.  tanto  exenitu  adChrùtuM 
martjrio  pêfifemnmL  (Marianâ  :  Hin,  JKÎfùn.  L.  II,  c.  axv.  )  —  Datis  ITIm- 
toi»  du  Siège  de  ToUde»  par  Jalien,  archevêque  de  cette  ville,  il  est  dit  : 
Jftt/tt'dhmfûmoniMt  dium  ûrh  oheuafuii^  tùnente*  imite  m  mmus  Sarrace- 
norum ,  in  via  passi  êuaâ  marij^rium  diversi  modi,  quorum  nomina  scripta  sunt 
iti  ccelis.  Multos  (  Sameeni)  occidunt  qui  Mattyru  etiumpouuiUt  cùm  ocd^i 
sùu  in  odium  rtUgioms, 

(3)  Fleury  :  JSTmI.  £cd.  L.  LXXVil,  b«  ii. 

9 
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Vendée  et  de  la  Chouannerie.  La  décision  du  synode  ne  re- 
gai  Joil  que  les  prêtres  tués  les  armes  à  la  main  ;  et  Ton  ne 
sauroit  étendre  cette  décision  aux  combattant  de  nos  deux 
guerres,  puisque  Théodore  Balsamou  «jui  nous  a  transmis 
l'acte  de  ce  synode,  nous  lait  comprendre  qu'il  ne  s'agitsoit 
alors  que  de  guerres  purement  politiques  (i  ):  c'est  ainsi  que 
l'a  compris  le  judicieux  abbé  de  Fleury,  au  n*  3  du  livre 
XXXYII  de  son  Mistoire  Ecclésiastique, 


AMGER& 

Cettk  capitale  de  rAii|Oii ,  dont  la  révolution  avoit  lait  le 
chef-lieu  du  département  de  Maine  et  Loire  y  fut  un  des 
théâtres  les  plus  sanglans  de  la  persécution  contre  les  prêtres 
et  les  laïcs  fidèles  à  la  Foi  catholique  :  c'est  dire  par  cela 
même  que  cette  prof  ince  eut  la  gloire  d'en  posséder  un  très* 
grand  nombre.  Le  serment  de  la  constitution  civile  du  clergé 
nj  avoit  séduit  que  bien  peu  dVcclrsiasliciui  s;  et  Timmen- 
sité  de  ceux  qui  le  repoussèrent  n'en  rendit  que  plus  vio- 
lente la  rage  des  protecteurs  impies  de  ceux  qoi  l'avoient 
prêté. 

Dès  le  mois  de  mars  1792  ,  les  administrateurs  du  dépar- 
tement ordonnèrent  à  tous  les  prêtres  non  assermentés,  qui 
se  trouToient  épars  sur  toute  sou  étendue^  de  se  rendre  à 


(i)Scn'ptum  estqiiod  ciim  Phoca^  iZ/rimpernfor  i  «  /A  r  eos Martyrihus  annurnc- 
rari  qïii  in  bellis  occiditntur,  qui  tune  aura  sacerdmvs  Jioc  usi  canone  (\ni  sancti 
J](tsiiu)y  imperalonatn  instanUam  silciUio  matidarutit ,  dicentes  :  Quomodo  eos 
qui  in  hetHâ  eeeUmmt  inUr  Xtart^rt*  àiumnmnikimus  quos  magnus  BaaûktM  > 

CoMUMnior.  m  Cmiw  MncUBanUi:  Ganoat  XIII.) 
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Ângexs  dans  un  court  dâaî ,  pour  y  être  comme  prisonniers , 
ou  sous  la  main  des  persécuteurs.  Les  TÎeîUards  et  les  in- 
firmes n'étoient  pas  exemptés  d'obéir  à  cet  ordre  effrayant* 

Le  jour  û\c  compta  réunis  «hins  Vnçfers  trois  rents  de  ces 
piélreà  ;  et  cependant  quantité  de  non  assermenttvS  ëtoieut 
restés  cachés  dans  les  paroisses  rju'ils  desservoient ,  pour  ne. 
pas  en  laisser  les  habitans  privés  des  secours  de  TEglise. 
catholique.  Les  agens  de  la  persécution  en  surprirent  plu«<^ 
sieurs  datis  leurs  asîles ,  les  amenèrent  k  Angers ,  et  les  enfer. 
JiuTcnt   daiis  la  nuii^uu  du  petit  st^iiiiiiaiie  Iraniurmé  en 
prison.  Les  autres  ne  tardèrent  pas  à  l'être  dans  le  mjùm» 
lien,  oà  ils  restèrent  les  deux  premiers  jours  (  i  deux  pre-. 
mièrea  nuits  pre8«jue  sans  nourriture,  et  absolument  sans 
lits.  Les  vieillards  et  les  infirmes  n'y  avoient  eux*mémes  que 
le  pavé  pour  se  reposer  et  se  coucher.  Cependant  une  sorte, 
do  pitié  ht  transférer  ceux-c  i  (hms  le  grand  sciiuiiiiirt: ,  où 
1  on  amena  ensuite  tous  les  autres.  Les  vexations,  les  insultes 
et  les  outrages  qu'ils  y  essuyèrent  seroient  impossibles  à 
raconter  :  quelques  uns  d*entre  eux  y  moururent. 

Le  décret  de  la  déportation,  rendu  le  26  août,  délivra 
ceux  qui  coiistirvoieiit,  asst;/,  de  iorco  j)n(i!'  ^urlir  de  Framc- 
OMittles  vieiiiards  et  les  infirmes  restèrent  eu  réclusion.  Leurs 
souffrances  et  leurs  dangers  s'augmentèrent  en  raison  de  ce 
que  la  persécution  croissoit  en  fureur.  £lle  devint  extrémè 
quand  le  conventionnel  Francastel ,  envoyé  proconsul  dan» 
cette  pioviiice,  en  octobre  i'ji).>  .  fut  venu  s'établir  à  Angers 
oà  àé\\  s'étoit  formé  un  atroce  comité  rè\'oliUionnaire,  «Ce 
comité,  dit  Prudhomme,  n  étoit  pas  indécis  sur  le  sort  qu  il 
feroit  éprouver  à  ces  vénérables  reclus;  mais  il  délibéroit 
sur  les  moyens  de  s'en  débarrasser  plus  prompteraent,  et 
disoit  à  Francastel  qui  étoit  présent  :  Les  eniferrons^nous  à 
liantes  (où  Carrier  iiuagiiioil  sits  Ji;ilr;in\  de  mi  b mersion  )  ? 
Lôf  enverrons -flou s  à  la  conmiission  nti/ilui/  c  Jeja  tlabiie  à 
Angers  pour  faire  fusiller  les  Vendéens  quon  y  amenoit)? 
Les  ferons -nous  fusilier  au  coin  d'un  bois^  ou  leur  ferons-- 
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nous  faire  la  pêche  au  corail  (c'est-à-dire  les  noierons-nous) 
devant  la  Beaiimette  (bourg  situé  à  une  demi-lieue  sous 
Angers)?  Parlez..,  ».  «  Telles  sont,  continue  Prudhomme, 

'  les  q[aestions  qui  furent  Élites  au  représentent  Francastel  5 
et  le  registre  de  ce  comité  contient  une.  note  psx  laquelle  ce 
député  ordonna  de  les  faire  filer  à  Nantes  (1  )  »:  ce  furent  les 

•  cinquanti  -huit  que  Carrier  y  fit  nover  avec  seize  autres, 
dans  la  secoude  submersion  de  prêtres,  la  nuit  du  9  au  10 
décembre  (Foy.  I^antes). 

Il  en  restoit  encore  à  Angers  ^  et,  par  je  ne  sais  quelle 
résenpe,  on  n'osoit  pas  les  y  faire  périr  tous  par  le  feu  des 
fusillades  ou  par  \v.  i'vv  <\v  la  guillotine.  Quinze  de  ceux-là 
furent  choisis,  au  passage  des  prêtres  de  la  Nièvre  que  l'on 
conduisoit  à  Nantes  en  mars  1794^  le  comité  révolution^" 
noire  d'Angers  les  fit  partir  avec  eux,  le  1 3  de  ce  mois,  pour 
la  même  destination  (Foy,  Nbyers).  «  U  faudroit,  nona 
écrit  le  respectable  évêque  d'Angers,  M.  Montaut-Desilles , 
en  parlant  des  cinquante-huit  précédens,  comme  de  ces 
quinze  j  il  faudroit  des  volumes  entiers  pour  dire  les  hor* 
ribjes  tourmens  que  ces  confesseurs  de  la  Foi  eurent  à  souf- 
frir avant  d'arriver  au  terme  de  leur  martyre  ».  Les  quinze 
derniers  ne  furent  pas  submergés ,  parce  que  Carrier  com- 
me 11  roi  t  à  craindre  pour  lui-même  quand  ils  arrivèrent  à 
Nantes,  comme  nous  l'expliquons  à  l'article  Nantes;  mais 
ils  n'y  périrent  pas  moins  en  peu  de  temps  (/^^.  Neyers). 

Les  cinquante-buit  du  premier  envoi  avoîent  été  si  réel- 
lement noyés,  que,  pour  la  satisfaction  plus  complète  du 
comité  révolutionnaire  d'Angers,  «Goupil,  Tun  des  com- 
plices de  la  subiiu  rsion ,  avoit  rapporté  leurs  vêtemens  A  ce 
comité  ))  non  moins  avide  de  la  dépouille  que  de  la  mort  des 
prêtres  (2). 

Il  en  faisoit  également  immoler  par  les  deux  commissions 

«    (i)  Hist.  des  Crmui  de  la  Révolution,  pag.       dn  tom.  VL 
(a)  Jbidwi. 
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mUitfttrM        Kfolt  à  «a  disposition  dans  cette  yille  et  dans 

celle  de  Saumur.  «  Les  bourreaux  qui  se  succédoient  i aj)ide- 
ment,  nous  écrit  t  ncore  le  di^nr  prélat  d'A/i^ers,  mettoient 
À  mort  sans  formalité ,  non  seulement  les  prêtres,  mais  en- 
core »  sons  le  titre  é'arisiocreaes ,  tous  lee  laïcs  qui  ayaient 
de  la  piété 

L^s  îmiûes  étoient  possédés  d'une  telle  fureur  contre  tout 

ce  qtiî  pouvoit  dériver  d  un  sentiment  de  religion  ,  que  les 
simples  actes  d'humanité  qu'elle  pouvoit  avoir  inspirés 
étoient  traités  commodes  foiîaîts.  Des  Angevins,  affligés  de 
ce  que  les  bonrreauK  ne  songeoient  nullement  à  donner  la 
sépulture  à  leurs  victimes  y  et  de  ce  que  leurs  affidés  prenotent 
les  têtes  détacbées  des  corps,  les  portoient  par  la  ville  au 
Ijoiit  des  piques,  et  les  plaroient  ensuite  comme  des  trophées 
sur  les  remparts,  ces  Angevins  ayant  eux-m|mes  creusé  des 
fosses  pour  les  enterrer,  étoient  signalés  à  la  vengeance  de  la 
populace  y  sons  le  titre  fatal  de  Modérantistes, 

On  voit  près  d'Angers ^  sur  laroftte  de  Nantes,  une  plaine 
où  furent  inhumées  plus  de  trois  mille  victimes  de  ce  tribu- 
nal militaire,  et  que  la  piété  publique  appela  dès  lors  le 
Champ  des  Martyrs,  Terre  sacrée,  vous  arrêterez  nos  pas 
avec  quelque  coas<4ation,  depuis  que,  sous  les  auspices  du 
pieux  évéque  dont  nous  venons  de  parler,  plusieurs  £unilles 
des  départemena  de  VChest  de  la  France  qui  y  ont  des  parens 
ensevelis,  ayant  acheté  en  commun  ce  terrain,  y  ont  fait  ériger 
une  chapelle  destinée  à  sanctifier  les  touchans  souvenirs  de 
la  vertu  de  ces  victimes,  et  dans  laquelle  des  messes  expiatoires 
seront  célébrées  à  perpétuité  pour  le  repos  de  râme  de  ceux 
auxquels  il  seroit  resté  en  mourant  quelques  fautes  à  expier 
dans  une  autre  vie.  Ce  monument  funèbre  ne  nous  rappel- 
lera pas  moins  que,  parmi  ces  victimes,  il  en  fut  qui,  par 
leur  mort  pour  la  Foi,  obtinrent  aussitôt  la  palme  du  vrai 
martyre  (i). 


(i)  Ls  JounuU  de»  Ifébau  du  37  lévrier  i9i9p  «a  wmm  apprenant  cette 

'JL'2, 
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Conil)  1^*11  nous  rcgrcUuns  de  ne  pouvoir  discerner  leurs 
précieuses  reliques  parmi  tant  d'ossemensî  Les  tyrans  de 
noire  âge,  semblables  aux  plus  acharnés  des  anciens  persé- 
cuteurs de  l'Eglise ,  qui  employèrent  le  fen  et  l'eau  pour 
soustraire  au  culte  des  fidèles  les  corps  des  Martyrs,  ont 
iait  tout  ce  qu'ils  out  pu,  à  AnGfers  comin<;  ailleurs,  pour 
qu'il  nous  devînt  presque  impossible  de  retrouver  les  reliques 
des  confesseurs  de  la  Foi  égorgës  par  leurs  mains.  Là,  de 
même  qu'en  plusieurs  autres  villes  »  ils  ont  même  anéaUtrles 
registres  sur  lesrj^uels  ils  avoient  consigné,  comme  des  crimes 
dignes  de  la  peine  capitale ,  les  réponses  héroïquement  chré^ 
tiennes  de  leurs  victimes,  avec  les  ^euLeuccà»  qui  les  en- 
voyèrent à  la  mort.  V  ' 

LAVAL. 

Cette  ville  devenue,  par  l'effet  de  la  révolution,  le 
chef-lieu  du  département  de  la  Mayenne  y  dont  l'étendue 

n'étoit  que  la  moitié  de  l'ancienne  province  du  Maine,  avec 
laquelle  aussi  l'on  a  composé  celui  de  la  6arthe ,  dont  le 
Mans  étoit  la  ville  capitale  ;  Lava) ,  disons  -  nous ,  fut  le 
champ  de  gloire  où  quantité  de  prêtres  et  de  laïcs  du  diocèse 
du  Mans,  et  même  des  diocèses  circonvotsias ,  gagnèrent  la 
palme  du  martyre. 

La  persécution  contre  les  ministres  du  Seigneur,  fut  ter- 
rible dans  ce  département*  Dès  1791»  les  administrateurs. 


fondation,  avoit  soin  de  nous  faire  observer  que  «ces  victimes  étoienl  des 
vieillards,  des  vier^f^s ,  d«^s  infTPs  de  famiiie,  des  familles  entières,  la  plupart 
étrangères  aux  évéaciuenà  j  oliliques ,  et  condamnées  pour  leur  attachement  à 
la  religion  j  pour  ua  simple  dcYuucmeul  au^aluL  de^  pidUc^  t^ui  ctuieiit  aloi':> 
proscrits  ». 
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cl  même  tous  les  amis  de  la  révolution,  s'étoient  irrités 
contre  eux ,  en  voyant  (}u  il  n'y  atoit  qu'ua  trèfi-petit  nombre 
d'€cclésiatfUc[aes>  et  même  des  ecclésiastiques  ignorans  ou 
fpattilaleax,  qui  eussent  prêté  le  serment  de  la  constiùition 
didUt  du  clergé.  Ils  avofent  déclaré  une  guerre  ouverte  à 
ceux  fjni  I  avciu  iit  refusé.  On  excita  contre  eux  la  pu|>itiace, 
pav  tic  pciijtlcs  JjiocUuies^  toui  ctoient  en  ijutte  à  ses  ou- 
trages, et  plusieurs  forent  cruellement  maltraité»  par  des 
révolutionnaires  en  armes,  qui  venoientles  enlever  de  leur* 
presbytères,  et  même  les  arracher  de  TauteK 

U  leur  fut  enfin  ordonné,  au  printemps  de  179^,  par 
radminisli  ;it  mil  i  riUi -ilc^  du  dipHrlcuicnl,  tjue  présidoit 
l'éveque  constitutionnel  de  la  Mayenne^  nommé  Vil...,  de 
se  rendre  à  Laval,  pour  y  rester  prisonniers  dans  la  ville; 
et  l'évéque  légitime  de  Dol,  qui>  expulsé  de  son  église» 
«'étoit  retiré'  chez  son  frère,  prés  la  ville  de  Mayenne,  se 
trouva  compris,  comme  les  autres,  dans  cette  mesure  de 
rigueur      oy.  U.  R.  DE  HeucîO. 

Ils  arrivèrent  plus  de  quatre  et  uts  à  Laval,  quoique  plu- 
sieurs fussent  restés  cacliés  dans  les  campagnes,  pour  conti- 
nuer à  donner  aux  catholiques  les  secours  de  la  religion* 
Tons  les  jours,  à  dix  heures  du  matin ,  ces  confesseurs  de  la 
Foi,  consignés  dans  la  ville,  étoient  obligés  de  venir  ré- 
pojiflrr  ;t  un  appel  nominal,  où  ils  ne  rcridoK  ni  presque 
jauiais  saus  être  outragés  et  menacés  par  uue  populace  sou- 
f^fltyéfl^pour  les  maudire.  Les  administrateurs,  s'étant  lassés 
eu-mêmes  de  cet  appel ,  firent  enfermer  tops  ces  prêtres  ^  le 
Sto  juin  179s,  dans  les  anciens  monastères  des  Gordeliers  et 
des  CniHnin^.  Ces  maisons  étoient  dépourvues  de  tout:  ils 
jiV  Liuuverent  pas  même  de  la  paille  pnur  se  coucher,  et 
une  chaise  pour  s'asseoir  j  mais  la  chanté  des  hons.Lavallois 
y  pourvut  bientôt. 

Ces  captifs  de  Jésus-Christ  étoient  considérés  par  les  per* 
sécuteurs ,  comme  des  victimes  destinées  à  la  mort;  et  ceux-  ci 
le  leur  annum^uicnt  de  miiie  manières,  avec  une  joie  iciocc. 
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Les  gardes  qui  veilloîent  sur  eux,  entrant  une  nuit  clans 
Vnne  de  ces  deux  maisons portèrent  leurs  baïonnettes  à  la 
poitrine  de  ces  prétre« ^  maïs»  «'abstenant  tout  à  coup  de  les 
y  plonger^  ils'disoient  ayec  une  ironie  de  cannibales  :  «  Ces 
poulets-là  ne  sont  pas  encore  assez  ^ras  ;  nous  reviendrons 
pour  les  tuer  quand  ils  seront  meilleurs  à  manger  i). 

Aussitôt  que  les  révolutionnaires  de  Laval  eurent  appris, 
le  i4  août,  l'attentat  commis  à  Paris,  quatre  jours  aupara- 
vant, ils  accoururent,  en  armes,  aux  deux  maisons  où  les 
prêtres  étoîent  renfermés,  et  firent,  pour  y  pénétrer  et  les 
^  égorger,  de  violens  efforts  qu^beureusemenHa  garde  de  ce 
jour  rendit  infructueux.  Depuis  ce  mouicnt,  la  vie  de  ces 
respectables  reclus  fut  perpétuellement  menacée.  Cbaque 
jour,  le  comité  rei^o/ufioniuurB:. de  4<aval  fonnoit  des  com- 
plots pour  les  immoler  en  masses,  iMnformément  i  ce  qui 
devoit  se  faire  à  Paris  (Foy.  Septembre).  Le  décret  de 
déportation  rendu  le  26  août  leur  sembla  une  loi  libératrice  5 
déjà  ils  avoient  reçu  leurs  passeports,  coiilormcmcnt  à  ce 
décret,  et  quelques  uns  même  étoient  sortis  de  la  maiiion  de 
réclusion ,  pour  marcber  au  lieu  de  Texii,  lorsque  les  rëvo- 
'  lutionnaires  de  Laval  apprirent  le  massacre  des  prêtres  à 
Paris.  Le  comité  fit  de  suite  publier,  le  9  septembre  au  ma- 
tin, un  ordre  à  tous  ceux  qui  n'étoient  déjà  plus  prisonniers, 
dé  rentrer  dans  leur  maison  de  détention^  et  ceux  que  les 
ageus  de  la  persécution  rencontroient,  y  étoient  traînés  avec 
violence.  L'émissaire  de  la  Commune  de  Paris  étoit  arrivé;- 
et  avoit  dit  hautement ,  an  milieu  d'une  assemblée  de  révo- 
lutionnaires, tenue  dans  l'église  des  Dominicains,  k qu'il 
falloit  massacrer  les  prêtres  à  Laval,  comme  on  venoit  de 
le  faire  dans  la  capitale ,  et  comme  cela  se  pratiquoit,  disoit-il  > 
dans  toute  la  France  ». 

Des  réquisitions  de  chevaux  faites  alors  dans  les  campagnes^ 
au  sujet  de  Tapproche  de  l'armée  prûssienne ,  les  ayant  sou-» 
levées,  Tadrainistration  effrayée  n'osa  permettre  le  massacre. 
Les  préucà  curent  l'a  facilité  de  s'exiler  j  mais  ceux  d'entre 
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eux  qui  étoieul  infirmes  ou  sexagénaires,  restèrent  enfermés 
dans  le  monastère  des  Cordeliers,  d'où  ils  furent >  peu  de 
temp«  après ,  transférés  dans  celui  des  religieuses  de  Sainte*  • 
Glaire  y  appelé  la  Paiiewe,  Quand  l'armée  vendéenne  s'ap- 
procha de  Laval ,  en  octobre  1 798  >  les  administrateurs , 
craignant  qu'elle  ne  les  délivrât ,  firent  partir,  pour  Chartres 
et  Rambouillet,  ceux  qui  pouvoient  encore  supporter  la 
fatigue  du  voyage  :  les  infii||»es  furent  libres  de  se  faire 
porter  en  leur  maison.  Mais  ^  quand  l'armée  se  fut  retirée  » 
après  la  perte  de  la  bataille  de  Savenay,  ceux  -  ci  furent 
ramenés  quelques  jours  après,  dans  la  même  prison  ;  et 
li  ai  s  geôliers  se  vengèrent  sur  eux  de  la  peur  que  les  Ven- 
déens leur  avoient  causée»  Ces  prêtres  y  étoient  au  nombre  de 
quatortfe.^  et,  depuis  ce  jour  fusqu'en  janvier  suivant,  ils 
furent,  à  deux  reprises  différentes,  sur  le  point  d'y  être 
assassinés  par  des  soldati  de  l'armée  qui  poursuivoit  les 
Vendéens. 

Leur  mort  fut  enfin  i3écîdée  d'une  manière  formelle  ,  en 
janvier  i794>  membres  d'une  commission  militaire 

qo^ÉMToient  établie  à  Laval  deux  affreux  proconsuls  |  dont  l'un 
étaff^de  cette  contrée.  Quelques  jours  auparavant,  dpms  une 
partie  de  cbasse,  ils  s'étoient  dit:  «  Voici  le  ai  janvier  qui 
approche 3  pour  bien  célébrer  cet  anniversaire,  régalons  le 
bourreau  ce  jour-là,  en  lui  faisant  expédier  les  quatorze 
vieux  caloUns  enfermés  à  Patience  d.  Le  20,  à  onze  heures  du 
aôir,  dans  un  souper  cbez  une  femme  veuve  de  la  rue  Sainte* 
Anne,  parmi  la  famée  des  vins  et  des  mets,  ils  convinrent 
que  «  ces  prêtres  seroîcnt  guillotinés  le  lendemain  ».  ( 
B.  L.  Ami.roise,  etc.)Ces  prêtres  furent  effectivement  jugés  et 
mis  à  mort  le  ai  janvier^  et  les  juges ,  pour  bien  jouir  de  ce 
qu'ils  regardoient  aussi  comme  une  fête  pour  eux-mêmes,  vou- 
lorent  voir  abattre  la  téte  et  conler  le  sang  de  ces  victimes* 
Ils  vinrent ,  pour  cet  effet ,  se  placer  à  une  fenêtre  qui  étoit 
en  face  et  tout  près  de  la  guillotine,  se  faisant  servir  du  vin  , 
des  veiTCs,  des  biscuits,  sur  une  table  auprès  d'eux  j  et,  à 
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chaque  téte  ^ui  tom]»oit>  iU  bu  voient  et  i*écrioieiit  :  m  A  bas 

les  calelinsf  Vive  la  république  »  ! 

Après  que  ces  quatorze  vénérables  prêtres  eurent  été  dé- 
capités ,  on  lit  subir  le  même  sort  à  cinq  laïcs  qui  avoient 
servi  daiis  Tarmée  vendéenne.  Les  corps  de  ces  dix-neuf  vic- 
times furent  portés  ensemble  par  deui;  tombereaux  dans  la 
lande  dite  ia  Croix^BataiUe  ^  en  la  paroirae  d'Avenières, 
près  di  Laval ,  où  l'on  enlerroit  alors  les  morts  de  cette  ville. 
La  fosse  dans  laquelle  on  les  jeta  lut  recouverte  d  une  terre 
sablonneuse  j  et  les  catholiques  se  ilattoient  qu'il  arriveroit 
un  temps  oà  ils  pourroient  rendre  à  ces  précieuses  reliques 
les  honneurs  qui  leur  étoient  si  léffUmement  dus.  Ce  sont 
les  expressions  mêmes  de  la  relation  qu'en  1617  nous  a 
envoyée  de  tous  ces  laits  un  des  plus  respectables  prêtres  de 
ce  pays. 

a  Enfin,  continuoit- il,  le  6  août  1816,  d'après  Tau- 
torisation  de  M*'  de  PidoU,  évéque  du  Mans,  et  celle  de 
M.  André  d'Arbelles,  préfet  de  la  Mayenne,  comme  encore 
par  les  soins  de  MM»  Joseph  Gerbert,  curé  d'Avenières,  et 
Lelierre,  maire  de  ce  village,  ces  corps  saints  ont  été  exhu- 
més^ et  le  9,  ils  ont  été  transportés  solennellement  avec 
toutes  les  cérémonies  religieuses,  dans  Féglise  paroissiale  d*  A- 
venières,  par  un  nottibreux  clergé,  accompagné  des  auto- 
rités civiles  du  lieu ,  et  d*une  foide  innombrable  de  fidèles 
de  toute  condition  et  de  tout  sexe ,  accourus  de  toutes  parts 
pour  assister  à  d'aussi  touchantes  obsèques.  Ces  corps  ont  été 
déposés  dans  une  chapelle  de  cette  église^  et  l'on  y  a  érigé  , 
à  la  gloire  des  quatorze  prêtres*  martyrs  un  très -beau 
monument  sur  le  marbre  duquel  est  gravé  le  récit  de  leur 
mort  glorieuse  pour  la  cause  de  la  Foi  »  «  La  légende  qui  con- 
tient aussi  leurs  noms ,  est  terminée  par  ces  mots  :  «  La  mort 
même ,  avec  tout  l'appareil  des  tourmens ,  n'a  donc  pu  sépa- 
'  rer  ceux  que  notre  sainte  religion  avoit  unis  par  la  piété 
envers  Dieu  et  la  fidélité  au  JRoi  et  au-dessous  on  lit  ce 
passsage  du  livre  de  la  Sagesse  (c.  ii^  ,  3}  :  Si  corah  homi- 
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VnUÈ  TORMCRTA  PASU  SONT,  SPSS  ILLOaUlI  DmaETlLtTAtS 
FLEHA  EST  (l). 

Reprenons  noire  n:in  ation  pour  dire  ce  que  devinrent  les 
préti-es,  envoyés,  en  octobre  1 79^ ,  de  Laval  à  Chartres  et  à 
Kambouillet.  Us  furent  revendiqués  par  les  assassins- juges 
de  Laval,  encore  altérés  dn  sang  des  prêtres  $  mais  les  admi- 
nistrateurs dn  département  d'Eure  et  Loir,  à  qui  ils  en^ 
▼oyèrent  pour  cet  effet  deux  commissaires ,  pénétrant  et 
abhorrant  leur  féroce  inteîition,  réporicîirrnt  roura^^eusc- 
'  ment  :  «  Les  prêtres  que  vous  réclamez  sont  maintenant  sous 
notre  sanvegarde  I  et  ils  j  resteront  :  vous  les  rendre,  seroit 
les  remettre  entre  les  mains  de  leurs  bourreanx 

-  Cependant  ces  administrateurs  furent  obligés  de  laisser 
enlever  ensuite  pour  la  déportation  (f^oy.  Kochefort)  sept 
de  leurs  propres  prêtres  non  assermentés  qui  y  périrent* 
(/^.A.  Boucher,  etc.)  Ceux  qu'on  avoit  envoyés  à  Rambouil-  * 
let  y  restèrent  aussi  ;  mais  ils  ne  recouvrèrent  leur  liberté  que 
yen  la  fin  de  mars  1795. 

w 

xni. 

iA  ROCHELLE. 

Cette  capitale  de  la  province  d'Aunis,  réduite  à  n*élre. 


(t)  hè»  (Bàlholîqiies  de  U  contrée  ont  YmvuU^  de  pouvoir  dire  avec  aeînt 
Maxime,  évéqoe  de  Tarin:  «Si  nous  dévoua  honorer  in  s-Hrvoff'mcnt  tous 
les  Martyrs,  quels  honneurs  ne  devons-nous  pas  spcciaiement  à  ceux,  qui 
reposent  panni  nous  !  Tous  nous  aident  j»r  leurs  prièrts  ;  mais  ceux-ci  nous 
soutiennent  encore  par  les  exemples  ^'ils  nous  ont  donnés  ;  et,  comme  ib 
continuent  à  demeurer  permi  nous,  ils  y  sont  toujours  avec  leur  ancienne 
familiarité,  ponr  nous  «jnrdor  pendant  notre  vîr,  ri  nous  recevoir  dans  leurs 
bras  à  i'heurc  de  notre  mort».  Cuncti  Martyres  devolissimk  j^ercoUndt  iunt  j 
sed  spedaiitcr  ù  venerandi  sunt  h  no6it  jquomm  reSquias  pOêsidêimts*  JUi  eaàn 
nos  aéfuuant  onOÙmAus  ;  isti  etiam  aeyunfont  passionM*  Gm  hù  ûut«njarmiia- 
fùas  nobis  est  :  semper  mini  nnhisciun  sunty  nobiscwn  morantur,  in  corpore  nos 
viuentes  custodàmtf  et  de  corpore  fjecedentes  exc^ùmt,  (Uomii.  1.  In  Moartjrres 
2'iturin,) 
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jnifant  ]•  iimtteaii  système  géographique,  qu'une  ville 

secondaire  du  département  de  Ja  Charente  " Inférieure  (  ut 
pour  l'ensanglanter^  le  proconsul  Lequinio^  ex-moîue 
apostat,  qui,  dès  le  a6  octobre  1791,  aTOÎt  manifesté ^  dant 
rAsienabléa  liégialative^  taot  de  liama  contra  les  prêtres 
laaermeiitéa ,  et  demandé  que  les  eecléaiastiqnea  se  mariassent. 
Devenu  membre  de  la  Convention,  il  y  avoit  fait  décréter, 
en  179.^,  <|nr  1rs  tS  o(|iies  constiint ifjniiels  qui  s'opposeroiont 
au  mariage  des  prêtres,  serotent  déportés.  Dans  deux  écrits 
qu'il  aYoit  publiés  pour  mériter  la  confiance  des  Chaumé^ 
Usiss,  et  intitulés  le  Bonheur  et  Us  Préfixés  détruits  9  il 
*  s'étoit  efforcé  de  prouverqn^il  n'eiistoît point  d'Et>e3npTéme, 
et  que  tout  finissoit  pour  l'homme  à  la  mort. 

Envoyé  par  le  parti  DarUonùte,  le  7  septembre  1793»  dans 
le  département  de  la  Charente-Infêrieure ,  et  arrivé  i  Ro- 

cliefort,  il  en  écrivit  bientôt  à  la  Convention,  poiir  se  vanter 
que,  dans  l'église  ,  il  avoît  blasphémé  contre  les  ministres  de 
la  religion,  et  fait  donner  à  celte  église-là  même  le  nom  de 
iemflt  de  la  Férité.  11  ayoit  pour  adjoint  >  dans  cette  mission, 
le  conventionnel  Laignelot,  qui  oommença  par  Cuire  brûler, 
à  Rochefort ,  une  grande  quantité  délivres  de  religion.  «  Leur 
mission  dans  ce  département,  dit  Pi-udliomme,  paroissoit 
avoir  pour'principal  objet  la  destruction  4e  toute  idée  mo- 
rale »,  et ,  par  conséquent,  à  plus  forte  raison ,  de  toute  idée  re- 
ligieuse. Ils  forçoientles  jeunes  filles  d'assister  au  supplice  de 
tous  ceux  qu'ils  feisoient  immoler,  même  sans  ferme  de  iuge« 
ment ,  voulant  qu'elles  perdissent,  à  la  vue  de  telles  effusions 
de  sang,  tout  sentiment  du  juste  et  de  l'injuste,  en  s'iiabi- 
tiiant  nux  speclacles  de  la  férocité.  La  prison  que  ces  pro- 
consuls avoient  préférée  pour  les  prêtres,  étoit  la  plus 
homble  et  la  plus  effrayante  de  toutes  :  c*étoit  un  vaisseaa 
ras,  mouillé  près  del'tled'AiK,  dans  lequel  périrent  beaucoup 
de  ceux  qu'ils  ne  purent  envoyer  à  Téeliafaud. 
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wxnr. 

VANÎSES. 

Cette  TÎlIe  de  U  Bftsse-Bretagne,  deyenue  par  la  géogra- 
phie de  la  révolution  le  dief-lieu  do  département  du  Mor^ 

bihan ,  voyoit  encore  en  1796  couler  à  grands  flots  le  sang 
des  prêtres  avec  celui  des  catholiques  {Foy,  Vendée).  Les 
exécutions  de  ce  genre  continuoient  même  en  si  grande 
quantité,  que  le  général  Hoche,  chargé  de  la  pacification 
de  ce  malheureux  pays,  en  étoit  indigné,  ou  du  moins  y 
voyoit  un  grand  ol^tacle  à  ses  vues  pacifiques  5  et  nous  pou- 
vons 1  appeler  lui-même  en  témoignasse,  non  sans  tloiite 
pour  prouver  que  la  plupart  des  victimes  qu'on  immoloit  . 
encore  à  Vannes  étoient  réellement  des  Martyrs,  mais  pour 
démontrer  qu'on  les  y  regardoit  comme  tels. 

C'est  ce  qu'on  voit  établi  d  une  manière  authentique  dans 
la  lettre  que  ce  général  écrivit  au  nonveau  Directoire  de  la 
république ,  en  avril  i  796,  lorsqu  il  lui  disoit  :  ((  A  Vannes, 
on  conduit  chaque  jour  des  prêtres  a  Téchafaud;  et  tous  les 
jours  aussi  des  femmes  et  des  paysans  viennent  tigemper 
^  leurs  mouchoirs  dans  le  sang  de  ces  malheureux  qui  sont 
Ln-nLul  Uansformés  en  îMaityrs  de  la  religion  ».  Alors  sans 
doute,  vingt-un  mois  après  la  clmte  de  Roberspierre ,  la  reli- 
gion étoit  encore  persécutée  suivant  Tancien  système  des 
Danionistesy  au  parti  desquels  nous  avons  déjà  vu  qu'appar- 
tenoit  ce  Directoire  ;  car  le  général  Hoche  ajoutoit  :  «t  Je 
vous  en  conjure ,  ne  vous  mêlez  pas  de  ce  qui  a  rapport  au 
culte  (c(sUi-dire  à  la  religion),  si  vous  ne  voulez  pas 
rendre  la  guerre  interminable  (i)  »- 


(1)  Correspondance  de  Jloche ,  citée  dans  VHist.  de  la  Guerre  de  la  Vca- 
4iièttjstc,  par  M.  Alph.  de  Bcaiichamp,  à  la  pag  3^5  du  tom.  111  de  l'édit.  de 
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Tous  cesMartjrs  avoîent  été  précédés  au  dernier  supplice, 
dans  cet  endroit-là  même,  en  juillet  et  août  I79^>  par  le 
vénérable  évéque  de  Dol  et  son  clergé  {Foyez  U.  K.  de 
Hercé)^  «Tec  lesquels  et  à  la  suite  desquels  périrent  tant 
d'autres  héros  de  constance  et  de  résignation  chrétiennes  , 
que  la  malheureuse  expeclilîoii  de  Quiberon  avoit  livrés  aux 
perseciitt  urs.  Ces  victimes  furent  envoyées  à  la  mort  sous  la 
tyrannie  expirante  de  la  Convention,  par  des  commissions 
militaires  établies  à  Vannes  et  à  Auray.  Sur  la  totalité  des 
cinq  cent  soixante-quinze  prisonniers  que  les  suites  de  cette 
expédition  avoientmis  entre  leurs  mains,  v  in  1  environ  ëtoîent 
les  seuls  ^ui  eussent  échappé  à  la  mort.  Les  cent  huit  à  qui  d  a- 

i6o6,  et  h  îd  pag,  2^4  totn.  IV  de  l'édiLioii  dr  1820.  —  Hoche,  selon  la  poli- 
tique im<ic:uiee  par  la  Conrention  quelques  mois  ;ipi'f  s  le  9  thermidor,  et  suivié 
pal  le  Duec.toirc,  déclara  qu'il  protégeroit,  sous  conditiou,  1  exercice  de  la 
religion  catholique  {f^ojr.  Lois  et  Tribvkaux  bévoiiVTiouvàibes,  5*  )* 
Cette  coadition,  coneistant  en  ce  que  les  prâtret  fissent  une  déeUaratûat  dê 
MumistÊon  aux  loi»  de  ta  république ,  condition  qae  n'acceptèrent  point  la  pln- 
pert  des  pvétres  de  la  Bretagne^  fut  souscrite  avec  avidité  par  beaucoup  dé 
curés  dn  Poitou,  d  où  le  général  royaliste  Charette»  le  seul  qui  ttnt  encore  tôte 
eux  répnUicains ,  tiroit  ses  principales  forces.  La  cause  de  la  religion  étant 
ainsi  séparée  de  celle  de  la  monarchie,  il  ne  fut  plus  suivi  que  par  un  petit 
nombre  de  cayaiiers  «t  de  déserteurs;  et  cette  cfêclaration  de  soumission 
eutratna  sa  perte  >  comme  i'c.\pli({uc  fort  bien  M.  de  Beaucharop  à  la  pag.  184 
du  même  tom.  IV.  Cet  historien  aj  titc  que  «  ce  fut  ni<hne  d'après  les  indica- 
tions d'un  de  ces  prôtrcs  soumissionnaires  que  les  deux  pièces  de  canon  qu'où 
avoit  envoyées  d'Angleterre,  tombèrent  au  pouvoù"  des  républicains,  avec  ua  - 
grand  nombre  de  caisses  remplies  de  gargousses,  de  balles ,  de  mitraille  et  de 
cuirs  anglais;  ç(u*un  de  ces  prêtres',  Guesdon,  curé  de  la  Rabastelîère  (pvés 
Saint-Fulgent,  au  diocèse  de  La  Rocbelle  },  accepta  et  remplit  la  commission 
que  le  général  républicain  Gratien  lui  donnoit  d'engager  Cbarette  à  déposer 
les  armes  )  et  à  sortir  de  France  ({Mig.  l96)  ».  Les  démarches  de  ce  curé  le  Grent 
regarder,  lui  et  ses  deux  domestiques,  par  la  petite  troupe  désespérée  de  Cha- 
rette,  comme  des  espions  de  la  conduite  de  son  chef;  et  cinq  à  six  soldats 
vinrent  à  son  insu  pour  en  tirer  vt  ngeance.  Ils  saisirent  le  rnr»'-  et  ses  deux 
domestiques,  les  traînèrent  dans  un  champ  voisin  du  presbytère,  et  les  y 
mirent  ù  mort.  «  Cet  assassinat,  qui  i.nt  irissonner  d'horreur,  dit  avec  raison 
notre  bislorien  (pag.  164 ),  fut  exagéré  dans  ses  circonstances,  lorsque  les 
républicains  en  rendirent  compte  dans  le  Monùetr  do  96  mars  1 796  ».  « 
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bordle*  coDimissioiis  militaires  aYoient  accordé  on  sums, 
furent  exécutés  les  1 9  aoât  et  joura  snivans ,  d'après  un  ordre 

foiinel  et  pressant  du  comité  de  s  al  ul  public.  Les  autres,  au 
nombre  d'à  peu  près  (quatre  cent  cin(^uantey  avoient  été  im- 
molés dans  le  court  espace  de  cinq  )OttrS|  depuis  le  3a  juillet 
jusqu'au  4  M>ùt« 

Renvoyant  à  l'article  nécrologique  de  l'évêque  de  Dol  le 
récit  des  vertus  qu'il  déplova  dans  son  martyre,  nous  nous 
restreindrons  à  ne  parier  ici  qu  en  générai  des  circonstances  - 
religieuses  qui,  dans  la  mort  des  autres,  povnroient  autori- 
ser à  regarder  la  mafeare  partie  d'entre  eux  comme  des  Mar- 
tyrs ;  et  notre  récit  sera  d'autant  moinssuspect ,  que  nous  l'em- 
pruntons à  une  histoire  militaire  et  politique  dont  l'exacti- 
tude etl'imparlîalité  sont  universellement  reconnues  (i). 

a  Jamais,  ditr-elie,  impression  ne  fut  plus  Tire  que  lorsque , 
après  une  prière  commune,  et  par  une  sainte  inspiration, 
les  prisonniers  roués  à  la  mort  éleYèrènt  tous  la  voix  et  les 
mains  vers  le  ciel,  pour  lui  demander  le  bonheur  de  la 
France.  La  garde,  d'abord  immobile  d'étonncment ,  parta- 
gea bientôt  cet  élan  religieux,  qui  ne  tut  interrompu  que 
par  des  sanglots.  Amenés  devant  leurs  juges,  la  plupart  des 
prisonniers  les  étonnèrent  par  la  fermeté  de  leurs  réponses* 
Rien  ne  put  les  sauver  Les  exécutions  se  firent  en  masse. 

Par  une  déliance  honorable,  les  eommissaircs  de  la  Conven- 
tion n'en  chargèrent  point  les  troupes  nationales;  des  sol- 
dats étrangers  (qui  étoient  dans  ses  armées)  versèrent  le 

sang  lirançais  £mus  et  attendris  des  soins  religieux  que 

leur  prodiguoient  les  habitans  de  Vannes  et  d'Auray,  les 
émigrés  s'écrioient  (avec  une  sorte  de  consolation):  New  ne 
mourrons  point  sur  une  terre  étrangère! .. .  Ou  taisoit  précé- 
der les  condamnés  par  des  iiommes  chargés  de  creuser  leurs 


(1)  HÙL  de  la  Guerre  de  la  f^endét,  de.  p«r  M.  Alph.  àê  Bfauduupp,  ëdit 
de  ièao,  ptg.  537  ^  ^^^* 
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'  fosses.  N  ayant  pa  mourir  en  héros  ^  ces  victimes  de  la  guerre 
et  du  malheur  mouroient  en  Martyrs,  sans  regret  comme 

sans  orgueil,  donnant  eux-mêmes  leurs  vélemeus  aux  sol- 
dats commandés  pour  les  tuer,  et  réitérant  leurs  vœux  pour 
le  bonheur  de  leur  pays.  C'est  auprès  d'Auraj  que  se  fit  la 
majeure  partie  de  ces  exécutions  sanglantes  ^  dans  une  prai- 
rie au  bas  d'une  colline  :  elle  est  aujourd'hui  en  grande 
vénération.  Les  habitans  d'Âuray  y  font  encore  joumelle<- 
ment  des  pèlerinages,  et  1  appellent  la  Prainc  des  Mar-- 
tyrs  »,  comme  nous  Tavons  déjà  fait  connoitre. 

G'étoit  en  regardant,  avec  un  égal  enthousiasme,  comme 
Martyrs  les  victimes  dont  il  vient  d*étre  p^rlé  ^  ipi'un  roya* 
liste  octogénaire,  étranger  à  la  province  de  Bretagne,  mais 
qui  y  avoit  passé  quinze  ans  à  celte  époque  désastreuse, 
leur  consacra  dans  Paris  même,  en  1817,  un  hommage  poé- 
tique, lorsqu'il  apprit  que  S.  A.  K.  le  duc  d'Angouléme  leur 
avoit  lui-même  dédié  un  glorieux  monument  funèbre. 
»   Il  leur  disoit  : 

«  Martyrs  de  Quiberon  ,  goâite*  un  saint  repos.         '  ,  '  : 

Priez  pour  nous ,  Martyrs   > 

C'est  sur  ce  marbre  saiut  qu'HlIaiit  nous  recueillir,  j 
]^îo^s  appiendroiis  de  voua  comuient  il  faut  mourir  (l)  ».  •  n  ■ 

•^Celte  pieuse  croyance^  qui  les  faisoit  appeler  JloKr^i  aivéU 
presque  été  commandée  d'une  miKhîère  bien  solennelle  ^r 

un  savaiit  eL  veilueux.  eccicslastique  auquel  notre  Eglise 
gallicâue  a  dû  tant  de  lumineux  écrits  dans  ces  derniers 
temps  j  et  sur  cet  indice»  quiconque  a  connu  toute  la  sj^^U'- 
deur  qn'ellé  s'est  acquise ,  ou  ne  veut  pas  Tétouffer^  noiimara 
Tabbé  de  Ghateaugiron>  du  diocèse  de  Rennes  (s).  D^sale 


(1)  Les  Victimp^  du  Morhihtuij  par  le  vieux  Tixnibadour.  Paris,  1817. 

(2)  ïl  avoit  de;à  prononcé  à  Londres,  en  présence  de  ttmt  ce  qui  s'y 
trouvoit  d'évôqnes  et  de  prêtres  français,  comme  encore  de  catholiques 
anglais,  l'oraisou  funèbre  du  :»itiut  evôquc  de  Dol  (  f^qy.  U.  R.  de  Hercé), 
quand  il  Tint  faire  k  Jersey  ceUe  des  antres  victimes  de  Quiberon  ,  à  Voccasipn 
du  sen>ùm  solennel  célékré  à  Jien^  peurUs  q//icien*et  soldatg  du  r^jiànent  dè 
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discours  qu'il  fit  le  2  mars  179(3,  en  l'île  de  Jersey,  loi's  dti 
service  qui  y  étoit  célébré  pour  les  officiers  et  soldats  du 
régiment  de  Dresuay,  morts  à  la  suile  de  l'affaire  de  Quibc- 
ron,  n'éleva-t-il  pas  bien  près  de  la  gloire  du  martyre, 
celle  de  ces  liéros  qu'il  appeloit  victimes  de  leur  Jidèlilê  à 
£>ieu  comme  au  Jîoi  et  à  la  patrie?  Qu'on  est  porté  à  voir 
en  eux  devrais  Martyrs,  lorsqu'on  l'entend,  dans  ses  énu- 
mérations  oratoires,  nous  peindre  la  manière  sainte  et  géné- 
reuse dont  plusieurs  firent  à  Dieu  le  sacrifice  de  leur  vie  I 
«Un  père  vertueux,  disoil-il,  (M.  de  La  Chevrière,  ancien 

Dresnar,  morts  à  Qiuberoriy  victimes  de  leur  fidélité  h  Dieu,  au  Boi  et  à 
la  pairie.  Tel  est  le  litre  du  Discours  qu'il  prononça  dans  cette  circoiistaiice. 
Quelques  uns  des  détails  particuliers  que  nous  avons  donnés  sur  TafTiirc  de 
Quiberon  (  f^cy.  Vekdée  ),  et  que  nous  donnerons  sur  l'évêque  de  Dol,  ont 
été  tirés  des  notes  dont  l'abbé  de  Chateaugiron  a  enrichi  ces  deux  oraisons 
funèbres  ;  mais  aussi  beaucoup  d'autres  nous  ont  été  fournis  par  le  Journal  his' 
torique  et  religieux  de  VL' migration  et  de  la  Déportation  du  Clergé  de  France  ; 
par  M.  l'abbé  de  Luber^ac  ,  dédié  à  S.  M.  le  /loi  d'yingletenv y  George  III y  et 
publié  à  Londres  en  180?.  * 
Proûtant  ici  de  la  facilité  qui  se  présente  si  naturellement  de  rendre  linm- 
mage  à  la  mémoire  de  l'abbé  de  Chateaugiron,  l'un  des  ecclésiastiques  qui, 
pendant  les  malheurs  de  l'Eglise  gallicane,  et  dans  l'exil,  ont  le  plus  honoré 
la  religion  par  leur  conduite  et  leurs  lumières ,  nous  dirons  qu'il  avoit  en  outre 
prononcé:  i».  Un  «  Discours  à  l'occasion  du  Service  solennel  (fait  à  Londres) 
pour  les  généraux  ,  oiliciers  et  soldats  morts  aux  armées  catholiques  et  royales  de 
la  Vendée,  du  Poitou  et  de  la  Bretagne  »;  avec  ce  texte  :  Nunc  i'udam  et  aufè' 
ram  opprobrium  populis ,  (fuoniam  quis  est  iste  incitxumcisus  qui  ausus  est  niaU" 
dicere  exercitui'Dei l'ii^entis ?  (  I  Reg.  C.  xvii ,  jf.  3G.)  2®.  Un  «  Discours  à  l'ecca- 
sioD  du  Service  solennel  pour  tous  les  ecclésiastiques  victimes  de  la  révolu- 
tiou  »  ;  avec  ce  texte  :  Data;  sunt  illis  singulœ  stolte  albœ ,  et  dictant  est  illis  ut 
requiescerent ,  donec  compleantur  consenti  eoruni  qui  interjiciendi  sunt  sicut  et 
illi.  (Apocal.  C.  vi ,  f.  11.)  3°.  «L'Oraison  funèbre  de  Louis  XVI  »;  avec 
ce  texte  :  Justum  deduxit  Dominus  per  vias  reclus ,  et  ostendit  illi  rcgnum  Dei. 
(  Sapient.  C.  x,  j^.  10.)  4°-       "  Discours  pojir  l'anniversaire  de  la  mort  de 
Louis  XVI  »  :  lie^num  à  gente  in  gentem  trans/ertur,  propter  injustitias ,  et 
injurias  y  et  contumelius,  et  diversos  dolos.  (Eccl.  C.  x  ,  3^.  8.)  5".  «  L'Oraisou 
funèbre  de  S.  M.  la  Reine  de  France  »  :  In  die  bonorum  ne  immemor  sis  malw 
rumy  et  in  die  malorum  ne  immemor  sis  bonorum.  (Eccl.  C.  xi ,  3^.  l'j.) 
6".  «L'Oraison  funèbre  de  M""  Elisabeth  de  France»:  Et Jlcverunt  eam  oni- 
nis  populus  Israël  plunctu  niagno,  et  lu^ebant  dies  multos ,  et  cœtera  t-irtutnm 
quas  Jecity  et  magniludinis  ejus  non  sunt  descripla  :  mtUta  enim  erant  t  uldè. 
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commissaire  des  Etats  de  Bretagne),  étant  près  d'expirer, 
accompagne  et  dispose  lui-même  son  fils  à  la  mort  qu'ils 
reçoivent  ensemble  avec  courage  et  résignation.  De  jeunes 
officiers,  les  cheyaliers  de  Ghampsavoy  et  de  Goetlosquet, 

poiN  ioIrTil  7JC  ])fi.s  inourii-,  j>.irce  que  la  dt'lu:;ilesse  de  \vnr 
COmplcxion  les  autoriseroit  a  se  iaii  e  croire  plus  |€uuts  qu  ils 
ne  le  sont ,  aOn  de  jQuir  du  bénéfice  de  Tâge  déterminé  parles 
lois  républicaines  pour,  échapper  à  la  mort  ;  les  bôftrréàiik 
eux-mêmes  leur  suggèrent  ce  stratagème  ;  mais  racheti^aa 

\ic  par  un  mensonge.  !        non,*  ils  marchent  an  supplice. 

Dieu  a  vu  1^  vrrilp  de  leur  e<fin\  et  les  eu làsolv.  :  Uoininus 
uspiciet  veritatem  etconsolnbiiar  in  nobis  {II Mach.  7, 6).  Un 
estimable  jeune  homme  (le  chevalier  de  Lage  de  Volud^, 
lieutenant  de  yiis8eau),respoir  de  sa  famille  et  de  son  oorpt^' 
implore  avec  douceur  le  coup  de  fusil  qui  doit  le  faire^pérff, 
^  ivaiit  MK  oie  apri?s  en  avoir  reçu  trois,  il  dit  avec  calme  : 
Messieurs ,  un-  (fuairiàme  !  je  ne  sius  pus  mort.  Là,  lomLe  ce 
vertueux  lieutenant-colonel,  le  comte  de  Talhouet,  coloKeè 
au  régiment  du  Roi ,  lieutenant-colonel  en  celui  de  Dresns^i 
modèle  de  piété,  de  bravoure,  de  bienfaisance  et  de  dêsuHr 
téressement,  etc.  »  Noluerunt  infringere  let^em  Deisanetam^' 
et  trucidati  sunt,  (I  MacU.  C.  I.  Texte  du  discours.)        •  ' 


(Ilkhch.  G.Uj  ao.  )  70.  «L'Oraison  funèbre  de  Louis  XVII  »  :  OJw  Jlà- 
tueruptf  me  gnuit»  (  Joann.  C.  xt,  .  aS.)  8*.  «  L'Oraison  lîinèbre  de  M«'  l'é» 
vêtiue  de  Tréguier,  Augostin-René-Louis  Le  Blintier  »  :  Rectorem  u  pome- 
runtf  noSextoiS,  etlo  m  USs  qutuiwmt  ex^sis.  (Ecd.  G.  xwi,  ^.  i*  )  On 
doit  encore  au  savoir  comme  au  sèle  de  Tabbé  de  Ghateangiron  deux  importans 
ouvrages  ihéologiques,  à  savoir:  I*.  «Ecclaircissemens  demandés  à  M*'  l'arche- 
vêque d'Aix  (Jean-flu-Dieu  RajTnond  de  Boisgclin),  à  propos  du  concordat  de 
180T  (Londres,  iHni)^*:  la  question  des  démissions  épîscopales  de  cette 
éfioque  y  est  examinée  à  fond.  2**.  Une  ample  réplique  aux  écrits  contradic- 
toires tjne  le  précédent  avoit  fait  nattre  ;  elle  e.-^t  intitulée  :  «  Examen  impartial 
et  paisible  des  objectiuns  proposées  à  l'auteur  des  JicLaircisscniciis  (Londres, 
x8oa)  ».  Gcs  deux  ouvrages ^  et  surtout  le  second,  jouissent  d'une  grande 
estime. 
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ROGHËFORT. 

Ce  lut  là  qu'en  mm  1794»  on  embarqua,  sar  le  fleuve 
la  Charente,  et  si  près  de  son  eniboucliure  dans  TOcéan,  le 
plus  ^and  nombre  des  prêtres  condamnés  à  la  déportation  à 
la  Guiaoe,  d'après  la  loi  du  26  août  1792  {P^oy.  DÉPORTA- 
TION). Déjà,  pour  n'être  point  retardés  dans  Thistoire  de  ce 
supplice  d'un  nouveau  genre ,  qui  en  fit  périr  environ  cinq 
cent  trente -neuf,  nous  avons  fait  connoître^  à  l'article 
LA  Rochelle,  ce  qui  se  fit  de  massacres ,  en  haine  de  la  Foi , 
dans  la  première  comme  dans  la  seconde  de  ces  deux  villes. 

On  sait  que,  parmi  les  innombrables  prêtres  catholiques 
qu'avoit  proscrits  cette  première  loi  de  déportation,  il  en 
étoit  beaucoup  qui ,  pour  ne  pas  laisser  les  peuples  manquer 
des  secours  de  la  religion,  étoient  restés  en  France.  Plusieurs 
y  furent  arrêtés  en  1798  ;  et,  par  Tarticle  III  de  ce  décret-là 
même,  ils  étoient  condamnés  d'avance  à  être  jetés  au-delà 
des  mers,  dans  les  déserts  pestilentiels  de  la  Guiane. 

Indépendamment  de  ces  nouveaux  prisonniers,  la  faction 
Danioniste  avoit  à  sa  disposition ,  en  des  maisons  de  réclu- 
siou,  une  multitude  de  ces  prêtres  sexagénaires  ou  infirmes 
que  la  même  loi  n'avoit  dispensés  qu'à  cette  condition,  de 
s'exiler  eux-mêmes;  et  la  mort  de  ceux-ci  n'étoitpas  moins 
vivement  désirée  par  les  impies*  Dans  le  courant  de  |uillet 
1^93,  il  sWgagea,  au  sein  de  la  Convention  >  à  l'égard  des 
premiers  ,  une  discussion  qui  fit  entrevoir  qu'on  ne  vouloit 
pas  même  épargner  les  seconds.  Il  ne  s'agissoît  d'abord  que 
de  régler  le  mode  de  la  déportation  des  premiers^  et  le  parti 
IkuUonisU,  à  la  haine  duquel  il  ne  suffisoit  pas  de  les  envoyer 
périr  loin  de  ses  regards  avides  de  voir  couler  leur  sang, 
trouvoit  plus  convenable  à  ses  goûts  de  ne  les  déporter  que 
dans  un  lieu  particulier  de  l'intérieur  de  la  France,  oà^  les 
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ayant  parqués  en  quelque  sorte,  Ton  pourroît,  en  un  seul 
jour,  et  très-facilemeut,  les  faire  égorger  tous  ensemble, 
comme  cela  s'étoit  pratiqué  le  mois  de  septembre  preccdeat 
(Fby.  Septembaë).  «  Gardon s- nbiiS)  fi'écrioit  Danton  (séance 
du  juillet)^  gardons-nous  de  les  envoyer  au-delà  des  mers: 
il  ne  faut  pas  nous  vent^er  du  poison  que  nous  avons  reçu^du 
!^ouve;^u  ~  Monde,  en  lui  envoyaiil  un  poison  non  niuiui 
mui  tel  )).  Par  inip  <ïii|)(  i  clierie  qui  cachoit  son  dca^eiti  sous 
une  feiute  modération,  il  se  résumoii  par  une  proposition 
qu'il  savoit  être  inadmissible,  en  demandant  qu'ils  fussent 
«jetés  sur  les  plages  de  TltaHei  comme  étant,  dîsoit^il,  la 
patrie  du  fanatisme  y*,  Barrère  s'o])p05oit  également,  sous 
un  prétexte  du  liicim:  ure,  à  la  jioi  (  ;t  mmi  ^^^s  pi  tUts 
au-delà  des  mers,  prétendant  «  qu'on  devoit  craindre  qu^ils 
ne  se  réunissent  aux  hordes  sauvages  de  la  Guiane,  et  ne 
leur  apprissent  Tart  de  nuire  davantage  aux  habitans  de  la 
colonie».  Lacroix  (d'Eure-et-Loir),  ami  particulier  de 
Danton,  indiqua  mieux  le  dessein  des  deux  pitupuiaiio, 
Iors(|ue,  prétt  iidaiU  que  Ja  déportation  de  ces  prêtres  seroit 
trop  dispendieuse,  il  proposa  de  les  enfermer  dans  des  ch«î- 
teaux  ibrts  où  ils  u'auroientd  autre  subsistance  que  celle  qu'ils 
auroient  gagnée  par  des  travaux  difficiles  :  raffinement  que 
sembloit  avoir  suggéré,  dès  la  fin  du  cinquième  siècle  ,  cet 
Huneric,  roi  des  Vandales,  par  qui  les  chrétiens  d'Aûique 
lurciiL  alors  si  a  uellenient  pei  spcntés  (l). 

Koberspierre  vint  déconcerter  les  projets  des  Dantonifies, 
en  faisant  «  écarter  leurs  propositions  comme  dangereuses 
pour  la  chose  publitpie ,  et  décider  en  même  temps  que  le 
plan  d'exécution  de  déportation  à  la  Guiane,  fini  vmoit  ' 
d'être  présenté  par  le  comité  de  Ugiô/aUon,  lui  SCroitreur 
\oyé,  ppur  être  mûri  ».  Mais  l'on  ne  put  s  j  accorder  sur  le 


(  i)  Capital  ut  nnstvœ  relii^ionis  homines ,  ncque  annonas ,  neque  stipendia 
êoLua  potireniur  :  mididn  (fianjuv  et  lubonbu^  eos  conterere  rusticams»  (Victor  : 
de  Perteeutione  yaiiUuUca.  L.  11.) 
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mode  de  déportation  ;  et  elle  resta  au  libre  arbitre  des  admi- 
nistrations départe  me  11  talrs ,  ou  plut(jt  des  proconsuls  ,  éga- 
lement Da/itoiuste^  ,  qui  étoient  alors  répandus  sur  toute  la 
France ,  et  des  comités  révolutionnaires ,  qu'ils  y  trouvoient 
disposés  à  les  seconder.  Ce  seront  principalement  ces  pro- 
consuls qui  décideront  du  choix  des  prêtres  à  déport^^  et 
ipit  régleront  la  manière  de  les  faire  embarquer. 

Par  là ,  comme  par  ce  qui  stiia  dit  tout  à  riicuxe,  s'expli- 
•  ^errf clairement  ce  que  plusieurs  ne  pouYOieut  co'nccvoiV, 
pourquoi  les  intirmes  et  les  TÎeiilardSy  auxquels  la  lojl  di^ 
août  ijji  avoît  promis,  en  quelque  sorte,  qu'ils  ne 
seroîent  point  enlevés  de  leur  maison  de  réclusion,  seront 
(•ii\o\  éS  ;  coiunie  les  autrc's  .  (^i  de-.  \  il  les  liiaribiiieà ,  pour 
être  embarqués  j  et  le  système  d  athéisme  qui  commen(;oit  à 
tyranniser  la  France  {Foj,  Nevers)»  fera  comprendre  d  ail- 
leurs pourquoi  beaucoup  de  prêtres  constitutionnels  seront 
associés  au  sort  des  insermentés  qu'on  devoit  déporter.  Ils 
avoiciit  cté  i!iar([ués  du  caractère  saceidolal  5  et  leur  tléfec- 
tion  ne  pouvuit  les  en   absoudre  aux  yeux  des  impies. 
On  ne  lepardonnoit  à  aucun  d'eux,  s'il  n'avnit,  en  outre, 
plus  scandaleusement  encore  foulé  aux  pieds  l'Evangile ,  ou, 
pour  le  moins,  abdiqué  son  sacerdoce,  en  livrant  publique- 
ment, pour  être  brûlées,  ses  lettres  de  prêtrise. 

^u^ou  ne  soit  donc  plus  surpris  de  ce  que  les  persécuteurs 
nea'étoîent  point  hâtés  d'envoyer,  aux  lieux  de  rembarque- 
ment, les  insermentés  valides,  ou  qui  n'avoient  pas  soixante 
ans.  La  raison  secrète  de  ce  délai  étoit  qu'on  attendoit  une 

loi  qui  devoit  autoriser  à  leur  adjoindre  les  vieillards  et  les 
inlanies.  Cette  loi,  provoquée  par  1rs  Oa/ifoiustes  de  la 
Convention,  parut  enfui  (f  oj.  Lois  et  Tribunaux  révo- 
lutionnaires). Ce  fut  le  décret  des  ai  et  2a  octobre  i  jgi, 
qui ,  par  l'article  XI,  n'exemptant  que  de  la  mort  de  l'ëcbar 
faud  f:  les  vieillards  âgés  de  plus  de  cinquante  ans,  lef 
iLiliiiueà  ni  les  caducs  »,  suo^géra,  par  l'art icle  X,  UJi  j>ré- 
texte  pour  les  déporter,  eu  insinuant  que  «  Vaccusation 

23. 
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vague  d^inciyisme  sufiîsoit  pour  justifier  leur  déportation  ». 
Les  proconsuls,  leurs  comités  révolutionnaires  et  les  admi- 
nistrations, profitèrent  bien  vite  de  ce  svbterfnge.  Ceux  de 
l^evers  et  d'Angers  en  donnèrent  les  premiers  exemples  ;  et 
bientôt,  de  toutes  parts,  les  vénérables  reclus  furent  enlevés 
de  leurs  maisons  détention ,  et  traînés  vers  des  ports  mari- 
times. Le  même  prétexte  dUnciyUme  suffit  pour  déporter 
avec  eux  plusieurs  prêtres  assermentés  ^  et  même  des  prêtres 
qu'on  avoit  forcés  à  se  marier  (  i  ) . 

Les  ports  désignés  pour  l'embarquement  étoient  ceux  de 
Piocliefort^  de  Lorient,  de  Bordeaux  et  de  INantes.  Ce  qui 
se  passa  dans  ces  deux  derniers  est  raconté  dans  les  articles 
consacres  à  ces  deux  villes.  De  tontes  les  provinces  de  France , 
même  de  l'Alsace,  de  la  Lorraine  et  de  la  Savoie ,  quantité 
de  prêtres  de  tout  âge  étoient  traînés,  comme  des  crimi- 
nels, vers  l'un  ou  l'autre  de  ces  lieux  d'embarquement^  mais 
la  majeure  partie  étoit  conduite  vers  Rochefort,  où  il  en 
arriva  plus  dé  cent,  tant  du  Lyonnais  que  du  Maçonnais i 
plus  de  quatre-vingt  du  Bourbonnais,  quarante  du  Limou- 
sin, et  plus  ou  moins  d'autant  de  chacun  des  diocèses  de 
Verdnn,  de  Nancy,  d'Amiens,  de  Rouen,  de  Gaen,  d'E- 
vreux,  de  Quimper,  de  Vannes,  de  Puitieis,  de  Péri- 
gueux,  etc.  etc. 

On  peut  juger  de  la  manière  dont  ils  voyageoient,^  par  les 
récits  que  plusieurs  en  ont  publiés,  après  avoir  échappé  à 
la  mort  qui  moissonna  la  majeure  partie  d'entre  eux,  dans 
cette  déportation.  Il  en  est  un  d'un  curé  du  diocèse  de  Paris, 
imprimé  dans  cette  ville ,  en  i  ^96  (a);  un  second,  de  M .  Gré- 


r 

(c)  Dftos  M  fétnoe  da  3o  tomiaire  (ao  novembre ) ,  U  GonTention  décréta 
<^'oii  n'exempteroit  de  la  déportation  et  de  Ja  léelusioa  que  lea  prétree  qui  at 
seroient  mariés  avant  cette  époque ,  pourra  toutefois  encore  que  trois  per- 
gonnes  de  la  sodété  populaire  du  pays  qu'ils  lialiilotent  ne  vinssent  pu  les 

accuser  d' incivisme.  * 

{i)  Béat  abrégé  de$  Saqffrttnou  de  près  dê  Allât  emU  BtMotUqimfimçmii 
évndmimét  à  ia  dé^MfUttion ,  sec.  m  1994* 
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^oire  de  la  Bîclie,  <îe  Limoges,  Imprimé  en  1796  (i);  et  un 
troisième,  de  M.  Pierre  Joseph Kousseau,  d'Amiens,  rendu 
public  en  i8o3  (a)*  On  en  trouve  d'autres  dans  les  Mémoires 
de  M.  d'Anribeau,  publiés  à  Rome,  en  1795  (3)|  et  nous  en 
possédons  d'inëdîts,  qui  s'accordent  en  tout  avec  lesprécé* 
dens  (4).  Parmi  ceux  -  cî,  nous  prenons  d'abord,  afin  de 
donner  une  idée  des  cruels  préliminaires  de  cette  déporta* 
tion,  le  Mémoire  qae  fit  spécialement,  pour  notre  édifica- 
tion personnelle,  en  1800,  Ton  des  prêtres  des  bords  de  la 
Saôpcu 

Il  Dès  les  premiers  jours  de  novembre  1793,  dit-il,  nous 
fûmes  mis,  au  nombre  de  vingt  -  quatre ,  dans  un  balt  nu 
ouvert  à  toutes  les  rigueurs  de  la  saison,  et  transieré^,  pen- 
dant la  nuit,  de  Mâcon  à  Ghâlons.  Delà  on  nons  transporta, 
sar  de  mauvaises  charrettes,  à  Autun,  où  notis  restâmes  en 
prison  jusqu*aQ  mîHea  de  février  suivant  >  y  éprouvant  tout 
ce  que  la  rage  peut  inspirer  à  des  loups,  contre  des  agneaux. 
En  février,  nous  fûmes  ramenés  à  Mâcon;  et  nous  eûmes 
lieu  de  croire,  en  passant  par  Ghâlons,  que  nous  allions  y 
être  massacrés,  tant  la  populace  y  étoit  férocement  ameutée 
'  contre  nous.  Arrivés  dans  la  prison  de  Mâcon  ,  nous  y  res- 
tâmes environ  cinq  semaines,  sans  savoir  ce  que  nous  devien- 
drions. Enfin,  le  9  avril,  qui  se  trouvoit  êti'e  le  mercredi  de 
Pâques,  l'administration  du  district  décida  que  Ton  condui- 

^■'■^fSÏ'i  .  ^ 

(1)  He/aiion  de  ce  qu'ont  soiiffert  poitr  la  Religion  les  Prêtre \-  français  inser^ 
mentes  j  déportés  en  1594  dans  la  rade  de  l'île  d*Aix ,  près  lioduj'ori. 

(2)  Le  Martyre  des  Prêtres Jrançais  déportés  dans  la  rade  de  filed  yiixfprès 
Aothefait  (  dans  les  Mémoitts  pour  mndr  à  FSùtoûm  dS»  ia  JÊd^^ ,  par 
M*  Janffret,  «ctoeUaiMiit  éfèque  de  Blets.) 

(3)  Méiitimt  pour  Mivùr  à  PHiUoirt  de  ta  Penéeuiionjhmçaùef  neuaUià 
pdrtu€nlrttdeJr,T,S.P,bPap€Pkf^I,ttdAlié»àSaSamitté, . 

Un  des  plus  remarquables  est  le  Mémoire  de  M.  Guilloreau ,  desservant 
de  la  paniête  de  SauU'Renrjr-du-Plain  (au  diocèse  du  Mans)»  touchant  les 
êoufff'ances  et  la  mort  des  Prêtres  y  Confesseurs  et  Marty'rs  de  la  Foi,  déportés 
sur  le  Washington  et  ks  Deux  Assorî«-s.  II  nous  a  été  enyoyéet  certifié  diçBe 
de  la  plus  grande  conilauce  par  M.  Bureau  «  curé  du  Mans. 
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roit  à  Rochefort,  pour  la  dcpoiLation ,  en  les  désignant  par 
leui's  noms ,  tous  les  ecclésiastiques  de  Téglise  cathédrale , 
tous  ceux  de  l'église  coUéi^iale  de  Saint  -  Pierre,  tous  les 
supérieurs  du  monastère  abbatial  de  Cluny  et  des  autres 
communautés  de  relî^euT,  et  quelques  autres  prêtres  qui 
n*avoient  pas  arboré  le  Lonnet  rouge  (signe  de  Fimpiété 
comme  de  la  république  d'alors  ).  La  liste  contenoit  cin- 
quante-deux noms,  et  étoit  signée  par  deux  dénoneiateurs 
qui ,  depuis  lors,  ont  avoué  ne  nous  avoir  iamais  connus. 
Parmi  les  cinquante- deux  qu'ils  avoient  dénoncés,  il  s'en 
trou  voit  qui  étoient  morts  depuis  deux  à  trois  ans ,  et  d'autres 
qui ,  n'ayant  à  Maçon  que  le  titre  d'un  bénéâce  simple,  n'y 
avoient  jamais  résidé  ». 

«  Restant  au  nombre  effectif  de  vingt-deux,  nous  nous 
vîmes  presque  aussitôt  mettre  au  cou  des  chaînes  avec  les- 
quelles on  nous  lia  deux  à  deux ,  et  si  ]>rès  l'un  de  l'autre ,  qu'il 
n*y  avoit  pas,  entre  nous,  la  longueur  ci  un  pied  et  demi  de 
chaîne.  Quand  nous  lûmes  ainsi  garrottés,  on  nous  lit  traverser 
la  ville  en  plein  jour  ;  et  nous  nous  acheminâmes  du  côté  de 
Hochefort.  Cependant,  quand  nous  sortîmes  des  limites  du 
dëpaistement  de  Saone-et^Loire ,  les  fers  nous  furent  ôtés; 
mais  notre  condition  n'en  devint  guère  meilleure.  Nous 
voyagions  sur  de  bien  cruelles  charrettes,  à  tra\  (  rs  des  ava- 
nies sans  cesse  renaissantes^  et  nos  haltes,  sur  toute  la  route, 
.    ne  se  firent  qu'en  d'épouvantables  cachots  » . 

Les  outrages  et  les  mauvais  traitemens  furent  à  peu  prés 
les  mêmes  pour  les  prêtres  de  toutes  les  autres  provinces, 
que  l'on  conduisoit  à  Rochefort-  et  cela  seul  iaisoit  de  leur 
voyage  un  véritable  martyre.  En  arrivant  dans  cette  ville, 
ils  furent  déposés ,  les  uns  en  des  maisons  de  détention  ,  et  les 
autres  à  bord  d'un  vieux  vaisseau  nommé  le  Bonliomme" 
Richard,  qui  servoit  de  prison  d'Etat.  En  ces  divers  lieux  de 
captivité,  leurs  peines  s'aggravèrent  de  jour  en  jour,  jusqu'à 
celui  de  leur  embarquemenf,  qui  y  mit  le  couible. 

Il  commença  à  s'eûectuer  vers  le  milieu  de  mars  j  794*  Ou 
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les  avoit  fait  venir  de  la  prison  au  port,  deux  à  deux ,  por* 
tant  sur  le  dos  leurs  modestes  valises,  et  escortés  par  des 
gardes  :  on  les  transporta,  sur  des  goélettes^  à  la  flûte  dite 
les  Deux  Associés,  où  plus  de  quatre  cents  furent  d'a- 
bord amoncçlés;  et,  le  i5  )uin  suivant,  on  en  lit  monter 
presque  autant  sur  une  autre  flûte  appelée  le  Washington, 
Le  nombre  s*en  accrut  beaucoup  dans  la  suite,  sur  l'un  et 
Tautre  navire,  parce  qu'il  en  arrivoit  chaque  jour  de  nou- 
veaux à  Kochefort.  Les  échelles  par  lesquelles  il  avoit  fallu 
monter  sur  ces  navires,  étant  difficiles  poiu*  les  vieillards  et 
les  infirmes,  les  soldats  et  les  matelots  les  a  voient  poussés 
avec  brutalité,  eu  leur  criant:  «  Avancez  donc,  scélérats». 
UmNfÎQi^  parvenus  sur  le  pont,  tous  étoient  fouillés  rigou- 
reusement,  Tun  après  l'autre  9  quoiqu'ils  l'eussent  été  aupa- 
ravant duu  leur  prison ,  oû  on  leur  avoit  pris  l'argent  qu'ils 
n'aNoit'iit  pas  eu  la  précatilion  de  caeher  assez  subtilement, 
comme  encore  des  vêtemens,  des  livits  de  piété;  et,  à 
quelques  uns,  leur  bréviaire  même,  qui  faisoit  leur  plus 
grande  consolation.  Le  peu  qu'ils  avoient  sousti^iit  aux  spo^ 
liatlons  précédentes  leur  fut  ravi  dans  cette  circonstance. 
Ce  qu'on  leur  trouvoit  encore  de  livres  de  religion,  d'objets 
picuv,  tluitsaisi  avec  une  rage  particulière.  Si,  par  hasard,  on 
decouvroitsur  quel(ju'uu  d'eux  un  bréviaire,  on  vu  airachoit, 
les. feuillets,  et  on  les  lui  jetoit  à  la  figure.  Un  crucifix  d'i- 
Ti^ixe».  que  Ton  saisit  caché  sous  les  habits  d'un  Chartreux, 
devint  à  l'instant  le  sujet  des  plus  horribles  blasphèmes;  et 
l'un  des  officiers,  le  prenantavec  fureur,  le  mit  sur  un  billot, 
et  coupa  la  téle  du  Christ  avec  son  .sabre,  aux  applaudisse- 
mens  de  tout  l'équipage,  qui,  tressaillant  de  joie ,  s'écrioit, 
en  agitant  les  chapeaux  :  «Vive  la  nation!  vive  la  répu- 
blique !  »  G'étoit  dire  ;  Vive  l'impiété  ! 

Dépouillés  absolument  de  tout  ce  qui  leur  restoit  d'argent, 
et  de  leurs  meilleurs  habits ,  les  prêtres  n'avoienl  pour  res- 
pirer pendant  le  jour  (^u  une  petite  partie  du  pont,  où  ils 
étoient  séparés  de  tous  les  gens  de  l'équipage  par  une  cloison. 
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Elle  étoit  faite  en  claire-voie  pour  qu'ils  pussent  être  gardés 
à  vue  i  et  ce  réduit  trèsHTesserié  où  Us  avoient  les  ptedU  dans 
la  fange,  étoit  d'ailleurs  embunrassé  par  des  cordages  et  des 
barriques.  Hs  s'y  trouvoientsi  pressés  les  uns  contre  les  an  très- 
que,  n'ayant  pas  un  espace  suffisant  pour  s  asseoir,  ils  étoient 
forcés  d'être  toujours  debout;  et  ils  avoient  perpétuelle- 
ment en  regard  une  consigne  rigoureuse  et  menaçante ,  affi- 
chée à  la  rambarde  (i).  Leur  nourriture  que  le  peu  d'e^ace^ 
leuT'laissoit  à  peine  porter  à  la  bouche ,  ne  consista  qu'en' 
pain  noir/moisi,  plein  de  vers,  et  tantôt  en  viande  dessé- 
chée, tantôt  en  morue  jaune  et  pourrie  ,  tantôt  en  gourganes 
assaisonnées  avec  de  Thuile  rance  ou  du  vieux>oing  :  encore 
ces  alimens  ne  leur  étoient-ils  fournis  qu'en  petite  qua^ptiléJ 
Le  soir,  on  les  faisoit  descendre  par  Técoutille^  au  moyen' 
d'une  échelle  à  peu  près  perpendiculaire  et  très-périlleuse 
dans  un  entrepont  ténébreux  ,  où  l'air  ne  pénétroît  t^ue  par* 
celte  ouverture.  Ce  dortoir  sépulcral  «  n'occupoit  que  la' 
moitié  de  la  longueur  d  un  vaisseau  marchand  de  médiocre^, 
grandeur,  dit^M,  de  la  Biche  j  et  dans  Sa  plus  grande  éléva^i 


(i)  Cette  consigne ,  qui  fut  à  la  rambarde  da  IVashington  comme  des  Deux 
Associés  j  a  voit  été  faite  par  le  capitaine  Lâilly,  commandant  de  ce  navire  ^ 
sîgvée  par  lui  et  par  son  lieutenant  Petit;  elle  parut  ensuite  confimiée  par  la 
tignaUire  du  conventioimel  Dopient^  proconsul  de  la  GonyeiitUni  dans  le  dé« 
partemcnt  de  la  C^artnu*  Elle  porloit  <  i*.  que  les  préirea  déportés  à  boid 
dM  deux  navires  ne  pomnmeat  jamais ,  sans  une  permission  spéciale,  passer' 
sur  le  d^Hrière  dn  Taisseaa»  au-delà  de  la  ramliarde,  et  qu'ils  se  tiendrdtent. 
en  avant  sur  la  couri$ière;  20.  qu'ils  auroient  soin  de  TÎder  chaque  jour  les 
haih  ou  baquets  qu'on  leur  avoit  donnés  dans  l'entrepont  pour  la  nuit ,  et  qu'ils 
seroient  tenus  de  les  nettoyer  journellement ,  et  d'en  jeter  les  ordures  dans  la 
mer;  3*».  qu'ils  seroient  fusillés  sur-le-champ  s'ils  étoient  prévenus  et  convain- 
cus d'être  auteurs  ou  complices  de  complots  ou  machinations  contre  les  officiers 
de  l'équipage  ;  4°'  ^'^^  déporté  qui  auroit  de  la  vermine  scroit  rasé  et 
ensuite  lavé  avec  du  vinaigre.  (Comme  tous  eu  eurent,  et  qu'il  auroit  fallu 
trop  de  vinaigre ,  cet  artide  ne  fut  point  eiicuté ,  ^et  tous  les  déportés  res- 
tèrent entièrement  à  la  merci  de  ce  fléau.)  5*.  Il  étoit  déCendu  aux  gens  de« 
l'équipage  et  aux  officiers  et  soldats  d'avoir  aucune  communication  avec  eux , 
et  encore  plus  de  leur  vendre  ou  de  leur  procurer,  de  quelque  manière  que  os 
lût ,  du  pain  ou  d'autres  vivres ,  etc*  » 
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tion,  il  n'avoît  guère  plus  de  cînq  pieds  de  hauteur.  Tout 
son  pourtour  étoit  plîitnt  embarrassé  que  ^arni ,  a  hauteur 
d'appui^  par  des  espèces  de  bancs  appelés  placets ,  larges 
de  cinq  piecU  deux  on  trou  pouces ,  et  compotéa  de  plan- 
elles  raboteuses  et  mal  ajustées ,  sur  lescpielles  couchoit  le 
pluB  grand  nombre  d'entre  nous  ^  et  nous  y  étions  si  serrés , 
si  presses,  qne  uo.s  bras  port()i<'ut  aéccssaircment sur  le  corps 
de  nos  voisins.  D'auti't;s  couchoient  sur  le  parquet,  de&sous 
les  placetsj  ceux  qui  n'étoicnt  pas  encaissés  dans  ces  étroites 
nidbes,  étoieut  étendus  dans  le  milieu  du  cachot  sur  plu- 
sietirs  rangs,  et  ne  laissoient  aucun  espace  YÎde  entre  eux,' 
de  sorte  qu'ils  étoient  nécessairement  foulés  aux  pieds  par' 
ceux        v()nb)i<'iil  aljorder  les  placefs  ,  ou  mouler  dans  les 
hamacs  dont  chacuu  servoit  de  lit  pour  deux  ;  et  ces  sortes 
de  lits  flottans,  fléchissant  sous  le  poids  qu'ils  portoient, 
s'-abaissoîent  sur  le  visage  et  le  corps  de  ceux  qui  couchoient 
sur  le  plancber.  Us  étoient  d'ailleurs  si  près  les  uns  des 
autres,  qu'on  s'y  trouvoit  fortement  pressé  parles  voisins; 
et  l'on  y  avoit  le  visage  si  pios  des  soli\Ps  et  des  poutres  qui 
supportoient  le  pont,  qu'il  étoit  impossible  de  respirer^  et 
de  sovlever  la  téte.  Une  £ois  qu'on  y  étoit  engouffré,  on  ne 
pou  voit  plus  en  sortir  avaut  l'heure  du  lendemain  où  il  nous 
étoîtpeiTBÎs  de  remonter  sur  lé  pont;  et  plusieurs  avoient 
à  leur  pioxiniité  Us  pu  mis  baquets  qui  servoient  de  latrines 
à  quatre  cents  personnes  environ  pendant  dix  à  onze  licures 
de  nuit  ».  L*aîr  s'y  asphyxioit  si  promptement  et  d'une  ma- 
nière si  fétide  que»  dans^  suite ,  un  médecin  qui  vint  pour 
les  visiter,  se  sentant  suffoqué ,  et  tout  en  sueur  dès  l'entrée 
du  cachot,  dit  en  se  retirant  bien  vile  :  «  Si  on  mettoît  là 
«juatre  cents  rhiens  penduit  une  nuit  seulement,  le  lende- 
main, on  les  trouvcroit  morts  ou  enrages  (i)  », 


(i)  Quoique  ceci  ait  rapport  au  navire  &j  Deux  Associés,  il  convient  à  peu 
de  chose  près  à  la  lllUc  le  IFasfunglon.  «  Obliges  d'tître  sur  le  pont  pendant 
^ute  la  journée,  «juelque  temps  qu'il  fH,  dit  M.  Gnilloreau  emharqaé  niT 
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n  ne  faut  donc  pas  être  surpris  si  les  maladies  violentes. 
Le  scorbut  y  les  lièvres  inflammatoires  et  malignes  ne  tar- 
dèrent pas  à  les  assaillir.  Quand  les  paroxismes  du  mal  leur 

Occasionnoient  des  accès  de  frénésie  involontaire,  on  les 
Xîiettoit  au]<.  iex*s  comme  des  révoltés  :  plusjem^  tx-piin  »  ut 
dans  Fentrepont  ;  et  I^s  autres  eu  de  petites  barques  à  pont, 
dites  chasse-marées ,  dont  on  leur  avoit  fait  des  espèces  d'in* 
firmeries.  Ils  y  étoient  couchés  sur  les  planches  du  fond, 
avec  leurs  habits  pleins  de  vermine  ;  et  le  pont  n'avoit  que 
cinq  pieds  de  liaLilciii  daîi*!  sa  [)arlie  In  plus  concave  :  dans 
beaucoup  d'autres,  on  ne  pouvoitse lever  qu'à  genoux.  Leur 
corps  n'avoit  pour  s'étendre  qu'une  espace  de  quatre  pieds. 
Là,  se  trouvoîent  jusqu'à  cinquante  malades  sur  un  matelas 
de  filasse ,  et  sans  draps.  Ils  n'y  avoient  pour  médecins  que 
de  jeunes  cliiimaiens  inexpérimentés,  dont  la  pratique  ha- 
sardeuse étoit  pins  capable  de  les  tielivrer  du  larJtjau  du  la 
vie,  que  de  leur  rendre  la  santé.  Il  en  périssoit  trois  ou 
quatre  chaque  jour;  et  c'ëtoient  quatre  de  leurs  confrères  qui 
étoient  obligés  de  les  porter  à  terre  pour  les  inhumer  dans 
l'iVe  cCjiix,  escortf^s  par  deuit  soldats  qui  avoient  la  baïon- 
nette au  fusil  .  et  desquels  il  fnîloit  bien  se  cacher  pour  dire 
quelques  prières,  sans  quoi  1  on  en  auroit  été  cruellement 
puni. 

Le  «passage  à  Gayenne  étant  impraticable  par  les  diffi- 
cultés que  l'Angleterre  mettoit  à  la  navigation  française,  les 


cette  flftte,  nous  étions  durant  k  nuit  entassés  dsns  Tentrepont,  et  st 
pressés  les  uns  contre  les  autres  sur  des  lits  de  camp,  que  cdui  qui  étoit 
un  arrière  de  moi  nvoit  les  pieda  près  de  na  iHt ,  et  les  raicns  touchoient 
à  celle  de  celui  qui  étoit  en  avant.  Nous  nous  trouvâmes  dans  la  suite  telle- 
ment encombrés  par  les  nouveaux  déportés  qui  arrivoient  presque  toutes  les 
semaines,  qu'à  la  fin  nous  fûmes  réduits  à  coucher  dans  les  trottoirs  de  l'entre-- 
pôt;  et,  comme  si  l'on  eût  craint  que  nous  y  fussions  trop  bien,  on  y  (it 
placer  des  barriques  de  farine  ,  de  manière  que  nous  fûmes  obligés  de  coucher 
trois  à  côté  i'un  de  Tautre  sur  deux  barriques.  Il  y  avoit  au  moins  cent  cin- 
quante déportés  dans  la  même  stluation  ;  mais  la  mort  vint  nous  mettre  att 
large  ». 
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navires  restèrent  en  station  devant  Vïle  Meuiame,  au  mois 

d'août.  Le  nombre  des  malades  s'étoît  si  fort  accru  dans  les 
navires,  que  les  capitaines  se  virent  obligés  de  faire  dresser 
dans  cette  île  vingt  tentes ,  en  chacune  desquelles  on  mit 
vingt  lits,  qui  se  remplirent  de  moribonds  j  et  l'on  envoya 
dans  chaque  tente  deux  prêtres^  non  encore  atteints  de  con- 
tagion^ pour  y  être  leurs  infirmiers  et  leurs  consolateurs  (i). 
Là,  du  moins,  ils  ne  fun  nt  pas  autant  obsédés  par  ce  brutal 
athéisme  qui  régnoit  sur  les  navires  où  les  prêtres  éioient 
forcés  de  tourner  le  dos  à  leurs  surveillans  pour  prier  j>ieu , 
afin  de  lui  épargner  des  blasphèmes.  Un  jour  que  le  capitaine 
du  Washington,  nommé  Gibcrt,  en  aperçut  plusieurs  qui 
récitoient  à  voix  basse  quelques  oraisons,  il  leur  dit  avec 
colère  :  «  Eh  quoi!  fanatiques,  je  crois  que  vous  invoque» 

votre  Jésus  !  c'est  en  vain  que  vous  priez  ce  coquin-là; 

il  ne  sauroit  vous  retirer  d'ici  ».  Le  capitaine  des  Deux 
Associés  y  nommé  Lailly ,  revenant  de  faire  une  orgie  avec 
Gibert ,  disoit  aux  prêti*e8  de  son  navire ,  en  les  raillant  sur 
leur  misère  :  «  Quoi  donc!  scélérats  ;  vous  ne  riez  pas  !  votre 
Jésus  dit  pourtant  qu'on  doit  s'estimer  heureux  quand  on 
soufire  ;  goûtez  donc  et  savourez  votre  bonheur  »«  Lorsque 
les  gens  de  l'équipage  y  voyoieni  mourir  un  prêtre ,  ils 
s'écrioient  avec  une  joie  infernale  :  n  Vive  la  nation  !  à  bas 
les  calotins  !  quand  viendra  la  mort  du  dernier  de  ces  scélé- 
rate ?  »  bi  le  prêtre  mouroit  dans  1  île,  ce  cri  proféré  autour 


(i)  «Les  prôlrcs  qui  faigoient  les  fonctions  d'iulirmicrs  dans  Tile,  dit 
M.  Rousseau ,  étoient  eux  seuls  chargés  du  pénible  travail  de  débarquer  le8 
vivre*  et  ««très  objets  nécesniire^  an  service  des  mounins,  de  ks  transporter 
aux  tentes  »  d'enterrer  les  morts,  d'aller  plasienrs  fois  le  jour  roilurer  sur 
leurs  éfwules  de  grandes  tonnes  d*ean  ,  de  laver  les  draps  et  linges  dm  malades» 
ainsi  que  du  soin  de  leurs  personnes.  On  ne  conçoit  pas  comment ,  dans  l'état 
de  dépérissement  où  étoient  ces  infirmiers? ,  manquant  eux-mômes  d'une  nour- 
riture sufGsante,  la  plupart  aux  portes  de  Ja  mort,  iisponvoicnt  soutenir  tant 
de  falig<irs.  Il  f.illoit  soiivciit,  dans  un  seul  jour,  ire  jusqu'à  trois  enterre- 
mens  Tun  après  l'.inii  <■ ,  rrcuser  les  fotisesy  porter  les  morts^  les  recouvrir  de 
terre.  Plusieurs  y  succombèrent  i>. 
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de  son  corps  cxpÎMnt,  étoît  atiMÎtAt  répété  sur  les  navires 

parles  gens  de  Téquipa^e.  C'étoit  encore  aux  prêtres  qui  sur- 
vivoient  de  porter  eux-mêmes  les  cadavres  en  terre,  et  de 
creuser  leurs  fosses  :  ils  étoient  escortés  même  alors  par  des 
soldats  qui ,  dépouillant  avec  avidité  le  cadavre  avant  qu'il 
fût  en  tené ,  lenr  disoient  avec  une  féroce  avidité  :  «  Scélérats  ! 
avez- vous  donc  la  vie  plus  dure  que  lui?  quand  est-ce  donc 
que  viendi'a  votre  tour  ?  » 

La  haine  que  portoient  k  la  religion  tous  cesagens  des  per-» 
sécut^rs  ne  sauroît  plus  être  révoquée  en  doute  ;  et  il  ne  fau- 
droit  pas  d  au  tre  preuve  que  les  victimes  étoient  ainsi  persécu- 
tées et  torturées  à  cause  de  leur  Foi ,  que  ces  aveux  là  même 
de  leurs  bourreaux.  La  sainteté  de  leurs  dispositions  montre 
d'ailleurs  aSsez  bien  qu'ils  s'estimoient  heureux  de  souffrir 
et  de  mourir  pour  Jésus-Christ  (i). 

Parmi  les  monumens  que  nous  avons  de  ces  dispositions^ 
est  une  espèce  de  convention  qu'avoient  faite  entre  euz^  par 
écrit,  dès  les  premiers  jours  de  leur  embarquement  »  sous  le 

titre  de  Bcsolutioîis  ,  les  prêtres  mis  sur  les  Deux  Associés , 
et  que  ceux  du  JVasinhgton  à  qui  ils  les  communiquèrent , 
un  jour  que  ceux-ci  étoient  montés  sur  leur  bord,  adoptèrent 
avec  empressement*  O  vousl  tristes  élèves  de  cette  impiété 
qu'on  appelle  philosophie,  et  en  vertu  de  laquelle  tant  de 
saints  prêtres  ont  été  si  indignement  traités,  apprenez  à  les 
connoitre,  en  considérant  les  obligations  angéli.jues  que 
s*étoient  imposées,  et  que  remplirent  avec  une  admirable 


(i)  «  Privés  d«  nos  brévùôret^  dit  entre  «atr«t  choses  dn  même  genre 
M.  RrasMen^  nous  en  «yions  composé  un  à  notre  maniève  ;  noos  le  récitions 
exactement  :  nous  avions  même  la  consolation  de  nous  nourrir  de  la  parole 
de  Dieu.  Un  de  nos  confrères,  homme  plein  de  zèle  et  de  vertu,  avoit  la 
charité  de  nous  faire  deux  ou  trois  fois  ta  semaine  de  petits  discours  farai» 
licrs  qui,  portant  ronction  clans  nos  cœurs,  nons  rappcloient  des  fîevoir» 
({u'on  ne  soumit  trop  souvent  méditer  j  et  nos ^ooflères  du  yVéuhingLon  iouis* 
soient  du  ui<2me  aVMulage  w.  -  ' 
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poncinalité  ceslioBunes  vraiment  célestes  dont  en  effet  le 

monde  n'étoitpas  digne  (i). 

(i)  Cet  acte  f  ai  hommble  ponr  l'Eglise  fiUicuit*  mérite  d'être  cooeervé 
jlaiii  ses  aichivee.  En  voici  U  copie  exacte  : 

BkioUaiom  qw  prennent  les  ^tres  détenus  à  bord  de  lafiùu  i»we  Deux 

«  Aat.      Us  ne  se  lÎTieront  point  à  des  iaqniétndfis  imitOes  sur  leur  de- 
liTHuice;  nais  Us  i^efiorcefont  de  mettre  à  ptofit  le  tem]»  de  leor  détention,  ' 
en  méditant  sur  leeei  années  passées,  et  fomant  de  saintes  vésolntions  ponr 
l'aTenir^  afin  de  trouTer  dans  la  captiTité  de  leurs  corps  la  liberté  de  leur  âme. 

»  Ils  icgardeiont  aussi  comme  un  défaut  de  lésigmitioii  à  la  volonté  de  Dieu 
les  moindres  murmures^  les  plus  légères  impatiences ,  et  surtout  cette  ardeur 
excessive  à  rechercher  les  nouvelles  favorables ,  qui  ne  peuvent  qu'introduire 
dans  leur  âme  cet  esprit  de  dissipation  si  coiitraire  au  recueillement  continuel 
dans  lequel  ils  doivent  vivre  ,  et  à  cette  soumussion  sans  bornes  à  la  volonté 
de  Dieu  y  qui  leur  doit  ôter  toute  iu4uiétude  sur  Tavenir, 

»  II.  Si  Dieu  permet  qu'ils  recouvrent,  en  tout  ou  en  partie,  celte  liberté 
après  laquelle  soupire  la  nature,  ils  éviteront  de  se  Uvrer  A  une  joie  manifeste 
et  immodérée  ,  lonqu'lls  en  apprendront  la  nouvdie.  En  consenrant  une  âme 
tranquille,  ils  montreront  qu'ils  ont  supporté  sans  murmure  la  croix  qui  leur 
aToil  été  imposée  »  qu'ils  se  disposoient  A  la  supporter  plus  long-temps  encore 
avec  courage  et  en  vrais  chrétiens  qui  ne  se  laissent  pas  abattre  dians  l'adTersité. 

»  IIL  S'il  étoit  question  de  leur  rendre  leurs  effets,  ils  ne  montreront 
aucune  avidité  à  les  réclamer  ;  mais  ils  feront  avec  modestie  et  dans  l'exacte 
vérité  la  déclaration  qui  ponrroit  leur  être  demandée,  recevront  sans  se 
plaindre  ce  qui  leur  sera  donné,  accujtumés,  comme  ils  doivent  l'ôtre ,  à  mé- 
priser les  biens  de  la  terre,  et  à  se  contenter  de  peu  dç  chose,  à  Texempie  des 
aprttres. 

j>  iV.  IL»  ne  satisferont  point  les  curieux  qu'ils  pourraient  rencontrer 
4ur  leur  route  ;  ils  ne  répondront  point  aux  Taiues  questions  qu'ils  leur  feroient 
eur  leur  état  passé  ;  îb  leur  laisseront  entrcToir  qu'ils  ont  supporté  leurs 
peines  avec  patience,  mns  les  leur  raconter  en  détail,  et  surtout  sans  montier 
mmun  rassentiment  contre  ceux  qui  en  ont  été  les  auteurs  ou  les  instrumens. 

u  V.  Ib  se  comporteront  avec  la  plus  pande  modération  et  la  plus  exacte 
sobriété  dans  les  auberges  ;  ils  se  garderont  bien  de  fiin  la  comparaison ,  sur- 
tout devant  des  étrangers,  des  mets  qu'on  leur  servira^  aTecleor  ancienne 
nourriture,  et  de  paroître  y  mettre  trop  de  jouissance.  L'empressement  pour 
la  bonne  chère  dcviendroit  un  grand  sujet  de  scandale  pour  les  fidèles,  qui 
{s'attendent  à  retrouver  dans  les  ministres  de  Jésus-Christ  les  imitateurs  de  sa 
pénitence. 

j*  Vi.  Arrivés  daiis  it:t<ir  famille,  ils  ne  montreront  point  trop  d'cmpres> 
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»  VIL  Ib  ce  coadâmneroiit  an  nlmce  le  plus  sévère  et  le  plos  absolu  sur 
les  dé&uts  de  leurs  frères ,  et  les  foiblesses  dans  lesquelles  auroient  pu  les  eotrat- 
uer  leur  fôcheuse  posiliou,  le  mauvais  état  de  leur  santé ,  et  la  longueur  de 
leurs  peines.  Ils  conserveront  la  même  charité  à  Tégard  de  tous  cens  dont 

ropinion  religieuse  seroit  dilféfente  de  la  leur.  Ils  éviteront  tout  sentiment 
d'aigreur  et  d'animosité,  se  contentant  de  les  plaindre  intérieurement,  et 
s'efforceront  de  les  ramener  à  la  voie  de  la  vérité  par  leur  douceur  et  leur  mo- 
dération. 

»  VIII.  Ils  ne  moTitreront  aucun  regret  de  la  perte  de  leurs  biens,  aucun 
*'nipr«'.ssenient  à  les  recouvrer,  aucun  ressentiment  eontre  a  ux  qui  les  pos- 
i.cdeiU;  mais  ils  recevront  smis  murmurer  les  secours  que  In  n^ilion  pourra  leur 
accorder  jïour  leur  .sulj.sistnnce,  toujours  coutens  du  simple  nécessaire,  tant 
pour  les  viîtemens  que  pour  la  nourriture. 

M  IX.  lu  ne  feront  ensemble,  dès  à  présent,  qu'un  cœur  et  qu'une  âme, 
sans  acception  de  personnes,  et  sans  montrer  de  l'éloignement  pour  aucun  de 
leurs  frères,  sous  tel  prétexte  que  ce  soit.  Us  ne  se  mêleront  point  de  nou- 
velles politiques,  se  contentant  de  prier  pour  le  bonheur  de  leur  patrie,  et  de 
se  préparer  eux-mêmes  à  une  vie  nouvelle,  si  Dieu  permet  qu'ils  y  retournent, 
et  à  y  devenir  un  sujet  d'édiBcation  et  un  modèle  de  vertu  pour  les  peuples, 
par  leur  éloigneraent  du  monde  ,  leur  application  à  la  prière,  et  leur  amour 
pour  le  recueillement  et  la  piété. 

»  EnGn ,  ils  liront  de  temps  en  temps  ces  Résolutions ,  pour  s'en  pénétrer,  et 
s  affermir  dans  la  pratique  des  senttroens  qui  les  ont  dictées. 
»  Çmcunque  hmnertguiam sectaifiterint, pax  DasuperUioê  et  mkaiearàia  a. 

Ce  règlement  nous  fut  transmis  par  Tun  de  ces  prêtres ,  celui-là  mi-me  de 
qui  nons  reçûmes,  il  y  a  vingt  ans,  des  notices  biograpliiques  sur  tous  ceux 
qui  étoient  morts  saintement  dans  cette  déportation.  Ce  vrai  confesseur  de 
4ésu.s-Cbrist  y  ajouta  la  note  suivante  :  «  Tous^  ou  du  moins  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  d'entre  les  prêtres  catholiques  déportés  qui  ont  survécu  à  ce 
supplice,  ont  pratiqué  depuis  lors  ces  JÊdtoluUons ,  et  les  pratiquent  enco» 
exactement  :  et  voilà  les  hommes  que  les  persécuteurs  veulent  encore  fain 
passer  pour  des  tur^uleus  et  pour  des  ennemis  irréconciliables  de  l'Etat  »  l 


i>emeuf  à  raconter  leurs  peines,  n'en  feront  part  qu'à  leurs  parens  et  amis,  et 
encoi  i  avec  beaucoup  de  prudence  et  de  modération.  Ils  n'en  parleront  jamais 
en  puljlic,  et  ne  céderont  point  aux  instances  qu'on  pourroit  leur  faire  à  cet 
^ard.  Ils  observeront,  clic^^  eux  et  citez  les  autres,  une  égale  frugalité,  ne 
l'echerdiant  pas  les  repas ,  et  s'y  comportenmt,  lorsqu'ils  en  accepteront,  avec 
autant  de  modestie  que  de  sobriété.  l 


* 
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qui  fut  un  de  leurs  infirmiers  !  Qn'îl  éloit  grand!  qu'il  étoît 
digue  de  cette  religion  sainte  dout  ils  mouroient  et  les  con- 
fesseura  et  les  Martyrs/  »  Un  de  ces  infirmiers,  dit  M.  de  ]a 
Biche nous  a  montré  divei'S  instrumens  de  pénitence  qu'il 
avoît  recueillis  parmi  les  effets  de  nos  confrères  défunts  : 
cilices^  disciplines,  chaînes  de  fer,  etc.  etc.  5  jamais  je  n*en 
▼îs  autant  de  rassemblés.  Ce  souvenir  me  glace  encore  d'ef- 
froi,  moi  ^qui  n'en  ai  pas  tant  fait,  en  même  temps  qu'il  me 
pénètre  de  consolation.  Ah  !  ces  vénérables  confesseurs  de 
la^4>i  que  les  officiers  de  l'équipage  regardoient  comme  des 
séditieux  et  des  mutins,  le  £Touvernement  comme  des  réfrac- 
ta ires  et  des  rebelles,  étoient  donc  de  vrais  Martyrs  de  la 
pénitence  autant  que  de  la  Foi.  Ils  avoient  craint  de  ne  pas 
souffinr  assez  sur  les  vaisseaux,  ou  aux  côtes  d'Afrique  ;  et 
ils  avaient  voulu  y  suppléer  par  des  rigueurs  et  des  macéra- 
tions volontaires  ». 

^TParmi  les  iunoinbrables  victimes  de  cette  déportation,  il 
y  avoit,  comme  on  l  a  déjà  vu,  quelques  prêtres  qui  s'étoient 
écartés  des  devoirs  de  leur  état,  et  même  des  règles  de  la 
Foi  ^  mais ,  dit  M.  Rousseau ,  «t  la  Providence  dont  les  voies 
admirables  sont  cachées  à  l'humaine  sagesse  ,  les  amena 
bientôt  à  de  sages  réflexions.  Leurs  tourmens  leur  devinrent 
salutaires^  car  tous,  ou  presque  tous,  ne  cherchèrent  plus 
désormais  qu'à  se  réunir  a  nous  pour  ne  plus  former  avec 
nous  qu'une  société  animée  d'un  même  esprit  et  d'un  même 
cœur  ».  Cet  autre  prêtre  qui ,  revenu  vivant  de  la  même  dé- 
portation ,  nous  envoya  ,  en  i  Soo,  les  notices  biographiques 
que  nous  donnerons  sur  les  cinq  cent  trente-neuf  victimes 
c[ui  succombèrent  alors,  n'hésitoit  point  à  comprendre  les 
convertis  mêmes  au  nombre  des  Martyrs  consommés  de  celte 
'  circonstance  (i). 


(t)  M .  de  b  Bicbe ,  dans  sa  relation ,  s*est  montré  &  leur  égard  d'un  rigov 
riame  que  déeevone  Tantique  doctrine  de  TEglisc.  Il  convient  d'abord  que  lea 
prébrci  nSniefqQt,  ayant  ^itle  serment  de  la  constitution  cùfUe  du  dergJ,  01» 
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Les  déportés  restèrent  comme  oubliés  parles  t3rnins  Je  la 

Fiance  pendaiiL  toul  Télé  de  i  ^q4  ?  même  après  le  g  ther- 
midor. Ceux  d^enire  ceux-ci  qui  avoientvaîncules  autres  dans 
cette  ioumée,  et  qui  disoîent  avec  tant  d'emphase  qu'ils 
a  voient  rendu  la  paix  et  le  bonheur  à  la  France ,  ne  son-** 
geoient  point  aux  victimes  de  Ttle  Madame.  Le  proconsul  ' 
qu  ils  envoyèrent  à  la  Rochelle  et  à  Rochefort  ne  s*en  seroit 
pas  même  inquiété,  si  les  deux  cent  vingt-huit  ou  trente 
qui  survivoient,  et  que  les  capitaines,  alarmés  par  cfs  dé- 
monstrations de  paix»  avoient  ramenés  au  Port-aux^Bar» 
ques,  n'eussent  hasardé  de  leur  envoyer  le  ao  décembre, 
une  requête  pour  obtenir  leur  délivrance  qui ,  cependant 
encore,  ne  commenna  que  les  premiers  jours  de  février  1 795, 
Les  commandans  des  deux  navires  n'avoieut  pas  osé  inter- 
cepter l*envoi  de  cette  requête,  quoiqu'ils  craignissent  que. 


celui  de  liberté'é^aHté t  s'étoient  montrés  les  plus  lents  à  le  rétracter,  n'hési- 
toient  plus  d'en  faire  la  rétractation,  à  la  Tue  du  péril.  «  Dès  qu'ils  se  voyoient 
attaqués  d'une  maladie  mortelle^  dâ-fl»  on  n'avoit  pas  besoin  à»  les  exhorter 
à  cette  rétractation  ;  ils  prévenoieni  tonte  sollicitation  â  ce  sujet  ».  Mais  ensnite 
M.  de  la  Biche  ajoute  :  «  Que  penser  de  ces  convenions  tardives  que  produit 
presque  toujours  une  crainte  servile»  non  un  amour  de  préférence  pour  Dieu» 
et  qu'accompagne  trop  souvent  le  secret  désespoir  du  pardon  *  F  Mais  cet  his- 
torien pouvoit-il  croire  qu'il  fût  permis  de  désespérer  à  la  mort  de  la  nuséri- 
«orde  tlo  Dieu ,  surtout  quand  on  raouroit  sacrifié  pour  sa  religion  ?  Les 
téinoigu.iges  de  l'antiquité  ecclésiastique,  rapportés  dans  iiotrr  Discours  pré- 
Jim,  y  autorisent  a  regarder  aussi  comme  des  Martyrs  ces  convciiifi-là  môme. 
Il  ne  les  cxcluoiL  pas.  Je  curé  du  diocèse  de  Paris,  qui,  dans  son  fukit  abrr'gè , 
dtliL's."».t)it  la  parole  à  tous  ses  confrères  morts  dans  cette  déportation,  leur 
disoit  ;  «  Associés  au  sacerdoce  de  ce  Dieu  qui  est  tout  à  la  fois  sacrificateur 
et  victime ,  vous  avet  pen'dant  long-temps  immolé  rbostie  sainte ,  'et  vous  avcs 
fini  par  vous  immoler  vous-mêmes  comme  une  hostie  agréable  au  Sdgnenr  «• 
Quant  an  très-petit  nombre  de  ceux  qui  moururent  sans  avoir  fait  leur  fétrn^ 
tatioft ,  on  ne  les  trouvera  certainement  pas  duis  notre  MiOtjmtiogB,  Leurs 
noms  ne  nous  ont  pas  même  été  envoyés  par  le  vénérable  conlèssenr  qui  nom 
a  donné  tous  les  autres.  Il  nous  écrivoit  alors  :  n  A  peine  avons-nous  connu 
trois  on  quatre  jureurs  qui  soient  morts  dans  leur  obstination ,  sans  avoir 
donné  des  preuves  de  repentir,  et  je  nie  «uis  abstenu  de  les  nommer.  Pour  ce 
qui  concerne  les  retractations  tardives ,  coiitinuoit-il ,  la  charité  doit  nous  faite 
présumer  qu'elles  ont  été  sincém,  et  que  la  bonté  de  Dieu  y  a  çu^ard«^ 
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si  elle  étoit  exaucée,  les  prêtres  ne  portassent  des  plaintes 
contre  eux.  Devenu  lâchement  timide,  chacun  de  ces  com* 
mandans  se  mit  en  quel  que 'sorte  à  leurs  pieds ,  pour  obtenir 
d'eux  un  certificat  propre  à  rendre  impossible  toute  récri- 
mination de  leur  p  u  t.  (^hai  un  d  eux  exigea  que  ses  victimes 
attestassent,  par  un  (Liit  tjni  resteioit  entre  ses  mains, 
quelles  n'a  volent  éprouvé^  de  sa  part,  que  de  bons  traite^ 
mens.  Queussiez>yous  fait  à  leur  place,  6  vous,  prédicateurs 
intéressés  de  Koubli  des  persécutions  dont  vous  fûtes  cou- 
pables, et  dont  vous  ne  voulez  détourner  la  pensée,  c^ue 
pour  empêcher  de  voir  que  vous  en  méditez  de  nouvelles? 
Vous  vous  seriez  cru  bien  généreux  en  promettant  verbale- 
ment de  ne  pas  vous  plaindre;  et,  tout  au  plus,  vous  auriez 
montré,  par  un  vague  certificat 9  que  vous  saviez  dissimuler 
votre  ressentiment.  Des  confesseurs  de  Jésus -Christ  n'en 
cous(  rv(!nt  aucun  j  et  ils  iouL  nulle  fois  mieux,  sans  ti'ahir  la 
vérité  ;  ils  excusent  en  général  ll'  qu'ils  prévoient  qu'infail- 
liblement on  saura  des  traits  de  barbarie  de  leurs  boui*reaux, 
sans  qu'ils  en  parlent.  Dans  les  certificats  qu'ils  accordent 
bien  volontiers ,  ils  déclarent  que  les  commandans  «  n'ont 
ïiill  <^u.e  céder  au.v  loi.'»  1  iuj)(''rieuses  des  circonstances  i(  \o- 
iutionnaires  j  et  s'ils  n'eussent  écouté,  disent  charitablement 
ces  prêtres ,  s'ils  n'eussent  écouté  que  les  sentimens  d'huma» 
nité  qu'ils  nous  témoignent  en  ce  moment^  notre  sort  eût 
été  moins  malheureux».  Recherchant  ensuite,  dans  leur 
mémoire,  quelques  circonstances bÎ€n  rares  où  ces  comman- 
dans avoieiil  paru  niuins  uiliumains,  ils  les  font  valoir  de 
manière  à  persuader  aquils  n'avoient  négligé  aucun  des 
moyens  laissés  en  leur  pouvoir,  afin  d'adoucir  la  rigueur  de 
leur  triste  et  douloureuse  situation  ».  Tels  sont,  en  abrégé, 
les  certificats  qui  furent  généreusement  donnés  par  les 
prétirs,  savoir:  le      friniaire  au  111  (iG  décembre  i^C)4  •  'i' 
capitaine  des  Deux  Associes^  qui  a  voit  été  le  plus  cruel 
(^oj.KouLHAC);  et,  le  3o  frimaire  (  ao  décembre  1794)? 
au  c  ipitaine  du  Washington, 
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Une  Mb  munis  de  ces  indulgentes  attestations ,  ces  déux 
commandans  virent  arriver  avec  moins  d'inquiétude  Tordre 

de  mcllic  a  terre  ce  qui  leur  resloit  de  prêtres.  Le  débar- 
quement de  ceux-ci  fut  coutrarié  par  quelques  accideus  de 
navigation ,  et  retardé  même  par  les  glaces  amoncelées  vers 
le  port.  U  ne  put  s'exécuter  qu'au  commencement  de  février 
suivant  y  et  se  fit  à  Saintes^  otk  quelques  uns  moururent  en 
arrivant. 

Comme  il  n  entre  point  dans  notre  plan  de  nous  étendre 
sur  les  victimes  qui  n'ont  pas  succombé  dans  cette  déporta* 
tion,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire  ce  que  souf- 
frirent encore  celles  qui  leur  ont  survécu.  Presque  toutes 
ont  péri,  depuis  lors,  des  suites  de  cet  affreux  supplice  si 
long-temps  piciloiij^é.  Plusieurs  d'entre  elles  avoient  été 
mises  sur  des  listes  d'émii^rés,  pendant  leur  séjour  dans  l'en- 
trepont  des  navires^  et  se  trouvèrent  exposées,  par  cela  même, 
à  être  envoyées  à  Téchafaud  ou  à  la  fusillade.  Les  autres  ne 
coururent  pas.de  moins  grands  dangers ,  par  le  renouvelle* 
ment  de  la  persécution,  (^Foj.  GuiANE,  FrÈRE,  BoLANIlS, 

MoD£ST£  Bernard.  ) 

Si  nous  sommes  rappelés,  par  notre  sujet,  à  ceux  qui 
avoient  péri  dans  cette  mortelle  épreuve ,  et  dont  nous  ins- 
crirons les  noms  dans  notre  Martyrologe ,  en  commençant 

leur  série  par  A.  ADAÎM ,  c'est  presque  uniquement  pour 
dire  où  reposent  leurs  saintes  dépouilles.  Il  en  a  été  inhumé 
deux  cent  cinquante-trois  dansTe/e  £^^ix;  un  grand  nombre 
près  le  fort  Faseux^  ou  sur  les  côtes  de  la  Charente;  deux 
cent  neuf  à  rtle  illiu2ame ,  qui  ne  s'est  plus  appelée  depuis 
lors,  dans  le  pays,  que  Vile  des  Prêtres  ;  et  quelques  uns  à 
Suintes.  Renvoyant  à  leurs  articles  particuliers  le  soîu  de 
dire  y  au  tant  que  nous  le  pourrons ,  à  quels  diocèses  ils  appar- 
tenoient^  nous  nous  bornerons  ici  à  faire  connoltre  les 
dëpartemens  divers  d'où  ils  avoient  été  amenés,  et  combien 
cbacun  d'eux  en  a  eu  qui  ont  perdu  la  vie  dans  cette  dépor- 
tation. U  eu  mourut  62  du  département  de  la  Meuse j  de 
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XhSeine-Infèrieure;  62  de  V  Allier  ;  61  de  la  IlaïUe-k  icnne; 
44  de  la  Dordogne;  87  de  la  Meurûie 28  de  la  Moselle  ^ 
16  de  la  Vienne  ;  i5  des  Côtes -du- Nord i  ié^  de  Saône-et^ 
Loire  $  1 4  de  la  Creuse  i  1 S  de  la  Charente  s  1 1  du  Morbihan  s 
10  de  VJTonnef  9  de  la  Charente-Inférieurei  8  du  Finistère  f 
7  ^Eure-et-Loir ;  6  du  Cher;  5  de  la  Somme;  5  de  YOrne; 
4  de  la  Marne  ,■  4  des  f  osges  ;  4  du  Doubs ;  3  du  Calvados; 
3  de  la  Moselle;  2  du  MotU^BUinc ^  x  i^Indre-^t-Loire;  et 
1  de  la  IiaiUe''ManM. 

Dans  ce  calcul,  ne  sout  point  compris  les  preUcs  qui, 
a^ant  été  conduits  à  Bordeaux  pour  y  être  embar(|uésy  l'y 
avoient  été  au  nombre  d'environ  six  cents  ^  mais  beaucoup 
plui  tard,  et  qui  furent  pareillement  mis  à  terre  en  février 
1795.  Il  en  sera  parlé  plus  amplement  à  l'article  Bordeaux. 

Nous  ne  saurions  terminer  1  histoire  des  déportés  de  Ro- 
chefort,  sans  rapporter  celle  qu'un  d'eux  en  Ut  en  vers  la- 
tins, bien  qu'elle  semble  n'être  qu'un  développement  de  la 
pièce  de  poésie  latine  qu'avoit  composée,  sur  le  navire  même, 
le  prêtre  DnmonteL  {Vcy,  ce  nom).  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  en  nommer  Tauteur.  Nous  pouvons  seulement  taire 
connoitre  qu'il  étoit  d'une  paroisse  rurale  du  diocèse  de 
Glermont  en  Auvergne.  Si  les  catholiques  exercés  dans  Té- 
tude  de  la  langue  latine  y  admirent  des  sentimens  propres 
à  les  édifier,  les  amateurs  de  la  bonne  latinité  ne  seront 
guère  moins  satisfaits  d'en  retrouver  des  traces  sous  la  plume 
d'un  bon  curé  villageois,  de  Tancienae  école  : 

\ 

Quoi  Fidei  patuêre  oeidis  ndracula  nestris  ! 
Sedièus  ejecti  patriis,  tumidasqiie  perundas 

Jaciati^  luii^a  nimiùm  statione  ienentur 
Qaos  tua  sacruifity  Deus  ^  unctio  :  (JsrisLu:»  amu/zs 
Quus  înfiniti  nobis  dedii  esse-  ministros 
Carcere  naifall  ^  cancellos  inter  vpacos 
CongesHs^  adeà  tetri  nascuntur  odoresy 
Infesta    videos  languentia  numhm  eahre, 

a4« 


( 

Qmd  modà  jtuffmnum  fmmi^  fm  pûUor  in  or» 
Assidet;  ai  rtduetii  aÛtpàOê  qui  ta  jwêiftt  9Ùt$^ 
Pordms  némnt  aUmenÙs  fortiks  ud, 

Exustis  en  adest  pulmonîbus  unda  putrescens  : 

Mucîdus  est  punis ,  vel  (juo  iiun  durior  ilex. 

Quas  itiure  dut  rurnrs^  romiptœ  :  sœpe  hubulcum 

Incoctiim ,  semper  conspcnum  sordibus  :  addus 

Si  iaiidum,  crudum  est^  nimiitmque  sal  inficit  illud» 

pMMSte  <sf  ftm^  0f  nnum  sirml  :  omnia  tandem 

Hixe  adeà  parcè  proseriptis  daniar^  ui  iméè 

Atra^feraxque  fame$  marieniia  cor^Mw  wioeitL 

Talia  mens  humi  cogUans*  Qnid  eœierm  vefm 

Pnsequar  ingmto  lurpissima?  Vilia  equaUeni 

.  VedhnenÈaz  mamts  qUtae  Uan  scelerata  perenine 

Fœdaçit  mltus  ?  Omni  caret  ipse  décore 

Christus  ^  (luùimrn  ncc  jus  agnoscere  stirpem. 

Si  placidus  tamen  in  sensus  irreperel  œgros 

Somnus,  spes  esset  reparandœ  certm  salutis  : 

Quid  iMurù  ià^oM  takulata  juvare  cubaaieê 

Nuda ,  quitus  cemx  thw  éti  Mêài  Jessm  qmeMeat? 

Qum  miseras  torqueni  percwren  hngiuê  eesei 

Omnia  /  inaudUam  pntiwUnr  quisque  malmum 

Congeriem  :  sorâes  iforias  medtbque  taeenâas 

Usque  renascenUs^  catadm  auferre  laborani* 

SolUeiiudinihus  pressas  tptàm  sacra  jwarent 

Cantica  !  quàm  datées  haurîrent  jonte  perenni 

Lœtiiice  sensus!  Suluinina  Lunîa  iiCininLur. 

i\  ou  licet  evulibus^  dint  Baù  jonis  in  oris, 

Tarn  h  la  II  cl  a  s  ritJuirœ  di^'itis  pcrstnrtgpre  chçrdas 

'  yfl'oi  gladios  inter  pieiMS  gemebunda  sUcscit. 

*      O  cœlestis  amorl  tpdd  non  mortalibus  qfflas 

Pectoribus  sublime?  Fremat  natunii  tmmpk0ni^ 

Dioemsque  manus  adhibeni  languoribus  optas* 

0  jwfenum  aeneros»  eohun!        nemma  eesfm 

Laudibus  exomem^  amcfas  eslskr^nda  perurbes? 

Nùnmun  ^esUt  immemoeesy  Uhet  anma  adin^ 

Vivere  ut  incipiant  fratres>^  discrimina  eiteêf 

.  llhmanque  dies  çe^Uis  cumuiars  dieàus, 
■ 
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Sed  qukm  multa  tamm  eadU  hosâa^  summê  sacerdas! 
^iemitÊ^  Hbi  pmperai  penohen  hmâes» 
0  M»,  confratm^  fm  seàmdkh  abia  cœli^ 
GauêUi  mine  iaU  hihUis  deflamxne  pleno; 
Carparis  et  pandas  retinei  me  in  emtm  nnctumj 
ïnter  el,  €SRil  adhuCy  ieneèmsas  erro  proeellas. 

7a,  Joberi  (i)  super  cunctos  dihcte^  rel induis 
Sic  me,  cujus  eras  vivus  solamen  amicumf 
Hei  mUii !  charia  madet^  lacrymis  Tfuia/Ja/i/r  o/wrfis  : 
Ahf  xuper  hune  tumulum  liceat  mihi  spurf^crr  flores 
Cum  lacrymis;  liceat  gemitus  effandere^  donec 
Quos  hic  funxit  amor  rursùm  Jmtgantur  aamei 
CmhâÊi  in  pnàrimf  fingUi  mtecmre  mSaiHr^f 
Atmme^BmiÊf  €9Êipmn  clemme  i§mme pmmA 
Non  mea^  smrnie  PmUr^  tua  êêdjui  ut/pie  mAmtm, 
PnrciUj  iectms ,  quen^  d^Uê  mmÊû  amienm; 
AtU  omts  êuUan  nosHs  çns  quid  sU  amicus. 

Nunc  opus  incœptum  jam  prosequor  :  insuîa  Jelis,^ 
Quœ  portas  nostros  multo  défendis  ab  hosie^ 
Ingenti  ^  sis  pnrva  licet  ^  donahere  fama. 
Quorum  nempe  ienes  sacra  pignora  quisque  inumphos 
Cantihus  exioUet;  gens  ad  te  confluet  onuds^ 
Tarn  cerios,  rébus  dubiis^  orare  patranos* 

Intereà  ptodeuni  ocuhs  spedacuia  pmrsàs 
Ten^  ûUbM»  :  nênaU  nwM^  punhn  •  çtnis 
En  mert  incipdmtt^  lueianiei  muUque:  fuassa 
h^fsmU  €t  nnm  gheMiim  œta  pmeettâ. 
Horrendo  'ecee  fitmat  eupUlones  impeiej  eursu 
Auéumni  medio,  oel  hyems  asperrima  sœptt; 
înque  sacerdotes  elementa  arniata  oidcniur 
Ornnia^  toi  fracios  jam  pestibus  ;  un'/  et  imaSy 
Per  laceras  vestes ,  frigus  penetrabile.  costas. 
O  res  fœdaî  rigent  artusi  calor  ossa  reliquit^ 
Dentibus  et  tremuUs  porrecta  cibaria  mandant, 

0  Deusl  atemn  qui  tétras^  aquora^  ccslos 
Lege  n$iSy  pagUesqtie  tuos  dos  vineere;  vires 


(i)  f^ojf,  p.  JOBIEB. 
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*■       0  repara  fins/ ras  ,  u/  qui  nos  perdere  gaudetUf 
Nil  defendenti  Uid  posse  resistere  discant, 
Martyrio  placare^  Deus  jusUasime^  ioago; 
Etpacem  tua  Relligio  feratmque  serenam, 

Tfœr  ego  scribeham  dum  me  Nefftimii4  kabefiet 
Ferfidiu^  H  dùù  agUant fluçiiku^ Ofgnim* 

De  toiu  les  déportés  revenus  d'un  si  long  macrtjre,  il  en  » 
est  trop  peu  dont  nous  ajions  pu  nous  procurer  les  noms* 
A  la  suite  de  ceux  que  nous  ont  fournis  les  documens  de 

notre  narration,  il  suffira  d'en  nommer  trois.  Le  premier  est 
M.  de  Loquejssie,  qui  se  rendit  si  utile  parmi  les  prêtres  in- 
firmiers sur  le  WàshÙÈgion.  Il  fut  un  de  ceux  qui  .méritèrent 
le  plus  la  reconnoissanoe  d^  leurs  confrères  par  ses  soins  et 
par  sa  générosité.  En  venant  à  fiochefort  sans  passer  par 
Poitiers  où  il  auroit  été  entièrement  dévalisé,  il  avoit  con- 
servé quelque  aj  gent  que  la  rapacité  de  l'équipage  n«  put  dé- 
couvrir j  et  il  le  lit  servir  au  soulagement  de  ses  conlrères. 
Son  90m  rappellera  toujours >  parmi  ceux  qui  survivent^ 
Tami  des  malheureux  et  Tapôtre  de  la  ch8(rité. 

Le  second  est  M.  Jol|,  chanoine  régulier  de  Sainte^Gene- 
viève  ,  qui  se  distingua  pareillement  dans  le  service  des  ma- 
lades. M.  Rousseau  disoit  à  son  sujet  :  «  J'essaieroîs  en  vaiii 
de  lui  rendre  le  tribut  de  reconuoissance  que  sa  oharité 
'  mérite  3  la  religion -dont  il  a  été  le  généreux  confesseur  > 
peut  seule  lui  décerner  les  récompenses,  qu^il  a  droit  d'en 
attendre  ». 

Tous  les  deux  étoient  déjà  décédés  en  1798,  par  l'effet  des 
germes  de  mort  qu'ils  avoient  contractés  en  assistant  les  ma* 
lades  et  les  mourans. 

Le  troisième,  qui  vivoit  encore  alors,  et  qui  étoit  le 
seul  des  infirmiers  que  la  contagion  eût  respectés,  étoit 
M.  Renaudeau,  de  Châtellerault.  «  La  Providence,  ajoutoit 
M.  Rousseau,  Ta  sans  «lonte  permis  pour  laiss^  à  chacun 
de  nous,  un  monument  vivant  de  l'héroïsme  de  la  vertu. 
Son  nom  sera,  je  l'espère,  inscrit  dans  le«  fastes  de  la  re- 
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ligîon  à  coté  des  confesse ui's  de  la  Foi  et  des  héros  de  la 
charité  », 

£hi  quel  eH  oelm  ét  tons  l«i  ptétres  revinrent  avee 
loi  d'une  si  grande  tribnlation ,  que ,  dans  les  beaux  sîèclea 

de  1  Eglise  ,  ou  ii  eût  pas  appelé  MarLyrs  ?  Et  cette  re- 
marque s'applique  également  à  ceux  qui  sont  revenus  des 
dépoirtationfi  dont  nous  parlons  aux  articles  JSfiyEBfi,  BOR- 
DEAUX» GuiAHB)  OlArcmi.  U  n'étoit  pas  néceasatre  autrefois^ 
pour  ayoir  cet  honneur,  d^étre  mort  dans  les  tourmens,  ni 
même  par  suite  des  tourmens  ;  il  suffisoît  d'en  avoir  enduré 
pour  la  cause  de  Jésus-Christ,  lors  menu!  (jn/on  mouroit 
ensuite  d'une  mort  naturelle,  baint  Gyprien,  consolant  ceux 
^i  s'affligeoient  de  n'avoir  pas  péri  en  confessant  la  Foi , 
leur  écrivoit  :  a  Quoique  la  bonté  de  Dieu  ait  ramené  la 
paix  avant  le  terme  de  votre  mort,  vous  n'en  conservez  pas 
moins  la  glorieuse  consciente  cl  i  entière  volonté'  du  mar- 
tyre (i)  ».  Dans  une  autre  occasion,  il  disoit  :  «  Les  trois 
enfans  de  la  fournaise  deBabylone,  Daniel  lui-même ,  en  ont* 
ils  moins  la  dignité  du  martyre ,  parce  que  la  mort  n'a  pu 
les  surprendre  dans  leurs  supplices  (a)  »?  Combien  de  saints 
qui ,  dans  l'Eglise ,  sont  honorés  comme  Martyrs,  quoiqu'ils 
n'aient  pas  péri  dans  les  tourmens,  ni  même  par  l'effet  pro- 
longé d'anciens  tourmens  (3)  l  Baronius(i/t  noUs  ad  2  janua 


(i)Qudd si aniè  dtem certaminis  i^estn  de  indulgentta Domùu pax  supervemnif 
t^'nhu  tamcn  manet  i^oluntas  intetç'a  et  cnnscîentia  ghn'osa.  Alc  cnnti  isietur  ati- 
quis  ex  uobisf  quasi  illis  minora  qui  unU  t^os  tormenta  perpessij  victo  et  calcaLo 
sceculo  y  ad  Do  min  u  m  qlorioso  iùnere  pa%^nenmi,  (  Epiât.  9-,  ed.  J^meL) 

(a)  In  confes4oribus  Chnsti  dilataman^rrianon  meritum  cof^èssionbmînmmti 
sed  magnaUà  dkmm  protaetio  Ntque  «AMt  m  tnbus  puaù 

WKmwrJftik  inœrtjnrU  d^nàtu,  quU  mont  fiunrata  de  eamino  ijgnù  incoUme§ 
€XÊÊnuU  t  mA  mnxonmmmiâxu  Dmkl  «aelàît  m  ad»  imuUÊUf  qmà-^konibuê 
ndâêmJùerM  ad pmdtm^  fnUetiu  à  Jhminib  vàcà  ad  ghrùtm,  (Epbt.  58*, 
md  Ludum») 

(3)  Pftr  cMiple  :  1»  pape  Mekhiade,  Ensébe  deVerceil,  Féb'x  de  Noie, 
«ainte  Thède ,  lainie  Marie,  esclave  ;  saint  Numidie ,  saint  Eutichius ,  disciple 
de  adat  Jean;  et  aaint  fifitatène,  lUactple-  de  aaint  Paul;  sainte  Maximes 
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nV)  et  PÉllieiivs  (in  amnotationihus  àd.  epist.  9,  Saned 
Oypriani)  montre&t  que  TertulHen,  comme  saint  Cjptien, 
qnalîfioît  de  Weî»  Martyrs^  les  confesseoTS  qui  -  aToient 

souffert,  et  qui  dans  la  suite  éloient  morts  naturellement. 
Cest  au  reste  Ja  doctrine  de  saint  Thomas  ,  qui  pourroit  nom 
servir  aujourd'hui  de  règle ,  de  même  qu'elle  en  servoi  t  de  son 
temps ,  pour  ce  cas ,  ainsi  que  pour  les  antres.  (Fof.  Discoims 
prélim.^  note  3  de  la  page  38^  et  note  i  de  la  page  89.) 


BORDEAUX. 

Cette  ancienne  capitale  de  la  province  de  Guienne,  que 
la  géographie  révolutionnaire  a  trantformée  en  chef-lieu  du 
département  de  la  Gironde,  a  fini  par  snbir  cruellement  la 
peine  des  torts  qu'eurent  dans  nos  grandes  assemblées  ^  plu- 
sieurs des  députés  qu'il  j  avoit  introduits.  Les  talens  dis- 
tingues c^^u  ils  y  employèrent  avec  des  vuesanti  monarelnques, 
en  firent  les  chefs  de  la  iactiou  qui  vouloit  le  gouvernement 
républicain,  et  qu'on  appela  Girondine,  On  a  déjà  vu  qu'ils 
'  furent  vaincus  y  etsucoombèrentles.3i  mai  et  a  fuin  1 798 ,  par 
l'effet  des  manœuvres  réunies  de  deux  autres^ factions,  toute- 
fois discordantes  entre  elles,  celle  de  Danton  et  celle  de 
Rohei'spierre.  Le  plan  de républicain,  que  ceux- 
ci  lenr  reprochèrent,  servit  alors  de  prétexte  à  d'innombra- 


saiut  Théodore^  céuobile  ^  sainl  Mathias  de  Jérusalem  ;  saint  Lazare,  moine  ; 
SAHit  Théodote  f  évéque  â»  CjnnM  ;  Miîat  Matefn* ,  é?éque  de  Miliin  ; 
«aint  Pililiatrius ,  évéquc  de  Breicia;  saint  Pkphniice;  Minie  Builisse ,  épovte 
de  saint  Jnlien  Mnitjr,  de  laquelle  Baroniva  dit  :  Bâuâiua  mOem ,  Ue^-mm/tjT' 
rium  non  ohitntf  Umen  çuia  muita  grmda^pm pmiaa  ut,  et  tktx  Martyrum  cv- 
UèU,  céimtA  eUam  «iter  Jfayfpwy  n^mtor-  (Ad  9  îanaaru.) 
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jbl«s  proiorîptioiw  iâàê  le  vùài  de  la  France.  Bordeaur^i 
paroiMoit  éire  un  des  foyers  du  fèdéraUsme^  Bordeaux  où,  ne 
croulant  plut  reconnottre  Fantorité  de  la  CouTention ,  l'on 

avoît  formé  une  commission  populaire  de  salut  public  en 
opposition  à  se<  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale  f 
pendant  que  Lyon  toutenoit  un  siège  contre  leurs  troupes , 
Bordeaux  fut  compris  dan^  le  décret  du  a  novembre ,  qui 
livroit  <r  aux  tribunaux  ré\H>hiMinnnaires  et  aux  commîssiona 
militaires,  déjà  formés  dans  cr.s  drux  villes,  Ions  ceux  qui 
seroieut  prévenus  d'avoir  pris  i^diVi^nyi  conspirations  qui  y 
avoient  éclaté».  La  faction  Dantonistc  qui  yenoit  de  pré* 
aider  an  choix  Aea  proconsuk»  et  d'envoyer  Gollot«d'Herbois 
,  à  Ljotty  avoit  en  même  temps  envoyé  4  Bordeaux  Tsabean 
et  Tallien  ;  et  ceux-ci ,  en  y  faisant  emprisonner  un  grand 
nombre  de  personnes,  y  avoient,  dès  le  22  octobre,  établi , 
par  un  an-été  de  ce  jour,  une  commission  militaire  compo- 
sée de  sept  membres  y  qui  n'avoient  d'autre  soin  à  prendra 
que  celui  de  «  reconnottre  Tidentité  des  personnes  »  ame- 
nées devant  eux  pour  les  «  faire  exécuter  sur-le-champ  a.  Le 
décret  de  mort  que  les  Girondins  de  la  Convention  avoient 
fait  rendre  dans  l'inlérrt  de  leur  système  le  27  mars ,  ce  dé- 
cret qui  «  mettoit  hors  de  la  loi  tous  les  aristocrates  et  tous 
les  ennemis  de  la  révolution  »  >  fut  célui^U  précisément  que 
la  commission  employa  pour  les  perdre  eux-mêmes  f  et  ^  dans 
le  vague  de  cette  imputation  ^  furent  aisément  comprises 
toutes  les  personnes  odieuses  à  la  faction  atbéiste,  contre 
lesquelles  on  avoit  en  outre  l'accusation  de  fanatisme. 

Si  donc ,  parmi  les  victimes  qu'immoloit  cette  commission, 
en  exercice  depuis  le  &5  octobre ,  il  y  en  avqit  beaucoup  qui 
lie  périssoient  que  pour  des  causés  politiques  ^  il  en  étoit 
aussi  qu'on  ne  sacrifîoit  qu'à  raison  de  leur  Foi  et  de  leur 
piété.  Ces  vertus  ,  de  tout  temp.s  ilorissaïUcs  clans  le  clergé 
et  parmi  les  fidèles  du  diocèse  de  Bordeaux ,  sembloient  s'y 
être  animées  d'une  nouvelle  ardeur^  depuis  que  la  religion 
y  avoit  été  scellée  par  le  sang  de  deux  saints  prêtres,  barba- 
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lemcnt  massacrés  à  cause  de  leur  Foî,  Tannée  précédente, 
le  jour  même  de  la  féte  rc\foiuUwnaire  du  i4  juillet  {Voyez 
Langoiran  et  DuPUis).  La  feryelir  de  ces  vertus  ainsi  ravi- 
vées formoit  un  heureux  et  frappant  contraste  avec  les  épou*- 
tantables  scandales  deis  fêtes  de  la  soi-* disant  Raison  que 
l'athci.sme  donnoit  à  Bordraux  ,  où  sa  tyrannie  s*étai)lisi.oifc 
SOUS  les  auspices  piincipalcuieut  du  plus  jeune  des  deux 
proconsuls,  ^ion  content  davoir>  comme  cela  se  pratiquoît 
ailleurs  y  placé  sur  les  autels  une  impudique  comme  une 
divinité  nationale ,  il  faisoit  journellement  figurer  comme' 
telle,  à  côté  de  lui,  dans  les  rues  .et  les  promenades,  parmi 
les  victimes  expirantes,  une  icmme  qui,  portée  avec  lui  sur 
linQ  voiture  découverte,  avoit  le  bonnet  rouge  sur  la  téte ,  « 
tenoit  d'une  main  une  pique ,  et  reposoit  l'autre  sur  Tépaule 
du  proconsul.  De  concert  avec  son  collègue,  il  se  glorifioit 
encore  le  j  j  mars,  devant  la  Convention,  défaire  guillotiner 
les  plus  saintes  religieuses,  les  prêtres  qui  n'avoient  jamais 
Inanqué  à  leurs  devoirs,  et  même  ceux  qui,  les  ayant  trahis 
par  la  prestation  du  serment,  conservoient  encore  quelque» 
i^stes  de  l'esprit  du  sacerdoce. 

Alors  commençoient  à  perdre  de  leur  puissance  dans  la 
Convention,  la  faction  des  Hébert,  des  Danton,  des  Chau- 
met  et  ^\iive% Dantonistes  que  Koberspierre  fit  livrer  succès- 
SiVement  au  fer  de  la  guillotine ,  dans  l'intervalle  du  a4  mars  - 
au  i3  avril*  Déconcertés  par  ce  revers  de  leur  parti ,  les  pro^^ 
consuls  qui  faisoient  ensanglanter  Bordeaux  par  leur  com^ 

mission  Miiiitaire,  la  rendirent  un  peu  réservée  à  l'égard  des 
victimes  politiijues^  mais,  s'appuyantsurles  décrets  de  mort 
l'endus précédemment  contre  Jes  prêtres  insermentés,  ils  en 
ârent  encore,  les  8  et  t4  germinal  (siB  mars  et  3  avril),  en- 
voyer plusieurs  àla  mort(/^^or.B. LousTEAU,  J.H.  Galahi^, 
P.  Delbée,  etc.)  :  en  quoi  iis  se  montrèrent  moins  timides 
que  les  proconsuls  de  iNantes  et  de  Lyon,  dont  la  fureur 
sanguinaire  parut  alors  subitement  enchaînée  {Voy.  Lyon 
et  Nantes).  Celle  des  proconsuls  de  Bordeaux  ne  le  fut  réel- 
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l^mtnt  que  par  la  loi  du  27  germinal  (16  arrfl  1794)9 
cassa  leur  commission ,  en  révoquant  leurs  pouvoirs. 

Comme  ils  vinrent  soutenir  dans  la  Convention  que  le 
nombre,  des  contre-révolutionnaires  étoit  encore  immense 
dans  Bordeaux^  le  comité  de  salut  public  se  crut  autorisé  à 
remettre  en  actÎTité  vers  le  milieu  de  prairial  (commence* 
ment  de  juin)  la  commission  militaire  de  cette  Tille;  et 
Roberspierre  dont  rinfliience  étoit  alors  à  son  plus  haut 
période^  iit  envoyer^  pour  en  diriger  les  juges ^  un  jeune 
homme  de  dix-huit  ans  qui  lui  étoit  dévoué,  mais  à  qui  la 
légèreté  de  son  âge,  la  pétulance  de  son  caractère ,  et  l'é<» 
blouissement  d'un  pouvoir  inespéré  ne  permirent  pas  do 
bien  pénétrer  ks  iiUcntions  de  celui  t^ui  l  avoit  choisi ,  sanS 
avoir  pu  lui  dévoiler  tous  ses  secrets. 

La  commission  de  Bordeaux  se  remit  donc  en  exercice  ; 
et,  dès  le.  iS  prairial  (6  îuin),  elle  envoya  trois  prêtres  à 
Téchafaud  (F'of.  J,  MoiitllEii ,  L.  Sotry»  J.  de  ViLLEFiniADS» 
LAirOîSD).  Le  jeune  proconsul  e\ ti  noi'dinaire ,  ivre  de  «Ott 
pouvoir  autant  que  de  fureur  rù^^olutionnaire ,  et  disposé  à 
tous  les  excès  qui  pouvoient  entrer  dans  les  vues  du  comité 
de  S0hu  fUibliCf  continua  de  le  servir  avec  une  aveugle  fu-> 
reur>  après  le  24  prairial,  sans  se  douter  que  son  patron t 
Roberspierre  (1),  n'y  exercoit  plus  d'empire,  et  s'en  étoit 

même  retiré  (Foj,  Lois  et  TkibtJNAUX  RéVOLUTlONNAIRES, 
.J.  11),  Dans  le  court  espace  de  trente-trois  jours,  c'est-à-dire 
depuis  le  6  messidor      inin),  iusq[u'au  9  thermidor  (27  juil- 


(i)  Dans  M  oorrwpondaiice  imprimée  avec  RoLcrspiorre  ,  qn'il  appeloit  son 
bon  ami,  on  voit  pag.  364,  qu'il  l"'  avoîi  vivement  df^nonr^'  Cnrrier  comme 
tuant  lu  lihené  par  les  horreurs  qu  il  <  x(  rroit  dans  Nantes,  «v  int  i,ou  lappel 
en  mate  1794  i^^J-  Nantes).  Le  suri,  ndemain  du  9  thernudor,  ce  jeune 
proconsul  fut  dénoncé  à  lu  Convention  comine  i  ami  de  Roberspierre  par  l«a 
JDantonisies  Tallien  et  Cai'rier  (Séance  du  29  juillet).  En  1797»  fl  se ât excu- 
ser puLUquement  par  sa  mère ,  comme  ^il  étott  enoore  en  tutelle.  (  .  Pr»-» 
dhomae,  A  la  pag.  464  dn  ton.  VI  dte  son  ifkiein  du  Crmut  de  la  Béif-- 
ttÊtion*) 
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let),  où  Roberspîerre  fut  terrasaé  parla  faction  Danloniste" 

Tlieniiidorienne ,  la  commission  militaire  de  Bordeaux  ,  sous 
l'aveugle  direction  de  l'efFréné  jeune  homme,  dirigé  lui- 
même  par  le  comité  de  salut  public,  qui  tripioit,  à  Paris ,  le 
nombre  des  victimes^  envoya  à  TéchaCuad  plua  du  double 
environ  de  celui  des  prêtres  et  des  personnes  .pieuses 
avoient  péri  dans  les  six  mois  précédens. 

La  chute  de  Xioberspierre  paral^'sa  le  jeune  proconsul  j  et 
la  commission  militaire,  restant  stupéfaite^  cessa  d'elle- 
même  ses  fonctions.  Jusqu'alors  on  n'avoit  point  songé  à 
se  défaire ,  par  la  déportation ,  de  neuf  cents  prêtres  ènviron 
qui  étoient  renfermés  en  diverses  prisons  de  Bordeaux  et  à 
Blaves.  Il  en  avoit  été  amené  près  de  soixante  du  départe- 
ment de  XjLxfeyron ,  presque  autant  de  celui  de  la  Correze / 
beaucoup  d'autres  Tavoient  été  de  ceux  du  Puy^de-Dome  , 
de  Vjirrié^ey  de  la  SatUe-Loire ,  du  Cantal,  Slndre^" 
Loire,  de  la  Cote-cCOr,  du  Rhône,  du  F'ar,  de  F'aucluse,  etc., 
comme  des  déparlrnif  ns  voisins  'de  celui  de  la  Gironde. 
Parmi  ces  prêtres  insermentés  captifs ,  il  en  étoit  aussi  de 
Bordeaux  même,  notamment  les  vieillards  et  les  infirmes  de 
ce  département,  qui  avoient  été  mis  en  réclusion  d'après  la 
loi  du  26  août  179a* 

Déjà^  les  Thermidoriens  triomphoient  avec  leurs  astu- 
cieuses démonstrations  verbales  de  justice,  lorsque,  trois 
mois  après  la  mort  de  Roberspierre ,  ils  firent  embarquer^ 
sur  trois  navires,  pour  être  déportés  à  la  Guiane,  environ 
six  à  sept  cents  de  ces  prêtres  (i)j  et  les  navires,  empêchés 
par  les  croisières  anglaises  de  se  lancer  en  pleitic  mer, 
allèrent,  comme  à  l'aventure,  le  long  de  la  côte,  vers  l'en - 
droit  où  se  trouvoit  à  l'ancre,  devant  l'Ue  Madame,  le  petit 


(r  )  Suirnnt  une  notice  qui  nous  a  été  envoyée  par  Fus  d*ettx,  lequel  fut  à 
bord  de  la  flûte  le  Jeanly-y  capitaine  Picsary,  il  y  en  avoit  deux  cent5  quarante- 
sept  sur  ce  seul  navire  :  nousavons  leurs  noms.  La  notice  est  fie  M,  Richard  ,  an- 
cien curé  de  Beyre^  deiseiTant  actuel  de  la  paioi;>se  de  Veâvrotte,  près  Dijon , 
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nombre  de  ceux  de  rembarquement  de  Rocbefort  qui  survi- 
YOÎent  encore  à  leurs  compagnons  décédés  (^ojr.  KoCHEr 
FORT).  Déjà  le  sort  de  ceux-ci  étoit  devenu  moins  rigoureux, 
par  un  effet  de  l'incertitude  craintive  qui  s'étoît  emparée  de 
l'esprit  des  commandans  de  leurs  navires ,  à  la  lecture  de  ce 
que  1rs  Th(-i'nui!()ru'?i s  laï  uient  écrjr*'  dans  los  journaux^ 
soit  pour  vanter  leur  modération,  soit  pour  accuser,  avec  le 
tyran  qu'ils  avoient  remplacé ,  ceux  qui  avoient  persécuté 
avant  sa  chute,  n'importe  par  quel  ordre.  Les  commandaHa 
des  trois  navires  bordelais ,  dans  la  même  anxiété ,  et  croyanit 
à  1.1  po.:3Sibilité  (lu  retour  de  la  justice,  se  garduient  bien 
d  user  de  rigueur  envers  leurs  prêtres,  dont  la  délivrance 
leur  sembloit  prochaine.  Ce  qui  les  concerne  en  cette  cir- 
constance est  exposé  d'une  manière  si  touchante ,  par  deux 
prisonniers  de  la  déportation  de  Kochefort,  MM.  Rousseau 
et  de  la  Biche,  dans  leurs  récits  imprimés,  que  nous  ne  sau- 
rious  mieux  faire  ijiie  de  les  laii»5cr  jjrnler  eux-mêmes,  en 
fondant  toutelbis  leurs  deux  récils  en  un  seul. 

a  Vers  la  fin  de  l'automne ,  disent-ils,  lorsque  nous  étions 
encore  à  Tancre  Ters  la  rade  de  Tile  Madame^  et  lorsque  nos 
commandans  ne  répondoient  à  nos  demandes,  qu'en  nous 
iloiijiant  rrs|^utir  d  rt  l'c  LÏL'nlùL  reniis  a  terre,  cet  espoii',  (jne 
i  liumanité  auroit  dà  réaliser  à  Tinstaut,  lut  tout  à  coup 
banni  presque  entièrement  de  nos  cœurs,  par  Tarrivée  de 
trois  bâtimens  remplis  aussi  de  prêtres,  qui  étoient  partis 
depnis  peu  de  Bordeaux.  Le  bruit  de  leur  arrivée  circnloit 
daii^  aos  vaisseaux  depuis  près  d'un  mois  j  mais  nous  aimions 
à  croire  que  la  conuuis-iaijce  qu'on  devoit  avuu  a  Bordeaux 
de  nos  malheurs,  auroit  épargné  à  des  hommes  qui  n  étoieni 
pas  plus  coupables  que  nous,  un  supplice  aussi  mortel  que 
le  nôtre.  Nous  ne  pouvions  concilier  ce  nouvel  acte  de  bar-» 
Larie  avec  ce  qu'on  appeloît  avec  tant  d'emphase,  la  chutp 
du  t,yraJt  ,  et  le  retour  ad  la  justice  et  des  lois. 

»  Bientôt  ces  nouveaux  compagnons  d  iniortune  luirent 
rapprochés  assez  près  de  nous ,  pour  que  nous  pussions  les  voir 
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elles  enlendre.  Instruits  sans  doute  de  nos  mauT,  et  persua- 
dés que  lamertume  abreuvoit  nos  cœurs,  ils  cherchèrent, 
avant  de  nous  adraaer  de  loin  la  parole,  à  distraire  un  ins-- 
tant  notre  donlenr,  en  exécutant,  sur  un  des  ponts  les  plus 
élevés  de  leur  navire ,  une  petite  symphonie  toncbante ,  à 
latjucllc  nous  répondîmes  par  les  applaudîssemciis  de  la  plus 
vive  reconiioissance.  Après  ce  premier  tribut  offert  de  part 
et  d'autre,  à  rintérêt  qu*inspiroit  un  malheur  commun,  ces 
dignes  confrères  hasardèrent  quel«{ue8  ({uestions  sur  la  situa- 
tion oà  nous  étions.  Nos  réponses  les  portèrent  à  nous  de- 
mander de  plus  grands  détaÔs^  par  lesquels  ils  apprirent  la 
mort  d'une  foule  de  leurs  compatriotes  et  b  urs  amis,  qui 
avoient  été  embarqués  avec  nous.  Cette  conversa  lionne  putpas 
être  bien  prolongée ,  parce  que  nous  avions  lieu  de  craindre 
q[u'elle  ne  fût  brutalement  interrompue  par  les  officiers  de 
notre  navire;  mais  nous  ne  restâmes  pas  long -temps  sans 
être  dédommagés  de  ce  sacrifice  qu'un  reste  de  crainte  nous 
commandoit. 

M  Trois  ou  quatre  jours  après  cette  entrevue  lointaine  et 
presque  furtive,  plusieurs  d'entre  eux  accompagnèrent  deux 
des  officiers  de  leur  équipage  qui  venoient  visiter  ceux  du 
nôtre.  Âhl  ce  fut  tiers  que  nous  nous  livrâmes,  avec  une 
tendre  émotion,  à  tous  les  sentimens  que  notre  seul  rappio- 
chementavoit  produits.  Avant  de  nous  connoître ,  nos  cœurs, 
déjà  unis  par  la  communauté  du  même  sort  et  de  la  même 
cmuse,  étoîent  déjà,  pour  ainsi  dire,  confondus  dans  les 
doux  liens  d'une  amitié  réciproque.  Us  le  furent  bientôt 
par  ceux  de  la  reconnoîssance.  Touchés  du  spectacle  déchi- 
rant de  notre  misère,  ils  ne  voulurent  pas  nous  quitter 
avant  de  nous  avoir  iait  promettre  de  partager  avec  eux.  le 
peu  qu'ils  possédoient  encore  dans  leurs  vaisseaux.  Ils  n'a- 
Voient  pas  été,  comme  nous,  traînés  devant  des  comités  de 
spoliation ,  et  livrés  ensuite ,  sur  les  vaisseaux,  à  des  hommes 
ivîdes  de  leur  dépouille.  Us  n'étoient  pas,  comme  nous 
(  vu  Tépoquc  tardive  de  leur  embarquement  )j  environnés 
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d'une  coborte  de  soldats  »  et  surtout  d'une  bande  de  mate- 
lots, pour  qui  la  rapine  sembloit  un  besuiu.  Les  officiers  de 
leurs  vaiàstau\  aduutissoient  le  luallieur  de  leur  position  par 
beaucoup  d'égards,  h  ous  avons  pu  en  juger  lorsque ,  quelques 
jours  après,  nous  eûmes  obtenu  de  nos  officiers  la  permis'* 
sion  d'aller  rendre  à  nos  confrères  de  Bordeaux,  la  yisite 
qu'ils  nous  avoient  faite.  Mais  quel  fut  leur  étonncmentquand 
ils  rev  irtut parmi  nous  lespiu  rns  cl  les  amis  qu'ils  v  avtnrut! 
Us* ne  pouvoicul  plus  les  reconnoître,  tant  les  souiiraDces 
nous  avoient  maigris,  desséchés  ^  réduits  à  rien.  £lles  avoient 
achevé  de  dépouiller  nos  têtes,  arrêté  la  séve  de  notre  barbe, 
rembruni  étrangement  notre  teint,  et  horriblement  altéré 
les  traits  de  notre  visage.  Ces  vinérables  couIkics  qui, 
ju5que-la,  s  eloient  regardés  couiuk  les  plus  malheureux  des 
dfitepm,  et  qui,  en  effet,  avoient  été'  mis  à  de  bien  rudes 
(preuves,  croy oient  alors  n'avoir  rien  souffert,  en  compa» 
raison  de  ce  que  nous  éprouvions  nous-mêmes  $  et  ila  ne 
pouvoient,  en  nous  contemplant,  retenir  leurs  If^rnics  (.t 
leuiâ  i>aiJ4^1uts.  Quoiqu'ils  coiiiuienr.asseièt  à  loiiiiier  dans  la 
détresse,  ils  nous  offrirent,  non  seulement  pour  nous,  mais 
encore  pour  les  autres  confrères  restés  dans  nos  navires,  tout 
ce  dont  ils  pouv oient  disposer  :  argent,  linge,  habits,  son» 
iiers.  Us  voulurent  qu'entre  eux  et  nous  tout  fût  commuil^ 
^ous  leur  rendons  le  même  ti  nmi-nage  que  isaijit  l'aul  ren-» 
doit  aux  iidèies  de  Macédoine,  «  qu'ils  lurent  charitables^ 
selon  leur  pouvoir,  et  même  au-delà  de  leurs  facultés»^ 
Quàd  in  multo  experimento  tribulodonis ,  abundantia  gaU' 
dii  ipsorum  fait,  et  altissima  pauptfrtas  eorum  abundaî^itin 
divitias  simplicUatis  eorum  :  quia  sccundiim  virtiitem  tcsti-^ 
moiiuim  illis  reddo  y  cL  supra  nrluteni  voluntaru  Juerunt» 
(il  aJ  Corinth.,  q,  VIII,  ^.  a  et  3.)  Les  visites  réciproques 
se  réitérèrent  de  temps  en  temps,  jusqu'au  i*'  février  1796^ 
oà  nos  vaisseaux  quittèrent  le  Port  des  Barques ^  pour  nouf 
amener  à  Saintes  v. 

Les  dépolies  de  iiurdeaux  furent,  àstus  le  même  teuips^ 


i 
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débarqués  en  partie  au  port  de  la  ville  de  Brouage,  et  les 
autres  reconduits  à  Biayes  et  à  Bord^eaux.  Ceux-ci  et  ceux-là 
restèrent  encore  long-temps  détenus ,  avant  de  pouvoir  re- 
tourner dans  leurs  provinces  respectives.  Ceux  qui  J'étoient  à 

Blavcs  ou  a  Bordeaux,  n'eurent  pas  cette  liberté  avant  la  fin 
de  1795. 

L'abominable  Convention,  malgré  la  feinte  humanité  des 
Thermidoriens,  s'éloit  dissoute  le  d5  octobre  ^  sans  daigner 
s'occuper  d'eux.  Que  disons-nous?  elle  avoit  même  voulu > 

en  expirant,  qu*ils  rétrogradassent  sous  le  poids  de  leurs 
précédcns  malheurs.  Te!  avoit  été  le  but  de  sa  loi  du  J  bru- 
maire (  25  octobre)  1790,  comme  on  le  peut  voir  à  notre 
article  :  Lois  et  Tribunaux  révolutionnaiiies. 

Les  prêtres  qui  étoient  prisonniers  à  Brouage  s'y  trou- 
ve ient  encore  en  décembre  suivant  ;  et  ils  y  soufTroient  des 
maux  presque  ;nissi  cruels  que  ceux  dont  les  pi  oli es  de  la 
déportation  de  Bocheiort  avoient  été  les  victimes,  sur  leurs 
vaisseaux.  Indépendamment  de  ce  que  l'air  de  cette  petite 
ville,  tombant  en  ruines ,  est  humide  et  malâain,  à  raison 
des  marais  salans  dont  elle  est  environnée,  n'ayant  guère  que 
cent  liaLilaiis,  elle  n'ofFroit  pas  beaucoup  de  ressources  de 
charité  à  ces  prêtres.  Leur  situation  étoit  si  déplorable,  que 
les  officiers  municipaux  de  Brouage  s'intéressèrent  eux- 
mêmes  à  ce  qu'ils  en  fussent  tirés  par  l'autorité  même  du  corps 
législatif  qui  %voit  succédé  à  la  Convention.  Us  firent  cons- 
tater leur  situation  par  un  médecin  dont  ils  signèrent  le. 
procès-verbal.  «Je  certifie,  disoit-il ,  le  12  brumaire  (2  no- 
vembre 1795),  que  ie  plus  grand  nombre  de  ces  prêti'es  sont 
atteints  de  fièvres  fort  tenaces  et  opiniâtres ^  d'autres,  d'une 
dyssepterie  violente  qui  en  a  porté  plusieurs  au  tombeau , 
et  notamment,  depuis  quinze  jours,  huit  ont  succombé. 
Dans  ce  moment,  le  nombre  de  ceux  dont  la  santé  est  pas- 
sable ,  suiht  a  peine  pour  porter  les  autres  en  terre.  Plusieurs 
manquent  de  vétemens  ;  et  une  partie  couche  sur  les  planches, 
n'ayant  pas  seulement  de  la  paille,  etc.  etc.  Sigaéde  in  Graine, 
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officier  de  santé  ;  et  certilîé  par  les  officiers  municipaux  de  la 
commune  de  Brouage  (  si(  gréant)  à  Marenoes^  le  1 4  bru- 
maire. Signé  Divrit  et  linbaud  «. 

M.  de  la  Biche ,  èn  transcrivaBt  ce  certificat ,  yera  le  coni» 
meiicemeiit  de  1 796^  diaoît  avec  raison  :  «  Comment,  en  le 
lÎMiit  seulement,  Tautorîté  n*a-t-clle  pas  sur-le-champ 
cjrdounc  t^ue  ces  prêtres  fussent  rrii\ovés  chez  eu^.»?  Ne 
comprenant  pas  encore,  ce  que  nous  avons  expliqué,  coxn- 
xnent  ces  vainqaenra  Thermidoriens  qui  rejetoient  sur 
Boberspîerre  les  persécutions  qu'ils  avoient  faites  eux^émes^ 
les  continuoient  encore  après  sa  mort,  M.  de  la  Biche  s'é*> 
crioit,  avec  un  pressentiment  confus  de  nos  explic  itions  : 
((  Ah  !  Roberspierre  n  csi  donc  \^as  auëâi  mort      on  le  pense  j 
ou,  certes,  son  abominahie  système  de  cruauté  lui  survit». 
Cesjftème  étoit  principalement  celui  des  JMnionistes  mêmes 
•de.septembre  179^,  qui,  vaincus  en  mars  1794»  étoient  redew 
▼enus  Vainqueurs  le  9  thermidor,  et  avoient,  pour  mot 
d'ordre,  cette  espèce  de  niaxime,  encore  accrédilce  par  eux 
de  nus  jouis  ,  «  qu'il  uv  ta  ut  pas  laisser  rétrograder  le  siècle, 
on,  plus  clairement ,  le  char  de  la  rét^ohuion    {Voy.  Lois 
et  Tribun,  rétol.,  II.) 

Ces  prêtres  n'oh tinrent  légalement  la  faculté  de  retourner 
dans  leurs  familles,  que  par  le  décret  du  i4  frimaire  an  V 
(4  déceiiiLie  î.e  nombre  de  ceux:  qui  avoitiit  suc- 

combé sous  le  poids  de  leur  captivité,  à  Bordeaux,  ne  fut  pas 
moindre  de  deux  cent  cinquante  environ  (i),  depuis  le  3o 


(i)  Le  relevé  qu*on  avoit  bien  vonîu  faire  pour  nous  du  registre  mortuaire 
de  l'hôpital  de  Saint- André  de  Bordeaux,  ne  portoit  le  nombre  des  pr<?tres 
qui  y  décédèrent,  depuis  le  3o  mars  1793,  qu'à  cent  un  ,  du  moins  jusqu'au aa 
octobre  i^gS,  Comme  nous  n'y  trouvions  poiut  le  cliaaoiiic Raviot,  de  Dijon, 
que  xiouâ  saviouâ  ôtre  mort  dans  cet  hôpital  eu  I794«  nous  avoua  écrit,  rela- 
tivement  à  cette  omisnoii ,  à  un  TéBénble  prêtre  da  même  diocèse ,  de  la  même 
déportation,  qui  avoit  presque  To  mimrir  ce  chanoine»  et  emiierqoé  en 
automne  de  cette  année ,  et  débarqué  ensuite  à  Brouage»  lut  da  petit  nombre 
de  ceux  qui  aurrécnrnit  A  ce  limg  suppUce,  et  Tit  enoove  ^  poor  la  gloire  et 
Fntilité  de  l'Eglise,  «n  la  pasoiiae  de  Vesrrotle,  près  D^oa>  dans  laquelle  il  est 
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mai^s  1794,  jusi^u  au  lia  octobre  1795  seulement  (/^O)^.  J.  Al- 
BOUY  et  suivaus),  sans  comprendre  tous  ceux  que ,  de  Blaye, 
Ton  amena  malades  à  l'hôpital  de  Saint-André  de  Bordeaux 
oiiil«  périrent  (i}« 

Si  rautoritë  de  «atat  Gyprien  citée  dans  notre  DisOOims 
préliminaire  ,  où  il  a  été  prouvé  que  la  mort  dans  les  pri- 
sons lorsqu  ou  y  est  pour  la  caUvse  de  îa  Foi,  donne  droit  A 
la  palme  du  martyre  ;  si  Tapplication  des  principes  de  ce 
père  de  l'ï^liie  à  la  cûrcanstanee  particulière  de  la  mort  des 
prêtres  captifs  à  Bordeaux  et  à  Blaye^  exigeoit  encore  (pe 
nous  fissions  reconnoitre  un  vrai  supplice  dans  leur  situa- 
tion,  il  nous  suffîroit  de  copier  ce  qui  nous  en  a  été  écrit 
d'après  l'attestation  de  témoins  oculaires  (2). 


flimpU  àmermalL  U  s  «a  Iscowplsluwss-dsacm  répondre  co  ipi  mût»  le  5  iiul- 
let  1819  :  vous hm  mandm»  il paEOttqae  les ngiitfM  (d»ïhà^ 

pital  Saint-Andvé  )  ont  été  très-mal  tenus ,  qa'S  fonnroii  y  avoir  betnooap 
d*antr«s  omisnons  semblabliss  ;  car  f  évalooia  le  nombre  des  prêtres  morts  à  Bor- 
deaux A  a5o  environ.  JTai  été  moi-même,  en  qualité  de  malade,  à  cet  hôpital 
(ayant  l'embarquement  de  la  fin  de  l'automne  1794)*  il  7  avoit  deoz  sallet 
assez  Testes  destinées  pour  nous.  Les  lits  étolent  fort  rapprochés  les  uns  des 
autres.  Chaque  lit  coiitenoit  deux  mnlades  H  n'y  avoit  que  ceux  qui  ne  lais- 
ttoienl  .lucuii  espoir  de  retour  à  la  saute  qui  eussent  uu  lit  particulier,  où  ils 
atteiuloieiit  avec  une  héroïque  patience  que  la  mort  vint  mettre  fin  -à  leurs 
maux,  et  couronner  leurs  sacrifices.  Il  se  passoit  peu  de  jours  qu'il  n'eu  inou- 
ràt  quelques  nns.  Je  n'ai  habité  le  fitrt  du  Ha  que  pendant  six  mois  (fêté  et 
l'automne  de  1794)*  nombre  des  prlitres  morts  doit  donc  excéder  cdoi  de 
eent  nn,  que  tous  trouvm  snr  ces  registres.  Venilles  être  assnré»  Honsieor, 
^e  c'est  là  qn'est  mort  lo  cbanoine»  etc.  (  Kof.  C*  M.  Ratiot)  ».  De  pins 
amples  renseignemens  nous  ayant  manqué,  nous  n'avons  pn  inscrire  beaucoup 
plus  de  cent  une  de  ces  victimes  dans  notre  Martjrrologe, 

(i)  tiC  reipectable  aum^ni^r  de  Thdpital  de  ftlaye,  M.  Maignen,  qui  nous 
a  transmis  tous  les  renseignemens  relatifs  à  Blaye,  arec  les  noms  de  ceux  qui  y 
périrent,  nous  écrivoit  le  8  )uiu  1819  :  »  Le  voitmier  Charles  Lami ,  homme 
digne  de  foi ,  assure  qu'il  a  conduit,  en  tjuatre  (litiercntes  fois  ,  des  prôtr<\s  ma- 
lades ,  du  Fdiede  Blaye  à  Boi  Juau  \  ,  ^  ivoir  .  dix-huit  la  première  fois,  quinze 
lasccoude,  dou/e  la  liuibième^  et  ueui  la  quatrième.  Sur  ce  nombre  de  cin- 
quante-quatre, il  peut  se  faire  qu'il  en  soit  mort  plusieurs,  attendu  surtout 
qu'ils  étoieni  absolument  exténués  lorsqu'on  leur  permettoit  de  sortir  de  ces 
tombeaux  »  :  (  le  Ibrt  de  lUe  du  JW^  et  le  petit  cdne  de  la  citadelle  ). 

(a)  «  Je  n'ai  rien  Bé|^igé  pour  ne  dire  que  ce  qui  est  mi ,  éoriyoit  encore  le 
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A  Bordeaux  y  leur  sort  n'étoit  pas  moins  cruel  qu'«i  Blaye  • 
or,  voici  ce  qu'il  fui  en  ce  dernier  endroit.  «  Entassés  par 
centaines,  les  uns  au  fort  de  l'île  àaPdtéy  les  autres  au  petit 
cône  de  la  citadelle,  ils  n'y  habitoient       des  8<mtemitns 
obaçiwif  oàTeua  découloit  det  ^oûta,  et  oti  fli  conchoiettt 
sur  la  tenre  htuûde.  Or  me  leur  donnoit  piii  m4me  de  la 
paille  pour  leur  servir  de  lit.  Lorsqu'une  femme  charitable, 
nommée  Dupuy,  épouse  «l'un  simple  boucher,  voulut  par 
pitié  leur  envoyer  une  barque  chargée  de  paille  j  elle  ne  le 
put  qu'ftpvès  en  uvoir  obtaiiii  la  permissioa  du  procottsul. 
Il  est;  ajoute-i-on^  pvesqn'ittBtile  de  ém  ce      s'est  prati- 
qué partout  ailleurs  conune  ici ,  saTdîr  qu'en  leur  culeroit 
leui  argent,  leurs  livres  et  tout  ce  qui  pou  voit  être  pour  eux 
un  objet  de  consolation  ;  il  est  inutile  encore  de  parler  des 
mauvais  tf  aiteiaens  que  leurs  gardiens  se  peimeitoient  enyers 
eux.  Blaje  se  rappellera  lang-lempe  le  Âimw  aree  laquelle 
un  certain  bataillon  de  Tolontaires  fimdit  sur  «eux  d'entre 
ces  prêtres  que  l'on  finsoit  passer  à  Bourg-sur-Gironde*:  il 
fallut  toute  l'énergie  de  la  garde  nationale  de  Blaje  pour 
les  soustraire  à  la  rage  des  soldats.  On  ne  donnoit  pour 
toute  nourriture  aux  prêtres  que  du  pain  et  de  Feau^  ehl 
quel  paîu  dans  ces  temps-là  l  Ce  ^'on  petasetivit  à  de  cu- 
pides pourvoyeuses  de  leur  apporter  de  la  eAte,  leur  étoît 
vendu  au  poids  de  l'or  ^  et  encore  souvent  le  mauvais  temps 
enipéchoit  ces  iennnes  d*aborder  l'île.  Ils  sont  même  restés 
une  fois  trois  jouj^s  sans  avoir  le  paiu  noir  de  la  ration  ordi- 
naire ^  et  plnaîeurs  sont  morts  de  Sûm.  Plus  d'une  fois,  soît 
par  la  disette  abeolue  de  pain,  soifcpur  sa  nanvaise  qualité 
qnî  le  rendoit  immangeable ,  ils  furent  réduits  à  dérorer  le 
peu  d  herbe  qui  croissoit  sur  cette  terre  sablonneuse.  Le» 
deux  hivers  qu'ils  y  ont  passés ,  ont  été  pour  cusl  d'autant  plus 


vénérable  aumdnier  de  l'hôpital  de  Blaye;  )*ai  consulté  ceux  qui  ont  vu,  et 
mûmr  ries  penécuteon;  et  je  n'ai  hit  usage  cj^na  do  ca  qui  m'a  paru  bita 
attesté  M. 
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crueU  qu  on  ne  leur  dounoit  point  de  bois  pour  se  chauffer^ 
etquejraremeiift  ôn  pemettoit  aux  personnes  compatissante* 
de  leur  en  porter*  La  dkarité  indiutrieiiBe  de  «pidqiies 
bonnes  âmes  imaginoit  9  à  la  wénié ,  desslratagèmea  pour  leur 

faire  parvenir  des  moyens  d  adoucii^  l'extrême  rigueur  de 
leur  sort;  mais  cette  sainte  industrie,  fjuand  elle  étûit  dé- 
couYcrte  par  les  ageas  de  la  persécution ,  valoit  Temprison- 
nement  à  la  personne  «jui  Tavoit  enqdojéo  ;  et  ce  qui  étoît 
destiné  aux  piétm  derenoit  la  proio  dea  satcUitas.  Panai 
les  personnes  emprisonnées  à  cause  de  ces  pieux  artifice»  , 
on  compte  M.  Billoneau  ,  orfèvre,  M.  Chéty,  M""  Dey- 
rem,  etc.  Cependant  la  Providence  permit  que  la  barbarie 
des  gardes  fût  quelquefois  trompée,  au  profit  de  ces  respec- 
tables captais.  Ils  recurent  par  interralles ,  entre  autres  se* 
cours>  ceux  de  M***  Picbou,  de  Bordeaux,  quf  vint  elle-ménae 
à  trois  différentes  reprises  à  Blaye  pendant  la  nuit ,  dans 
rhiverleplus  rigoureux,  avec  des  malles  remplies  des  objets 
les  plus  nécessaires,  £lie  avoit  pour  rivaux  en  bonnes  œuvres 
à  Blaye,  iudépeudamniieut  des  personnes  que  nous  aTons 
déjà  nommées,  plusieurs  autres  habitans  du  lieu,  et  même 
un  simple  garçon' boulanger ,  nommé  Parenteau.  Eh!  de 
combien  de  choses  n'a  voient  -  ils  pas  un  extrême  besoin? 
Leurs  \  etrmeiis  mt-mes,  rongés  par  la  vermiîie  ,  ('toient  en- 
core .usés  par  le  temps.  Qu'on  se  les  représente  ainsi  vêtus, 
dans  cette  espèce  de  caveau  infect  d^où  très^eouvent  ou  les 
empédioit  de  sortir  pour  respirer  un  air  moins-contagieux:, 
et  dans  lequel  la  cruauté  des  gardiens  ajoutoit  sans  cease 
par  leurs  mauvais  traitemens,  à  l'horreur  du  lieu;  et  qu'on 
dise  que  ce  n'étoit  pas  là  un  supplice  égal  à  celui  des  sépul- 
cres dans  lesquels  on  enfermoit  tous  vivans  les  anciens  Mar- 
tyrs! Ce  supplice  ne  parut  s'adoucir  que  trois  mois  après  la 
chute  de  Koberspierre  ;  mais  quel  adoucissement  qui  ne 
faisoit  guère  que  le  Tarier,  en  y  ajoutant  la  plus  méprisante 
humiliation?  On  les  fit  alors  travailler  comme  des  forçats 
pour  le  service  de  la  citadelle ,  il  failoit  qu'ils  roulassent  des 
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piflim  na  wie  brottette,  on  qu'ib  les  portâSMit  m  des 

brancards  :  tous  les  travaux  des  bagnes  leur  étoient  imposés; 
et  malheur  à  et  lui  d'entre  eux  qui  n'a  voit  plus  assez  de 
force  pour  faire  ce  qui  lui  ëtoit  prescrit,  hà.  moindre  puni- 
tion qpîon  Ini  iiiflîg«oit|  coiisiftoit  à  lui  retraaclier  une  partie 
de  wiioiiiritiire  ». 

Cétoit  à  de  pareilles  peines  que  les  Néron,  les  Cal igul a,  les 
Trajari  a  voient  fait  condamner  les  coupables  de  la  plus  basse 
condition  (i).  Lorsque  Maximien,  au  temps  du  pape  Saint- 
Marcel,  voulut  par  adulation  pourDioclétien^  lui  faire  ériger 
desthermesà  Aome,  onle  ritforcer,  en  hainedunom  cbrétten, 
eeuKCfni  s'en  faùoientlionneur,  aux  travaux  grossiers  et  péni- 
bles qu*exigeoient  les  préparatifs  de  eette  immense  construc- 
tion ,  obliger  les  uusà  tailler,  à  porter  des  pierres  ,  les  autres 
à  creuser  la  terre  Ainsi,  du  temps  de  saint  Athana se  ,  en 
Orient,  les  Ariens  condamnèrent  des  évéques  trés-âgés>  à  la 
taille  et  au  transport  des  pierres ,  les  persécutant  de  cette  ma- 
nière jusqu'à  ce  qu'ils  trouvassent  la  mort  dans  l'excès  de  la 
fatigue  (3).  Ainsi,  finalementen  Afrique,  au V* siècle,  le  tyran 
Huneric,  voyant  qu'il  nepouvoit  ébranler  la  Foi  des  hommes 
les  plus  recommandables,  après  même  les  avoir  chassés  de  leurs 
emplois,  et4es  avoir  privés  de  leurs  rétributions  ordinaires, 
résolut  de  les  faire  périr  en  des  travaux  rustiques,  et  obligeii 
ces  hommes,  nullement  accoutumés  à  la  fatigue,  à  labourer 
la  terre  pendant  la  plus  grande  ardeur  du  soleil  :  ce  qu'ils 
faisoient  tous  avec  une  douce  résignation,  et  s'en  réjouis- 


.Sj^àsoll^LeiittiM»^  |.iraMj>Mnisi,ff.4K/iMOTda»t  Jh»- 

nù,  m»        Si Mndûfibm pmtonm  «nmt,  m «fw tpu  mmfmi  pÊMkmm 

(a)  Cœpk  cbmdiÊm  tkritdwÊtmm,  maut  md ^/UeHomem  laborù  eompêê' 
leret  et  per  varia  hem  «fibf  od i^iiuf  alins  ad  i\mmm  fidkndtm  dtmnmê* 
(Res  gesta  mwti  Mâicdli  paf<  la  Galknio  ;  De  swioto—i  Jfayiiiw  Ov» 
eiatibm.  Pariiiit^  în^S  >659>  pag.  aig.) 

(3)  f^eteres  episcopos  Ariani  profuços  fectntnt,  et  hos  quidem  in  lapidicînis 
maaapantta,  iUosqm  adnecemfêrsêoèU  iunu  (S.  AUiaaas. JSpi$t»  mdSeOUawi*) 
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sant  même  dans  le  Seigneur  (i  ).  Or,  si  l'Eglise  regarda  comme 
tle  vrais  Martyrs  ceux  qui  étoienl  morts  à  la  stiitf  de  pareils 
travaux  imposés  en  punition  de  leur  Foi ,  à  plus  forte  raison 
doivent être'  conaidérés  comme  tels>  ces  prêtres  qui, 
avant  d'y  être  forcés,  avoient  déjà  souffert  une  si  horrible 
captivité  et  de  si  affreux  traitemens.  N'oublions  pas  qu'à 
Blaye,  de  même  qu'à  Bordeaux,  leurs  souffrances  comme  leur 
détention,  sans  compter  ce  qu'ils  avoient  précédemment 
souffert,  ne  diirèrent  pas  moins  de  ving^t  mois.  (Voy.  pour 
la  série  des  confesseurs  de  la  Foi ,  morts  captif  à  Bordeaux, 
J«  ALBomr,  etc.  etc*$  et^  pour  la  série  de  ceux  qui  y  furent 
égorgés,  J.  Alîx,  etc.  etc.) 

Quant  à  ceux  qui  revinrent  du  supplice  de  cette  captivité 
en  1 796,  nous  pouvons  bien  leur  appliquer  les  réflexions  par 
lesquelles  s'est  terminé  notre  artide  KocheFORT  {Foy*  ci- 
devant,  pag.  375).  «  Les  récompenses  promises  par  Dieu  aux 
Martyre,  dit  saint  Cvpvien  ,  ne  sont  pas  seulement  pour  ceux 
qui  y  ont  perdu  la  vie.  Jésus-Christ  décerne  aussi  les  hon- 
neurs du  martyre  à  ceux  qui ,  dans  de  cruelles  épreuves ,  ont 
conservé  leur  foi  pure  et  invincible.  Us  vivent  et  régnent 
avec  lui>  tous  ceux  qui^  persévérant  dans  la  fermeté  de  la 
Foi ,  n'ont  aucunement  flécbi  devant  les  édits  sacrilèges  et 
funestes  des  persécuteurs  (2)  ». 

(1)  j4t  ut  ty  ran  nus  isto  modo  Fidei  infrins^ere  non  valait  murum  ,  cogitât  ut 
nostrœ  religionis  ho  mines  in  auld  ejiis  constilutos  ,  neijue  annonas,  netjue  sti— 
ptndia  sotitapoUrentur  :  addidU  quoque  et  laboribus  conterere  rusticanis.  Dùri" 
gk  vvrwài^gmuM  «f  nêmotiim  i^teatos ad campum  Udemtun,  uttubardemit 
toUs  ineendh  eeupàe»  memum  destanxnt ,  tthi  Mmes  eum  gaudio  pergentes,  m 
Ihmùw  latàhmtur»  (Victor  :  JDe  PanteMOione vandtdica.  L*  IL) 

(a)  Nêc  *!aàu  ammadimos  et  inurfecto»^  dûmur  paiUdtatùmù  manmt  prw- 
mia  f  sed  edam  n  ipia  puâdo fidelihus  desit ,  FXdes  tamen  ùo^ra ,  at^ue  invicta 
perstùeritf  et  contemtiê  oc  relictis  suis  omnibus,  Christum  se  iequi  Christûtnus 
ostendèrit ,  ipse  quoque  à  Christo  inter  Martyres  honoratuTy  poUicente  ipso ,  et 
dirente ,  etc.  .  .  ,  f^ivere  omna  dicit  [Apostolus)  et  regnarv  cum  Christ  o ,  non 
tanliim  (fia  occui  fiterint ,  sed  et  ijuifjfie  in  Fidei  siut Jirmilate  et  Dei  timoré  pers- 
tantesy  imaginem  Bcstiœ  non  tulorauerint ,  neçue  ad  Junesta  ejus  et  sucn'lega 
edicta  consenseriiU.  (S.  Cypr.  Mpist.  ad  Fortuuatum.  De  exhorUtione  Marty- 
XIX,  Cap.  xii.) 
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N»  XVU. 

ARRAS. 

Si  la  plupart  des  proconsuls  envoyés  par  la  Convention 
dans  les  départemens ,  sous  Tinfluence  de  la  faction  Danto- 
niste-Chaumetiste y  en  octobre  1793,  ressembioient  plus  ou 
moins  à  ce  Théotectiei  aux  si^crilégea  fureurs  de  qui  Dioclé- 
tien  livra  les  chrétiens  de  la  ville  d' Aneyre ,  vers  l'an  3o3  ; 
nul  ne  lui  ressembloit  mieux  que  cet  apostat,  Joseph  Le« 
bon^  à  c|[ui  tout  pouvoir  senibloit  donné  par  Tenfcr  même 
sur  les  provinces  de  l'Artois  et  du  Cambrésis,  On  reconnoitra 
son  caractère^  ses  procédés )  ses  forfaits  et  ses  complices  dans 
ceux  de  Théotecne  qui,  suivant  le  récit  d^nn  témoin  ocu- 
laire, étoit  «  un  homme  sans  mœurs ,  déserteur  de  tonte 
pieté,  d'un  esprit  turbulent,  d'un  naturel  plein  de  violcuce, 
enclin  à  la  cruauté,  méchant  à  l'excès,  avide  de  carnage  et  - 
de  sang,  exécrable  sous  tous  les  rapports,  et  dont  on  ne 
•auroit  mieux  faire  apprécier  la  perversité,  qu'en  disant  que 
G^étoit  à  cause  de  cet  infernal  mérite  que  le  gouvernement 
de  la  province  de  Galatie  lui  avoit  été  confie.  Il  avoit  promis 
à  Dioclétien  i[ue  ,  s*il  l'obtenoît,  il  y  fcroit  bientôt  Jispa- 
roitre  tout  vestige  de  christianisme ,  et  y  transformeroit  même 
en  païens  tout  ce  qu'il  pouiroit  y  trouver  de  fidèles. 

uSa  réputation  qui  Tjprécéda^  répandit  l'épouvante  parmi 
les  âmes  pieuses  ;  et  la  terreur  qui  s'empara  des  esprits  fit 
que  tous  les  habitans  étoient  consternés,  comme  si  le  plus 
grand  fléau  du  ciel  eût  plané  sur  leurs  têtes.  Les  voies  de  la 
persécution  lui  étoient  préparées  par  des  complices  qui» 
pour  attester  la  grandeur  de  sa  puissance  Tannonçoient 
comme  devant  renverser  les  autds  et  raser  les  églises.  A 
peine  est-il  arrivé  que  les  prêtres  sont  saisis  et  traînés  aux 
idoles  pour  qu'ils  y  abjurent  leur  Foi^  et  les  laïcs  religieux 
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qai  ne  paroistent  pas  disposés  à  suivre  ses  Yues  impies» 
voient  déjà  leurs  biens  confisqués»  et  sont  fêtés  avec  leurs 

enfans  dans  les  prisons  pour  y  attendre  le  dernier  supplice* 
L'association  d'hommes  infâmes  ,  qui  sccoiicJr  5es  abonii- 
najbies  projets  ,  partage  son  temps  entre  les  ioriaiU  et  des 
orgies  d'oà  ils  sortent  encore  pins  ivres  de  scélératesse  qne  de 
vin»  en  s'abandonnent  à  tous  les  excès  de  fureur  dont  peu- 
vent être  capables  les  plus  frénétiques  démoniaques.  Us 
fondent  sur  les  maisons  particulières,  y  saccagent  "tout  ce 
qu'ils  ne  peuvent  emporter  j  et  quiconque  résiste ,  quiconque 
veut  seulement  s'expliquer»  est  traité  de  séditieux*  Plusieurs 
sont  précipités  dans  les  fers  ;  et  l'impunité  de  ces  démons, 
déchaînés»  lâchant  la  bride  à  tous  les  méchans  dont  la  per* 
▼ersité  s'étoit  contenue  jusque- là ,  les  dénonciations  sortent 
de  toutes  parts  ;  les  amis  sont  trahis  par  leurs  amis  ;  les  gens 
pieux  sont  calomniés;  des  femmes  vertueuses»  et  d'inno* 
centes  vierges  sont  audacieusement  enlevées  par  des  hommes 
impudiques.  Les  chrétiens  qui  veulent  fuir»  ne  trouvent 
plus  d'asiles  o&  ils  puissent  être  en  sûreté  :  et  cependant 
aucun  d  eux  n  ose  se  montrer  en  public  » 


(i)  Quidam,  2%fotêeiÊtu  nomnis»  pmrim  nmtnt  regimm  eofMMHlut  «iC; 
nMteœdeMtêMtguùtegmtdeÊUféêÊtriorpÊaatù 

mÊjm  nequitiam  nuUig  iwrftû  meUàs  pessim  expUcare,  quà»  dîcendo  qudd  tju» 
êoiàu  merùio  tam  magnœ  cù^iuuis  adminûtrmuonem  acceperà*  £tmm  impum 

tori  adversiis  Eccleàam  hetUgeranUpmmiserat  qudd si  hujus  renoms  guhci^natto 
sihf  crfdereiur  omnes  ejjtofrjunt  lùr  ,  ^tint  rhristianos ,  hrcui  tempore  traduceixt 
ad  impictaU'tn .  Hic  eri;h  ^priusquam  jnn'\  /lostros  ine^rdetvdir,  sola  sut  adi^entiis 
Jama  pios  omnes  sic  exlerrutty  ut  deéolLiraJiterit  piemtudo  JEcclesia ,  eljugitivis 
impleUe  solitudines  montmmt^ue  cacutnina  .  iantusque  onints  terrar  ùwasit ,  ac 
si  demissa  cœlitùs  plaga  impmdaret  capitAut  iowtnomm»  AMMMÔtolist  «imw 
nunt&u^,  adferentu  tdktupoUUtàU  ctmunmm  ampIStudmmi  tattantia,  ^tÊOm 
pnK^MaUtr  ut  ommu  Mju*  Mcekiim  am  tau  «Mmiku  mqumvmrmhi 
smeenhm  (mUmitir»  «  cogrnmUurijMnampktaiem  ;  omnium  mmm  «snoM  91B 
prceceptù  contnuHcÊrent  facuhates  addicerentur fiico  %  ^Ma^ue  mc  iAeri  eorum 

inebÊdÊÊtntur  eareerihugf  Jhnmtidi  ad  suppUciutn  reservandi.   ConsHmm 

jfUUm  maiignaniàim  ^sinm  pmtitioim  banukro  innaUuu  »  venéibtuur  in  co- 
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Ici  doil  «'arrêter  ia  citation ,  car  si  nous  la  potiMiotns  plus 
avant ^  nous  anticiperions  trop  réellement  sur  ce  qne  nous 
avons  à  dire  de  particulier  sur  la  mission  du  proconsul  Jo^ 

scph  Lebon  ,  dont  il  importe  essentiellement  de  faire  con- 
uoître  le  but  et  les  manœuvres ,  pour  q^u  il  reste  bien  évident 
^'«lle  fût  animée  de  la  plus  féroce  haine  contre  la  religion, 
et  que  ceux  qui,  dans  cette  occasion,  furent  immolés  pour 
cette  cause  ^  périrent  yéritablement  en  MartjfTSi 

Ce  proconsul,  né  dans  Arras  inenie,  ver.*?  î^65,  et  admis 
ensuite  au  sacerdoce ,  avoit,  sous  les  auspices  de  la  consUtu- 
iion  dviie  du  clergé,  usurpé  la  cure  de  Neuville- Yitasse , 
fsèâ  d^Arras.  Ardent  pour  la  révolution,  il  étoit  disposé  à  la 
seconder  dans  tous  ses  evcès  ;  et ,  devenu  membre  de  la  Gon- 
vention  après  le  3i  mai  179.'^,  il  y  mi'rita  biciilut  par  sa  eri- 
miiieile  audace ^  d*être  envoyé ,  le  9  août,  proconsul  à  Abbe- 
viUe*  11  en  fut  rappelé  le  4  septembre,  pour  accroître  sans 
doute  la  force  que  la  faction  îlanfom^  y  acquéroit  {Foyez 
Lois  et  Tribuhaux  révolutionnaires);  et  ce  fut  cette  fac- 
tion qui,  dans  la  séance  du  18  vendémiaire  an  II  (9  octobre 
1793),  et  STir  !a  deinaiulc  rie  liavrère  ,  le  fil  envoyer  dans 
TArtois  vers  le  même  temps  où  Carrier  Tétoit  à  jXantes', 
Francastel  à  Angers,  Collet  d'Herbois  etFouché  à  Lyon,  etc. 
(Fbj,  Nantes,  Amgers,  Lyon.) 


JMMatMNnhiff  ce  compctatîonibuë  :  et  mm  pnuptriuiUê  exeeuum  pcnen  non 
tmîmUa  AKpSf  ÊKmmidBUiUliépelui  mero        omnia  tfuct  ùuanifitnntuqu» 
sotmtf  ngAant  et  pmUkuitur,  £tmûn  ùnmiptntu  in  domos  nulla  apparente 
ex  cottMy  oMi  ^umque  diripitbant,  neque  ùtjuriamfirmtium  ediquie  audebat 
iptù  se  cpponere  :  nom  si  uerbo  obioqueretur  quùpiam ,  reus  as^ehatur  insohntiœ 
ne  seditionix.  Ciim  er^d  sic  proposita  essent  impia  edicta,  et  prwn  q nique  ex 
Jrainbus  ad  cusîodiarn  Jenx>  vincti  tenerentur  in  carcere;  chnstianonun  nemo 
apparehat  in  pubàco  :  palàm  auiem  erpilahantur  eonim  a  Jes ,  pîxidehantur 
amiciy  cahanniam  patiebatur  religio  ^  muUems  ingeniuE  virgutesque  à  Lmcii'is 
*   homùuhus  inuerecundi  raptahantur..* Heerot  eaùn  fugài$fi$  ^dutiâ  hetUf  et  «6 
mùneeseemntetieeniùteBf  dereimquentei  wiliftafa  eedesianun  :  dùmque  earum 
fatukoUê  impm  enent  expoeitœ  adrapnuim,  ete*  (Nilus»  tastts  ocalstni,  m 
BotUouiùuaniê  f  tom.  iv  mm,  die  18  ba|iis  nwiiaû,} 
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Lcbon  se  hâta  de  créer  dans  la  ville  d'Arras ,  un  tribunal 
révolutionnaire ,  poux  raliment  duquel  ses  agens  eutassoient 
des  vicUmes  dans  les  prisons  ^  cl  le  comité  de  saku  public  de 
la  GonTention  étoitsi  coAtentde  ce  début,  que,  le  a6bni« 
maire  (i6  novembre) ,  six  foiura  après  l'impie  féte  de  la 
son  à  Paris,  trois  des  membres  de  ce  comité,  pleins  de 
Tesprit  qui  l'v  avoit  animée,  savoir  :  BiIîaud-\  arennes , 
Carnot  etBarrère  écrivirent  à  Lebon  pour  l'encourager  dans 
ses  attentats  :  «•  Investi,  comme  vous  Pétes,  de  pouvoirs  illi- 
mités, lui  disoient-ils ,  vous  pouvez  prendre  dans  votre  éner^ 
gis  toutes  les  mesures  commandées  par  le  salut  de  la  patrie* 
Continuez  votre  attitude  révolutionnaire.,.,  secouez  sur  les 
traîtres  lejlambeau  et  le  glaive.  Marchez  toujours  »  citoyen 
collègue ,  sur  la  ligne  révokoiùmiaihs  que  vous  suives  avoc 
courage  :  le  comité  applaudit  à  vos  travaux  (i)  ». 

Comme  Lebon,  dans  la  ci  ai  ii  te  encore  de  n'avoir  pas  assez 
de  liberté  pour  le  mal,  avoit  montré  quelque  bcsl ta t ion  au 
comité ,  Billaud-Varennes  lui  écrivit  bien  vite  dans  le  même 
temps  :  «  Les  autorisations  que  vous  demandez,  seroient 
surabondantes;  toutes. ces  mesures  dont  vous  parles,  sont 
non  seulement  pennises,  mais  encore  commandées  par  votee 
mission  :  rien  ne  doit  faire  obstacle  à  votre  marche  réi^o- 
hitionnaire.  Abandonnez-vous  à  votre  énergie.  Vos  pouvoirs 
sont  illimités.  Tout  ce  que  vous  jugerez  convenable  au  salut 
de  la  patrie,  vous  pouvez ,  vous  devez  le  faire  sur-le-champ* 
Nous  vous  adressons  un  arrêté  du  comité  d^  salut  puhUc  qui 
étend  vos  pouvoirs  aux  de  parlciiH;ns  voisins  (2)  ». 

Le  sang  des  prêtres  avoit  déjà  commencé  à  couler  sur 
Féchafaud  d'Arras  $  et  les  prisons  de  cette  ville  se  remplis-» 
soient  de  plus  en  plus  de  victimes.  Lebon,  voulant  fouir 


(i  )  liapport  de  Saladin  h  la  Convention  ,  au  nom  de  la  commission  des  Vingt- 
nu  duu^ée  de  l'examen  de  la  conduàe  de  quelques  membres  du  cODlilé  de 
sabu  public  f  en  date  du  16  ventôse  au  Ili  (6  mars  1795),  pag.  68. 

(a) pag.  69. 
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de  son  accroissement  de  pouvoir^  se  transporte  vers  le  milieu 
de  décemJbre  à  Cambray^  pour  y  faire  arrêter  des  prêtres  et 
des  nobles  i  puis  il  revient  à  Ams  où  déjà,  le  la  février,  il 
fait  recommencer  les  exécutions.  Le  7  mars  (17  ventôse), 
il  signala  sa  rage  contre  les  catholîcpies,  par  un  arrêté  dans 
lequel,  avec  uu  choix  dont  l'impiété  n  ctoit  pas  douteuse, 
il  proscrivit  les  ûdèles  de  la  paroisse  de  Neuville- Vi tasse 
que  la  fermeté  de  leur  Foi  avoit  empêché  d'assister  à  sa 
messOj  lorsqu'il  y  étoit  curé  schismatîqne.  Cet  acte  ordon-  * 
noit  aux  officiers  municipaux  de  cette  paroisse  «  de  faire 
arrêter  et  conduire  dans  les  prisons  d'Arras  tous  les  homines 
et  toutes  les  femmes  qui,  en  1^91  et  1792,  n'avoient  pas 
assisté  aux  messes  des  prêtres  constitutionnels  assistance 
que  9  dans  l'acte  même  il  appeloit  aussitôt  «  sottise  nécessaire 
en  ce  temps-là  ». 

D'après  ses  ordres,  son  tribunal  ne  niantjuoit  jamais  de 
demander  à  quiconque  étoit  traduit  devant  lui,  s  il  avoit 
assisté  à  la  meste  de  ces  prêtres  j  et  quand  on  répondoit  ce 
non,  qui  étoit  une  profession  expresse  de  la  persévérance 
dans  la  Foi  catholique ,  les  juges  s'écrioient  à  l'instant: 
«  C'est  un  fanatique  perturbateur ,  un  aristocrate  ;  il  est 
condamné  à  la  peine  de  mort»,  Lcbon  avoit  d'ailleurs  dé- 
cidé solennellement  que  chaque  décade  «  le  tribunal  cnver- 
xoit  à  la  guillotine  dix  prêtres  non  assermentés  (i)« 

La  féroce  impiété  du  proconsul  étoit  encore  vivement 
stimulée  par  une  lettre  que  Barrère  et  Gollot-d'Herboîs  lui 
adressèrent  le  1"  ventôse  (19  février),  au  nom  du  comité  de 
salut  public  f  en  lui  disant  :  «  Le  fanatisme  s'agite  dans  la 
commune  de  Lambresj  la  superstition  lui  prépare  des  armes  y 
sache  l'arrêter;  éclaire  le  peuple;  assure- toi  de  ceux  qui 
régarent  :  arrête  et  frappe  (2)  ». 

Lorsqu'à  la  fin  de  mars,  Roberspierre ,  momentanément 

(1)  Prudhomine  :  Nul.  des  Civnes  de  la  Uévolution ,  tom.  YII^  pag.  SSq  et 
SUIT. 

(a)  Mappmt  de  Saladm  à  ta  Coiweatùm,  pag»  aS4» 
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vainqueur  de  la  fMiion  •  Dantomste  -Chièumédste  ^  dont  il 

faisoit  guillotiner  les  chefs,  provoqua  et  obtint  U  loi  du 
^7  germinal  (i6  avril),  qui  rappeioit  leurs  proconsuls,  abo- 
lissoit  les  tribimaiix  et  commissions  révobitiMmaires  qu  ik 
avoient  créés ,  et  éTOquoit  à  celui  de  Paris  tontes  les  causes 
de  f  évolution,  Lebon,  inquiet ,  et  craignant  d'être  frappé, 
écriyîtau  comité ,  pour  lui  confier  ses  alarmes  ;  Collot-d'Her- 
bols  cl  Billaud-Varennes  s'empressèrent  de  le  rassurer,  en 
l'autorisant,  par  un  arrêté  du  comité  de  salut  public,  du 
3o  germinal  (19  avril  ),  à  conserver  son  tribunal  révolution^ 
noire  et,  le  florésl  (i4  mai),  applaudissant  à  ce  qu'ib 
appdoient  son  énergie ,  ils  rengagèrent  à  venir  près  d'eux, 
ponr  étrea  instruit  de  la  manière  la  plus  utile  de  l'employer  », 
conlurmément  à  leurs  vues  particulières  (2). 

L'absence  de  Lebon  ne  lut  pas  longue ,  et  il  reparut  bien- 


(i)  Cet  arrêté,  consigné  dins  le  Rapport  dut  Goarlois,  nais  itfddeanBentt 
«t  comme  fidsant  purlie  d'une  lettre  de  Lehoa  an  eonnlé  d«  mba  pmUk 
(pièce  80,  pag.  279),  est  en  ces  temiee:«  Exilait  deeregîilfntdn  comité  «e^ 
—  Le  comité  de  sâàa  pnhUc,  inettoit  par  le  wprésentant  da  peaple  LdKm 
dea  circonstances  importantes  qoi  rendent  nécessaire  le  tribunal  institué  i 
Arras  pour  réprimer  les  conspirations,  arrête  qu©  ledit  tribunal  continuera 
l'exercire  de  ses  fonctions.  Sii^ne,  C.  A.  Prieur,  Robe pierre ,  B.  Barrère  , 
Billaud-Varcnncs  >.  Comment  se  tit-ii  donc  que  Roberspiene  signa  alors  un 
pareil  arrâté,  coutraire  au  but  de  sa  loi  du  27  germinal  ?  Fut-ce  comme  membre 
présent  et  obligé,  6au&  ûtrt  de  cet  avis,  selon  que  cela  s'est  pratiqué  en  de 
aemUableB  oonaeib  ?  Ce  qui  porterait  à  le  croire»  c'est  que  l'onToi  da  rartélé  â 
Lebon  fut  Inentdt  auivi  dTona  dronlaire  ^ni  en  diéiraisoit  l'eM,  et  dont 
Lebon  se  plaignoit  avec  audélé  dana  la  même  lettre  du  9  floféal  (a8  ami) , 
qm  noue  fidU  eonnoItTC  <iaa  rorété  n'ayoit  pas  étéfidt  d'un  conaentement  una- 
nime. «  Le  39  germinal ,  dit-il,  je  vous  dépêche  on  cononer  poor  tous  deman- 
der si  le  tribunal  révolutionnaire  séant  en  cette  commune  (Arras)  doit  cesser 
ses  fonctions,  en  vertu  de  In  loi  dti  27  dudit  germinal;  voici  votre  réponse  : 
Mxtrait  des  régis  U'es ,  etc.  Eh  bien,  il  vient  de  nous  ariivcr  une  circulaire 

qui  nous  rejeté  dans  un  nouvel  embarras  Hatez-vous  de  nous  dire,  si ,  par 

cette  circulaire,  vous  avez  cru  rapporter  votre  arrêté  du  dio  germinal;  je  ne  le 
pense  pas.  Si  cependant  vous  avez  eu  cette  intention  :  commande«-moî  de  périr, 
ou  rappeIea»moi  dans  le  aein  de  la  Conyentian  nationale  ;  a^^igiiez  anmi  on 
aille  aux  bvivea^  m'ont  secondé».  {Rapport  de  Gouitov,  pièce  8a) 

(a)  JSKit.  du  drima  de  ht  Màfol,  lom.  \l,  pag.  37a. 
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l6t  dans  Arras,  en  annonçant  qu'il  alloit  y  faire  tomber  six 
oents  tètes;  que  le  comité  lai  avott  reproché  d'être  trop  mo- 
déré j  et,  pour  en  suivre  mieux  les  desseins,  il  recomposa 
son  tribunal  rés^olutionnaire  avec  de3  moiistrea  qui  ne  dé- 
voient épargner  ancnn  prisonnier. 

■  Parmi  lea  hommes  qu'il  fit  arrêter  alors ,  étoit  un  adjndant- 
général,  nommé  Leblond,  qui  l'aToit  dénoncé  avec  raison, 
comme  complice  de  la  faction  athéîste  d'Hébert  et  Chau- 
met  (i);  mais  ,  TafFaire  de  Lebloiid  étant  évoquée  à  Paris, 
Roberspierre  Tj  £t  délivrer,  C'étoit  à  lui  que  Ton  crojoit 
devoir  recourir  pour  obtenir  que  les  Artésiens,  ses  compa- 
triotes, ne  continuassent  pas  d'être  opprimés  par  la  système 
Ik^Uoni^te^Ckaumétiste,  Un  voyageur,  nommé  Brune ,  lié 
avec  la  scanr  de  Roberspierre  ^  et  qui  revenoit  d'Arras  à  Paris  , 
où  elle  étoit,  lui  écrîvoit,  le  6  floréal  (  avril  )r  (c  Ce  que 
l'on  a  dit  de  ton  pays  est  vrai  :  depuis  six  semaines,  on  y  a 
guillotiné  cent  cinquante  personnes,  et  incarcéré  environ 
trois  mille*  Des  citoyens  sont  allé  trouver  un  ami  de  ton 
frère  (  Roberspierre  le  jeune  )  ;  ils  lui  ont  dît  :  Vous  seul 
pouvez  faire  entendre  la  vérité;  Roberspierre  a  confiance  en 
vous.  Il  leur  a  répondu  :  Comment  pounois-je  écrire  ,  puisque 
tous  les  soirs  on  assiste  au  départ  des  lettrés  (pour  les  ouvrir^ 
et  pour  saisir  celles  qui  contiendroient  des  plaintes)?  Le 
rapport  de  Saint-Just  et  le  décret  du  27  germinal  avoient 
fait  naître  quelques  espérances  ;  mais  hier  on  a  publié  que, 

dans  toute  la  Républi(j[u<j ,  la  seule  ville  d'Arras  ne  juuiruit 
pas  de  la  sagesse  de  cette  loi  (2) 

(x)  Rapport  cfe  Courtois,  pièce  79,  pag.  au posl-scriptwn  d'une  lettre 
de  Lebon  au  comité  de  sahu public,  en  date  du  3  floréal  an  II  (-22  avril  l'-p^) 

(a)  Rapport  de  Courtois ,  pièce  80.  Celle-ci  et  la  suivante  suffisent  pour  iaire 
présumer  qu'il  n'y  avoit  ni  connivence,  ni  correspondance  entre  Lebon  et 
Roht  rspierre,  ni  même  entre  ce  dernier  et  les  membres  du  comité  qui  corres- 
pondoient  avec  Lebon.  Malgré  toute  leur  envie  de  faii-e  retomber  les  atrocités 
de  ce  proconsul  sur  Robenpwrre ,  le  TKarmiâeaiin  Courtois  n'a  pu  dter  aacune 
Itttre  è»  Fna  à  Fantre  »  à  calte  époque  ;  car  la  aavle  qo'Q  ait  tnrayée  (pièce  8a) 
«■t  A«i6  «oèt  170a  ;  etcenTaftpatsana  sapercbaxie  ^'ilFa  mue  sous  le  méneN*. 
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Lebou  se  h&ta  de  passer  à  Cambray^  pour  remplir  les. 
no-uvelles  intentions  du  comité ,  comme  elles  l'étoient  dé}à 
dans  Arras  ;  et,  dès  le  lendemain  de  son  arrivée,  on  l'y  voit»  > 

le  l8  floréal  (j  mai),  convoquer  tous  les  r<  volutionnaîres  de 
cette  ville,  pour  leur  faire  le  plus  violent  tliscours  <i  atliéisiue 
^'il  soit  possible  d'entendre.  Il  en  rendit  compte,  le  lende- 
main, au  comité  >  par  une  lettre  oà  il  disoit;  a  Le  discours 


qu'une  lettre  de  Dartbé  à  Lebas,  du  3o  floréal  an  II  (19  mai  1794)»  et  qu'il  Fa 
présentée  avec  cette  date  un  peu  louche  :  Van  III  de  la  révolution.  .Son  con- 
tenu démontre  qu'on  s'occupoit  .ilor??  ({'élire  des  députés  pour  former  la  Con- 
vention. La  révolution  ayant  conin^i  iict  en  1789^  l'année  I793>  au  mois  d'août, 
en  étoit  la  troisième.  Les  lettres  de  Daillet  et  Buissart  à  Roberspierre ,  lui  de- 
mandant la  continualiou  du  tribunal  révolutionnaire  èi  KtT9A  (pièces  84,  , 
ne  prouvent  rien,  puisqu'elles  ne  sont  pas  de  Lebon.  Les  Thermidoriens , 
«près  Ui  mort  Rol»en|derre  y  firent  dicular  una  kttre  apocryphe  db  lui  à 
Lebon ,  dans  laquelle ,  en  lui  enToyant  sa  soeur  qui  éloit  censée  devoir  h  por* 
ter^  il  loi  ftnxoit  dit  de  la  faire  guillotiner,  parce  qu'elle  l'aTCÛt  solliciâ  de 
rerenir  i  des  sentimeas  «vovis  pov  llianunité.  Gett»  lettre  éloît  calquée  sur 
det» autres, dtées par  CZourtois  (pièce  4a a),  et  qui  ne  semlileal  pas  pins  autben-  ' 
tiques.  La  premibv,  sans  date,  est  de  Roberspierre  jeune  à  sonfcibe ,  lui  pei- 
{jjnant  leur  sœur  sous  des  coiiîenrs  qui  dévoient  rîrrît<>r;  et  l.i  seconde,  datée 
de  Paris  18  messidor  (  fl  iuilk  t  1 794  ^st  de  cette  sœur  à  son  frère  aîné.  Elle 
s'y  plaint  à  lui  de  sa  haïue  contre  elle,  et  lui  annonce  qu'elle  va  se  retirer 
cliea  une  amie,  dans  un  quartier  obscur  de  la  capitale.  Cette  femme  auroit 
donc  fait  à  Arras  de  fréquens  voyages  qui  avoieut  dii  la  rendre  suspecte  à  son 
frère.  On  voit  par  la  lettre  ci-dessus  de  Brune  qu'elle  étoit  à  Pai-is  le  a5  avril. 
La  lettre  de  I)ttrÉké,  écntedTArrasALebee  (pièce  83),nioiitm  qu'elle  arriira 
â  Arras  le  17  mai  suivant.  Il  auroit  hSku.  qu'elle  fftt  revenue  Inenlèt  à  Fam» 
pour  que  les  lettres  (pièce  4*  a)  qui  Vj  su|^osent  bien  des  îours  avant  le  6 
juillet,  méritassent  autant  de  confiance  que  les  deux  précédentes.  La  pension 
que  les  J%amidoriau  lui  firent  adji^jer^  sembleroit  prouver  qu'elle  avoit  servi 
leur  cause.  Toa&  ces  doutes  n'existeraient  pas  »  s'ils  «vcÂent  publié  toutes  les 
pièces  trouvées  par  eux  chez  Roberspierre  ;  et  l'autenr  de  ï Histoire  secrète  du 
Tribunal  révolutionnaire  a  eu  raison  de  «  regretter  que  les  papiers  de  ce  cons- 
pirateur ne  soient  pas  tombés  entre  les  mains  de  quelqu'un ,  qui  u'aui*oit  pas  eu 
intérêt»  rejeter  surluitùus  les  forfaits  de  la  Convention.  On  sauroit  sans  doute, 
continue  cet  historien  ,  suas  quelle  forme  et  sous  quelle  dénomautioii  vouloit 
régner  cet  bomme  qui ,  suivant  ï Appel  à  la  Postérité,  par  la  femme  Ri^iaiid , 
entendant  dies  elle^  en  1791  y  lors  de  la  fuite  de  Louis  XVI  vers  Varennes, 
Pélion  et  Brissot  parler  de  préparer  le  peuple  à  une  république ,  dit  en  rica- 
nant :  Qu'ut-a  que  c'eH  qu^uit£  r^oMique?  »  (  Pag.  Siy  et  âao»  d«  ton.  IL) 
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eontre  le  famtHsme  a  produit  Teffet  que  j*en  attendois.  La 
salle  rcgorgeoît  J  auditeurs;  et  je  pense  qu'ils  en  sout  sortis 
iui'ietti^  oouijre  les  Anciem  marchands  d impostures  »  :  c'étoit 
ainsi  qu'il  appfloU  lt$  ministres  de  la  religion  de  Jésos- 
Ghrist.  Quelque  temps  après ^  c'est-à-dire  ]e  si)  prairial 
(  1 1  juin),  il  tortvit  derechef  au  comité,  pour  ae  vanter  de  ses 
meurtres  sacrilèges,  en  lui  disant  :  «  Les  parens  et  amis  des 
prélres  leiractaires,  comme  des  ('miores,  accaparent  la 
guillotine.  Avant-hier,  uni:  nçiie  dévote...  a  subi  la  peine 
due  à  ses  crimea*.. a* 

Cependant  y  comme  >  d*apr^  la  lai  qae  JRoberspiefM  avait 
fait  rendre ,  le  aa  pAurial,  et  sa  féte  anti-atliéiste  de  YEtre^ 
Suprême  (f^oy.  hois  cl  Tribun,  révoll  i  (onn.),  on  pouvoii 
croire,  eu  province,  que  la  iactiou  Dantomste'Chaumétisle 
étoit  entièrement  désarmée  dans  la  Convention  et  ses  comi* 
tét;  comme,  fuelques  joiiri  après,  l'om  i^poroit  encore,  à 
Cambray,  queRoberspienro,  eontvafiépartcfautresmombffea 
du  comité  de  mhtipuhHc,  s'en  étott  retîré«lepnis  la  fin  de  prai- 
rial (ij  ou  1 6  juin),  et  que  ce  comité,  ayant  déjà  fait  revenir 
clandestinement,  à  la  Convention,  tous  les  JJantonistes  qui 
étoient  danaiesdépartemens,  pour  la  rendre  puissante  contre 
Aobevtpiemi,  y  acquéroit  do  la  force  conlrelni  9  des  Cambré* 
siens  cnnont  pouvoir,  avec  succès ,  y  envoyer  une  plainte 
contre  le  proconsul.  Celui-ci  y  fit  arriver  presque  aussitôt, 
pour  servir  de  contre-poids  à  cette  dénuiicîatioii ,  une  péti- 
tion de  ses  complices,  par  laquelle  ceux-ci  vantoient  ses 
Qf^StUans  SoU*dis^')nt  ptatriotiufmx^  et  demandaient  qu'il 
demoivAt,  au  milieu  d'eux  (Séance  du  10  mes8idor«p>a8  fuin). 
En  vain  quolquea  memhroa  de  TassemMée  appuyèrent  les 
dénonciateurs  5  Barrèrc  vint,  le  21  messidor  (9  juillet), 
disculper  solennellement  Joseph  Lebon,  au  nom  du  comité 
4o  saiut  pubiic.  «  L'homme,  dit-il,  Tlionutte  qui  terrasse  les 
ennemis  du  peujple,  liàt-ee  yrec  quelque  excès  de  lèle  ou  de 
patriotisme,  ne  peut  être  inculpé  devant  vous.» Les  me- 
sures que  ce  représentant  a  prises  ont  sai^vé  Cambray,  cou- 
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▼ert  de  trdbitaiu  ».  La  Gonyentioti»  «nbjiigiiée  par  le  comité 
qui  étoit  tout  Dantùnien ,  ne  tiit  iftte  paaier  à  l'ordre  du  jotir  ; 

el  par  là,  Joseph  Lebon  fut  autorisé  à  continuer  ses  im- 
piétés et  ses  meurtres,  dans  le  Cambrésis  comme  dans  T Ar- 
tois (i). 

Toutefois,  doTeau  subitement  plus  circonspect,  il  n'avoît 
guère  prolongé  les  meurtres  an  delà  du  7  messidor  (27  juin). 
La  dernière  personne  que  son  tribunal  fit  immoler  à  Arras, 

et  qui  le  fut  ce  jour-là  même,  étoit  une  jeune  nourrice  TÎlla- 
geoise  qui,  dans  les  champs,  avoit  eu  l'imprudence  de  dire, 
avec  une  trop  évidente  vérité,  et  par  un  yif  sentiment  de 
justice ,  que  tous  ceux  qu'on  faisoit  périr  étoient  aussi  inno* 
cens  que  son  nourrisson.  Cette  déclaration  de  la  ârancbise 
lui  valut  d*étre  arrêtée ,  traînée  à  Arras  ^  et  on  l'envoya  à  la 
mort,  en  arrachant  de  ses  bras  son  tendre  enfant;  quand  sa 
téte  tomba,  Ton  vit  couler  le  lait  avec  le  sang  de  celte  infor- 
tunée {F,  N.  Foucârt).  Les  catholiques  de  ^Neuville- Vitesse 
avoient  été  menés  èiCambray;  et  ce  lî|t  par  eni;  qoe  ae  ter- 
minèrent les  exécutions  dans  cette  ville  {F.  J.  F.  Patebi). 

On  trouvera,  dans  les  arlicles  consacrés  aux  victimes  de 
Joseph  Lebon  ,  des  preuves  plus  détaillées  de  sa  haine  féroce 
contre  la  religion  {Foy.  J.  Abraham  ,  et  suivans).  Bornons- 
nous  à  copier  ici  ce  qui  nous  est  écrit  par  des  catholiques 
d'Arras,  qui  ont  failli  succomber  sous  .son  fier  sacrilège,  et 
ont  TU  de  près  tontes  ses  impiétés.  «Lebon ne  s'occopoit  qu'à 
détruire,  dans  sa  patrie,  tout  ce  qui  appartenoit  à  la  reli- 


(i)  TivpàM  1«  19  vmtote  seolmneiit  (9  ma»),  ImqiAni  7  jBetndor  (aS  fuia) , 
trois  cent  vingt^ax  personnes  furent  décapitées  inm  iiiiiiiiiiniHil  ma  Fédit" 
faadd'Ams ;  et  depuis  le      floréal  (  ii  mai),  où  commencèrent  les  exéca- 

tions  sur  celui  f^e  C^rabray,  jusqu'au  6  messidor  juin),  le  nombre  des 
victimes  n'y  fut.  gucri-  moins  considérable ,  proportionnément  à  la  population 
de  cette  ville.  Nous  rcmarquoij.s  encore  que  les  victimes  iTrinifiléos  pour  cause 
de  rrlii^ion,  soit  à  Arras,  soit  à  Camhray,  depuis  le  3o  pidirial  (  i8  juin), 
furent  eu  plus  grande  quantité  qu'eiieii  ueiavoieutété  précédemment,  suivant 
ce  ^ui  86  pratiquait  i  Paris,  connue  nous  FAVOna  fidt  observer  au  {.  II  de  Par» 
ttcle  Lut  et  TuiirvAm  nivoLunonrAïau. 
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gion.  La  persécution  fut  d  .ibortl  terrible  contre  les  saints 
ministres  des  autels,  ensuite  contre  tous  les  personnages 
pieux  et  charitables,  et  enfin  contra  tous  ceux  qui  prati-v 
qaoieitl  la  vertu,  fiitoieat  des  exemeat  d»  piété  et  da^ 
boimaa  oraTvea,  «ans  égwd  ni  au  ana»  ni  à  l'âge,  ni  aw^ 
réputations  des  plus  respectables  pères  et  mères  famille. 
L'irréligion,  prècliée  ouvertement  par  ce  proconsu) ,  ilans 
Cambrai  comme  dans  Arras,  ces  deux  viUes  remplies  de 
BKinauiiaeacléaiaÉliqiiaay  j  a.cansé  des  pertes  îrreparablaa 
«n  ce  gante.  D*«U  a'aat  ékisutrie  kt  démolition  de  deux  au^ 
pefliet  oatliédfales  qui ,  depnk  cinq  â  air  cent»  ans ,  faisoiant 
Tadmiration  des  étrangers,  tant  par  la  grandeur  de  ces  édî-» 
fices,  que  par  la  hardiesse  et  l'élégance  de  leur  architecture^ 
Cambrai  n'a  pn  sauver  de  la  destruction  tpie  les  églises  de 
Saint- Aobert 'et  dn  Saint-Sépnicie.  De  onze  ^[iiaej  parois- 
atales  qoe  poasédottla  vtUe  d'Ams,  die  n'a  pi  ei|  ôonaervev 
qa'ane  ». 

Comme  il  n'existe  aucun  écrit  qui  puisse  faire  penser  que 
Lebon  eût  reçu  Tordre,  à  la  fin  de  juin ,  de  mettre  un  terme 
à  ses  meurtres,  et  moins  encore  qu'il  £àt  rappelé  de  sa  déso- 
lante mission  9  il  est  assec  évident  que,  sHl  ne  recommença 
pas  i  faire  couler  le  sang  innocent,  ce  fat  uniquement  par 
l'effet  de  la  perplexité  où  le  jeta  la  conauissance  de  la  ma- 
nœuvre secrète  des  comités  contre  Koberspierre,  dont  au  fond 
il  pouvoit  redouter  le  triomphe,  sans  trop  aavoir  s  il  devoit 
en  désirer  la  chute.  Emporté  par  4a  scélérateaie  de  son  âme 
dans  1  âge  des  passions/  et  d'autant  plus  dépourvu  de  pers-* 
picacité  que,  dans  l'usage  de  son  immense  pouvoir,  il  avoit 
été  complètement  enivré  par  l'appiobation  donnée  à  ses 
plus  grands  attentats,  Joseph  Lebon  ne  s'étoit  pas  inquiété 
de  savoir  quelle  faction  il  servoit  :  servir  en  aveugle  celle 
du  «rime  en  général,  c'étoit  tout  ce  qu'il  fidloitâ  sa  frénésie, 
^ul  n'étoit  donc  plus  fait  que  lui  pour  être  sacrifié  par  la 
faction  triom^jbante ,  quelle  qu'elle  pût  être,  et  inéme  par 
celle  qui  Vavoit  mis  en  GBi).vx*e^  si  ce  sacrifice  pouvoit  con<- 
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Tenir  à  86s  intérêts.  Cfeat  ce  qui  arriva  qnand  les  wnqutiin 

àtL  9  ^rmidor^  pour  se  eoneilier  la  fiiireur  des  gens  irréflé- 
chis, adoptèrent  le  systciiie  de  rejeter  tous  Its  forfaits  de  la 
Conveiilion,  et  surtout  les  leurs,  sur  Roberspierre  qui  ne 
ponvoit  plus  s'en  défendre*  L^iiiiuioii  qu'ils  ^rent  aux.f'raA» 
çais  qui  ^  étourdis  par  lenra  menic  »  oommençoient  à  respirer^ 
les  porta  natnieUement  à  regerder  J^.  Lebon  comme  un 
agent  spécial  de  Roberspierre^  et  il  Cnt  bientôt  dénoncé 
comme  lel ,  le  i5  thermidor  (^2  août  ),  par  des  haLitaris  de 
Cambrai,  et  ensuite  par  des  Artésiens.  Alors  ce  Barrère 
qui^  vingt-quatre  jours  auparavant»  ayoit»  an  nom  du  comité 
de  saktê  fmhHG  ^  pris  ta  défense  avec  tant  de  cbalenr»  et  si 
pompensement  approuvé  sa  conduite  proconsnlaire,  TOila 
dans  un  profond  silence. 

Ou  consentoit,  puisqu'il  le  ialloit  absolument,  à  immoler 
quelques  proconsuls  des  moins  imtruits  du.  complot ,  et  des 
plus  étourdiment  fougueux  ^  pour  accréditer  le  système  ïher^ 
midoriefif  attendu  te  dangeif  d'y  renoncer  pour  les  smTerj 
et  voilà  pourquoi  Lebon  »  de  même  que  Carrier,  contre  les- 
quels d'ailleurs  les  récriminations  ëtoient  presque  invin* 
cibles,  furent  abaTiduuiiés  et  livrés,  quoi(ju'il.s  alle'guassent 
et  prouvassent  que  tout  ce  qu'ils  avoient  fait,  leur  avoit  été 
commandé  par  le  comité  de  saùu puHie»  Le  DanUmiste  Le- 
gendre  se  chargea  du  rdle  de  demander  que  Lebon  f4t  arrété| 
et ,  quand  rassemblée  aUoît  le  mettre  en  accusation ,  de  pru- 
dcns  Dantonistes  tirent  tj^u  i  lie  décida  en  même  temps  qu  il 
ne  seioit  pas  jugé  à  Paris,  d'où  sa  défense,  accusatrice  de  la 
faction ,  auroit  trop  facilement  retenti  dans  toute  la  France. 
On  Tentoya  au  tribunal  criminel  d! Amiens  >  où  ses  récri- 
minations ne  ponYoicQt  que  rester  sans  édal.  Tout  ce  que  la 
France  a  pu  en  savoir  c'est  que ,  pendant  toute  la  procédure, 
et  jusque  sur  Fécbalaud,  où  il  p<  rit,  le  i5  octobic  1790,  il 
ne  cessa  de  dire  que  «  le  comité  de  salut  public  étoit  le  vrai 
coupable  des  crimes  dont  on  le  punissoit 

A(ii|9i  doAc  la  f^yidenciB  permit  encqre  une  fois  dans  ces 
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dernîm  temps  (Fbj.  ciHleYant^  pag.  317),  ce  qu'on  avoit  vu 
en  309  dans  la  i^aleatine,  lors  des  persécuLiuns  qu  v  l'aîsoit 
exercer  Diociétien,  Le»  délégués  des  tyrans^  avec  quelques 
uns  d*entre  eux,  y  a  voient  été  firappés  juridiquement  par  le« 
jBsmfl  mêmes  de  leura  collègues  ;  et  Lebon  auasi,  de  même 
que  jadis  le  préfet  Fimilien^  après  avoir  honîblement  ou^ 
tragé  la  religion,  et  trempé  ses  jnains  cLmsle  sang  de  tant  de 
Martyrs  de  Jésus-Christ,  se  vit  doue  condamner  légalement 
•tt  dernier  supplice,  et  fut  ignominieusement  décapité  (1). 

Beaucoup  de  traits  de  sa  haine  atroce  contre  la  religion  et 
les  fidèles  ,  ainsi  que  de  la  vertu  de  ceux-ci  en  mourant  pour 
elle,  sont  constatés  dans  le  Frocès  de  Joseph  Lebon ,  imj^ximé 
à  Amiens,  en  2  vol.  in-8%  en  1795,  et  dans  un  ouvrage  du 
temps,  intitulé  :  Les  Angoisses  de  la  MoH^  ou  Idée  des  pri" 
sons  d^jÉrraSy  par  Poirier  et  Mongej.  Suivant  le  calcul  de 
Prudhoniint: ,  près  de  deux  mille  personnes  furent  immolées, 
par  ce  proconsul ,  tant  à  Cambrai  qu'à  Arras  ;  et  le  conven- 
tionnel Courtois,  dans  son  Bapport  fait  à  la  Com^ention ,  le 
6  janvier  1795,  avoue  (pag.  63)  que  Lebon  fit  périr,  dans 
l'Artois  et  le  Gambrésis,  ic  une  génération  presque  entière  ». 

Ce  n'est  pas  sans  de  grandes  dilhcultés  que  nous  avons 
pu  recueillir  les  noms  de  ses  victimes^  nous  ne  pouvions  plus 
recourir  aux  registres  de  son  tribunal ,  parce  qu'après  avoir 
été  déplacés  et  portés ,  par  celui  cpii  en  étoit  le  grefEer,  chez 
le  greffier  du  tribunal  de  Saint-Omer,  ils  avoient  été  reven- 
diqués, sous  le  gouvernement  de  Buouaparte,  par  Fouché, 
devenu  ministre  de  sa  police  générale,  qui  s'étoit  fait  livrer 
de  même  plusieurs  autres  registres  de  tribunaux  et  de  com- 
missions révolutionnaires j  ainsi  que  les  pièces  relatives  aux 


(1)  Operœ  pr^ium  ^uoque  fuerit  hoc  loco  commemorare  quemndmodum  di* 
yùu  Numinis  providentÈA  ù^dos  iUo*  jnxesides  simul  cum  ^fuù  tyrannis  uUa  est, 
JStenùn  FùmUimnu»  qui  Hartjnibus  Christi  adeà  contumeltosè  insukauerat, 
cum  aliis  extremo  supptido  addictut,  capiu  tnmcatus  e$L  (Eiueb.  De  Martyr 
nbus  jPalestùut,  c  xi.  ) 

26. 
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massacrée  exécutés  en  septembre  1 79s.  Ce  n'est  pas  sans  fbm- 
dement  qu'on  présume  que  ce  ministre  «  fait  livrer  aux 

flammes  tous  ces  papiers  ensan^lanlés. 

il  ue  uuus  restoit  plus  d'autre  ressource  que  de  recourir 
anx  registres  mortuaires  d' Arras  et  de  Cambrai ,  ayec  Tassis- 
tance  de  quelques  compagnons  de  sou&nnee  des  victimes^ 
pour  discerner^  dans  la  totalité  des  morts  de  cette  époque  » 
tous  inscrits  de  la  iiH^nc  luaiuere,  ceux  qui  avoient  péri  par^ 
le  fer  du  proconsul,  et  pour  la  Foi  de  Jésus-Christ.  C'est  ainsi 
que  nous  sommes  parvenus  à  connottre  les  vrais  Martyrs 
d' Arras  j  mais  nous  n'avons  eu  que  la  moitié  d'une  pareille 
xessource  à  l'égard  de  ceux  de  Cambrai,  attendu  que  la  com<p 
munication  des  registres  mortuaires  de'cette  ville  a  été  refusée, 
par  esprit  de  libéralisme ,  au  respectable  personnage  qui  vOUp 
loity  faire^  pour  nous,  un  choix  pareil.  Cependant,  au  moyen 
d'enquêtes  scrupuleuses  auprès  de  ceux  des  habitans  les  plus 
recommandables  par  leur  piété ,  qui  furent  les  témoins  des 
immolations  faites  dans  Cambrai,  et  en  connurent  person- 
nellement les  victimes,  nous  nous  sommes  mis  en  état,  non 
seulement  de  noiuiuev  celles  qui  méritent  le  titre  de  Martyr , 
mais  encore  de  justifier  par  bien  des  circonstances  de  leur 
mort,  l'application  que  nous  ne  craignons  pas  de  leur  en 
faire.  (  Foy.  J.  ABRAHAM,  etc.  etc,) 
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ORANGE. 

Les  immolations  nombreuses  faîtes  dans  cette  ville ,  pen- 
itoït  Tété  de  1 794»  ^tutt  une  suite  de  celles  qui  avoîent  eu 
lieu  précédemment  à  Avignon  <et  à  Marseille,  nous  devons 
renfermer  9  dans  cet  article,  tous  les  événemens  de  la  Pro- 
vence qui  les  y  firent  multiplier  d'une  manière  si  bai  h  are, 
sous  divers  prétextes  successifs.  Déjà  ce  que  nous  avons  dit 
À  Tardcle  Avignon  ,  fait  comprendre  la  rage  des  révolution- 
naires contre  la  Foi  de  cette  ville  et  du  Gomtat  venaissin  f 
mais  nous  ne  pouvons  noua  dispenser  de  parler  de  Marseille, 
ce  chef-lieu  du  département  des  Boudies-du-Iilione ,  dans 
lequel  étoient  compris  les  diocèses  d'Aix  et  d'Arles. 

La  faction  Girondine  avoit  fait  de  Marseille  un  des  plus 
ferts  points  d*appui  de  ses  projets ,  non  moins  régicides 
qu'anti-monarchiques  {F,  Septembre,  au  commencement). 
A  Tépoque  de  1793,  oi\,  tout  en  succombant,  elle  soulevoit 
en  sa  faveur  la  basse  îîormandie^  Bordeaux  etLyon,  elle  fai- 
soit  éclater  aussi  pour  elle,  toute  la  Provence,  avec  la  pétu- 
lance du  caractère  de  ses  habîtans  \  et  rinsurrection  y  étoit 
dans  sa  plus  grande  force  au  mois  de  mai.  La  Convention  essaya 
d'abord j  pour  la  réprimer,  suivant  sou  aimcc  méthode,  de 
rendre,  le  9  juin,  un  décret  par  lequel  rlie  mettoit  hors  de 
la  loi  tous  ceux  qui  auroient  signé  quelque  acte  favorable 
au  fédéralisme  (des  Girondins)^  les  traitant  de  conspirateurs | 
et  elle  chargea  le  tribunal  criminel  ordinaire  du  départe- 
ment de  les  juger,  c'est<4-dire  de  les  reconnottre  et  de  les 
faire  périr.  Les  deux  proconsuls  qu'elle  avoit  envoyés  pour 
lui  donner  une  cruelle  activité,  lui  parurent  oux-mémes  en 
manquer  ;  d^ns  les  premiers  jours  d'octobre ^  elle  en  fit  passer 
d'autres. à  Marseille,  et  ce  forent  Fréron  et  Barras  qui,  de 
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fuite ^  y  établirent  ce  système  sanguinaire  ^uon  appeloit  le 
règne  de  la  terreur. 

Cet  ordre  de  choses  épouTantible  le  devint  encore  davan- 
tttge  vers  la  fin  de  décembre ,  par  Tadjonction  des  proconsnis 

qui  avoîent  assisté  nu  siège  de  la  ville  de  Toulon,  (jue  les 
Anglais  avoient  évaruée  le  j6  de  ce  mois.  Ces  proconsuls 
étoicat:  Salicetti,  Ricovd^  et  Koberspîerre  le  jeune ^  mais 
il  n'est  pas  hors  de  propos  de  remarquer  que  ce  dernier  ne 
signa  point  l'exécrable  airélé  des  quatre  antres,  par  lequel  » 
le  ij  nivose  an  II  (t6  janvier  1794),     établirent  une  atroce 

comriiis.sidfj  militaire,  enlevant  alors  au  tribunal  criminel 
qu'ils  trouvoient  trop  modéré,  le  soin  de  juger,  c'est-à-dire 
de  multiplier  les  victimes. 

La  commission  dont  ils  avoient  choisi  les  membres,  cor- 
respondit si  bien  à  leurs  vues ,  qu'en  huit  jours,  depuis  le 
23  janvier  jusqu'au  i"  février,  elle  fit  périr  cent  soînante  per- 
sonnes, se  rn]it<  nl  uit  (It  inotiver  ses  jugemenspar  la  citation 
d'un  décret  couveittionnel  du  19  mars  l'jgà ,  dans  lequel  il 
étoit  dit  :  «  La  Convention  déclare  ne  vouloir  faire  ni  paix 
ni  trêve  avec  les  aristocrates  et  les  ennemis  de  la  révolution , 
et  les  met  hors  de  la  loi».  Avec  cette  formule  aussi  vogue  que 
bai*bare,.on  enveloppoit  aisément  dans  la  proscription,  et 
sans  recoîn  ir  à  d'autres  prétextes,  lesprélrcs  et  les  laïcs  qui 
iaisoient  profession  de  piété* 

Le  tribunal  criminel  yeeoovra  bientôt  sa  juridiotion  sur 
les  prétendus  conspirateurs  $  mats  ce  ne  parut  être  qu'à  le 
condition  d'agir  comme  l'avoit  fait  la  commission  militaire. 
Il  se  trouvoit  sous  la  direction  d'un  autic  proconsul,  non 
moin.s  cruel  c^ue  les  précédens ,  et  peut-être  plus  frénétique, 
le  prêtre  apostat  Maignet  qui,  de  Lyon  où  il  étoit  encore 
en  octobre  avec  Couthon ,  Sut  envoyé  dans  les  départemens 
de  Faaciuse  et  des  BùudkeS'^-*Màne ,  précisément  à  la 
même  époque  où  la  fiu;Uon  Ihtmiemenne  envojmt  Car- 
rier à  A  a  nies,  Lehon  à  A  n'as,  Coliot-d'Hci  l)0!s  et  Fouché  à 
Lvon^  tandis  quelle  rappeloil  Cbuihon  de  tout  proconsulat. 
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Maigfiet,  qui  r«Membloît  autaut  que  Lebon  à  cet  ancien 
persécuteur  d'Aucyre ,  dont  nous  ayons  parlé  dans  Tarticle 

Arras  ,  se  contciiLuit  flaluirii  flrinpiisfiniKM'  ]>eau(()U[>  de 
per60iiii6«>  et  de  les  laire  juger  par  U  ibiiiiaux:  criminels 
orriînaires  des  départ^^iens  <le  Faucluse  et  des  Bouclics-dU'^ 
Mhone;  mais,  comme  ils  n'immoloient  pas  tout  ce  qui  leuf 
étoît  livré ,  cette  espèce  de  modération ,  qu'au  loin  on  pon<- 
voit  nUi  ibucr  au  proconsul  ,  lit  que,  n'avaiit  jioiiit  trop  mar- 
que comme  partisan  de  (  Uaumet  et  Danton  ,  guilluliucs  liaiis 
la  première  moitié  du  mois  de  germinal  (iln  de  mar^, 
commencement  d'avril  ) ,  il  ne  fut  point  rappelé  de  spn.pjpof 
consulat  y  quand  Roberspierre  et  Saint  *  Just  eurex|t. 
rendre  la  loi  du  27  germinal  (16  avril  1794)-  i^^f'  L<^'S  et 

1  lUBUNAUX  RÉVOLUTIONNAIIIES,  J^.  II).  Maignet  ,  au  surplus, 

ni^toit  pas  complètement  dans  la  catégorie  de  ceux,  qu'elle 
r^ppeioity  en  cassant  leurs  tribunaux  ou  commissions  réi'o- 
k^ionnairesj  puisqu'il  n'avoit  à  sa  disposition  que  le  trîbur 
nal  criminel  ordinaire  de  ces  départeroens.  Mais  il  s'étoit 
laissé  environner  de  scélérats  très-ardens,  dont  plusieurs 
avoieut  pris  part  aux  atj  u  «  s  cvcoemcns  de  la  gln(  ièie  d'Avi  — 
gnpn,  en  1791  (/^.Avignon),  et  dont  la  rage  étoit  portée  à 
l'excès  par  l'esprit  d'irréligion  qui  continuoit  à  tyranniser  le 
Gamfat.  Us  excitèrent  la  fureur  impie  autant  que  'sangni- 
nairc  de  Maignet ,  qui  étoît  encore  à  cet  âge  où  Timplété  est 
.^i  ^  i\  «  lîirnt  ai  i^iiilh  'inn-e  par  refFervesceuce  des  passuni':  ilaiis 
celui  qui  ne  veut  pas  les  réprimer.  Ces  scélérats ,  vendus  pour 
la  plupart  aux  factions  qui  avoîent  causé  les  précédens 
désastres  d'Avignon;  et,  profitant  de  l'aveugle  et  violente 
perversité  de  Maignet,  qui  ne  suivoit  que  ses  penchans  effré- 
nés, .^aiis  discerner  les  factions ,  le  décidèrent  aisément  à 
employer  i  amitié  qu'il  avoit  contractée  avec  Coullun»  ,  (U - 
venu  membre  du  comité  salut  public ,  depuis  le  ^3  frimaire 
(  i3  décembre  1 793 ),  pour  obtenir  de  ce  comité ,  la  création 
d'un  tribunal  révolutionnaire  à  Orange.  U  en  fit  la  demande 
à  Coulhon,  par  une  lettre  du  4  floréal  (28  avril),  en  lui  expo- 
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tent  que ,  <cdans  les  départemens  de  Faucbtse  et  desBouches- 
'du-Ji/to//e  y  il  y  avoît  alors  douze  à  quinze  mille  personnes 
arrêtées  j  el  qu'il  seroit  trop  dispendieux  et  même  dangereux 
de  les  faire  aller  à  Paris >  pour  y  être  jugées  »,  suivant  que 
l'exigeoit  la  loi  du  27  germinal.  Goutàon  servit  son  ami  avec 
un  succès  d'autant  plus  facile^  que  la  plupart  des  autres 
membres  du  comité  avoient  le  secret  des  instigateurs  de 
Maignetj  et  peut-être  le  présomptueux  Roberspierre,  qui 
étoit  aussi  du  comité,  se  fiattoifc-il  qu'il  feroit  tourner  à  son,' 
jMût  cfetie  effroyable  innovation.  Voyant  les  factieux  de  la 
Proveilce  voués  au  Dantonisme  et  au  Gitohdisme  (i),  éf 
par  consf  qiu'iit  tous  opposés  à  ses  vues  d*ambtlion  ,  il  dt  voit 
sentir  le  besoin  de  les  abattre,  et  songer  à  s^assujettir  celte 
contrée  par  une  terreur  qu'il  espéroit  pouvoir  diriger.  Voilà 
pourquoi  sans  doute  il  signa ,  avec  Gouthon,*conMnalos«Mile* 
membres  du  comité  de  sahu pubHc ,  le  ai  floréal  an  II  (10  ntai 
1794)?  un  arrêté  portant  :  «  qu'il  seroit  établi,  à  Orange,  une 


(i)  Le  D^mtonuMie surtout  5'étoit  renforcé  dans  ce  pays;  et  cela  est  évident 
par  plunenrs  piécés  coaaigDëet  dans  le  Bapport  de  Courtoiâ  iiir  tes  papiere 
Iràwféê  du»  Acherspierre*  Les  lettres  écrites  de  cette  contrée  montrent  la 
déQance  qu'on  y  «voit  de  Chénier  (pièce  109 >  F,)^  de  Rovèrei  Legendre> 
Tallien»  Bourdnn  (  dé  l'Oise)^  Pouhier  (pièce  ii3,  ^.}#  ^  tous  les  JDsmIo- 

'  nistes  en  général  (pièce  ii3^  des  Brissotins ,  comme  des  DantonisteSf  et 
spécialement  de  Jourdan  ^  dit  Coupe-Téte ,  le  chef  des  massacres  d*  Avignon  en 
1791,  puissant  alors  «n  Provence.  (l*ièccs  ii3,  B.,  1 14  et  1 15.)  Dans  cclîé-ci 

'  il  e.st  dit  formeilement  que  «<  les  seconds  de  Jourdan  éloient  ceux  de  Danton  ; 
qu'à  Jourdan  se  rallioient  tous  les  voleurs,  et  que  ses  satellites  achetoient  des 
domaines  superbes  >».  (  Lettre  du  a  messidor  an  II  —  ao  juin  1794O  t)n  a 
déjà  vu  que  lorsque  Jourdan,  que  les  Datitomsies  avoient  fait  nommer,  en 
récompense  de  ses  crimes ,  commandant  de  la  gendarmerie  à  Avignon  (Afoni* 
teur  du  a5  féirrier  1793),  eût  été  .arrêté  à  Paris,  les  premiers  jours  de  mat 
1794»  sur  ces  dénonciations,  Tallien  prit  sa  défense j  et  fit  son  apologie  dans 
la  société  des  Saeohùu,  le  16  ftoréal  (S  mai  1794)  >  <lue  néanmoins  ttobers- 
pierre  le  fit  livrer  au  tribunal  révolutionnaire  >  par  qui,  le  fi  pttdrial  (  9^  mai  )» 
il  fut  envoyé  à  Téchafiind.  (  ^'oj\  ci-devant,  pag.  129,  à  la  note,  )  Les  Bohers- 

-  jjnanienê  de  la  Provencè  s'en  Célicitèrent  par  une  lettre  du  16  prairial  (4  juin 
'794)»  6"  racontant  que  ce  monstre,  parla  feinte  modération  qu'il  affrctoit, 
«Voit  usurpé  la  confiance  des  nobles  du  pays,  {l^ojr*  ci-devant,  pag.  a(K^) 
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conunisnon  compof  ée  de  cinq  membres,  pour  juger  les  enne- 
mis de  la  révolution  quiseroient  trouvés  dans  les  pays  environ- 
nant, et  p.i t  liculitJiL'iiitiil  tiaiis  ]r,s  dr p.u  tcinriis  de  f^aucluse 
eJL  des  /touches 'dU'-Jihone  ».Les  int-mbres  de  cette  commis* 

■  m 

nommés  par  le  même  arrêté,  d'après  la  désignations 
qa'en  avoît  faite  Maignet,  étoient  Fauvetty,  jnré  au  tribunal 
révohtdonnaire  de  Paris;  MeiUeret  61$,  médecin  à  Etoile, 

près  \ah;ijce5  Roman-Foiuoia  ,  jursident  de  radmiiiislia- 
tion  du  district  de  Die  j  FeriieiL,  juge  du  tribunal  du  district 
de  Lyon  j  et  un  pauvre  autant  qu'ignorant  menuisier  de  cette 
ville  y  nommé  Bagot.  Le  greffier  de  ce  tribunal  fut  un  nommé 
Benêt  qui  ^  précédemment  simple  secrétaire  de  Tadminis- 
tratifoi  du  «lishicL  d'Orange,  étoit  alors  juge  militaire  4 
Toison  ou  Marseille. 

-  Cependant  il  n'est  peut-être  pas  indifférent  de  remarquer 
que  la  signature  de  Roberspierre ,  qu'on  voit  à  cet  arrêté, 

avec  celles  de  Collot-d'Herbois ,  Barrci c  ,  Billaud-Yarennes , 
.  Garnot,  G.  A.  Prieur,  R.  Liii(l<  t  et  Goutliun,  n'e.st  point 
.  dUns  le  Pour-extrait  de  i  expédition,  où  l'on  ne  lit  que 
celles  de  ^Gollot-d'Herbois ,  Billaud^Varennes,  et  Barrère. 
Elle  «n'est  pas  non  plus  dans  Tabo minable  Instruction  que  le 
comité  envoya  ,  le  9.9  floréal  (18  mai  1794)  >  ^  l'alrocc  com- 
mission populaire  d  Or:inge  (i):  ni  dans  un  ^rcoiid  aiiélc 
de  ce  comité,  fait  le  i"'  (»rairial  (ao  mai),  pour  i  encourager 
dams;  ses  affreux  assassinats,  et  qui  ne  fut  signé  que  par 
GoUot-d'Herbois  j  Billaud-Varennes,  Gouthon  et  Garnot  (s), 
Si  Ton  demande  pourquoi  ce  Gouthon,  cpii  parut  tenir  sî 
intiuiemeut  aux  projets  de  Huberspierre ,  et  lut  ensuite 


fi)  Voy.  Bapport  de  Salnrfin  àn  ->  m  us  t^f^S,  pièce  Uînstruction  y 
porte,  par  erreur  typogrnpiunue  pt;ut-Otrc,  la  date  du  19  iloréal  an  II;  car 
cette  date  supposeroit  que  l'instruction  auroit  été  envoyée  avant  la  création  de 

la  commission. 

(2)  Voy.  ///  sf.  de..s  dîmes  de  la  Révolution ,  au  tom.  VI,pag.  J 70 ;  et  jfl*;^^- 
port  de  Courtou  sur  les  popierê  trom^  chez  Jioberspierre ,  pièce  x  17. 
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renvetsé  avec  lui^  «ignoit  ici^  quoique  Boberspierre  ne 
signât  point  $  nous  poumons,  entre  autres  explications ,  faire 
observer  que  la  liaison  de  Fun  avec  l'autre ,  ne  devint  bien 
intime  qu'en  prairial,  et  seulement  lorsqu'à  cette  époque, 
Koberspîerre  imaginri  de  former  avec  lui  et  Saint- Jnst  ,  dans 
ce  comité  même,  un  bureau  de  police  générale ,  dirigé  secrè- 
tement contre  Jes  />aitSom5le«. .  Cette  particularité  nous  est 
révélée  par  un  des  premiers  agens  du  comité  de  sûreté  gêné-' 
raie  (i). 

Quand  Maîgnet  A  qui  Roberspicrre  n'avoit  pu  confier  ses 
secrets  desseins^  et  qui  n'avoit  plus  pour  guide  que  sott 
aveugle  fougue  révolutionnaire^  vit  enfin  ses  atroces  veeux 
comblés  par  Fautorisàtion  d'établir  une  commission  permu- 
hentc  à  Orange ,  il  venoît  de  donner  une  terrible  preuve  de 
sa  ieiocité  à  l'égard  de  1  important  bourg  de  Bédouin,  non 
moins  distingué  par  sa  pieté  que  par  sou  opulente  industrie. 
Le  prétexte  d'un  arbre  dit  de  iiherié ,  renversé  dans  les  envi- 
rotis,  pettt*étre  parles  siens,  mais  à  Tinsu  des  habitans ,  dans 
la  nuit  du  a  au  3  mai ,  lui  ayant  fourni  un  prétexte  pour 
prononcer  leur  destruction  et  celle  de  leurs  voisins,  il  y  avoit 
conduit  une  commission,  prétendue  municipale ,  de  sa  com* 
position,  avec  un  bataillon  dit  de  V Ardéche.  Cette  commis- 
sion y  ikvoit  ^ait  périr  quantité  de  pères  de  famille  ;  ^t  les 
aoldats,  an  signal  de  leur  commandant,  avoient  mis  le  feu 
aux  cinq  cents  maisons  de  ce  l>ourg.  Maignet,  voyant  que 
Véglise,  construction  nouvelle  qui  avoit  coûté  deux  cent 
trente  mille  francs ,  résistoit  aux  flammes,  avoit  fait  mettre 


(t)  Senart  (Mémoires  maBUscrit*)  dit  chap.  xiv  »  Le  comité  de  sûreté gétw* 
raie  étnit  espionne  pour  le  compte  de  Rober*pierre  par  Héron  ,  David  et  Lebas. 
Par  eux  il  savoit  totjt  ce  qui  s'y  passoit.  Cet  espionnage  liorma  iieu  à  des  rap- 
prochement plus  intimes  entre  Couthon,  Snint-Just  et  Roberspicrre.  Sun 
caractère  ambitieux  et  farouche  lui  suggéra  l'idée  de  l'établissement  d'un  bureau 
dû poiiee  générale,  qui,  à  peine  conçu,  fut  formé.  Alon  k  wctwn  de  police 
dtt  comM  de  smba  jnMic  netloit  en  liberté  ceux  que  le  eooiité  de  sàivté  géné^ 
mU  faifloit  «Rtter;  et  elle  Molt  arrêter  cens  qa'il  siefttoit  eft  liberté  ». 


« 


Digitized  by  Google 


(  4"  )  « 

de  la  poudre  dans  ses  souterrain»,  et  s'étoit  réjoui  de  la  voir 
MuUer  avec  un  horrible  fracas.  Il  navoit  pas  même  voulu 
qu'on  épai^At  l'hôpital  (i).  Un  de  ses  affidés  ncontoit  cette 
désastreuse  expédttioa  avec  un  air  de  triomphe  le  i6  prairial 
(5  mai)  :  «  J'ai  vu  hier  de  quatre  ISeues ,  écrivoil-il  à  un  ami  » 
j*ai  \  Il  les  flammes  révolutionnaires  qui  consuraoient  Fin- 
iàme  Bédouin.  11  j  a  eu  soixante- trois  guillotinés  (ou  fusil- 
lés) j  le  reste  des  kabttana  a  été  réparti  daua  quatre  com- 
munes environnantes  >  o&  ils  seront  traités  comme  les  ci«< 
devant  (nobles)  qu'on  a  forcés  de  sortir  de  Paris  (a)  a. 

Que  n^alloil  donc  pas  5e  permettre,  ce  forcené  Maignet, 
revenu  à  Ox^ange,  et  j  installant  le  i5  prairial  (4  mai)  cette  - 
infernale  commission  que  le  comité  de  salui  publie  Im  avoit 
accordée  ?  Quelle  épouvantable  licence  étoit  donnée  à  cette 
commission  de  bourreaux  sous  le  nom  de  jug^  s ,  par  Yins^ 
traction  du  comité  du  29  floréal  (8  mai)  ,  qui  leur  avoit  dit: 
«  Vous  êtes  établis  pour  juger  les  ennemis  île  la  révolution  ; 
et  les  ennemis  de  la  révolution  sont  tons  ceux  qui^  par 
quelque  mojeu  que  ce  soit  (  même  en  faisant  des  prières  et 
pratiquant  la  religion  );  et,  de  quelques  dehors  qu'ils  soient 
couverts,  ont  cherché  à  contrarier  la  marche  de  la  révolu- 
tion, et  à  empêcher  l'aflermissement  de  la  répnJiIique.  La 
peine  due  à  ce  crime  est  la  mort^  la  preuve  requise  pour  la 
condamnation  sont  tous  \e&ren$e^efnensj  de  quelque  nature 
qu'ifs  soient',  et  qui  peuvent  eonvmintrB  un  homme  raison- 
nable et  ami  de  la  tiherté.  La  règle  des  jugemens  est  la  con^ 
science  des  juges,  éclairés  par  l'amour  de  la  justice  et  delà 
patrie.  Leur  but  est  le  salut  public  et  la  ruine  desenvu mis  de 
la  patrie.  Les  membres  de  la  commission  auront  sans  cesse 
les  yeux  fixés  sur  ce  grand  intérêt.  Us  lui  sacrifieront  toutes 
les  considérations  particulières.. «  ;  ils  repousseront  toutes 
sollici  fat  ions  dangeieuses  ^  ils  fiiiront  tonlea  les  aoetétés  et 


'  (1)  Ptiuihomme  :  Hist.  des  Cramt  êe  la  H^uoL  p«g.  170  do  tOD.  YL 
(9)  Jt^ppmt  de  Cmatois.  Pièce  117,  ptg.  SgS. 
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toutes  les  liaisons  particulières  qui  peuvent  affoîblir  1  énergie 
des  défenseurs  de  la  liberté et  influencer  la  conscience  des 
juges ^  etc.  etc.»  Précaution  extrême ^  pour  que  ces  hommes 
îgnorans  et  pervers  ne  se  laissassent  point  gagner  par  une 
fiiction  contraire. 

Ils  sont  aveuglément  dociles  à  la  seule  impulsion  du  fré- 
nétique Maignet  ;  et  il  n'im.porte  pas  plus  à  Maignet  qu'au 
frénétique  Lebon  (Foy.  Arba<;)  de  savoir  quelle  faction  il 
sert>  pourvu  qu-elie  Fautorise  à  se  livrer  à  toutes  sortes  da 
fureurs.  On  pouvolt  bien  dire  alors  ce  que  Lactance  avoit 
raconté  des  procédés  de  Galère ,  dans  ses  persécutions  contre 
les  Chrétiens.  «Les  peuples  furent  livrés  à  des  juges  r|iii  n'é- 
toient  que  des  hommes  grossiers,  sans  instruction,  accoutu- 
més au  meurtre ,  et  pour  lesquels  n'existoient  plus  toutes  les 
formes  voulues  par  la  justice^  et  toutes  les  lois  protectrices 
de  l'innocence  :  ils  eurent  la  permission  de  tout  oser  dans  la 
carrière  des  foriaits  j  et  ils  en  usèrent  avec  une  rage  efL^é-* 
n€e(i)  ». 

Les  cinq  membres  de  la  sanguinaire  commission  de  Mai- 
gnet commencent  par  envoyer  à  la  mort>  sans  procédure, 
les  prêtres  et  les  religieuses  qui  ont  été  enlevés  à  Bédouin, 

{Jf^oy,  J.  B.  Allemand).  Pour  fournir  une  plus  ample  pâture 
à  ces  cinq  tigres,  le  proconsul,  non  content  de  ce  que  ren- 
ferment déjà  les  prisons  d'Orange,  et  des  victimes  qu  il  fait 
amener  des  autres  prisons  du  département  de  Fàucluse  , 
Oj:donne'y  comme  l'atteste  un  de  ses  complices ,  «qu'il,  spit 
fait  une^fouillc  générale  dans  les  maisons  et  les  champs  de 
toute  la  province ,  pour  y  saisir,  dit-il ,  avec  tous  les  ci^dei^ant 
(npbles)  qui  nauroicnt  pas  été  zélés  patriotes  (i  évolution- 
naires),  tous  les  prêtres  (auxquels  ilspourroient  faire  le  même 
reproche);  en  un  mot,  tous  les  suspects  (les  personnes  probes 


'  (t)  JuiUm.,,,  humankatis  Utterarum  rudes ^  mnè  tAtnoribus  in  provindm 

immissi  licentiâ  rerum  ammutn,  âokuii  legAm  »  adsumfité  et  judiabua^  diOà. 

(  De  Mort«  Persecutortmij  a*  aa* } 
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et  religieiues).  Il  j  a  eu,  poiir8ttit*il ,  pliu  de  cinq  cents  de 
ces  coquins  arrêtés.  Bientôt  cette  partie  Ant  Midi,  si  empes* 

tée  par  le  papisme  (la  reHçîioii  catholique),  répondra  au 

resiv  (\v  la  répiihl ique  ;  et  nous  serons  clignes  df  la  grande  et 
chère  iamiiie  qui  nous  a  accueillis  dans  son  sein 

Les  premiers  meurtres  de  Tatrocë  commission  avoient  eu 
lieu  le  19  prairial  (7  juin)  :  elle  les  continuoit  depuis  le  1*' 

messidor  surtout ^  avec  une  féroce  activité  ;  et,  ce  qu'il  faut 
Lien  observer,  c'est  qiK'  îa  làuuvelle  clr  la  mort  de  Robers- 
pierre,  qui  lui  arriva  le  i*-'  août,  ne. suspendit  pas  sa  fureur 
homicide.  JM  euf  jours  après  le  9  thermidor,  c'est  -  à  -  dira  Ip 
4  aoùt^  elle  envoyoit  encore  cinq  victimes  à  Téchafaud.  La 
YeiJle,  elle  y  avoit  fait  périr  un  "vénérable  prêtre  septuagé- 
naire, l'honneui  du  ôcicerdoce  et  le  bienfaiteur  de  rkuma- 
nité  soulirante  (/"o/.  J.  P.  Boïfi^). 

Depuis  le  i*'  messidor  seulement,  jusqu'au  17  thermidor 
(4  aoi^t)^  dans  ces  quarante^-sept  j  ours ,  elle  avoit  immolé 
trois  cent  vingt-buit  personnes,  parmi  lesquelles  on  compte 
au  moins  quarante  religieuses,  et  vin^t-lniit  rii  1  ni.sli  es  des 
aoiteis«  C'étoit  avec  une  joie  extrême  que  les  afiides  de  Mai- 
gi|et  4çn  informoient  leurs  amis  de  Paris  (2);  et  cependant  ils 
se  plalgnoient  encore  de  ne  pouvoir  détruire  toutes  les  per- 
sonnes dévotes  de  la  contrée.  Ce  fut  un  beau  témoignage 
qu  il  rendit  a  la  Foi  et  à  la  ])irl<''  du  ComlaL  veiiaissin,  ce 
çoiii[)]ice  de  Maignet  qui  écrivoit,  le  messidor  (  i5  juii* 
let)  :  «  S'il  falloit  emprisonner,  immoler  cette  classe-là ,  nous 
aurions  pu  y  comprendre  toutes  les  femmes  du  pays  (3)»« 

L'attacbement  à  la  religion  et  à  ses  pratiques  sembloît 
inextinguible  et  presque  général  dans  tout  le  Coinîal  ;  et  la 
mort  dont  on  le  punissoit  en  ce  temps  d'korrible  impiété,  ne 
pouyoit  le  contraindre  parla  terreur.  On  en  peutençore  juger 


(i)  Jîapport  de  Courtois  à  la  Cotiuention.  Pièce  i  iG^  pag.  SSy. 
{1)  Ibidem.  Pièce  119,  pag.  4oi ,  et  pièce         pag.  40a. 
Ibidem.  Picce  ixi,  pag.  407. 
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par  Favett  qu'en  faisoit  an  autre  complice  de  Maîgnet ,  quand 
il  écrivoit  :  <t  L'on  tient  encore,  dans  ce  pays,  au  fanatisme 
(à  la  religion)  ;  et,  si  l'on  a  en  avoit  pas  J  autre  preuve,  on 
pourroit  en  juger  par  la  manière  inexacte  dont  on  observe 
les  fêtes  décadaires,  et  par  Taffectation  avec  laquelle  on  cesse 
les  travaux ,  dans  les  )oùxa.de  ci-devant  dimanches  (i)  i»* 

Mais  c'étoit  surtout  dans  la  prison,  devant  les  juges  et  à 
rheure  du  supplice,  qu'il  ialloit  admirer  la  Foi  et  la  piété 
des  ▼ictimes  que  la  sacrilège  commission  faisoit  égorger*  Dés 
le  a  mai  (i3  floréal),  on  avoit  amené  captives,  à  Orange, 
d'une  senle  fois,  quarante-deux  religieuses  de  différens 
ordres,  qui,  depuis  l'abolition  des  cloîtres,  s^étant  réunies 
en  communauté,  dans  une  maison  de  la  petite  ville  de  Bou- 
)ène,  j  remplissoient  paisiblement  et  modestement  les  devoirs 
de  leur  sainte  profession ,  cbacnne  suivant  la  règle  de  son 
ordre  spécial.  Le  lendemain  de  leur  entrée  dans  la  pri- 
son ,  ne  doutanL  plus  qu'elles  ne  fussent  destinées  an  martyre, 
elles  se  réunirent  dans  la  même  chambre,  pour  concerter 
ensemble  les  exercices  de  leur  préparation  au  sacrifice  de 
leur  vie  à  la  cause  de  Jésus*Ghri$t.  Leur  première  résolution 
fut  de  n'avoir  plus  entre  elles  qu'une  même  règle,  et  de  ne 
suivre  toutes  que  le  même  plan  de  vie,  puisqu'elles  avoient 
la  même  destinée.  Elles  portèrent  même  l'esprit  d'uuion 
jusqu'à  vouloir  que  tout  ce  qui  étoit  à  Tusage  de  chacune  en 
particulier,  tels  que  le  linge  et  les  assignats  (  monnaie  d'a- 
lors), fût  commun  entre  elles,  comme  cela  s'étoit  pratiqué 
parmi  les  chrétiens  des  jours  les  plus  fervens  de  l'Eglise 
primitive. 

Les  autres  religieuses  qu'on  enfermoit  ensuite  dans  la 
même  prison ,  s'associotent  bien  vite  à  cette  admirable  con- 
fraternité. Chaque  jour  ces  saintes  filles  commençoient 

ensemble,  dès  cinq  heures  du  matin,  leurs  pieux  exercices 

(i)  Rapportât  Courtaiiàia  CoitMnCîbfi.  PiAce        pag*  4^4* 
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par  line'  méditation  qui  doroit  une  heure  ;  après  quoi  ellea 

récitoient  en  commuu  lOOicc  de  la  Sainte-Vierge,  et  ensuite 
celui  (le  la  messe.  A  sept  heures,  elles  prenoient  un  peu  de 
nourriture^  et  à  huit,  elles  disoieut  les  Litanies  des  Saints, 
Quand  cette  prière  attendrissante  dtoît  achevée,  chacune  de 
ces  religieuses  faisoit  à  haute  voix  la  confession  de  ses  fautes , 
et  se  disposoità  la  réception  intentionnelle  du  saint  viatique. 
Lorsque  l'heure  où.  elles  pouvoient  être  appelées  au  tribunnl 
«^pprochoit,  elles  disoieut  les  prières  de  Textréme  onction, 
ir^Q|Lvel oient  les  vobux  de  leur  baptême,  et  ensuite  ceux  de 
Umut, profession.  «  O  mon  Dieu>  s'écrîoient-pelles  avec  trans- 
port, oui,  mon  Dieu,  nous  sommes  religieuses,  et  nous 
avons  une  grande  joie  (le  l'être  l  Seigneur,  nous  vous  reiuer-» 
cions  de  nous  avoir  accordé  cette  grâce  ». 

G'étoit  à  neuf  heures  que  se  faisoit  ordinairement  Tappel 
des  religieuses  qui  dévoient  comparottre  devant  les  juges. 

Comme  elles  ne  iiirent  pas  toutes  appelées  le  même  jour, 
celles  qui  ne  Tétoient  pas,  envioieut  le  sort  de  celles  qui  Té- 
toient,  et  ressentoient  une  sorte  de  peine  de  tarder  à  le 
psurlager,  tant  étoit  vif  leur  désir  de  donner  leur  vie  pour 
Jétuf-Christ,  Elles  ne  revojoient  plus  celles  cpte  le  tribunal 
avait  condamnées  à  la  mort,  parce  qu'il  les  faisoit  jeter,  avec 
d'autres  victimes  condamnées  avec  elles,  dans  une  coup 
appelée  le  Cirque  (i),  en  attendant  l'heure  de  rexcculion, 
qui  avoîtlieule  même  jour.  Leur  condamnation  n'étant  plus 
douteuse  pour  les  religieuses  qui  restoient  dans  la  prison , 
€eUea-K:i  récitoient  alors  à  genoux  les  prières  des  agonisans , 
les  Litanies  de  la  Sainte-Vierge,  et  les  dernières  paroles  de 
Jésus-Christ  sur  la  croix,  iî^nsuite ^  à  cinq  heures^  elles  ache* 
voient  de  psalmodier  leur  office* 

Lorsqu  à  six  heures  du  soir,  le  bruit  sinistre  da  tambbujr, 

(i)  Cette  cour  avoit,  dit -on ,  fait  partie  d'un  cirque  romain,  où  SOus  i^es 
jXeroa  et  1«$  i^Luieuce  ,  iicaucouj^  d«  ckretiuu^  avgxejut  donuc  leur  vie  pour  J .  Q, 
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•t  les  eris  épouvantftbtet  de  «  Vire  la  nation  \  rire  la  répii>: 

blique  »I  tlont  ctoit  précédé  le  dépai't  des  victimes  pour  1  é- 
chafaud,  retentissoient  aulour  delà  prison,  et  y  annonroient 
la  prochaine  exécution  des  religiensea  condanméea^  lenn 
«ttnirs  proaternéea  répétoient  les  prières  des  agonisans, 
auxqndes  succédoteatedles  de  la  recoamandation  de  Vkatt^ 
et  ensnite  nn  profond  silence  qu'elles  gardoient ,  en  restant 
toujours  à  genonXj  jusqu'à  ce  qu'elles  présumassent  que 
leurs  compagnes  avoient  subi  leur  jugement.  Alors  elles  se 
le?oient ,  en  se  félicitant  de  ce  qu'il  en  étoit  déjà  quelques 
unes  d'entre  dles  qni  avoient  été  admises  anx  noces  de  l'a-- 
gnean  sans  tache;  et  elles  chantoient  avec  foie  le  Te  Deutn 
laudamus  et  le  psaume  Laudate  Dominum  omnes  gentes. 
Après  cette  action  de  grâces  pour  la  sainte  mort  qu  avoient 
£iite  leurs  compagnes,  elles  se  séparoient  en  s  exhortant 
mntnellenMnt  à  monrir  de  même  le  lendemain, 

Lapsrisotiétaatponr  ^eaoommenn  doltre,  antmédelapiui 
^nde  ferreur,  tons  les  eirerdees  de  la  profession  reyçieaso 
y  étoient  remplis  sans  aucune  distracLion ,  et  avec  une  ponc- 
tualité parfaite.  Un  jour  que  deux  d'entre  elles  appelées  plus 
tard  au  tribunal,  ne  le  forent  qne  dans  raprès-midi,  l'une 
d'elles  s'écrioit  avec  autant  de  regret  que  de  candeur  :  «  £hl 

mais  nous  n'avons  pas  encore  dit  nos  vêpres  !  »  Sa  coni- 

pagne  lui  répliqua  sur-le-champ  :  «Nous  les  dirons  danelo 
ciel  ». 

Joignant  à  des  exemples  si  touchans  et  si  persuasifs ,  une 
^rte  d'apostolat >  ces  saintes  filles  contribuèrent  autant  que 
les  saints  prêtres,  prisonniers  avec  elles,  à  ramener  au  ëet* 
gnéur,  et  les  personnes  sécvlières  qui ,  partageant  leur  aort, 

n'avoient  presque  jusqu'alors  vécu  que  pour  le  monde,  et 
quelques  ecclésiastiques  coupables  du  seruient  de  la  cortJ&- 
tuùon  cii^ile  du  clergé^  qu'on  a  voit  aussi  renfermés  dans  la 
même  prison.  Ceux-ci  ne  tardoient  pas  à  se  repentir  ;  et  ôn  les 
vojoit  bientôt  se  jeter  aux  pieds  des  ministres  fidèles  qui 
pouvoient  recevoir  leur  rétractation.  ^  et  les  absoudre. 
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Quand  ils  voyoîent  quelqu'une  de  ces  sainte)  filles  app6i 
lées  au  tribniial  j  el  inarchcr  par  cela  inoiuç  au  martyre,  ils 
,      pvofiterii oient  devant  elles  comme  pour  leur  demaudéi* 
un  de  ces  billets  d'in4ttlgenGe  qjae,  dans  }e  }>6au  sîèoUt  du 
nint  Cvprieny  les  confesseurs  ie.  U  Foi  accordoiept,  nai^ 
pénitens  publics  en  allant  au  supplice.  Ils  di^oieni  À  ces 
célestes  filles,  avec  toute  la  vi\acité  Ju  repentir  le  plus  ^in- 
c^re  :  <i  Xious avons  veconnu  notre  eneui',  eliious  i  c^Ujurous 
de  nouYeau  à  vos  pieds  s  pardou^  mille  fois  pardonj  pl^rden 
des  scandales  que  nous  avons  doniiéa        foibiei;  mu* 
voulons  mourir  comme  vous ,  non  seulement  cUmi  le  seîii  d^ 
la  religion  catholifpu^ ,  aposlolique  et  romaine,  mais  encore 
pour  la  Foi  qu  elle  proltàae  ».  L  in*  joie  douce  succédoit  à 
Pameriume  du  repentir  dans  ïi^me  de  ces  prêtres.  Helevés 
comme  sainte  Bibliade  et  les  neuf  autres  tombés  lors  du 
martyre  de  saint  Potbin  (  i  )  ^  ils  montroient  la  même  rét 
signation,  le  même  héroïsme  devant  les  juges  ,  quand  ceuK-r 
ci  leur  deoiandiucnt  le  serment  qui  devoit  ser\ir  à  racheter 
leur  vie.  Ils  le  refus  oient  avec  la  même  iermeté  que  ceux  de 
leurs  vertueux  confrères  qui  n'avoient  jamais  chancelé,  et 
que  les  saintea  religieuses  de  qui  on  Texigeoit  ans^i.  Us  mar<-' 
cboient  au  supplice  avec  autant  de  courage,  comme  avec 
autant  de  Foi ,  que  ceux  de  qui  ils  avoienl  obtenu  la  grâce  de 
la  réconciliation.  Les  gendarmes  qui  conduisoient  les  uns 
et  les  autres  à  l'échafaiTd ,  ne  remarquoient  aucune  difFé* 
rence  entre  eux ,  lorsqu'ils  disoient  avec  un  dépit  iafemal  : 
9,  Ces  mîsérableSflà  meurent  tous  en  riant  ». 

Le  serment  que  les  juges  demandoient  aux  prêtres  et 
nitme  aux  religieuses ,  étoit,  non  plus  celui  delà  constitua 
tiùri  dviie  du  clergé ,  ni  le  serment  cMifue  dans  lequel  elle 


{i)  MUoêenim  gaudam  nuatjrriïf  sptttiut  ^romùsœ  beatùudmùf  ët  ehariUu 

tKgk  Otnatan,  et  Dei  FtOns  wpùûus  reenaiai  AWne  (  BihUas  foiàs 

kiptà}  Christian am  se  €sse confessa ,  in  consortium  M^f^jrmm  ivlnta  êst»  (ElUtb, 
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éXolt  comprise,  mais  celui  de  Uberlê-ès^alité  {Vby.  DÉPOB- 
TATION^  Lois  et  Tribdmaitx  révolutionnâikes).  ^ou3  eu 
trouTons  une  preiiTe  irréfragable  dans  les  Mémoires  envoyés 
à  A^me  sur  le  meurtre  de  ces  religieuses  j  par  M.  Tabbé 
TaTemîer  èe  Courtines ,  que  Pie  VI  SToit  institué  admi- 
nistrateur apostolique  du  diocèse  de  Saint  -  Paul  -  Trois - 
Châteaux,  auquel  apparteuoit  Boulène  (i).  On  y  lit,  comme 
ailleurs,  qneleprésiilent  du  tribunal ,  après  avoir  interrogé, 
«ur  son  nom  y  son  âge  et  se  profession»  la  Tictime  qui  lui 
étoil  livrée 9  lui  demandoit  si  elle  avoit  fait,  ou  si  elle  von- 
loit  faire  le  serment  de  fiberté-égalité.  Toutes  les  religieuses 
(comme  les  prêtres)  répoiuloîent  successi venieiU  ;  <(  Ce  ser- 
ment est  coutraire  à  ma  conscience  j  mes  principes  religieux, 
me  le  défendent  a.  Souvent  le  président  insistoit  en  disant 
à  ebàcune  d'elles  avec*  le  grossier  tutoiement  d'alors  :  «  Tu 
es  encore  à  temps  de  prêter  ce  serment  ;  et  tu  peux ,  à  ce  prix 
être  innocentée  par  nous  )>.  Chacune  d'elles  réplicpioîf  à  son 
tour  :  «  Je  ne  puis  sauver  ma  vie  aux  dépens  de  ma  Foi  ». 
Sur  une  telle  réponse ,  l'arrêt  de  mort  étott  kumità^fm^ 
inoncé.  Toutes  allèrent  au  lieu  du  supplice  avec  une  céleste 
allégi'esse ,  et  «r  comme  à  un  festin  de  noces  n ,  suivant  l'ex- 
pression d'un  témoin  oculaire  :  le  peuple  grossier  ne  pou- 
voit  comprendi*e  cette  joie  j  et  les  gendarmes  plus  grossiers 
jencore,  ne  cessoient  de  répéter  dans  leur  brutal  langage  : 

a  Ces  b  -là  meurent  aussi  toutes  en  riant  ».  -  ^  ^ 

•  Nous  avons  dit  qu'elles  exercèrent  un  heureux  apostolat 
envers  les  personnes  du  monde  qui  ctoîent  emprisonnées 
.  avec  elles  j  et  cette  particularité  mérite  d'être  exposée  avec 
ipio^ues  détail*.  Emus  par  la  Foi  et  la  piété  de  ces  reli* 
lieuses  y  cenm  de  Icovs  compagnons  de  captivité  qui  avoieftt 
le  plus  vécu  dans  Toubli  de  Dieu»  sentoient  bientôt  renaître 

.    p"  ■  ■ 

(i)  Yûf.  Mémoires  pour  ê&n4t  k  tHùtmtt  dtU  Rmmlution  fronçai»^  MMn(- 
SBpatUèviémdê  H,  7*.  S.  P>  Fit  FI,  pir  M.  TahM  é'Henaivy  é'A«riiicaii. 
(Ron.  1794  «t  1795       599  tt  toiS.),, 
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en  leur  âme  les  sentîmeiu  dont  une  édncatîon  chtétîénne 
aroit  pénétré  leur  enfance j  et  bientôt  ils  acquéroient  la 
juéme  ferveur,  la  même  résignation ,  la  même  constance 
^e  les  plus  héroïques  d'entre  ces  religieuses ,  qui ,  en  par- 
tant avant  eux  pour  aller  an  tribun^  et  àéà  è  FétèialaÉld  i 
les  plai^noîent  <i  de  Jes  voir  dtolinés  à  l#tiy'Slii^ivre,  palNijé 
t[uc  s  ils  échappoient  à  la  mort  ,  ils  resleroient  exposés  à 
mille  autre* daugcii»  sur  une  terre,  où  tout  n  éloilplus  (Qu'er- 
reur et  crime  Ceux  que  le  tribunal  n'eut  pas  le  temps 
d'immoler  y  et  qui  purent  retouMer  dans  leur  domîctlef  y 
ont  consenré  les  iuefiables  impressioiis  qi^e  ràpMoilit  éé 
ces  filles  an^éliques  a  voient  faites  sur  leur  ftme.  On  '^'^ÊÊ 
parmi  1rs  é<:lri(,aiifps  conversions  qu'elles  opérèrent  alors, 
celle  d'un  jeune  homme  de  la  ville  d'Alais,  qui ,  entré  dans 
la  prison  avec  tous  les  goûts  du  si  è  cl  et  libre  ensiiité  dé 
retourner  dans  ses  foyers,  préféra  «d'aller  mener  dans  là 
solitude  une  vie  capable  de  lui  mériter  un  jour  la  gloire  dé 
ces  saintes  \  iercfps  (1(1  n t  il  avoitpartage  les  chaînes ,  sans  pou- 
voir obtenir  comme  elles  la  palme  du  martyre. 

Mais  combien  plus  leur  ministère  apostolique  fut-il  util^ 
i  ceux  d'entre  eux  qui  étoient  jugés,  condamnés  et  jetéà 
avec  elles  dans  ce  cirque  où  l'on  attcudoît  l'heure  ÛOl  SttJ>- 
plice?  Elles  encoura^eoient  ceux  que  l'a^prct  de  la  mort 
consternoit,  et  que  le  désespoir  étoit  près  d'atteindre,  en 
leur  faisant  concevoir  des  espérances  plus  pures,  plus  so- 
lides que  celles  de  la  terre.  Â  ceux  dont  la  séparation  de  lettr 
famille,  la  perte  des  biens  temporels  que  leur  condamna- 
tion alloit  causer  a  leui's  enfans,  ailUgeoicnt  Leauroiip  trop 
l'âme  sensible,  elles  montroient  dans  le  ciel  des  parens ,  des 
amis  plus  heureux.  «  11  n  étoit  pas  rare,  dit  un  écrivain  qui 
en  fut  comme  témoin  ;  il  n'étoit  pas  rare  de  voir  ceux  qui 
a  voient  jeté  derrière  eux  des  regards  de  tristesse  et  de  rè« 
grets,  rcpreiidic  des  furces  nouvelles  à  la  voix  consolante 
dé  ces  héroïques  vierges,  et  faire  à  leur  exemple  un  géné- 
reux sacrifice  de  la  vie  temporelle,  dans  l'espoi^r  d'une  meil- 
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Itiure  au  sein  de  r^teniité.  Le  pète  d'une  nombreue 

mille  étant  alors  tombé  dans  un  abattement  TOitiB  de  la  wltw- 
peur,  par  la  seule  pensée  que  ses  enlaus  alioîent  deyenîr 
orphelins  par  sa  mort^  une  de  ces  religieuses  dont  les  dis- 
cours ne  pouYOtent  ploa  étire  entendus  par  son  esprit  trou- 
hlèp  se  mit  en  prières  pour  loi  obtenir  le  coomge  dont  ii 
avoit  besoin  |  pôidant  nne  heure  «itîère  die  resta  à  genoux , 
les  bras  élevés  vers  le  ciel ,  en  redoublant  de  ferveur  dans 
ses  prières  à  cette  fui.  Le  ciel  ne  fut  point  sourd  aux  de- 
mandes de  cette  touçhanie  émule  de  Moïse.  Le  père  de 
fiunille  sentit  renaître  sa  confienoe  en  Dieu|  et  il  nsôrdim  am 
•npplice  avec  un  courage  dont  personne  ne  l'antoit  cru  ea«- 
pable  »•  Ehî  quels  compagnons  du  sort  de  ces  saintes  filles 
n'auroient  pas  élé  portes  à  mourir  comme  elles,  lor.sc^u'eii 
marchant  avec  elles  vers  i  échafaud^  ils  les  voyoieiit  bénir 
le  tribunal  qui  les  j  ci^oyoit,  et  s' entretenir  avec  eux  de  la 

cité  céleste,  en  leur  représentant  la  fusliise  de  Dieu  comme 
la  seule  qui  fût  à  redouter  I 

Le  langage  des  prêtres  à  ceux  qu'ils  avoient  réconciliés 
avec  le  Seigueur,  n'étoit  ni  moins  touchant,  ni  moins  en- 
courageant,  principalement  quand  ils  parloient  à  ceux  qui 
alloient  mourir  pour  la  cause  de  la  religon«  U  nous  semble 
les  entendre  leur  dire  avec  saint  Cj^en  :  c  Au  milieu  de  tant 
de  glaives  menaçans  qui  tous  entouroient,  que  pouTiea-TOua 
faire  de  plus  grand,  de  plus  beau^  que  de  confesser  encore 
librement  comme  arbitre  de  votre  LiBERTé,  Tauteur  même 
de  votre  salut?  £t  quand  vous  considère»  qu'il  ny  avoit 
rien  de  plus  détestable  que  ravilissement  auquel  on  vouloit 
TOUS  réduire  »  rien  de  plus  honteux  que  cette  servitude  é  la-» 
quelle  il  611oit  vous  engager,  que  ponvies-vous  demander, 
parmi  les  ruines  de  cet  univers  qui  semble  approcher  de  sa 
dissolution,  que  pouviez-vous  désirer,  si  ce  n'est  d'être  en- 
levé aux  désastres  de  notre  temps,  d'être  afty^p^bî^  des  mal- 
heurs de  ce  monde  périssable ,  et  de  ^ons  trouver  bientôt 
étrangers  à  la  perversité  contagieuse  qui  ravage  la  terre  ?  Eh  l 
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comment  regretteroit-il  la  lumière  terne  et  mourante  dont 
die  est  éclairée  y  celai  à  qui  la  splendeur  éternelle  est  pro-> 
mise  (i)! 

Quand  le  féroce  tnbiiteal  se  vît  forcé  de  suspendre  set 

meurtres,  le  surlendemain  rlu  4  août,  il  icstoiL  eucure  dans 
la  prison  dix  K'ili^ituscs^  et  même  de  ces  dix,  il  y  en  avoit 
quatre  dont  la  sentence  de  mortétoit  déjà  prononeée.  £lies 
s'affligèrent  tontes  de  n'avoir  pn  obtenir  la  contonne  (fn^ft^ 
YOient  acquise  leurs  compagnes.  Nous  pourrions  peut-4M 
aussi  les  compter  au  nombre  de  nos  Martyrs  ,  de  même  qui^» 
dans  les  prt  init'r.s  siècles  deTEgli^ie,  on  considéra  comme  tels 
ces  évéques  d  Afrique  qui  survivoient  à  leurs  tourmens  (2)* 
Ce  jeune  Théodore  d'Antioche,  qui  recoûtra  sa  libertin, 
Stprès  avoir  souffert  pendant  plusieurs  heures  de  cruelles  tdr^ 
tnrès  pour  sa  Foi  sous  Fempereur  Julien ,  ne  lut-il  pas  eik** 
suite  regardé  par  tous  .s*  s  irciCè ,  <  t  mciiic  par  les  anciens 
historiens  de  l'Eglise  (3) ,  comme  un  vrai  Martyr.  Ces  dix 
religieuses  lui  avoiVnt  ressemblé  jusque  dans  le  chagrin 
l^fond  qui  yint  Taffliger  lorsqu'on  le  délivra  du  sup^tee 

pour  lui  conserver  la  vie.  IHeebai  ita  se* esse  deleft'* 

tatum ,  ut  tune  nuestior  factus  sit  quando  deponi  de  difmdeo 
jiissus  est  (4).  (F,  pour  la  série  des  Martyrs  d'Orange,  M.  G. 
Alauzier,  etc.  etc.) 

(x)  Qui'd  tam  magnutn  aique  pulcherrùnum  quâm  inter  tôt  circumst antÙM 
gitrft'oi  LiBSBTATis  sua  domùutm  ae  sàbaù  aueUHm  repeliita  Mtpùu  mépr^ 
Jktnl  mmaxmunanU  œuioê  woê  poruu  mhil  dtÊnÊtMim  £$»»dedeeor9,  mhH 
Jœdiuâ  tÊndtuUt  nikU  tdiud  U  diêrejam  peun,  uUud  optare  quàm  «i^wm» 
dum  €$i€  dadiku  tœeuU,  txuatdum  maUf  mundi,  et  inter  ruinas  orbis  jam 
jm^qm  peribm  idiétuan  à  terre n a  cnntagionê  persari  ?  Quid  enùn  t&i  cum  hae 
iic* emiux  ttuma ptomiua egt ?.  (De  laade  Martyriâ). 
(a)  y&jr*  Dtscova*  prélim.  pag. 

(3)  Ruffin  :  ^Mt.  Scdêi.L.X,  c.  xxzv,  et  aussi  Socmî^s;  Ilist.  Ecoles, 
I«.  ill,  c  xvin  ;  Sozomen.  1.  V,  c.  xix  ;  Theodoritus  Hîst,  Ecoles,  L.  III, 

X  ;  saint  AagaBtin  :  De  CwU.  Dei,  1.  XVIII ,  c.  tu.  Ce  Théodore  tâi  celui 
que  TEglise  honore  comme  Mertyr,  le  7  ou  le  i4  décembre. 

(4)  Itoffin,  ut  guprà. 
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No  XIX. 

VALENCIENNES. 

Cette  ville  mérit»  nn  trticlie  particulier  dane  notre  Mar- 

tjroîoge ,  parce  que  ,  sur  soixartte-sept  personnes  l  ecomman- 
dables  qui  y  furent  immolées,  par  les  ordres  des  proconsul* 
de  la  GpnTentioii,  en  aeptembre^  octobre,  ucvemlire  et 
décembre  1794^  tous  un  prétexte  qui  ne  aembloit  ijue  {^U- 
tîque ,  il  y  en  eut  qnijrante-bnit  au  moina  qui  périrent  eaaen- 
tiellement  pour  la  cause  de  la  Foi. 

L'ou  comprend  à  ce  (fébut  que  le  scbitiiie  delà  consUtutian 
*mvile  du  ckrgé  avoit  fait  tf ès-peu  de  ravage  à  Valenciennei  f 
tpM  la  croyance  ôitheliiitie  continutoit  à  y  dominer;  que  1* 
majeure  partie  dea  prètrea  séculiers  et  réguliers ,  et  ménM 
des  reli|Dri«uses  et  des  laïcs  y  avoient  repoussé  les  profanes 
innovations  de  1791 .  La  plupart,  menacés  parla  loi  du  26  août 

179a  {Foy*  Laia  et  Tribunaux  révolutionnaires),  étoieat 
allé  pratiquer  en  paix  leur  religion  hors  de  la  frontière  ; 
mais,  quand  rarniée  autrichienne  prit  Yalencienaesy  le 

1**  août  1 793 ,      respectAbles  exiléi ,  croyant  que  l'ordre 

qu'elle  y  rétablissoit  y  subsisteront  long-temps  sons  sa  pro- 
tection, se  firent  uti  devoir  d'y  revenir j  savoir:  les  préUes 
pour  y  répandre  les  secours  de  la  religion,  et  les  religienaea 
pour  remplir  leé  obligations  édifiantes  qu'elles  y  aToienI 
contractées.  La  situation  consotàtete  où  les  uils  et  les  autree 
se  trouvèrent ,  leur  parut  devenir  stable.  Depuis  treize  mois 
ils  en  jouissoient,  quand  Valenciennes  r<  fomba  do  iiouveau 
sous  le  joug  de  la  Convention ,  le  i"  septembre  1794»  l^o- 
berspierre  étoit  mort  depuis  trente-cinq  jours  j  et»  trompés 
par  la  feinte  modération  de  la  faction  qUi,  l'ayant  vaincu  » 
rejetoit  sur  lui  toutes  les  atrocités  précédentes,  ils  crurent 
pouvoir  rester  en  sûreté  dans  la  ville  ou  les  environs^  maïs 
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les  proconsuls  qui  entrèrent  à  Valencieniu  s'a  v  ce  les  troupes, 
éloi<'n(.  lIcs  liuinnies  tic  cl*  inenie  parti  Jjuntoniste  auquel 
INiautcs,  Lyon,  Bordeaux ,  etc.,  avoient  dû  précédemiaeilt 
Uiat  d'hécatomplioaMiy  et  q«i  «'«ppkiidiAMHt  inténewre^ 
in«Bt  dVfoir  «ne  oomacNi  politique  de  «e  dédanunâger  de 
le  eoBtremle  â  laquelle  le  forçait  soa  système  oblieé  de  mo- 
dératiou  hypocrite,  depuis  sa  victoire  du  9  thermidor. 

Les  proconsuls  envoyés  par  les  Thermidoriens  à  Valen»- 
ctennes,  étoient  J.  B«  Lacoste  (  du  Cantal)»  Âeger-Doçoe et 
Briea  (du  dépertememt  du  Movd).  Déê  rinOeat  de  leur  airi- 
yfée,  le  jeirtenbie,  e'«iit0UMiit  d'iminmes  sanguîneires, 
île  firent  à  l'enTÎ  des  listes  de  proscription ,  d'après  lesquelles 
plusieurs  personnes  furent  t  nlevées  de  leur  doniîcile,  la 
nuit  suivante^  et  les  emprisonQeine£i&  se  couliuuaut  avec 
Activité  y  il  y  eut  bientôt  y  deoe  lee|»nioaede  Veletteieniiee^ 
plue  d'un  millier  de  victimes  emênéei»  tant  dee  eavircvni 
que  des  diffbens  qnertiers  de  la  ville. 

Déjà  les  proconsuls  avoient  institué  une  commission  mili- 
taire coiTiposéc  de  six  membres  de  leur  choix,  qui  étoient 
chargés  d'envoyer  ces  victimes  à  ia  mort^  et  ces  membres 
étomtCelhol^  praMcjets^/Lebron^  Jamnel,  Girard»  AdJié- 
mar,  juges  $  et  Moriii»  jeerdMm.>  De  même  que  les  procon- 
eols  et  tous  les  elieft  de  la  faetion  nemùdoriênne  ^  ils  ee 
flatt oient  qu'on  ne  les  reconnoîtroit  pa.s  à  leur  liaine  de  la 
religion^  lorsqu'ils  immoleroient^  sans  parler  de  rien  de  ce 
qui  la  confierne,  mais  comme  ^mi§réf*rwtrds ,  toutes  les 
penoimes  qui  lui  éleiaiit  ooMborées,  soit  comine  ministres 
des  autels»  soit  eomme  religieuses»  soit  simplement  comme 
Touées  à  la  piété.  Ce  masque  d'hypocrisie  tomboit  à  la  vue 
de  la  féroce  préférence  avec  laquelle  ils  les  recherchoieiiL  et 
les  faisoient  périr. 

Les  circonstances  de  lacandamnation  et  de  la  mort  de  ces 
saintes  victimes  ^  prouvoient  assea  qu'à  Valenciennes»  lusquos 
vers  la  fin  de  1 794  >  trois  mois  environ  après  la  chute  de  fio- 
berspierre^  c'étoit  encuie^  de  même  que  bien  auparavant^  à 
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Lyon,  Nantes^  etc.,  !fe  flambeau  die  la  Foi,  qu'on  vouloit 
éteindre  dans  le  sang  de  ses  ministres  et  des  bons  catho- 
liqitei.  Sur  les  soixante-sept  victimes  immolées  diiu  oetto 
'willt^  sons  la  prétexte  d'émigrttîen ,  depuis  le  septembre 
1794 9  jusqu'en  i3  décembre  inclusivemeiit,  où  eessèreetcet 
massacres,  on  y  vil  périr,  soit  en  prêtres,  soit  en  religieuses, 
trois  personnes,  le  i3  octobre,  sept  le  i5,  neuf  le  ly,  six 
le  19^  neuile  23,sixie      cinq[ le  6  novembre,  et  troisie  iS. 
Dans  rattestatioB  Dettsinative  qui  ttôua  ea  est  envoyée  de 
Valenciennes  mélne^  par  des  témoins  oculaires  >  il  est  dit 
ff  qu'ancune  des  victimes ,  en  les  j  comprenant  tontes ,  ne 
demanda  qu'oh  fit  des  démarches  et  des  sollicitations  ])Our 
détourner  d'elle  un  jugement  inique^  et  que  même  il  n'eu 
fut  pas  uné  qui^  dans  ses  interrogatoires,  eût  dit  un  seul  mot 
capable  de  blesser  la  tènté  sur  le  hii  de  sa  sortie  de  Franee, 
lors  m^me  que  la  dénégation  implicite  ou  fonaelle  do  cette 
espèce  d'émigration  auroit  pu  lui  sauver  la  vie  ». 
'    Et  non  seulement  les  q!iRrante-liuiL  personnes  consacrées 
à  Dieu^  moururent  ainsi  Martyres  de  la  vérité^  et  pour  cet 
Evangile  divin  qui  défend  de  la  ^^giliser  en  aucune  maniAie > 
mais  encore  les  dix-neuf  autree>  quoique  nous  nous  abete^ 
nions  de  leur  consacrer  des  articles  particuliers  dans  noive 
Martyrologe,  faute  de  savoir  bien  précisément  si  ce  fut  par 
principe  de  religion ,  ou  simplement  par  sentiment  d'hon- 
near,  qu'ils  ne  voulurent  pas  mentir  pour  échapper  à  la 
mort.  Nous  nous  sommet  bornés  à  ne  parier  en  détail  que 
de  cesrcligiensei  angéliques  et  de  ces  miniftres  du  Seigneur, 
toujours  occupés  à  conserver  la  pureté  de  leur  âme,  auxquels 
la  vie  auroit  paru  trop  durement  rachetée,  si  dUe  l'eût  été 
par  le  plus  léger  mensonge^ 

Les  procédures  étoîent  courtes:  aucun  des  prévenus  no 
nioit  d-étre  aorti  de  France ^  et>  d'après  leur  aven,  on  )ear 
lisoit  les  décrets'des  a3  et  a5  octobre  179»^  contre  les  émigrés 
arentrés^  et  leur  condamnation  à  la  peine  de  mort  étoit  aussi- 
tôt prononcée.  "jL'eus  môntrèreut  la  plus  pm'faite  résignatiou 
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«B  entendant  leur  lailenoe;  et ,  dans  l'attente  du  moment  dé 

l'exécution,  ils  s'exhortoient  à  mourir  avec  le  courage  de  )a 
Foi.  Quand  les  compagnons  de  captivité  qu  ils  laissoient 
dans  la  prison  s'attendriatoient  sur  leur  «ort,  ilsleur  disoient: 
«Loin  de  pleurer  anr  noua,  rëjonîaaes-TOua  bien  plutôt  avec 
noua  y  de  Im  grâce  que  Dieu  noua  &it  de  mourir  pour  la  Foi  »  • 
En  parlant  pour  ie  lieu  du  supplice ,  ils  s'embrassoient  en 
s\^ne.  de  paix  et  de  contentement,  comme  Favoieut  lait  saint 
Flavien^  ceint  Mon  tan  avec  ieura  compa^^ona,  et  sainte  Per» 
pétue,  aaiate  F^élicité  nvec  leurs  compagnea>  en  allant  rece*- 
▼oir  k  couronne  du  SMurtjrre  (i)»  On  peut  voir^  à  rartido 
do  Jfistmm  Paiiaot»  aTOC  quelle  bérdïque.et  touchant» 
piété  les  religieuses  marchèrent  à  Técliafaud.  Les  préttea 
allèrent  comme  elles  à  la  mort,  en  chantant  le  Sdhe  Regina^ 
OU  en  récitantà  haute  voix  d'autrei  prières,  qu'ils  continuèrent 
juaqu'au  monni  oà  le  Seigneur  reçut  leur  dernier  aoupir» 
Toua  oea  délaila  noua  aont  attealéa  par  lea  plua  reapiectablea 
liahttana  de  Valenetennea,  encore  émuadn  apectacle  édifiant 
que  nous  venons  de  peindre  d'après  leur  récit.  Nous  croyons 
devoir  prévenir  que  les  noms  de  la  plupart  des  victimes  de 
Valenciennes,  comme  de  beaucoup  d^autres,  ne  se  tiouvent 
pea  daua  le  dictionnaire  annexé  à  VMutoire  des  Crimes  de  la 
Jté^obaiùn^  (Fof.,  pour  la  aérie  dea  BCarty»  ie  Yalen*» 
«ionnea,  AtrcsiN  ,  etc.) 


(f  )  Sacramentù  légitima!  pacis  (Ruinart  :  PiÊuit^  SS,  Mmtmm,  IaèùU,  Fia- 

%>iarr{ ,  etc.,  N*"  xxii —  Et  cum  populus  illos  in  médium  postularetf  ut  gladio 

pénétrante  in  cnmm  coîpoi'e  oculos  JUos  comités  homicidu  ndjungeret  ;  nltir>  sut' 
rerenint,  cl  se  ijuo  volebat  populus  tranxtulerunt  •  antc  jam  OKcttLiti  nwicem  ^ 
uL  manj-vium  per  soUemnia  pacu  consummarcrU,  {Ihid  J^ussio  tanciamm  JPerpe*  , 
Suce  et  FehcùaUê  cum  soctù  earum ,  IS^  xxi). 
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XX. 

SAVOIE. 

Cs6  ]&ofd«t  qni,  tlléréet  lUi  nag  dcf  prétm  coma  ém 

Toisy  growÎMiit  tant  à  coup,  sous  le  litre  de  Fohntairês^ 
les  corps  de  troupes  envoyés  par  les  démolisseurs  du  trône, 
vers  les  irontières  du  duché  de  Savoie  et  du  comté  de  J^ice,  - 
à  la  fin  d'août  17991  \  e«fiioo¥taux  soldats  de  réfolalioiiy  pur 
«pii  nova  Ytmcfnoot-méttas  tant  d'imiibles  et  pacific[ua«  mi- 
nistres dn  Seigneur  outragés ,  dépouillés,  assassinéa  à  eta 

frontières,  lorsqu'ils  vouloient  sortir  Je  France^  conformé* 
ment  à  l;i  loi  du  26  août  (^F.  Dkporiation)  ;  celte soldaltsque , 
ivre  d'une  fureur  impie,  et  brûlant  de  pouESUiTse  sur  une 
terre  étrangère^  ceux  qa'elle  n'aroit  pu  égeatger  HTint  ^'ik 
y  pénétrasseat ,  se  répaadit  enfin, aana  dMtacIe,  en  Savoi«, 
au  premier  signal  de  ses  ckefs,  le  a!i  septembre.  Ce  lut  alora 
un  spectacle  bien  déchirant  de  voir  ces  vénérables  exilés, 
presque  sans  ressource^  la  plupart  courbés  sous  le  poids  des 
ans  ou  des  infirmitéa,  chargés  daleuia  panvrea  YaUsaa»  fvâx 
de  Chambéry,  d'Annei^y  de  Mioe^  ete»,  comme  un  tiMpeau 
-dispersé  y «à' traVers  une  fduie  en  cpielqfne  sorte  dilnviale,  €t 
par  des  chemins  qu'elle  rendoit  impraticables,  les  uns  cou* 
tant  vers  l'Italie,  et  les  antres  vers  la  Suisse. 

Contenue  par  son  chei  dans  lea  précautions  de  Ia  con* 
cpiétc ,  sa  troupe  n'eut  pas  le  loisir  de  les  atteindfV}  et  le 
clergé  delaSayoie  fut  même  épargné  dans  ces  premiers  jonz» 
de  l'enyahissement  ;  mais ,  quand  la  GonTentîon  fit  de  cette 
province  le  département  du  Mont-Blanc  ^  en  novembre  sui- 
',  ;nit,  elle  y  envoya  quatre  procon.sul.s  animés  de  son  esprit, 
pour  y  semer  les  germes  de  la  persécution  coutre  le  catholi- 
cisme. Quoiqu'elle  se  souciât  alors  fort  peu  de  la  canstitution 
wUe  du  clergé ,  déjà  tombée  dans  le  mépris  \  quoiqu'elle 
n'exigeât  plus  que  le  serment  de  liberti'^^Uité  3  cependant  ^ 


I 


(  4*7  ) 

comme  elle  te  véserroit  la  facnlté  de  frapper  de  mort  ceux 

qui  n'auroient  pas  fait,  dans  le  temps,  celui  de  cette  schisma* 
tique  constitiidon  cwile  du  clergé^  orflonn(fî  par  TAssemblée 
Constituante  y  les  proconsuls  crurent  devoir  recommencer 
en  quelque  sorte  la  légiaiatîon  révQÙaionnaù'e^k  Tégard  dea 
prêtres  de  la  Savoie  ^  pour  qu'ils  ne  pussent  pas  échapper  à 
la  persécution,  dans  le  cas  même  où  le  dernier  sermeal 
nVfTraieroit  pas  leur  conscience,  déjà  trop  éclairée  sur  le 
crime  du  premier  pour  se  le  permettre.  Les  amdlgamaiit 
tMs  les  deux  dans  une  proclamation  du  8  février  1 79^ ,  par 
lamelle  ils  exigèrent  impérieusement  le  serment  àe  Jibeflté'^ 
égéUiMéy  les  proconsuls  déclarèrent,  comme  pour  le  ùixt 
décidément  relusc)',  (péil  eloit  a  lié  avec  l'universalité  de  tous 
les  décrets  rendus  en  France  5  et  que  riiUenUoii  de  la  Gon- 
▼eadon^  en  remplaçant  par  ce  serment  celui  de  la  constitu- 
tion dwU  du  clergé  y  étoit  den  faire  contracter  toutes  les 
obligations  ».  Ils  décernèrent  même  des  peines  contre  les 
ecclésiastiques  qui ,  «  après  avoir  prétë  ce  serment  de  iihertè* 
égalité,  vieiidioient  à  y  man(|ner,  en  refusant  d  obéir  aux 
décrets  de  l'Assemblée  I^ationaie  »,  c  est-à-dîre  en  n'obser- 
\t  pas  celui  de  la  consdtuiion  civile  du  clergé»  C'étoit  pré- 
r  d'une  manière  tout  à  la  fois  inhumaine  et  pertidey  le  cas 
où  quelques  uns,  ayant  fait  de  bonne  foi  le  serment  de 
liberté "éi^ff II ((' .  sans  troirr  jurer  cette  cuubliLution  hétéro- 
4Qxe^  ne  voudroient  pas  eu  adopter  les  erreurs.  Ainsi  doiic. 
pur  cet  infernal  stratagème,  l'on  se  procura,  contre  les 
piètres  de  la  Savoie  qui  rétracteroient  ou  refuseroient  ce 
sèment,  équivalent  aux  précédens,  les  mêmes  prétextes  et 
les  mêmes  lois  de  persécution  qu*on  avoît,  et  même  qu'on 
auioit  encore  cunUe  lei>  prêtres  soi-disant  réfractait  es  de  la 

JFraaoe  iVoy.  Lois  et  Tribunaux  révolutionnaires). 

Quoiqu'il  fûtbien  constaté  que  le  serment  de /i5erté«^^^z//f^Y 
tel  qu'il  étoit  voulu  par  les  proconsuls,  renfermoit  celui  de 

la  constitution  civile  du  clergé,  condamnée  parle  Saint-Siège 
et  l'Eglise,  levéque  de  Genève,  résidant  à  Annecy,  affligé 
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de  répreuve  où  l'on  mettoit  ses  prêtres,  et  appréhendant 
d  être  oLligé>  par  sa  propre  et  seule  autorité,  à  sévir  contre 
ceux  que  lâ  foîbiease  de  leur  coorage  ou  quelque  illusion 
tnillieimiiiey  porteroit  à  fdre  le  serment demandéy  consulta 
le  T.  S.  P.  Pié  VI.  Il  lu!  demandai  non  d  ee  aennent  étoit 
permis ,  la  question  étolt  décidée  trop  évidemment  par  la 
déclaration  des  proconsuls,  mais   u  à  quelles  réparations 
devroient  être  soumis  les  prêtres  qui  rauroient  fait,  soit 
qu'ils  l'eussent  fait  pur  et  simple ,  soit  qu  ils  j  eussent  ajouté 
dea  ezplicatipna  on  matrictiona  néceaaairenettt  înanffi^ 
santés  (i  )  ».  La  réponse  dn  Pkipe  j  en  date  dn  5  octobre  1 7981 
fut  a  que  cenx  qni  aident  prêté  ledit  «erment,  auirant  la 
proclamation  du  8  février,  par  laquelle  l'observance  des 
décrets  de  l'Assemblée  Nationale  étoit  expressément  exigée, 
avoient  encouru  les  peines  portées  par  le  5aint-Siége,  contre 
lea  iautenxa  et  complices  de  Théiéaie  et  du  adiiame^  attendu 
qne^  par  lea  lettres  apostoliques,  en  fenne  de  bref,  du 
i3  «tHI  1 791 ,  cea  mêmes  décrets  aVoient  été  déclarés,  partie 
hérétiques,  partie  scbismatiques j  que  les  jureurs  dont  il 
étoit  question  dévoient,  en  conséquence,  remplir  toutes  les 
conditions  preacritea  dans  lea  lettres  apostoliques  du  Saint* 
Siège,  en  date  dn  9  mars  179s,  «^ila  vonloient  obtenir  lenr 
abaolntion  (a)». 

Mais  déjà  la  majeure  partie  du  clergé  de  la  Savoie  en  ayoit 


(t)  Çmd  «rgk  €0ê  ftU  filn^kum  aut  parùm  lAtàmUfwmimlum*»»  «iMiraMl 
'ê±  pnescripto  dktm  p^vdatnatiotm ,  mumêfièmmio  €im%atm,  *»§  iBud  fêir^ 
m  WKf^kkÊT  prommUatum  fuerit ,  dif9  ONU  mmuIAk  f««l  wnijydsaiH  ^fffoiitm» 

num  aut  restrictionum  adjmtione  ? 

(a)  q(.  Eos  tfui  prœstkenmt  pn^atum  Jurtmmtum  ftixtà  pmieripttm  dietm 

procltunationis ,  diei  8 fdfruarii  praUriti ,  in  qua  expnssè  requiritur  ohservahtùt 

decretonim  Conuentûs  nationalîs ^  cùm  ewîem  ffcrrcta  à  noh's  per  Uueras  in 
Jbmia  /)rci'i\  ,  die  i3  aprilis  1791  (  5«  Uis  pcraciis  ),  declarata  partim  Juerini 
hccrcUca,  parùm  u-hisinauca ,  mcurrisse  in  pœnam  h  jure  statutam  contrà  ftui" 
tores  et  adhœrentcn  hœresi  et  schusmati  j  adeoque  adimplere  dehere  conditiones 
prœseriptas  in  nottris  apostoUcis  titterisf  diei  19  tnartu,  anni  1792,  si  absolçi 
tftÊini, 
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jngé  ainsi.  Presque  tous  les  prêtres  de  cette  province,  plac<^s 
entre  la  nécessité  de  préfariquer,  et  la  certitude  de  perdre 
la  irie,  s'iU  ne  fiisoient  pas  le  seimenl»  a'étoient  résignés  à 
la  persécation,  en  le  refusant*  Beaucoup  se  réfugièrent  dans 

le  Piémont,  sous  la  protection  immédiate  de  leur  Souverain  j 
mais  bientôt  quelques  un« ,  impatiens  de  veair  au  secours 
<ies  ildele5 ,  pour  les  besoins  desquels  ne  pouvoie^t  suiEi'e  le 
peu  de  prêtres  qui  étoient  restés  cachés  dans  les  campagnes^ 
forent  ramenés  par  leur  zèle  dans  cette  contrée» 

Depuis  la  fin  d'août  1793,  la  Convention  avoit  remplacé 

ic5troi.s  premiers  pi'oeonsuls  pcii-  deux  autï'es  plus  aiiinus  de 
cet  esprit  d'athéisme  qui  présida  au  choix  des  proconsuls 
Oàvojés  ailleTTrs,  ver»  cette  époque  (J^oy^  Kamks,  Lyou^ 
Amas,  etc.).  Us  avoient  Teffrayant  avantage  d'être  eux- 
mâmes  de  la  Savoie,  où ,  mieux  que  d'autres^  ils  pouvoient» 
avec  la  connoissance  des  lieux  et  des  habitans,  poursuivre  la 
reiioion  jijscpip  rlarrs  labri  des  muntitgues.  (les  pi'oeonsuU 
élûieni  un  nommé  Dumas  (J.  M.)^  qui  touJteiois  y  iiioiilra 
^pM^que  modération,  et  un  prêtre  apostat  nommé  Philibert 
^Sjbumdf  né  à  Rumilly,  lequel ,  partisan  foug^ueux  d'Hébert, 
Danton  et  de  Ghaumet,  sera  dans  la  suite  envoyé  comme 
euic  à  récliaiaud,  par  la  faction  lie  f  lobe    pi  erre ,  le  24  g^er- 
minil  nn  11  (1 3  avril  1794)-  Laissant  à  des  comiDrssiujis  mWx- 
iajvfsle  soin  de  détruire  les  prêtres,  Simond  se  hâtoit  de 
vevvetfser  les  clochers,  de  fondre  les  clocbes,  de  ruiner  les 
«nlèls»  de  faire  profaner  les  vases  sacrés  et  les  temples,  pros* 
cri  vaut  tout  auUe  culte  que  celui  de  La  déesse  Roison  et  <fe 
ia  libtriê. 

Les  commissions  militaires  sous  la  maui  de  qui  peu  de 
^fAtres  tombèrent,  en  envoyèrent  sept  à  Nantes,  oà  Car- 
jEte  devoit  les  submerger  dans  ses  bateaux  à  soupape  ;  et 
trois  ou  quatre  au  supplice  de  la  fusillade.  Les  premiers  n'é- 
tant an  ives  a  Nantes  qu'après  que  Carrier  eut  été  forcé  de 
suspendre  ses  noyades,  ta  lurent  rejett;,  sai  LurieuL  i^/^of. 
et  Wantes),  d'oà  ils  passèrent  à  Hgcbefort,  pour  Ui 
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dëpoviation  Je  1794  (/^or.  Rochefort)  ;  maî«îl  ncparoff  paé 
i{U€  tous  y  aient  péri.  Ces  déportés  éloient ,  les  uns  du  diocèse 
de  Chambéry ,  les  autres  de  celui  de  la  Maurieuue ,  ceux-ci 
du  diocèse  de  la  Tarantaise»  et  ceux-là  de  celui  d*Anneoy  j 
mais  tous  les  prêtres  que  les  commissions  firent  fosiUer 
étoient  de  ce  dernier  diocèse,  auquel  appartenoit  encore 
celui  qne  le  tri]) un  al  criminel  de  Grenoble  fit  përir  dam 
le  même  temps.  (/^O/.  G.  JOGUBT»  MoRAND,  VfiRISAZ  et 

F.  M.  Kev^az.) 

Eh!  quels  fidèles  mérif oient  mienx  qne  les  càtholtqnes  de 
la  SaTOte,  le  sacrifiée  que  chaque  pasteur  leur  fatsoit  de  sa 

propre  vie  ?  Ou  peut  en  juger  par  un  seul  trait  que  les  vicaires 
généraux  d'Annecy  ont  consigné  dans  leurs  Eirennes  reli-' 
gieuses  aux  fidèles  du  diocèse  de  Genève,  pour  lan  1800» 
et  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  copier.  «  Un 
brave  paysan  avolt  donné  pendant  long--temps  rhospitalité  à 
un  missioDuaire  :  (c'étoit  ainsi  que  s'appeloient  les  ministres 
du  SeifTTieur,  depuis  que,  dispersés,  ils  alloient  exercer  leur 
saint  ministère  de  paroisse  en  paroisse).  Celui  ci  avoit  quitté 
son  hôte  depuis  quelques  semaines,  pour  aller  remplir  ae« 
fonctions  dans  les  lieux  circonvoisins,.  lorsque  le  commissaire 
du  gouvernement  déclara,  par  une  proclamation,  que  la 
peine  de  mort  alloit  être  infligée  à  tous  ceux  qui  donn croient 
asile  aux  prêtres.  Le  bon  paysan,  loin  d'éti'e  effrayé  de  cette 
menace ,  y  trouve  un  nouveau  motif  d'exercer  le  même  bon 
office  à  l'égard  du  missionnaire }  et»  craignant  que  le  reliard 
du  retour  de  celuiHsi  ne  fût  occasionné  par  la  crainte  de  com- 
promettre la  sûreté  de  sou  hôte,  il  \a  le  clierther,  v\  lui 
dit  ;  Tai  eu  peu  de  mérile  à  vous  tenir  chez  moi,  quand  je  le 
pouvois  sans  courir  de  grands  dangers ^  mais  aujourd'hui 
que  la  personne  chez  laquelle  vous  pourriez  être  pris  autoii, 
comme  wus,  le  bonheur  de  mourir  pour  la  religion  (Fby. 
3,  Aws.)jjewens  vous  demander  la  préférence  de  ^vous  loger, 
et  j'espère  que  vous  ne  me  la  refuserez  pas.  Le  missionnaire, 
touché  jusqu'aux  larmes,  lui  répondit  :  «/e  vous  recormoia 
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bien  à  cette  démarche;  je  vous  en  hue ,  et  je  wm  en  remets 
de  de  tout  mon  cœur  ;  mais  je  ne  saurais  vous  compromettre 
à  ce  point  y  et  exposer  votre  famille  au  maliieur  de  vous 
pmitê.  ^  Me  compromettre  l  répliqua  TiTement  le  villa- 
gèoûr;  powrroh'-fe  exposer  au  péril  pour  une  meilleuret 
ëamé?  et  si  Dieu  m'appelle  à  hdy  il  aurm  soin  de  ma  femme 
et  de  mes  enfans.  Oui,  oui ,  venez  chez  moi;  il  faut  bien 
i/ue  vous  logiez  chez  quelquun;  je  vous  en  supplie^  prierez 
nm  tAaumière  ». 

Im  penécution^  comme  on  l'a  vn,  ne  paitet  eewer  en  1 795, 
qne  ponr  éclater  avec  de  nouTellea  furenra,  le  18  lîmctidor 
an  V  (4  septembre  1797).  La  Savoie  les  éprouva  comme  la 
France;  et  elle  fournit  avec  elle  de  nouveaux  Martyrs  à 
r£glî$e.  Treize  prêtres,  et  un  jeune  kommepieus^  simple 
domestique,  furent  d'abord  envoyés ,  les  premiers  jours  de 
mais  1798,  à  Rochefort,  pour  être  déportés  à  la  Gnîane 
(Fby.  Guiahe).  De  ces  prêtres ,  il  y  en  avoit  neuf  du  diocèse 
de  Genève,  deux  de  Chambérj,  un  de  celui  de  Maurienne, 
et  un  de  celui  de  Tarantaise.  Arrivés  à  Lyon ,  le  11  du 
même  mois,  ils  poursuivirent  leur  pénible  marche,  suivis 
de  plusieurs  autres ,  qui  furent  embarqués  avec  les  premiers 
snr  la  corvette  la  Bayonnaise,  le  i^'août  suivant;  et  presque 
tous  périrent  dans  celle  déportation.  (  Voyez  BeaugÉ, 
R  F.  Berthod,  etc.  etc.) 

'vjLea  autorités  de  la  Savoie  ne  se  lassèrent  pas  de  faire  de 
màmwmi  envois  de  prêtres  à  Kochefort;  jusqu^au  commen- 
caiant  de  1 799^  il  y  en  eut  huit  consécntt&,  anxqnels  sans 
doute  y  en  auroit  bientôt  succédé  un  neuvième,  si  la  crainte 
quils  ne  fussent  délivrés  en  mer  par  les  Anglais,  a  a  voit 
rédyt  le  gouvernement  persécuteur  à  se  contenter  de  les 
fnfiifwier  dans  le  fort  de  l'ile  de  Ré,  avec  beaucoup  d'autres 
aitivés  d'ailleurs,  en  même  temps  {V.  OLÉftoB).  Quinzcprétres 
durdioeèse  d^Ânnecy,  qui  étoientdéjà  presque  en  route  pour 
Kochefort,  furent  retenus  dans  les  prisons  où  ils  se  trou- 
voient  alors.  11  y  en  avoit  huit  de  sexagénaires  ou  d'infirmes. 
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dans  celle  de  Ckambéry^  cinq  èéns  celle  de  Gaironge,  et 

deux  dans  celle  de  Bourg-en-Bresse.  Parmi  ces  divers  capti£s 
de  Jésus-Christ,  qui  restoient,  soit  en  ces  lieux,  soit  au  fort 
deKéy  fl  en  mourut  un  dnns  ce  dernier  endroit^et  un  dans 
la  prison  de  Gbambérj  {Foj.  Figuet  et  Désolantes).  IU 
lurent  regardés ,  aussi  bien  que  ceux  qui  expiroient  à  la 
Guiane,  comme  autant  de  vrais  Martyrs ,  par  les  supérieurs 
ecclésiastiques  de  leur  diocèse  ,  qui,  dans  leurs  Etrennes  Jle- 
iigieuses  (pag.  65),  leur  appliquèrent  cette  maxime 
aaint  Gjprien  :  «  Ge  ne  sont  pas  eux  qui  ont  manqué  au 
martyre  I  c'est  le  martyre  qui  leur  a  manqué.  Dieu  tient 
compte  aux  confesseurs  de  la  Foi  ,  non  seulement  de  ce  qu'ils 
ont  souffert,  mais  encore  de  tout  ce  qu'ils  étoient  prêts  à 
soujgrir  pour  elle  ».  {Voy,  DiâCOUBfi  prélim«,  pag.  35,  not,  \ ..) 


BELGIQUE. 

Cette  vaste  province,  non  moins  religieuse  qu'opulente  ^ 
.sembla  n'avoir  été  conquise  ,  en  novembre  1792,  que  pour 
être  livrée  à  l'impiété  comme  à  la  rapacité  des  convention- 
nels Dantonistes  et  de  leurs  adhérons.  Les  premiers  commis^ 
saires  que  la  Gonvention  y  envoya,  furent  Danton  et  son 
intime  ami  Lacroix.  La  municipalité  parisienne  du  10  août 
{^Voy.  Septembre),  qui  avoit  tant  d'empire  alors,  leur 
fit  adjoindre  des  brigands  de  son  choix  ,  parmi  lesquels 
étoient  de  ses  assassins  des  2  et  3  septembre.  Us  se  répan- 
dirent aussitôt  dans  tonte  la  Belgique  comme  une  inonda- 
tion.de  barbares^  et,  pénétrant  ayecTÎolence  dans  les  églises, 
ils  en  chassoîent  les  prêtres,  s*y  revêtoient  de  leurs  chasubles, 
montoient  aux  autels  pour  proianer  les  saints  mystères  par 
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d'exécrables  moqaeries ,  €t  dans  les  chaires  pour  y  préckef 
Fathéisme  avec  les  expressions  les  plus  infimes.  Pillant  en 
Blême  temps  l'argenterie  du  sanctuaire,  Os  jouoient  avec  les 

calices  et  les  ciln)irps  de  la  manière  la  plus  grossie  renient 
sacrilège,  les  f  iisaut  sauter  en  l'air  ;  et>  roserons-iiouî»  dire  ! 
ils  les  prostituoieat  ensuite ,  en  présence  du  jpu])lic>  4  ieurs 
besoins  les  plus  immondes, 

C'étoit  sous  les  affreux  auspices  de  ces  profanations ,  de  ce 
pillage  des  églises,  auquel  on  ajoutoit  celui  dci»  maisons  de 
particuliers,  tjue  la  Convention  avoit  décrété,  comme  un 
iïouheur  pour  la  Belgique,  sa  réunion  à  la  rcpubli<pie  fran^ 
çaise ,  dont  les  lois  atroces  autorisoient  les  plus  énormes  dé^ 
Tastations  et  les  plus  sanguinaires  attentats.  Douze  mille  cinq 
centsreligieux  ou  religieuses  de  tout  âge  sont  chassés  de  leur^ 
cloîtres  ,  sans  qu  un  leur  laisse  des  mnY(  n.s  réc  Ls  de  MiLsis- 
tance  5  car  la  pension  de  papier-monnoie  qu'où  leur  promet, 
n'est ^'une  infâme  dérision.  Les  curés  et  vicaires,  tout  le 
clergé  séculier  mis  en  fuite ,  ne  sont  plus  que  comme  un  trou- 
peau dispersé  que  des  loups  affamés  sont  impatiens  de  dévo- 
rer; la  guillotine  est  en  permanence  dans  les  prineipales  cités 
de  la  Belgique ,  comme  dans  celles  de  la  France  ;  et  les  laïcs 
pieux,  comme  les  ecclésiastiques  immuables  dans,  leur  foi, 
itsont  menacés  de  préférence  ]^ar  cet  instrument  de  mort. 

Ils  avoient,  en  outre ,  un  tort  non  moins  irrémissible  aux 
yeuK  de  nus  pei.^écuteurs  :  c'étoit  d  avoir  floimé  une  iiospi- 
talité  généreuse  à  des  milliers  de  ces  prêtres  français  que  le 
décret  du  a6  août  1792  avoit  expulsés  de  France  à  cause  de 
^ïu^Foi  (  Voy,  Déportation),  ils  les  avoient  accueillis^, 
^^MiliAiê  dans  les  premiers  temps  de  FËglise  les  fidèles  accueil- 
lirent  les  samls  confesseurs  persécutés  pour  la  justice.  Les 
diocèses  de  Muiiues,  d'Ypres  ,  de  liuremunde,  de  Liège  se 
distinguèrent  surtout  en  ce  genre  :  leurs  évêques  sembloieut 
'i4  donner  Texemple  à  leurs  curés  ^  et  les  curés  recevoient 
•ces  vénérables  proscrits  comme  des  dépôts  que  le  ciel  leur 
couiioit.  C'étoit  avec  une  sainte  joie,  disons  mieux,  avec 
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une  sorte  de  recoonoissance  (Qu'ils  s'empressoicnt  de  les  loger 
et  de  les  noiurir.  L'entrée  des  troapes  en  Belgique  avoit 
de  noitveea  mis  en  fuite  ces  prêtres  exilés  |  mais  les  vieil- 
lerds  et  les  infirmes  n'evoient  pn  qu'errer  dans  la  province. 

Ceux  qiK'  les  persécuteurs  y  rencontrèrent*,  furent  conduits 
à  la  guiiiuUue  ,  en  vertu  de  ia  sanguinaire  loi  des  29  et  3o 
vendémiaire  an  II  (21  et  2a  octobre  I79i)>  comme  s'iU 
musent  £iit  partie  de  corps  militaires  armds  contre  rin£er< 
aal»  république  (  ^o/«  G«  L.  Ki€aA]LD)«  D'autres  avoitnt 
été  déjà  massacrés  aveo  une  atroce  barbarie  par  des  Français 
même  sur  celle  terre  hospitalière,  uotamuiciiL  à  Liège 
le  3  mars  ij^  i^^^/*  OvPUli  ,  J ,  QjJÈDEL  et  L.  Lfi» 
MOINK  ). 

De  aouTcaux  proconsuls  aYOÎent  remplacé  les  deux  pre- 
miers ^  mais  ils  appartenoient  à  In  même  fiiction*  Quand  les 

ravages  furent  à  peu  près  censommés,  UConTention  envoji 
d'autres  représentans  tjui  pai  ui  put  plus  modérés,  parce  qu  il 
ne  restait  presque  plus  de  mai  à  iaire. 

La  Belgique  enfin  crut  qu'elle  alloitsorlir  de  Foppressioii» 
lorsque  Im  faction  IMutùïnùie,  après  avoir  abattu  Koberspiene 
le  9  tbermidor  (27  juillet  1794)9  reponssoit  sur  sa  mémoire 
avec  tant  d'affectation  les  attentats  précédons,  et  feignoit 
d'adopter  un  système  de  douceur  et  d'équité  ;  mais  ce  caliue 
ne  fut  pas  plus  long,  ou  plutôt  il  ne  fut  pas  plus  réel  pour  le 
clergé  Belge  que  pour  les  prêtres  fidèles  qui  reparotssoient  en 
Fiunce(^o/.  LoisetTftmmAnaÉvoiitnrioitNAiREs,  §.  III). 
n  se  Tit  bientôt  en  proie  à  de  nouvelles  persécutions,  et  à  des 
persécutions  d'autant  plus  vives,  qu  il  étoit  iiiuins  disposé 
que  plusieurs  prêtres  restés  en  France,  à  ces  équivoque* 
condescendances  qu'exigeoient  les  astucieuses  lois  du 
prairial  an  Ili  (  3d  mai  1795  )  >  et  du  7  vendémiaire  an  IV 
(  29  septembre  1 79$  ) ,  lorsqu'elles  accordoient  la  libeité 
du  culte  public  à  des  conditions  alarmantes  pour  les  coni* 
sciences  titlicates.  Les  prêtres  Belges  ne  vouioient  pas  y 
souscrire,  et  se  trouvoient  ramenés  à  la  nécessité  de  n'exer* 
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cor  leurs  fonctions  sacrées  tfue  d'une  manière  A  pen  près 
clandestine,  en  manifestant  toutefois  le  regret  de  ne  pou- 
voir lès  exercer  d'une  manière  plus  solenndle  et  plus  édi- 
fiante. 

Cette  disposition  lut  mise  à  profit  par  les  astucieux  per- 
sécuteurs :  ils  s'étoient  formé  un  nouTeau  système  de  gou^ 
vemement,  depuis  la  dissolution  plus  apparente  qv»  vraie  de 
la  Convention*  Depuis  le  a5  octobre  179^^  ses  farouches  co- 
mités ctoient  amplement  remplacés  par  un  Diicctoire  exé- 
cutif, composé  de  cinq  Dantonistes  iouruis  par  ellej  et  les 
deux  tiers  de  ses  membres  la  perpétuoient  en  quelque  sorte 
dans  les  deux  conseils  du  Corps  Législatif  qui  lui  sucçëdoit. 
Ce  Directoire  exécutif,  rugissant  en  secret  de  la  résistance 
du  clergé  Belge  aux  déclarations  et  promesses  exigées  par  les 
décrets  que  nous  venons  de  rappeler,  imagina  Je  profiler  de 
son  impatience  à  reprendre  l'exercice  du  culte  extérieur  pour 
lui  tendre  un  nouveau  piège  ^  dans  lequel  il  pouvoit  croire 
que  la  détresse  des  prêtres  de  celte  province  contribueroit 
efficacement  à  entraîner  leur  sainte  ardeur  pour  le  culte 
public. 

Tout  ce  qu  ou  avoit  alloué  pour  leur  subsistance  aux  re« 
ligieux  et  religieuses,  en  les  chassant  de  leurs  cloîtres ,  et 
en  leur  ravissant  un  capital  en  biens>fonds  d'un  revenu  de 
cinquante  millions  y  ne  consistoît  qu'en  de  misérables  pa  - 

piers-monnoies ,  appelés  bons,  qui  perdoient  80  pour  100 
sur  la  valeur  nominale  Ion  laquelle  ils  leur  éto'ien  l  comptés 
pour  leurs  pensions.  Par  un  décret  que  le  Directoire  dicta 
au  Corps  Législatif ,  celui-ci  statua  le  i5  J&uctidor  an  IV 
(  i*'  septembre  1796)9  que  leurs  bons  pourrotent  être  em- 
ployés en  acquisitions  de  biens  nationaux,  situés  dans  la 
Belgique  ;  et  sachant  que  les  st  iiU  biens  capables  de  les  ten- 
ter étoient  leurs  temples  ,  on  voulut  les  forcer  absolument 
à  les  acheter,  carie  décret  ajoutoit  quils  nauroieutpas  la 
faculté  m  d'aliéner  ou  de  céder  leurs  bons  à  toute  autre  per- 
sonne a  qui  auroit  pu  les  employer  k  d^autres  acquisitions* 

a8. 
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Mais  leur  conscience  timorée  craignoit  qu'en  consacrant  m 
bons  à  acheter  quelque  église ,  ils  ne  connîvassentparlà  îm« 
plicitement  à  l'iniquité  de  la  conûscation  qui  en  avoit  été 

faite  :  ils  hésitèrent  dune  à  les  employer  à  cet  usage  si  vive- 
jnent  désiré  par  leur  zèle,  et  attendirent  une  décision  dtt 
Saint-Siège  à  cet  égard. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Directoire  ,  pour  les  faire  céder' 
plus  promptement  à  ses  vues  ^  adressa ,  dans  le  courant  de 
dcc  ombre,  à  ses  commissaiies  en  Belgique,  l'abominable 
iiislructiou  si  connue,  qui  leur  dîsoit  :«  Désolez  la  patience 
des  prêtres  ;  en?eloppez-les  de  votre  surveillance  }  qu'elle 
les  inquiète  le  jour  ;  qu'elle  les  trouble  dans  la  nuit.  INe  lenr 
donnez  pas  un  moment  de  relâche  ^  que  ,  sans  vous  voir^  ils 
vous  sentent  à  chaque  instant  ». 

Les  commissaires  avoient  beau  solliciter  les  prêtres  de 
faire  les  déclarations  et  promesses  commandées  par  la  loi» 
ceux-ci  persévéroient  dans  leurs  refus  ;  et  les  commissaires, 
croyant  devoir  attendre  d'autres  circonstances  pour  insister 
avec  plus  de  succès,  laissèrent  croire  aux  prêtres  qu'on rc- 
nunr.oit  à  tourmenter  leur  conscience  sur  ce  point. 

La  décision  du  Saint-Siège  ,  relative  aux  bons ,  en  date 
du  4  février  1797 ,  arriva  en  Belgique,  et  leur  fut  trans- 
mise authentiquement  par  la  nonciatuire  apostolique  de  Co-^ 
logne  :  elle  leur  permettoît  de  les  employer  à  acheter  des 
églises;  et  ils  firent  quelques  acquisitions  de  ce  genre* 
Comme  ces  églises  avoient  été  dépouillées  de  tous  les  objets 
nécessaires  au  service  divin,  de  pieux  laïcs  se  cotisèrent  pour 
en  fournir  de  nouveaux  ;  et  ce  fut  ainsi  qu'entre  autres,  les 
religieux  Augustins  de  Bruxelles  purent  bientôt  célébrer 
avec  quelque  décence  les  saints  mystères  dans  leur  ancienne 
église. 

Dès  que  les  commissaires  virent  les  prêtres  se  livrer  avec 
confiance  au  culte  public ,  présumant  avec  quelque  raison 
qu'ils  ne  pourroient  pas  s'en  détacher  aisément  «  ils  le»' 
demandèrent  alors,  avec  rigueur  la  déclaration  et  promesse 
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«fer  soumis^n  mue  icù  de  la  répmbUtfue*  La  plupart  ré* 

pondirent  que,  malgré  leur  cloignement  de  tout  esprit  de 
rébellion,  et  tout*'  i<  m  obéissance  de  fait,  ils  ne  pou  voient 
souscrire  uue  déclaration  qui  leur  s(  lubioit  être  l'approba- 
tion formelle  de  toutes  ces  Ioî«.  Parmi  leurs  réponaea,  on 
remarqua  «urtout  celle  du  doyen  de  la  cathédrale  d'Anvers» 
et  vicaire-général  du  diocèae ,  J^.  F.  E*  Werbroeek ,  adressée 
au  commissaire  par  lequel  il  avoit  et  interpelle,  non  scule- 
ment  de  fan  e  la  (Icclaraiinn  ^  mais  encore  d'engager  par  ses 
exbortalions  tous  les  prêtres  d'Anvers  à  la  faire  ett3L-mémçs» 

II  lui  répondoit  en  cet  termes,  le  %  mai  1797  :  «t  Je  vona 

écris  francbement,  et  avec  toute  la  candeur  qu'il  faut  mettre 
dans  toutes  ses  démarches  vis-à-vis  de  l'an  loi  lté  publique, 
surtout  iorsqu^ii  est  question  de  la  foi  qu'on  professe*  Je 
vous  avouerai  donc^  ayant  tout^  que  je  respecteprofondément 
l'autorité  civile  ;  que  j'ai  à  son  égard  toute  la  soumission  ^ 
toute  l'obéissance  que  Dieu,  dans  ses  saintes  Ecritures , 
ordonne  aux  hommes  par  rapport  aux  puissances  de  la  terre. 
Mais  les  lois  civiles  soutTouvrage  des  liummcs  ;  elles  peuvent 
se  trouver  en  contradiction  avec  les  lois  de  Dieu  :  et> 
dans  un  tel  cas,  il  nous  est  ordonné  d'obéir  à  Dieu  plu- 
tôt qu'aux  hommes.  Or,  parmi  les  lois  de  la  république  déjà 
émanées,  il  y  en  a,  je  ne  vous  le  cacherai  pas,  sur  lesquelles 
ma  conscience,  après  Texamen  le  plus  mur,  ne  peut  aucu- 
nement se  rassurer.  Je  ne  puis  donc  moi-même  satisfaire  à 
ce  que  vous  exigez  de  moîj  et  par  conséquent  il  ne  m'est  pas 
permis  d'induire  les  auties  à  7  déférer  $  car  ce  seroit  là  abuser 
grossièrementetindignementde  l'estime  publ  îque,  si  toutefois 
j*ai  pu  m'en  attirer,  comme  encore  du  caractère  dont  je  suis 
revêtu.  Je  ne  puis  conséff ucniment  donner  l'exemple  que 
vous  me  demandes  :  au  contraire,  mon  exemple  doit  afier** 
mir  tous  ceux  qui,  dans  Tordre  de  la  hiérarchie  établie  par 
Jésus-Christ  dans  son  Eglise,  mé  sont  soumis.  Si,  après  les 
démarches  que  nous  allons  faire  près  les  autorités  supé«* 
ricurci,  vous  crojez  de  votre  devoir  de  sévir  contre  des 
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iiinoeeiiiy  fe  remete  dès  à  présent  mon  coirpt  et  ambieBi 

eiilrti  vos  mains ,  mais  mon  âme  entre  celles  de  aon  créateur, 
qui  est  en  état^  s'il  lui  plait^  de  me  délivrer  de  toute  pour- 
suite ». 

Dans  le  même  temps,  le  derçé  d'Anvers  comme  ceux  de 
JLiége  et  de  Bruxelles,  voyant  le  Corps  Législatif  amélioré 

par  le  renouvellement  de  son  tiers  à  cette  époque  ,  lui  faisoit 
parvenir  d'humbles  remonli anccs ,  dans  lesquelles,  exposant 
que  la  déclaration  exigée  inquiétoit  leur  conscience,  ils 
demandoient  qne  la  loi  du  7  vendémiaire  an  IV  ne  fût  pas 
exécutée ,  sans  leur  donner  Je  temps  de  recevoir  à  cet  égard 
les  décisions  du  chef  de  l'Eglise  (i)  ;  et,  dans  Fattente  du 
résultat  de  ce  recours,  les  prêtres  Belges,  plein.s  de  cette 
conGauce  que  donne  la  droiture  du  cceur,  croyoieut  pou- 
voir en  sûreté  continuer  l'exercice  du  culU  public  sans  avoir 
fait  l'acte  de  déclaration. 

Par  là ,  ils  fonmisioient  aux  commissaires  du  DiredAe 
nne  trop  belle  occasion  de  «  désoler  leur  patience  »,  pour 
que  ceux-ci  n'en  profitassent  pas.  La  fureur  anli-sacerdotalo 
du  Dik^ctoire,  encore  plus  irritée  par  ce  recours^  et  crai» 


(i)Crci  (i<iT)ii;i  lieu  à  une  intngtie  imagfiriL'c  sans  doiitr  j^ar  tn  Directoii  p ,  ot 
dans  laquelle  uilcrvinrent  quelques  uns  de  ceux  f[ui  .nnicnt  snuicril  \a  decia- 
rtuion.  On  fît  circuler  dans  la  Belgique  uii  faux  bref  de  Pie  VI,  par  lequel  ce 
pontife  scHkbloit  désapprouver,  au  moint  comme  précipitée ,  une  Instruction 
àu  MT»ni  Aateline,  éwêqat  de  Boulogne,  contre  cette  déBianuion.  (^ojr.  Lois 
et  TanosAVX  BiTOLunossAiiM,  §.  III  j  pag.  269»  et  Dmcovbs  |irâiBnii.> 
^•gt  $3,  note aO L'on 7  «joitoit l^iFii Mtrariictoire dTns e«tre MqueihuM 
•utorité  naindre,  qui  alléguoit  que  «  le  dbel de  l'Eglise  aroit  décidé  fiir* 
mellement  que  ,  dans  la  position  des  cbo.sps  ,  on  devoit.  obéissance  AU  goiiTer* 
ncment  existant  ».  Mais  ce  n'étoit  point  U  l'objet  de  la  question,  comme  on 
peut  en  jiifrer  par  la  lettre  de  M.  Veilirofrl .  C,o  r[ne  nous  pouvons  affirmer 
•«iourd'hui  avec  cerlifude,  le  sachant  par  un  témoin  de  ce  qui  se  passa  prcsdc 
Pie  VI  eu  cette  occasion  ,  cesi  que  la  prudence  du  S.  Père  ne  crut  pas  néces* 
fiairc  de  prononcer  sur  ce  poiot ,  et  que  jacnai^i  aucune  décision  semblable  n'é- 
mana de  Rome.  Le  Directoire  ne  se  dissimuloit  pas  que^  s'il  en  venoit  une, 
elle  ne  poorroît  qii'4trt  contniie  A  la  déeStmtion  :  M  «rrtfté  du  a6  floréal  e& 
tift  le  pieuve.  • 
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gnant  qne  la  décUion  du  chef  de  FEglife  ne  ^fnt  augmenter 
la  fermeté  des  prêtres ,  se  bâta  dVnvoyer  à  ses  ngens ,  le  a6 

floréal  (i  Sraai),  un  arrêté  par  lequel  il  «  défendit  aux  admi- 
nistrations en  ni  me  à  eux-mêmes  de  laisser  circuler  aucuu 
bref  du  pape  ,  et  leur  ordomia  de  poursuivre  les  prêtres  avec 
la  dernière  xiguenr»  conformément  anx  lois  de  la  ConTen* 
tion  ». 

Dès  lors ,  tous  ceux  qu'on  put  enlever  furent  livrés  aux 
tribunaux  correctionnels  qui  les  condamnèrent  à  de  graves 
peines,  telles  que  trois  ou  quatre  mois  de  prison^  et  une 
amende  de  5oo  francs ,  qui,  impossible  à  payer^  vu  leur  dé- 
nûmenty  devoit  nécessairement  éterniser  leur  détention* 
L'un  des  deux  curés  qui,  pour  une  telle  cause,  furent  tra-  '  ' 
duits  devant  les  juges  de  Liège,  le  16  mai,  leur  disoit,  en' 
terminant  su  noble  défense  :  u  Deux  voix  parloient  contra- 
.di^oirement  à  ma  conscience  :  celle  de  Dieu  et  celle  des 
lois  bumaines.  J'ai  abandonné  la  seconde  pour  suivre  la 
première.  Ma  conscience  est  à  Dieu  :  je  vous  abandonne  mon 
corps  ;  faites-en  ce  qu'il  vous  plaira  ».  Gomme  les  assistans 
émus  par  ce  discours  s'écrièrent  alors,  par  nn  sentiment 
d'admiration  qu  ils  ne  pouvoient  retenir  :  «  Vive  le  curé, 
vive  la  religion!»  l'accusateur  public,  transporté  de  colère 
et  de  vengeance^  fit  crier  par  ses  aifidés,  après  la  condam- 
nation :  n  Vive  la-nation,  vive  la  républiijue!  »  ce  qui  mon- 
troit  asscE  dairement  que  la  perte  des  prêtres  étoît  encore 
ardemment  voulue  par  celte  horde  qu'on  appeloit/a  nation; 
et  que  la  destruction  de  la  religion  étoit  toujours  le  but  que 
se  proposoit  le  monstrueux  gouvernement  qu'on  nommoit 
république.  Un  autre  prêtre»  au  sortir  du  tribunal  qui  venoit 
de  le  condamner,  étoit  insulté  par  un  de  ces  bommes  de  la 
soi-disant  nation;  cette  audace  indigna  un  vieillard  bon- 
nête  et  sensible  qui  en  étoit  témoin.  Il  ne  put  s'absltnir  d  en 
faire  quelques  reproches  à  ce  monstre;  et  celui-ci  .  bien  sûr 
d'être  protégé,  d'autant  mieux  qu'il  étoit  assisté  de  plusieurs 
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complices  armés  de  bâtons ^  assaillit  à  coups  de  couteau  le 
prêtre  et  le  vieillard. 

A  Lonvain^  où  tous  les  prêtres  avoient  refusé  la  déclara-^' 
tion,  le  culte  public  étoit  totalemeut  suspendu^  depuis  Taf- 
freiise  scène  qui  y  à  voit  eu  Heu  le  2t  du  même  mois  de  mai, 
où  des  militaires ,  fondant  sur  Tautel  les  armes  à  la  main , 
en  avoient  aiinché  celui  qui  v  flisoit  la  messe.  Le  peuple 
indigné  s'étoit  soulevé  contre  euz^  plusieurs  personnes 
avoient  été  tuées  de  part  et  d'autre;  un  régiment  de  dra- 
gons étant  survenu  pour  empédher  kvec  plus  d'efficacité  qu'il 
n'y  eût  de  culte  public  eiceircé  sans  cette  déclàraiion  que  les 
prêtres  ne  vouioieiit  point  faire  ,  on  n'eut  lieu  d'en  traduire 
aucun  devant  les  tribunaux  de  cette  ville. 

A  Maëstricbt,  le  dimanche  27  mai,  pendant  que  des 
prêtres  célébroient  Tolfice  diviti  dans  une  église,  une  troupe 
de  soldats  fut  envoyée  pour  les  disperset^  ;  mftis  lorsque  les  as^- 
sistans  virent  la  soldatesqueseprécipi  ter  datisl'églîse  pour  corn* 
mettre  cet  attentat,  ils  la  repoussèrent  et  la  mirent  en  fuitCi 

Le  peuj^le  de  Bruxelles  avoit  aussi  manifesté  sou  indigna- 
tion, quoique  d'uUe  manière  moins  violente,  quatre  jours 
auparavant,  c'est-à-dire  le  à3  mai ,  en  voyant  traîner,  pour  Ik 
même  cause  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle ,  plu^ 
.  sieurs  prêtres  courLés  sous  le  poitl^  des  ans,  et  général ciueiit 
vénérés  pour  leurs  vertus  sacerdotales.  Us  y  furent  néanmoins 
condamnés  à  5oo  francs  d'amende  et  à  trois  mois  de  prison  ; 
mais  ils  appelèrent  de  cette  condamnation  att  tl'ibunal  cri- 
minel de  la  même  ville  ;  et  quand  celui-ci,  moins  docile  que 
les  autres  aux  vues  des  persécuteurs,  cassa  cette  sentence^ 
le  i3  prairial  (i*^  juin),  l'auditoire,  trahspol^té  de  joie, 
ramena  le  prêtre  eu  triomphe  à  son  église. 

Alors-  les  doléances  du  clergé  Belge  avoient  été  prises  eu 
considération  par  un  des  <iotiseils  du  Corps  Législatif ,  depuis 
le  4  prairial  (a3  knai)  ;  mais  les  commissaires  du  Directoire  n'en 
dcvenoient  que  plus  furieux  contre  les  prêtres.  Celui  qui 
tjrannisoit  Bruxelles  protesta  contre  le  jugement  d'absolu- 
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tion  rendu  par  le  tribunal  criminel ,  le  déféra  à  la  Coùir 
suprême  de  cassation  siégeant  à  Paris,  et  lui  dénonça  même 
les  juges  comme  coupables  de  forfaiture. 

La  persécution  croissoit  de  jour  en  jour;  les  Capucin» 
d'Ostende,  à  qui  précédemment  on  avoit  permis  d'habiter  leur 
pauvre  monastère,  pourvu  qu'ils  n*y  portassent  que  des  habits 
séculiers,  en  furent  alors  impitoyablement  expulsés.  INousne 
saurions  énumérer  toutes  les  vexations  qui  venoient  se  mid- 
tiplier  autour  des  prêtres  de  la  Belgique  :  ce  fut  bien  alors 
que,  même  «  sans  voir  les  commissaires,  ils  sentoient  par- 
tout leur  funeste  présence,  la  nuit  comme  le  jour  ».  Mais  ce 
n'étoit  encore  là  que  comme  ces  tourbillons  et  ces  orages 
précurseurs  d'une  horrible  tempête.  La  foudre  du  i8  fructi- 
dor éclata  (4  septembre  1797)}  et  Ton  pense  bien  que  ceux 
des  prêtres,  dont  la  déclaration  de  soumission  avoit  effa- 
rouché la  conscience,  repoussèrent  avec  une  horreur  décidée 
le  serment  de  haine  à  la  royauté  ^  qui  fut  prescrit  à  cette 
désastreuse  époque  (1). 

(ï)  On  lit  dans  \esJnnaks  philosophiques ,  morales  et  littéraires  ^  ou  suite 
des  yénnales  catholiques  (tom.  II  de  l'an  1800,  pag.  79),  un  récit  sous  la 
forme  épistolaire,  daté  de  Liège,  le  19  juillet,  duquel  il  résulleroit  qu'il  y  eut 
en  Belgique  beaucoup  de  prôtres  qui  firent  le  serment  de  haine  à  la  royauté. 
Cependant,  sur  deux  cent  quatre-vingt  prêtres  qui,  enlevés  des  divers  dio- 
cèses de  France  ,  Cl  de  ceux  des  provinces  conquises,  furent  embarqués  cfTcc- 
tivement  pour  Caycnne  à  cause  du  refus  de  ce  serment,  il  y  en  eut  un  dixième 
de  la  Belgique,  savoir  :  buit  du  diocèse  dcMalines,  six  d'Anvers,  cinq  de 
Trêves,  quatre  d'Ypres,  deux  de  Gand ,  deux  de  Bruges,  et  un  de  Cologne, 
parmi  lesquels  il  en  mi)urut  vingt  {f^oy.  J.-B.  De  BnrYNES,  J.-J''  Have- 
LARCE,  Kebckoff,  J.-B.  \Vauca.n w  -  EN  -  BEncHc ,  F.  Wanhecservvch, 
A.-F.  Wliegen,  P.-J1>  Gemin,  F.-Jb  Vakvolexem,  de  Malines  ;  IV.Roc- 
LlUDS,  F.  Demals,  Pi  IlEVKEiis,  J.-B.  Vambver  ,  d'Auvers  ;  B.-H.  Mala- 
CHiE,  N.  Miller,  J.-M.  \\'ac>er,  F.  Wasderstotes,  de  Trêves;  P.-J. 
Asaert,  Reyfirs  (l'aîné),  d'Ypres;  P.-F.  Hiiverecht,  F.-G.  Sartel,  de  Gand; 
T. -A.  Scher  ,  de  Cologne).  Il  en  fut  amené  ensuite  un  plus  grand  nombre 
encore  dans  les  forts  des  îles  de  Ré  et  d'OIéron,  où  plusieurs  périrent.  Ou 
peut  conclure  de  la  forte  proportion  du  nombre  des  prtftres  Belges  dans  cette 
déportation  ,  que  la  grande  majorité  du  clergé  de  la  Belgique  refusa  le  ser- 
ment de  haine. 

Tous  ces  prêtres  ne  s'étoient  donc  point  laissé  séduire  par  les  actions  et  les 
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Sur  la  i^éqttMÎtton  des  commissâtres  du  Direetoire^^lés 

rêtres  de  la  Belgiaue  50ul  arréléi»  de  toutes  ijarU;  on  les 


raiAonnemens,  que  la  lettre  dont  il  s'agit  étaloit  pour  îa  ronsolation  du  bien  pe- 
tit nombre  de  pri^fres  de  la  France  qui  ayoient  tait  et  sirmi  iit.  Ou  racootoit 
qu'à  la  premicK  nuvtile  de  la  loi  du  19  fructidor  (5  septtmLre  1797)»  qui  le 
preacririt,  un  grand  vicaire  de  Liège,  sans  recourir  à  son  évCque  réfugié 
non  loin  de  là,  a  Erfurt  dans  ia  Thuringe  ,  avoit  fait  décider  précipitamment 
par  cinquante-<feux  eodéfûistiquea  qu'il  «roit  oonvoqués  en  synode  dani 
l'cglùe  de  SeîntoPi^Te ,  «  qu'on  pouvoit  et  qu'on  devoit  en  tonte  sûreté  de 
eottsdence  prêter  ce  aennent».  La  raieon  qu'il  en  avoît  donnée  en  enrnyul 
celte  décinon  i  toai  les  prêtres  dn  diocèse  le  at  septembre  9  cloit  que  «psr 
haine  de  la  rnjrautiVon  n'entendoit  qu'une  promesse  de  ne  rien  finre  directe- 
ment^ ni  indirectement,  pour  rétablir  la  royauté  en  Franee,  en  renversant  le 
gouvernement  exiiitant».  La  décision  étoit  souscrite  :  RoooKATB,  vicaire  géné» 
ral  ;  rt  J.-E.  Albée,  emminator  synadalîs,  de  manduto. 

Peu  de  jOTirs  .iprès,  i'cvi'fjue  de  Liège,  informé  de  ce  qui  sV  toil  jKissé,  nou 
«eulement  condamna  le  serment,  et  ceux  qui  l'avoient  iait,  mais  encore  les 
obligea  rigoureusement  à  «ne  prompte  et  solennelle  rétractation  dont  il  leur 
|>rcscrivoit  lui-même  la  formule.  La  lettre  citée  ajoutoit,  non  avec  peine,  et 
comme  en  appronvant  ces  jorenrs ,  i*«  qae  «  le  clergé  de  Liège  (c'est-à-dire 
•eulement,  sans  doute ,  ia  portion  de  ce  clergé  qui  ovoit  jnré  ),  refosa  de  sons- 
crire  cette  formule ,  prétendant  qu'ils  n'avoient  prêté  le  serment  que  dans  en 
sens  honnête  et  licite  ;  a*,  que  ne  pouvant  décider  Tévêqne  â  révoquer  les 
ordres  qu'il  avoit  donn^^  ce  clergé  éludant  l'autorilé  épiscopale  <  se  pourvut  en 
cour  de  Rome  »,  parFoi^nedu  vicaire  général  ;  et  que  trois  autres  grands  vica- 
riats de  la  Belgique  en  avoient  fait  autant,  en  s'adressant  à  M?'  Michel  de 
Pi»  tro,  évôqtie  d'Isaure,  celui-là  môme  qui,  le  ^5  septemlirr  1798,  avoit  en- 
voyé à  Mk'  révô({ne  de  Grasse  la  condamnation  que  le  Pape  avoit  faite  de  ce 
serment.  Lors  de  ce  k  cours  ,  Pie  VI  enlevé  de  Rome  le  20  février  1798,  étoit 
mort  depuis  le  29  août  1  ^99  dans  ia  citadelle  de  Valence;  les  cardinaux  alloient 
s'.tsscmbler  en  conclave  â  Venise  ,  pour  l'élection  de  son  successeur  ;  et  le  gé- 
néral Bnonaparte,  inopinément  i^venu  d'Egypte,  s^étoit  emparé  du  gouverne* 
ment  de  la  répulilique  française  depuis  le  9  novembre  de  la  même  année.  Il  ^ 
bon  de  se  rappeler  id  que  Pie  Vï,  transféré  de  Rome  à  Sienne  «  fut  le  3  juin 
1798  enfermé  dans  une  chartreuse,  voisine  de  Florence  ;  que  le  A7  mars  1799' 
on  l'en  fit  partir  pour  Parme;  qu'arrivé  le  3o  avril  à  Briançon,  il  y  resta  jus- 
qu'au 37  juin  ;  qu'alors  il  fut  amené  dans  la  citadelle  de  Valence,  où  il  arriva 
le  14  juillet,  et  mourut  le  mois  suivant. 

Par  là  s'expliquera  peut-être  ce  (juc  le  correspondant  des  Ànnales  sctnbloit 
ne  pouvoir  concilier,  à  savoir  que  le  nonce  du  Pape  à  Colof^nc  ecrivoit ,  dit-on» 
à  l'archevOque  de  Trêves  le  lii  mai  1799  (lorsque  le  Pape  traîné  en  1  raiice, 
étoit  captif  et  moribond  à  Briancon),  de  manière  à  faire  croire  ,  i'*.  qu'on  avoit 
pu  prtiler  licitement  ce  seruicul  dans  un  bon  sens  j  quoique  précédemoient  "il 
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entaiM  «u^tcessivenieiit  dans  les  prmns  jusqu'il  ce  qu'on 
puisse  en  frire  traîner  un  grand  nombre  à  Rocbefort  où  U 

eût  aMoré  par  lettres  à  l'archeTÔqtie  de  Cologne  et  à  Vévêque  de  Lûieux ,  que , 
duB  une  convenation  particulière  qu'il  avoii  eue  ayec  le  Pape  Pie  VI  à  Flo- 
rence ,  ce  pontife  lui  avoit  témoigné ,  de  Tive  voix,  avoir  autorisé  révégue  d'I- 
sanre  à  répondre  comme  il  TaToit  fail  à  TeTéque  de  Grasse  »  ;  3*.  que  M«*  do 

fietroy  bien  qu'il  eût  une  parfaite  connoissance  de  la  décision  de  Pie  VI  >  puis* 
que  c'étOtt  lui-même  qui  Tavoit  notifiée  à  l'évéque  de  Grasse^  en  .septembre 
179}^,  rcnroyoit  au  Conclave^  en  février  ifioo^  les  rédamations contradictoires 

des  Belges  assennentés* 

L'arrhcvt^que  de  Trêves  n'avoitpas  autorisé  ce  serment  ;  mais  en  son  absence 
Tofficiai  du  secrétariat- général  de  l'archevi^ché ,  après  avoir  fait  décider,  le  20 
septembre ,  par  quelques  tbéniogiens  de  la  ville ,  que  le  serment  étoit  licite  , 
avoit  envoyé  à  tous  les  curés  un  niandemenl,  sonscrit  ad  mandatum  :  J.  S.  Si-' 
monMseutfrMeretarmêf  dans  lequel  leur  notifiantcelte  décision,  «il  défendoit 
i  tout  ecclésiastique  séculier,  sùtu  peùte  de  suante,  de  contrevenir  en  aucune 
manière ,  soit  publiquement,  soit  clandestinement ,  à  cette  dédaradon  ;  en- 
joignant ,  sous  la  même  peine  de  eitspense,  à  tous  ceux  qui  s'étoient  permis  do 
manifester  leur  oMryîbn  naturelle  contre  celte  déclaration ,  de  révoquer  i  la 
première  occasion,  Texpression  de  leurs  sentimens,  de  la  mâme  manière  qu'ils 
les  avotent  manifeslés  ,  soit  en  pijj>lîc  ,  soit  en  secret;  et  ordonnant  «  lifin, 
sous  peine  de  suspense  ipso  facto,  à  tont  pasteur,  d'annoncer  ces  dispositiona 
dans  l'Eglise  ,  f  i  .le  les  alllclier  le  premier  jour  de  dimanche  ou  de  ftîte ,  après 
qu'elle  lui  sertnt  parvenue».  Mais  nous  observons  que,  dans  cet  acte,  l'oflicial 
évitoit  de  prononcer  le  mot  sennent  de  iuàne  :  il  l'appeloit  serment  de  Jidé^ 
iàé}  et  le  vicaire  général  de  Liège  ne  Favoit  désigné  que  par  les  mots  vagues 
de  «  Sermmt  exigé  pur  la  BépubUquefrançedse  »,  affirmant  qu'il  n'y  voyoit  pas 
«  autre  chose  que  ce  qui  aVoit  été  prescrit  par  la  loi  du  7  vendémiaire  an  IX, 
09  septembre  1796  ».  (  yogr»  d^devant,  yag»  a66.  ) 

n  parott  que  le  troisième  vicariat  général  qui  agit  comme  ceux  de  et 
de  Trêves,  fut  celui  de  Bruges.  La  lettre  ne  nommoit  pas  le  quatrième  ;  et  elle 
ne  présentoit  d'ailleurs,  comme  ayant  condamné  le  serment,  que  l'évéque 
de  Liège,  les  arclu  v^ques  de  Cologne  ef  de  Maîincs.  Tl  falloit  en  ajouter 
d'autres,  notamment  l'evi^pie  de  Ruremonde,  car  nous  pnsicdons  deux 
lettre*  de  lui ,  d.ms  lesquelles  cette  condamnation  est  bien  lorlemrnt  pronon- 
cée. La  prcmit  re  de  ces  lettres,  datée  d'Emmcrick  (ducbé  de  Clèves),  Je  j 
mai  1799,  écrite  au  curé  de  ScUiaiien  et  à  son  vicaire  qui  avoient  fait  le  ser^ 
ment  de  haine»  Leur  évéque  leur  intcrdisoit  les  fonctions  divines  jusqu'à  ce 
qu'ils  Feussent  rétracté.  La  seconde  lettris,  ett  date  du  aS  roai^  adressée  au 
curé  de  Veiden  dans  la  Cueldre,  lui  défendoit  de  continuer  ft  se  confesser  au 
P.  Heilders,  professeur  ft  Venlo,  qui  avoit  fait  ce  scandaleux  serment,  au  mé- 
pris de  la  décision  apostolique  envoyée  à  l'évéque  de  Grasse,  etlncn'connue  de 
lui.  Le  correspondant  des  Anmdes  prenoit  aussi  plaisir  à  (aire  connottre  qu'il  ^ 
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loi  du  19  fractidorTmloit  qn'tls  Ciusent  embarqués  pour  lâ 
Guiane  »  avec  npe  infinité  d'antraa  qu'on  €nleT#il  «ur  tons 


àvolt  égaîcmpnl  «  tînns  l'université  de  Lonrain  (au  diocèse  de  Malincs),  un 
professf'tir  (lo  théologie,  nommf  ÎTo^'rîmnit^  ,  qt;i  avoit  prêté  le  serTnrnt  dfhiunpi 
que  s?nn  iircIicvtVrur  ,  et  tiiciiie  celui  de  (^oiognc,  u'avoient  rien  nt  ^lipe  pour 
Vengdger  à  le  rétracter,  et  c^ue  leurs  tentatives  avoient  été  inutiles  ».  ('^«JT» 
J.-Jti  Hàvelakce.) 

Dftni  ce  tome  II  dei  jitmales  de  1800,  Fou  eTonolt  ocmnoitre  Ift  dédnba 
pontificate,  envoyée  â  révéqae  de  Gnsse  le  a5  leptembre  1798  ;  mais  dans  le 
tome  précédeikt  (Janvier  tSoo,  jiaf .  i55)»  le  védactear  avoil  paro  l^torercn 
plaidant  )a  Causé  dea  jnmrs  dt  kmtte;  car  il  n'avoil  atgamenté  (pie  d'apfèalai 
brefs  bien  postérieurs  Jea  t6  et  3o  janvier  1790^  contre  les  ecclébiastîquf^s 
de  Borne  qui  aVoient  fait  ce  serment  dans  un  sens  prétendu  licite*  Il  affirmoit 
alors  que  le  î'.ipe  ne  îrs  avoit  obligés  à  une  rétractation ,  que  parcfe  qu'ils  l'a- 
voienl  prt^té  par  de^-a'^f  un  map'strai  choisi  pour  rexectition  malèrielle  de  la 
loi,  lequel  n'étant  point  legi  Ltf  rur,  n'étoit  pas  autorisé  donner  aux  punks 
du  serment  une  interprétation  dijji'mUe  du  sens  «y«"e//t.»  rvnjament  dans  leur 
fnof^  et  naturelle  énoiwialion. —  «Donc,  ajouloit  le  rédacteur,  si  le  niagislrat 
avoît  été  légialaleor»  il  semble  que  le  Pape  o'aaroit  rien  blâmé  dans  la  con- 
duite de  cea  jolreiilrs  (pag.  t$8)  ».  Bxdpant  enanite  de  ce  ^'il  croyoit  que  k 
npporteor  ifune  commiasion  du  CorpiLcfialatif  de  franco»  avoît  dit  indden- 
ment»  en  lui  préeentant  un  travail  de  aa  commiinon»  le  l4  frimaire  «a  VI  (4 
décenihre  17^7)»  â  aavoîr  «què  le  aerment  de  Aame  à  la  royauté  n'empor- 
tent rien  de  plus  que  rengagement  de  ne  point  conapirer  pour  rétablir  U 
royauté  en  France,  et  n'étoit  que  la  conséquence  nécessaire  de  la  fidélité  que 
tout  citoyen  doit  ati  gouYeniement  H:d>l!  >» ,  le  rédacteur  en  concluoit  que  le 
Tt'ïisîateur  ndnicttnit  le  sens  liOnntHe  el  licite  dans  lequel  1rs  nouveaux  asser- 
mentés avoient  fait  le  stiment  de  haine:  et  que  par  constquent  la  censure 
des  deux  précédons  brefs  ne  pouvoit  les  atteindre.  Mais  la  citaUon  est  un  peu 
diflRerente dana le  Jfo/u/eur  (feuille du  30 frimaire,  10 décembre  1797),  pag.  32;, 
col.  a  ;  et  eUe  Feat  aaaes  pour  fiôre  crouler  tout  ce  raiaonnement.  Le  rappor* 
teur  «voit  dit  :  «Bliniatrea  deg  atlue,  ce  n^eet  point  la  personne  dea  rois  qu'on 
voua  demande  de  Aair*..«.  ce  n'est  point  la  royauté,  pHae  d'une  manière  alv 
traite ,  que  vous  devez  fioTè  éermeot  de  Aaw*.>  c^eat  à  la  mj^atoé  que  l'on  tente- 
roit  de  rétablir  en  France»  dans  votre  patrie ,  que  voua  devea  cette  hame^»' 
Voas  ne  pouvez  être  soumis  et  fidèles.à  la  république»  aana  Aairce  qui  la  tne- 
roit  en  détruisant  notre  association  ». 

Mais  ce  raisonnement  des  ^4nnales  avoit  été  repoussé  et  ronfondu  quinie 
mois  d'avance,  par  la  décision  du  Souveraïu  Pontife,  transn  i  d<;  Borne,  eo 
date  du  ^4  septembre  17^8,  dans  la  lettre  de  Mp'  de  Pietro,  t  vt'<juc  d'Isaurc, 
datée  du  7  des  calendes  d'octobre  (25  septembre)  racrae  année,  à  l'évéque 
de  Gnaae  qui  avoit  conanlté  le  Saint*  Siège  sur  ce  aérment.  Ses  qnesUaoa 
i  ce  su)et  ae  devinent  aiaément  par  les  trois  pOikiU  de  la  réponae,  conçue 
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le«  pomU  de  la  Frmice  [Voy,  Guiame).  Déjà  Ton  amoncelé 
anr  des  chavrettes  les  vieillards  avec  les  jeuBea,  les  infirmes 


en  ces  te^rmcg  :  Jiespondetnr,  i».  ah  apostolicd  sede  decîaratum  fuisse  y  non  licere 
prcfjatuinjuramenluni  t/iuiiffi:  ;  iv.  c<ys  (jui  talc  juramenlum  t  iniserunt ,  udiUud 
ret)  acta/idum  tenen  ^  simuUjue  ud  scandalutu  i  tpurandum  /Mtdwri  modo  quo 
Jien  pulertt ,  pro  temporum  hcorumque  opportuititale  j  3».  nuUam  buc  ust^ut  . 
cenÊUmm  ab  apostolicd  sede  latani  fuisse  aduersus  tos  qui  ejusmodi  juramenlum. 

Cette  dfeMÎon  étoit  la  rigle  de  coaduite  des  arckeFAittes  el  ërégues  de  U 
Belgique  «  comme  eiuti  de  ceux  de  la  France ,  par  lesipieb  ce  «ennent  de  hmpB 
étoit  sévèvemant  déftndii.  Le  Saint- Père  Pie  VI  leur  en  fit  d'affectueuses  con- 
gratulations ;  et  le  cardinal-archevé^M  de  Malines  en  reçut  de  plus  spéciales, 

à  raison  de  ce  qu'ayant  été  sommé  en  personne  par  les  magistrats  républicains 
de  son  diocèse  rlr  pr{*ter  le  sermrîjt  haine,  il  le  leur  n voit  refo^  aVeC  une 
fermeté  apostolique  ,  et  avoit  ete  condamne  par  eux  à  i'cxil. 

Ce  qui  eît  plus  remarquable  encore ,  c'est  qu'après  ces  appai entes  tergiversa- 
tions du  i6  mai  1799,  et  de  février  iSoo  ,  auxquelles  avoieut  uuiisi contribué  les 
YÎrea  instances  des  jurenrs ,  Pie  VII  ioi-méme ,  les  premiers  jours  de  son  pon-. 
HÊaA,  confirma  les  décûîoiii  de  eoii  prédécesseur  dans  on  bref  de  Hlîcitatimi 
adressé  de  Venise  même ,  le3o  avril  1600 ,  aa  cardinal  arckevécple  de  Bialines. 
il  lui  disoit  :  u  Aides-noos  par  tos  conaeila  ;  noua  savons  de  quel  prix  ils  ont 
été  et  sont  encore  dans  cas  jours  si  ténébrenx;  noos  le  savons  par  les  réponses 
pleines  de  fermeté  »  da  conraga  et  de  sagesse ,  que  voiis  avez  données  devanft  les 
tribunaux.  Vous  avez  alors  montré  bien  évidemment  que  le  père  des  lumièros , 
suivant  sa  divine  promesse  ,  vous  avoit  réellement  inspiré  ce  (pi'il  falloit  dire  à 
cette  heure -là  m<^me  ,  de  sorte  que  parmi  les  rn^ei  les  plus  tortueuses  de  ceux 
qui  VOUS  contre dibOieiit ,  et  an  milieu  de  leurs  })lus  «mères  délractions,  vous 
vous  èle&  élevé  comme  un  phare  lumineux  pour  servir  de  guide  aux  consciences 
incertaines  ,  afin  que  tous  vissent  cUirement  ce  que ,  dans  des  circonstances 
aussi  ciitiqoes^  ils  davoient  penser  et  faire ,  ce  qu'il  falloit  que  chacun  p'roièa- 
sât  et  annonçât  publiquement  par  sa  conduite  oomma  par  sas  discours >  s*fl  ne 
yottloit  pas  tnUr  la  causa  da  l'Église  »  t  Jukiê  deindk  consilio  tuo,  q^m  quantum 
temporibus  kisce  tenAromgmU  imkunÊ  atque  adhuc  fokast  docmt  rtsponsu 
nia  plena  Jhmàgtiê  ,  conttandœ  atque  sapientiœ ,  quibus  antè  reges  et  pnesides 
ductus  prorsùs  ostendisti  ver^  a  Pâtre  luininum  datum  fuisse  tihi ,  quid  in  iltu 
hora  loquerere ,  ith  ut  murintis  rn  illis  nniha^ibus ,  tUque  acerrimis  contradicen- 
tiutn  obirectationibusjacem  quoduniniodo  did  Uantihus  prœtulens  ,  ut  plane  pa- 
peret  unii'ersis ,  quid  qiùsqun  in  luniu  penculis  sentire,  quid  sequi^  quidf  ne 
Mcclesia:  causa  proderetur,  pmfueri  «c  paliim  prwse/èrre  debeivt. 

Hoxxa  sommes  entrés  dans  tous  ces  détails,  afin  da  mieux  convaincra  nos  la^ 
tcois  que  les  prâtres  qui  ont  péri  pour  n'avoir  pss  voulu  pr^r  la  sarment  de 
hm/ie,  sont  morts  pour  une  causa  religiausa»  at  pajf  obcimsnca  aux  dédiions  du 
Satnt«Siéga  apostolique. 
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avec  ceoT  cpiî  sont  encore  valides.  Le  trajet  jusqn'uuic  rivés 

dc'l'  ViHiisn*cst  pasmoifis  cruel  pour  eu  v  que  poiu  lei.  autres 
irictimes  de  la  déportation  de  1794  (^^/«  Aocuefort). 

Les  prêtres  Belges  qai  succomberont  dans  les  déserts  de 

la  Guiane  où  les  fait  exiler  si  douloureusement  leur  in  vin- 
cible  attachement  à  la  Foi  et  aux  préceptes  de  TEvangile, 
ne  seront  pas  ceux  qui  mériteront  le  moins  une  place  hono- 
rable dans  notre  Martyrologe*  D'autres  prêtres  envoyés  à 
Hochefort  pour  subir  le  même  supplice,  partent  successire- 
ment  de  la  Belgique.  Les  commissaires  du  Directoire  ne  se 
lassent  pas  d'en  envoyer  pour  cette  destination,  lors  même 
qu'ils  savent  <jue  Ton  ne  peut  plus  en  embarquer  pour  la 
Guiane  y  parce  que  les  Anglais  pouvoient  alors  les  délivrer 
en  pleine  mer;  mais  ils  savent  aussi  que  le  Directoite  j  sup- 
pléera, en  leur  faisant  subir  un  sort  non  moins  rigoureux 
dans  les  forts  des  îles  de  Ré  et  d  Oiéron  {Voj,  Oléron.  ) 

Il  semble  qu'on  ne  veuille  pas  en  laisser  un  seul  dans  la  Bel- 
gique ,  si  bien  que  le  Corps  Législatif,  jusqu'alors  si  complai-* 
sant  pourle  Directoire  depuis  le  18  fructidor,  s'indigne  enfin 
de  l'excès  des  déporlatîons  :  et  né  inmoin*  le  Directoire  ne 
peut  se  lasser  d'en  ordonner.  Le  niai's  1799,  qui  éloit  le 
Yendredi'Sainly  Bruxelles  voit  encore  passer  dans  ses  murs 
dix-sept  cbarrettes  portant  une  grande  quantité  de  prêtres  ^ 
qui ,  amenés  de  plus  loin ,  sont  conduits  aux  mêmes  ports 
que  les  précédons^  et  ces  images  vivantes  des  humiliations  et 
des  souffrances  de  Jésus-Christ  au  jour  de  sa  passion ,  vont 
augmenter  le  nombre  déjà  prodigieux  des  autres  ministres 
de  TEvangile  qui  attendent  douloureusement ,  dans  les  forts 
d'Oléron  et  de  Ré,  qu'on  les  jette  sur  les  plages  dévorantes 
de  la  Guiane,  ou  que  la  Providence  fasse  passer  le  pouvoir 
du  Directoire  dans  des  mains  qui  en  usent  à  leur  égard  aveç 
|>ltts  d'bumai^ité  (/^oj.  P.  Jacq.  Asakht,  etc.). 
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N»  XXII. 

GUIAJNE. 

On  a  déjà  vu  que  la  modération  dont  les  Tïiermidoriens 
avoient  si  ptniblement  revêtu  les  apparences,  et  à  travers 
de  la(|uelie  leur  caractère  s'étoit  si  souvent  trahi ^  notam- 
ment par  leurs  lois  du  1 1  prairial  an  III  (3o  mai  1795),  du 
7  vendémiaire  an  IV  (ag  septembre  1 795) ,  se  démentit  tota- 
lement par  celle  du  3  brumaire  suirant  (25  octobre),  le  jour 
uiéme  où  Ja  Convention,  expirantsous  le  poids  de  l'iniamie, 
termina  ses  séances  {F^oy.  LoiS  etTRiB.  révol.  §.  III).  On 
sait  d'ailleurs  <jue,  pour  en  perpétuer  Tesp rît  dans  le  Corps 
Législatif  qui  alloit  lui  succéder^  les  Thermidoriens  venoient 
de  s'assurer  les  armes  à  la  main ,  et  par  l'effusion  du  sang  de 
ceux  qui  les  repoussoient  ^  la  prcrogalive  de  former  les  deux 
tiers  de  ce  Corps  Législatif:  tel  avoit  été  le  résultat  de  la 
iatale  journée  du  i3  vendémiaire  (5  octobre  1795}. 

L*esprit  du  Dantonisme  régna  donc  encore  dans  le  gouver- 
nement, non  seuil' ment  parla  tvrannique prépondérance  des 
Tïiermidoriens  dans  le  Corps  Législatif,  mais  encore  et  sur- 
tout par  la  puissance  des  cinq  conventionnels  de  leur  parti 
avec  lesquels  ils  avoient  eux-mêmes  composé  cette  pentar- 
ekie ,  appelée  IHrectoire  exécutif,  qui  remplanoit  les  comités 
de  salut  public  et  de  sûreté  gé/it  ra/c.  La  France  n  avoit  plus 
d'espoir  que  dans  ce  renouvellement  encore  éloigné  d'un  tiers 
du  Corps  Législatif  et  du  Directoire,  dont  la  nouvelle  cou  j/tïii-' 
tion  p  dite  de  tan  If',  lui  laissoit  la  ikcnlté^  mais  seulement  dîx-^ 
.  neuf  mois  plus  tard ,  en  germinal  de  Tan  V(avril  1 797) .  Arrivée 
àcettcépoque,  la  France  revendiqua  celle  faculté,  elen  profita 
d'autant  plus  convenablement,  que  jusqu'alors  le  Corps 
Législatif^  par  la  domination  qu'y  avoient  exercée  les  Dan^ 
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lonUtes  f  n*avoit  été  qu'une  prolongation  de  la  tyrannie 
conventionnelle  (Foy*  BblgiQUe). 

Ce  ue  l'ut  donc  qu'après  les  élections  du  tiers  de  1797,  et 
loîs(^u\:ii  mai  il  \in(  k  Tiioicrr  le  peu  d*honnctes  gens  qne 
le  nouveau  tiers  de  la  iin  de  1795  avoit  introduits  dans  U 
formation  da  Corps  Législatif^  ce  fut  seulement  aAors  «jne 
la  religion  pnt  croire ,  avec  peigne  fondement ,  qu'elle  sor- 
tiroit  enfin  d'une  ansst  longue  oppression.  Mais^  hélas  !  cette 
espérance  presque  aussitôt  couUaricc  pai  de  justes  motifs 
dalaiMies,  et  devenant  chaque  jour  plus  chancelante,  ne 
put  se  soutenir  au  de  quatre  mois.  Dès  les  premiers 
jours  de  septembre  suivant,  les  catholiques  eurent  le  triste 
droit  de  s'appliquer  çe  qn'£usèbe  avoit  dit  en  parlant»  vers 
3 10,  de  la  persécution  de  la  Palestine  :  «  Après  avoir  duré 
sept  ans,  <  lie  atteignoïL  sa  huitième  année  ,  en  paroissant  se 
ager  de  ses  calomnies  contre  nous,  lorsque  les  excita- 
teurs,  attaquant  derechef  et  avec  une  violepte  opiniâtreté 
les  restes  de  Tf^Use^  imaginèrent»  pour  les  perdre»  de  nou- 
veaux stratagèmes  »  au  moyen  desquels  ils  accumulèrent  sur 
nos  têtes  opprimées  des  maux  toujours  croissans  (i)  »,  ' 

Tel  fut,  en  effet,  le  résultat  de  la  catastrophe  du  iH  fructi- 
dor an  V  (4  septembre  1797).  Opérée  par  les  trop  puîssans 
débris  de  la  Action  Dantonienne,  elle  avoit  été  dirigée 
spécialement  contre  les  prêtres  catholiques»  dont  la  cons- 
cience étoitla  plus  inflexible  comme  la  plus  timorée. 

La  loi  du  lendemain  autorisa  le  Directoire  à  déporter  les 
uns  à  la  Guiane»  tandis  qu'il  feroit  périr  dans  Tintérieur» 
par  la  guillotine  ou  la  fusillade  »  comme  émigrés-rentrés» 
ceux  qui  étoiênt  revenus  de  la  première  déportation.  Pour 

(i)  Siptùm jmm pmweeutioim  anmu  mi taànm  tm^tbm,  H  ns  moUim 
Mmai  cahmmmiÈmm  moiutia  HierxUœ ,  ad  oct<u>um  mtfue  an/aiM  proces- 
«tfuiit....»  JIU  twiharum  concitatwre»  adi^eniu  JScclesûe  reliquias  pertinacàer 
moUd  simt ,  no rcs  subindè  alias  post  afias  excogitanUt ,  et  mudamtUÙ  ftOliair 
Imam.  (Hiat.  £ccki. L.  YIll,     4^  tt  4$. ) 
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multiplier  les  Yiclimcs  de  la  première  classe,  cette  loi  siibsti- 
tuoit  à  la  déclui  uLioii  exigée  par  le  décret  du  7  venclcmiaire 
aoi  IV,  et  que  tant  de  prêtres  n*avoient  pas  cru  licite  (Voy, 
Lois  et  Trib.  réyol.  ^.  III),  un  horrible  serment  bien  plu»| 
propre  à  les  repousser^  celui  de  haine  à  la  royauté,  Maifl 
comme  presque  tous  ceux  qui  avoient  souscrit  la  déclaration, 
coiisfii  li  rcri  l  a  piTlci"  ce,  serment,  aimant  à  croii'c  <jij'rl  pou- 
voit  être  i ait  dans  un  sens  honnête,  sans  êti*e  aucunement 
e|i  opposition  ayec  ia  religion  d'un  Dieu  de  paiK  et  d'amouTi 
le  nombre  des  prêtres  déportables  fut  moins  grand  que  n^ 
FaToient  espéré  les  persécuteurs  (FoY.  ci-dev.  pa^.  44 1 ,  note). 

Cependant  il  fut  encore  trés-coiii»idciaLlt;^  car  de  tous  les 
points  de  la  France,  de  la  Savoie  et  de  la  Belgique,  quaur 
tilé  de  prêtres  étoient  traînés  vers  Kocheibrt,  sur  les  grandes 
loutes,  et  de  prisons  en  prison5,avec  les  mêmes  traitemens  qu'a? 
Toîent  subis  les  déportés  de  1 794  (  f^of,  Rochefort).  Cent 
soixante  v  iiufiit  (  jîi[)ai'qués  le  12  mars  1798,  sur  la  fré- 
gate /a  Chuit/ite,  doïi,  après  queiques  jouit»  démise  à  la 
Yoile,  on  les  lit  passer  le  avril  sur  la  frégate  la  Décade, 
qui  aUa  les  jeter  sur  les  c6tes  de  Gayenne  :  cent  vi^gt ,  arri- 
vés plus  tard  à  Rochefort,  montèrent  le  i*'  août  suivant 
la  corvette  /a  Bayonnaise  qui  les  porta  bientôt  à  la  même 
destination.  Beaucoup  d'autres  arrivèrent  ensuite  successi- 
vement; et  de  ceux-ci,  les  premiers  qu'on  embarqua,  lurent 
délivrés  en  mer  par  un  navire  anglais  :  mais,  de  peur  que  les 
autres,  en  bien  plus  grand  nombre,  ne  le  fussent  également^ 
le  Directoire  les  fit  enfermer  dans  les  forts  des  tles  de  Ré  et 
d^pieron  i^^oj»  OlÉRON). 

lïous  conviendrons  que  1rs  déportés  embarqués  alors  ne 
furent  pas  tout-à-fait  aussi  malheureux  sur  leurs  vaisseaux, 
que  Ta  voient  été  ceux  de  1794  sur  les  Deux  jùsodés  et  le 
If^ashington.  Anroit-ce  été  parce  que  ce  n'étoit  point- en 
mer  qu'on  avoit  prétucdité  de  les  faire  mourir,  mais  a  la 
Guiane  où.  leur  tombeau  sembloit  creusé  d'avance  ?  Ils  j 
trouveront  en  efiet  une  bien  cruelle  compensation  à  ce  qui 
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leur  mauquoit  de  tourmens  dan*  la  traversée  pour  y  consom- 
mer leur  martjre. 

Ce  nVft  pas  néanmoins  que  leur  sort,  dans  tesnaTÎres  qui 

les  transportoienl,  fût  au^si  toh  rable  que  ct  lui  de  voyageurs 
libres.  De  même  f[ue  leur  séjour  dans  les  prisons  de  Roche- 
fort ,  eu  attendant  le  jour  de  l'embarquement,  n  avoit  été 
qtie  de  bien  peu ,  moins  douionreiix  que  celui  des  dépor- 
tés de  1794»  îrar  situation  sur  les  Taisseanx  ne  intpas^  dte 
beaucoup ,  moins  lamentable.  Pendant  quatorze  beures  et 
queicjuelois  liavanlage,  ils  rcstoient  pareillement  entermés 
dans  un  infect  entrepont  où  Ton  ne  recevoît  d'air  que  par  dieux 
ouvertures  de  trois  pieds  en  carré ,  c'est-à-dire  par  les  écou- 
tilles  qui  «ervaient  d'entrée  et  de  sortie  an  moyen  d'âne 
échelle  presque  perpendicnlaire^  de  laquelle  plusieurs  vieil- 
lards fitent  des  ebnle»  mortelles.  Dans  cet  entrepont,  m 
trouvoieut  entassés  tous  ces  prêti-es ,  la  plupart  iniirnies, 
passant  leurs  quatorze  heures  dans  des  hamacs  étroits ,  sus- 
pendus les  uns  sur  les  antres,  de  telle  sorte  qne  cenx  qui 
conehoient  dans  les  rangs  supérieurs,  loTsqn'ib  cessoient 
par  leur  poids  d'avoir  la  face  contre  le  plancber  de  l'entre- 
pont, pesoient  sur  ceux  du  rang  inférieur.  L'air  de  ce 
goufiie  dev(-j)(dt  Jjieiktôt  si  fétide  ([iic  les  sentinelles  postées 
aux.  écoutiiles  en  dehors ,  demandèrent  que  le  temps  de  leur 
faction  fût  abrégé ^  et  ce  n  etoit  pas  sans  qndqne  raison  que 
le  capitaine  d'armes  chargé  de  faire  rentrer  les  prêtres,  tons 
les  soirs,  dans  ce  lien  d'infection,  nemanqnoit  jamais,  en 
leur  donnant  toutefois  une  qualification  pour  le  moinî»  ab- 
surde .  de  fredonner  à  leuxs  oreilles  ce  vers  d  une  chanson 
d'alors  contre  les  J^ois: 

La  journée  étoit  supportable  pour  eux,  parce  qu  ils  eu 
passoient  une  partie  en  plein  air  sur  le  pont,  où  ils  faisoient 
lenrs  repas  bien  pins  que  modestes  $  mais  le  supplice  de  la  nnit 
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étoit  si  afireux  (i),  que  huit  y  périiiient  pendant  la  tra- 
versée j  et  \evue$  corpa  furent  jetés  à  la  mer  (Foy,  Allagnon, 
Beaugé,  Bûcher  jeune.  Chevalier,  Marcel,  Montis, 

Betphius  aiûé,  Traignier).  Les  autres  n'arrivèrent  que 

malades  au  port  de  Cayenne,  savoir  :  ceux  de  la  Décade 
vers  le  milieu  de  juin,  et  ceux  de  la  Bayonnaise  à  la  tin  de 
septembre.  Quelques  uns  ne  pouvant  être  transportés  plus 
loin ,  l'agent  du  Directoire  à  Gajenue  fut  obligé  de  les  y 
laisser  à  rhôpîtal  -  quelques  autres,  un  peu  moins  exténués, 
et  favorisés  par  lui,  furent  envoyés  en  des  cantons  voisins 
où  ils  pouvoient  tîouver,  dans  les  mcusons  des  colons,  quel- 
ques ioibies  ressources  contre  l'insalubrité  du  climat  et 
rapproche  d  une  extrême  misère  \  mais  le  plus  grand  nombre 
eut  une  destination  plus  cruelle  :  ce  fut  pour  les  uns, 
le  désert  de  Sinnamarys  et  pour  les  autres  la  contrée  plus 
affreuse  encore  de  Konanama.  En  les  dispersant  ainsi, 
l'ag^ent  dîrectoiial  imitoît  ce  gouverneur  des  mines  de  la 
Palestine,  auquel  des  confesseurs  de  la  Foi  avoient  été  li- 
vrés, et  qui,  pour  ajouter  à  leur  supplice,  les  séparoit 
en  plusieurs  troppes  qu'il  dîspersoit  au  loin,  recomman- 
dant à  leurs  surveillans  de  les  tourmenter  de  toutes  les  ma- 
nières (2). 

»     — 

(1)  Confkssores  in  pariai  turmas  distribuit ,  et  alios  tfiiielem  npnd  Cyprutn  ^ 
alios  m  LibanO  jussù  incokrc  ,  i-fUcfiios  per  varia  Pahstinœ  locu  disnerson ,  di- 
é^ersorti/n  opei^m  moUsUis  vtxtu'i  omnes  iuaiiduyu.  (iùuscb.  Mtst.  JbccUs. 
L.  VIII,  n«  46.  ) 

{it)  f^oy.  les  récits  de  deux  l^i'ics  qtti ,  pour  des  rauîes  polihqnes,  furent 
déportés  avec  ies  prêtres.  Ctt,  écutj*  sont  :  déportation  et  Natif  rage  de  J.~*f. 
Âytné ;  Paris,  1800^,  et  P'oja^eà  Cayenne,  parL.-A.  Pitou;  Paris,  i8o5.  Ce 
dernier  hiiitorien  dit ,  en  parlant  de  la  Décade  sut  laquelle  il  se  trouvoit,  et  qui 
éloit  plot  grande  que  la  BaytomaM  i  «  Nous  i^aTÎom  dans  l'entrepont  qa'ott 
espace  de ûente  pieds  de  laige  sar  trente-sept  pieds  de  long;  et  quaUe  pieds 
sîz  pouees  de  haatear,  occupés  par  deux  rangs  de  hamacs  Ton  sur  Tautre. 
Ajonlet  â  cela  les  valises  qui  remplissoient  un  tiers  de  Tespaoe,  et  les  piEets 
qai>  de  trois  pteds  en  trois  piedn ,  supportaient  les  hamacs.  Ilrestoit  seulement 
•az  déportés  ^  y  étoieat  couchés,  cinq  pieds  en  longueur  sur  deux  de  hau^ 
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Ceux  des  prêtres  qnî  dévoient  être  relégués  à  Kouanama 
furent  aussitôt  rembaïqués  sur  une  goélette  j  ils  avoient  à 
parcourir  vingt-sept  lieues  maritimes  pour  arriver  au  point 
de  la  côte  le  plus  rapproché  de  ce  canton  j  et  pendant  oe 
trajet  qui  dura  trois  jours,  ils  n'eurent  pour  se  désaltérer 
que  Teau  de  la  mer.  Mis  enfin  à  terre ,  ils  dévoient  encore 
faire  trois  lieues  et  demie,  à  pîed,  leur  valise  sur  le  dos, 
pour  atteindre  Konanama.  Mourans  de  soif  ,  ils  ne  trou- 
vèrent pour  apaiser  cette  souffrance  que  l'eau  saumâtre 
d'un  fleuve,  sur  les  bords  duquel  ils  étoient  obligés  de  a(e 
coucher  pour  en  aspirer  quelques  gouttes.  Lorsque ,  dans  cette 
pénible  route,  ils  demandoîent  quelle  soulagement  au  cbef 
de  r  escorte  qui  les  conduisuit,  cet  homme  féroce  leur  ré- 
pliquoit  :  «  Taisez-vous,  chiens  de  déportés j  ou  je  vous 
ferai  taire  à  coups  de  fusil  ».  £nQn,  ils  an^ivèrent  au  lieu 
sauvage  qui  devoit  les  voir  presque  tous  périr.  On  leur  y 
fixapour  demeure  une  butte  sur  laquelle,  en  été,  les  feux 
du  soleil  tombent  perpendiculairement,  et  dont  la  terre 
rougeâtre  comme  si  elle  en  étoit  embrasée,  en  réfléchit 
les  ra3  ons  avec  toute  leur  ardeur,  et  fait  en  même  temps 
jaillir  de  son  sein  les  exhalaisons  pestilentielles  que  ce  brû- 
lant soleil  semble  lui  demander.  Quand  le  soir,  il  paroissoit 
las  de  tourmenter  les  déportés,  des  essaims  d'insectes  veni- 
meux venoient  les  assaillir;  la  piqûre  des  moustics  les  cou- 
vroit  tl  ampoules  purulentes  5  et  les  toits  qu'on  leur  offrit 
pour  la  nuit  ne  consistoient  qu'en  une  misérable  cabane, 
appelée  Hôpital^  et  des  carbets  plus  misérables  encore,  où 
ils  n  avoient  que  des  feuilles  desséchées  pour  couvert  et 


tenr,  d'où  encore  il  fiiut  déduire  k  pkce  des  yeliaes  :  ce  tpd  fiédmaott  leiin 

cinq  pieds  à  moins  de  trois.  Quelles  nuits,  grsad  INeu  !  quelles  nuits  !  

L'éduifaud  est  un  trdne  auprès  de  oe  genre  de  supplice...  Lu  vue  de  oe  gouffiv 
vous  ftroit  seule  invoquer  la  mort.  Aujourd'hui  même  que  je  suis  accoutumé 
AU  malheur,  sans  qu'il  aittout^is  endurci  mon  ànat,  je  ne  puis  réfléchir  A 
la  situation  où  nous  étions,  sans  que  toutes  mes  idées  se  ccmfondent  »•  (^q|^, 
à  Tarticlc  JX eyers  ,  la  note  de  la  pag.  287). 
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pour  murailles*  Encore  y  avoit-il  si  peu  de  carbeU  dans  le 
commencement^  ijue  chacun  d'eux  vit  se  réfugier  jusqu'à 
vingt*cSnq  et  trente  prêtres  dans  son  étroite  enceinte.  Ils  n'y 
eurent  d*aLord  pour  lit  que  la  terre  ,  cette  terre  infecte  et  mor- 
telle. Les  moins  mallH  ui  rux  obtinrent  ensuite  des  hamacs 
suspendus  aux  pieux  de  cette  triste  cahute;  et  la  pauvre 
nourriture  qu'on  leur  donnoit  n'étoit  qu'un  moyen  de  pro- 
longer leur  supplice ,  en  prolongeant  leur  vie  (i). 

Dans  cette  affreuse  situation,  ils  s'encouragent  mutuelle- 
ment à  souifrir,  en  s'adressant  les  uns  aux  autres  ce  que 
saint  Cjprîen  avoit  écrit  À  plusieurs  confesseurs  de  Jésus- 
Christ  condamnés  aux  travaux  des  mines.  «  Les  corps  suc- 
combant sous  le  poids  de  la  fatigue,  se  disoient-ils  récipro- 
quement, n'ont  que  la  terre  pour  se  reposer;  mais  est-ce 
donc  une  peine  de  coucher  comme  Jésus-Christ  se  reposoit  ? 
Ces  corps  s'impreignent  de  venin  et  de  fange  ^  mais  l'esprit 
pnrifie  tntéiieurement  ce  qui  se  souille  et  se  corrompt  au 
dehors*  On  n'a  que  très-pea  d'une  nourriture ,  qui  est  en- 
core mauvaise;  mais  c'est  de  la  parole  de  Dieu ,  et  non  avec 
du  pain  seulement  que  vit  un  chrétien.  Les  vetcniens  ne  sont 
plus  que  des  haillons  ;  mais  celui  qui  a  pris  les  livrées  de  Jésus- 
Christ  est  dé^  sufBsamment  et.  même  assez  glorieusement 
Tétu.  Par  combien  de  splendeur  ne  seront  pas  compensées 


(i)  On  «voit  fixé  leur  ration  jouniftliàre  à  huit  onces  de  pain,  douze  onces 
de  cassaTe  (farine  de  racine  de  inaninf^ne  desséchée),  huit  onres  de  viande, 
deux  onces  d«^  riz,  qnntrp  trente-deuxièmes  de  Ufia^  quinze  onces  d'huile 
qu'on  ne  leur  a  jamais  données;  et  jamais  ils  ne  reçurent  les  objets  précédens 
suivant  le  poids  indiqué.  De  peur  qu'ils  n'allassent  chercher  des  alimens  chez 
des  indigènes  peu  éloignés,  qui  jH;ut-titre  auroient  eu  pitié  de  leur  détresse^ 
on  leur  avoit  défendu  de  sortir  de  l'enceinte  qui  leur  étoit  assignée  ^  ne  wu- 
lant  pas ,  disoU'On ,  qu'ils  allassent  «  soulever  les  habitans  par  la  supentiÊion 
cTest-^-dire  leur  parler  de  Dieu,  et  les  édifier  par  lenrs  vertus.. Celte  défense 
les  empédioit  aussi  de  cheicher  à  pourvoir  à  leur  subsistance  par  la  pèche  on 
la  chasse  à  Tare.  Ceux  qui  échappoient  à  la  vigilance  des  gardes  dans  ce  des^ 
sein,  ne  pouvant  atteindre  leur  but  sans  passer  dans  les  forêts,  y  oonroient 
le  risque  d'être  dévotes  par  les  bétes  féroces,  (f^iyrsge  de  J,.-A,  Fitou^ 
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cette  misère  extrême ,  et  cette  dégradation  ayilimnte  que  les 

païens  regarcleut  comme  hideuse  et  détestable  (i)  »! 

Les  déportés  n^ont  encore  passé  qu'une  nuit  dans  ce  séjour 
dérorant)  et  déjà  le  lendemain  quand  ils  se  regardent  les 
nns  les  antres ^  ils  ne  se  reconnoissent  presque  plus,  tant 

rhorreiir  de  leur  sort  a  déjà  changé  leur  visage.  Us  errent 
comme  des  specti'cs,  leur  bréviaire  à  la  main,  srins  savoir  oii 
ils  Tont)  ils  se  rencontrent^  se  touchent ,  s  entre-choquentj^ 
et  ne  s'aperçoivent  même  pas.  Un  d'eux,  surpris  par  le  délire 
de  la  fièvre  'chaude,  s'est  déjà  précipité  dans  une  rivière 
comme  pour  éteindre  le  feu  qui  le  consume  ;  et  son  corps 
qu'on  leur  rapporte,  le  quati'ième  jour  de  leur  arrivée ,  Uui 
fait  comprendre  que  rhabitation  qui  leur  est  la  plus  néces* 
saîre  en  ce  lieu,  est  un  cimetière  consacré  par  la  religion. 
Ils  se  le  procurent  à  l'instant  (a). 

Quinze  join  s  se  sont  à  peine  écoulés  ;  et  les  carbets  ainsi  que 
rhôpitai  sont  pleins  de  malades^  les  ongles  se  détachent  de 
leurs  doigts;  leurs  jambes,  leurs  corps  mêmes  sont  enflés  et 
couverts  de  pustules.  Les  chiques  se  sont  inti^oduitee  en  si 
grande  quantité  dans  la  chair  des  uns  qu'elle  tombe  en 
lambeaux  5  la  dyssentcrîe  a  tellement  épuise  les  autres  qu  ils 
n'ont  pas  jnr-mc  la  lorcc  de  clrmiîer  de  jilace;  et  Todeur  qui 
s'exhale  de  leur  corps  eu  dissolution,  est  si  repoussante  quil 
n'y  a  plus  que  leiirs  confiréres,  animés  de  la  pins  héroïque 
charité  9  qui  aient  le  courage  d'approcher  d'eux  pour  les  ser-^ 


sifuaieiit  flMMfcw  sàu  €t  forie  defwnda;  sâi  tféFiîHwiiîfr  vHtàê  mbbiàurf  tfuod 
fitii  earmiÊàtrêùnUdabÊrt  pâma  iUut-ejdgm;  M  mmt  msùhpmietwàhtmot 
êtâm  strmonB  Dei:  veHiê  tûett sed  qui  Christum  mAlitf  9t  pestàus  ahmâm' 
ter  H  cuàus  est....,  Omnis  ista  dcformitas  t  detestabitis  et  atra  gentHiètUf  fitffi 
*pUndorÊf€n$tAiiurl  (  &  Cypr.  Ëpist.  77,  ad  JftKÊmanum  et  cœum»,) 

(3)  Ils  choiorent  pour'  aépoltore  un  temin  cîrcalaine^  situé  sur  It  hatà 
d'une  livièjre,  et  entouré  de  palmiers  qui  indînoient  leurs  branches  et  leurs 
Outillages  sur  les  toaibet  qn*ik  se  Surqnoient,  pour  atniî  dire  j  è  «u^-ménesk 


Digitized  by  GoogI 


(  455  ) 

▼ir.  La  plupart  attaqués  de  peste  et  de  scorbut,  ne  cessent 
de  vîm  qu'après  une  cruelle  agonie  long-temps  prolongée, 
et  lorsque  les  vers  qui  les  rongent ,  ont  pénétré  dans  leurs  in- 
testins :  on  voit  alors  ces  reptiles  sortir  de  leurs  corps,  deve- 
nus trop  dégoûtans  pour  leur  servir  encore  de  pâture. 

Les  prêtres  aimoient  mienx  expirer  dans  leurs  carbeta 
qu'à  11i6pital ,  parce  que  les  infirmiers  barbares  qui  le  des- 
aervoient,  les  accabl oient  d'outrages  au  lieu  de  leur  don» 
Tier  des  soins.  T.e  malatU;  qu  un  y  deposoit  se  voyait  cnlrver 
en  entrant  tous  ses  ciletspar  un  garde-magasin  j  et  lorsi^u'il 
réclamoît  ensuite  quelque  objet  que  son  mal  rendoit  indis^ 
pensable  9  le  garde- magasin  lui  répondoit  :  «  Vous  êtes 
mort;  ce  que  tous  avez ,  doit  vous  suffire  ». 

Quand  un  prêtre  ne  laissoit  rien  en  mourant,  soit  dans 
les  carbeb,  soit  à  i  lio]>ital,  les  nègres  chargés  i  iiie  les 
Hosses  pour  l'enterrer,  se  refusant  alors  à  celte  fatigue  dont 
ils  n^espéroient  pas  de  salaire  particulier^  les  confrères  du 
défnnt  étoient  obligés  de  creuser  eux-mêmes  la  terre 
qui  devoit  le  recevoir,  et  de  l'y  porter,  à  moins  que  par 
une  cotisation  souvent  impossible,  ils  pussent  paver  ces 
avides  fossoyeurs,  qui,  dans  ce  cas-là  même,  sembloiciil 
vouloir  être  les  bourreaux  du  cadavre.  On  voit  par  une 
lettre  de  Tofficier  du  poste  à  l'agent  directorial  »  quils  ne 
faisoient  que  des  creux  étroits  et  courts  ;  que,  pour  y  faire  ' 
entrer  les  cadavres,  ils  leur  cassoient  les  jambes,  les  re- 
plioient  sur  le  ti'onc,  et  trepignolent  dessus  avec  force,  jus- 
qu'à ce  que  le  cadavre,  rendu  pour  ainsi  dire  malléable, 
•e  fondit  en  quelque  sorte  dans  tous  les  vides  qu  oifroient 
les  irrégularités  de  cette  parcimonieuse  ouverture. 

Pour  coinprendre  toute  l'horreur  de  la  situation  des 
ptèircà  déportés  à  Konanama,  il  suffiroit  de  savoir  que  leurs 
gardes,  quoiqu'ils  n  eussent  guère  à  supporter  que  les  in- 
convéniens  du  climat,  ne  pou  voient  plus  y  résister.  Leur 
commandant  s'en  pbugnoît  à  Fagent  direcloriai,  dès  le  2à 
octobre  1 798 ,  lui  exposant  «  que  les  marécages  du  voisinage 
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cnvo  joient  dans  ce  séjottr  leur»  miasmes  putrides  ;  qa'on  n'y 

avoit  a  boire  que  de  Teau  li  e  s -bourbeuse  ;  qu  on  n'y  trou- 
Volt  aucun  fruit,  pas  même  un  citron  pour  en  corriger  la 
ihauvaise  qualité^  cpe  les  soldats  et  les  officiers  mêmes  y 
conroient  le  risijue  dé  manquer  de  vivres  ;  qu'enfin  il  lenr 
^oit  impossible  de  rester  davantage  dans  un  lieu  que  les  In- 
diens eux-mêmes  avoient  abandonné  à  cause  du  mauvais  air». 
Us  demandoient  à  passer  à  Sinnamary,  qui  est  a  la  distance 
de  quatre  à  cinqlieues^  et  qui  leurparoissoit  moins  insalubre. 

Cette  remontrance  eut  pour  les  prêtres  un  effet  qu'ils 
n'auroient  pas  obtenu  ^  s'ils  eussent  demandé  ce  déplacement 
pour  eux-mêmes.  Ce  fut  aux  militaires  qu'on  l'accorda,  et 
leurs  captifs  en  profilèrent  5  mais  uniquement  parce  que ,  sans 
cela,  ils  n auroient  plus  eu  de  gardes  pour  les  tourmenter. 
Depuis  le  11  août  que  ces  prêtres  étoient  à  Konanamsi 
soixante  -  six  d'entre  eux  avoient  péri  i  et  les  trente  environ 
qui  restoient ,  n'avoicnt  plus  qu'un  souffle  de  vie.  Avant  de 
quitter  ce  séjour  de  mort,  ils  voulurent  aller  rendre  en 
commun  de  pieux  devoirs  à  ceux  d'entre  eux  qu'ils  y 
laissoient  inhumés^  et,  se  faisant  des  torches  funéraires  avec 
des  brandons ,  ils  vinrent  célébrer  une  absoute  attendris- 
sante dans  le  cimetière ,  et  s  y  encouragèrent,  par  l'exemple  de 
leurs  frères  défunts ,  à  supporter  leurs  maux  avec  résigna- 
tion, à  pardonner  à  leurs  persécuteurs,  et  à  se  niaintemr 
dans  tous  les  autres  senti  mens  héroïques  qu'ils  dévoient  a 
la  Foi  dont  ils  étoient  les  généreux  confesseurs. 

Ce  fut  te  a5  novembre  qu'ils  partirent  pour  Sinnamary, 
marchant  péniblement  vers  cet  autre  lieu  de' douleur,  qui 
sembloit  leur  devoir  rtro  moins  cruel  que  le  pi^cédent. 
Mais,  dès  leur  arrivée,  cette  consolante  illusion  cessa  qu  ind 
ils  virent  ceux  de  leurs  confrères  qui  Thabitoient.  Quoique 
plusieurs  eussent  fait  avec  eux  la  traversée  des  côtes  de  la 
Charente  à  Cayenne,  ils  ne  pouvoient  les  reconnoitre,  tant 
ceux-ci  avoient  souffert  à  Sinnamary  même.  Ce  désert  Cft^ 
uussi  meurtrier  que  l'autre    et  n'a  pour  le  rafraîchir  ou 
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plutôt  pour  rhumecter,  que  l'eau  saumàtre  d'une  rivière  qui 
le  côtoyé.  Quelques  colons  qui  s*y  étoient  cependant  ac*« 
clîmatéS)  avoient  donné  asile  dans  leur  habitation  à  des 
prêtres;  mais  ceux-ci  ne  s*y  étoient  pas  mieux  préservés  des 
fléaux  mortels  de  ce  territoire.  A  celui-là  même  qui,  la  veille, 
sembloit  plein  de  vie,  il  ne  falloit  qu'un  jour  de  cette  fièvre 
chaude  qui  est  si  commune  en  ce  lieu,  pour  que  le  lende- 
main il  n'existât  plus,  que  déjà  même  il  fût  enterré  ;  et 
les  mêmes  insectes  de  Konanama  dévoroient  vivantes  lea 
tictîmes  de  Sinnamarj. 

Quoiqu'on  y  fût  moins  délaissé  dans  les  maladies ,  et  qu'on 
y  éprouvât  moins  de  mauvais  traitemens ,  on  n'y  échappoit 
donc  pas  davantage  à  la  mort.  Quarante-cinq  prêtres  y  per.- 
dirent  la  vie.  Il  en  mourut  en  outre  cincfuanteKleux,  tant  dans 

l'hôpital  de  Cayenne  que  dan^ï  les  cantons  de  Roura ,  d'Ap- 
prouagua  ,  de  IViakousia ,  etc. ,  que  chez  les  colons  charitables  . 
qui  les  avoient  logés  dans  leurs  maisons;  de  sorte  qu'avec  les 
soixante-six  qui  avoient  perdu  la  vie  à  Sinnamary,  et  les  huit 
qui  avoient  péri  pendant  la  traversée ,  le  nombre  des  prêtres 
nioi  U  dans  cette  déportation  ,  depuis  le  12  mars  1798  jusqu'au 
î"  janvier  1801,  ne  fut  pas  moindre  de  cent  soixante-neuf. 
De  ceux  auxquels,  à  cette  dernière  époque ,  Buon^arte,  de« 
venu  chef  du  gouvernement ,  en  qualité  de  premier  consul, 
permit  de  quitter  ces  contrées  homicides,  très-peu  en  sor* 
tirent  sans  y  avoir  contracté  des  infirmités  qui  dévoient  les 
entraîner  bientôt  dans  la  tombe  (i). 

Sut  la  totalité  de  ces  cent  soixante-neuf  victimes ,  il  en 
est  cent  quarante-neuf  a  qui  nous  croyons  pouvoir  décerner 
les  honneurs  du  martyre  (f^oy.  J.-N.  Adam,  etc.  etc.).  Saint 
Pierre  d'Alexandrie  n'iiésiloit  point  à  mettre  au  rang  des 
vrais  Martyrs,  ces  onze  évéques  et  tous  ces  clercs  d'Antioche 


(i)  f^qr-y  à  ('f'  ^  u  jet  >  leanmaf^oes  et  les  féfleuoiupu' lesquelles  M  tennixie 
l'article  Eochsfort. 
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à  qnî ,  lors  de  U  persécution  de  l'empereur  Valens ,  l'aspé- 
rité du  climat  avoît  arracbé  la  vie ,  dans  le  bourg  de  Dtocé** 

saréc  cl  à  Néocésarée  de  Pont,  ou  les  préfets  et  les  juges  les 
avoieut  exilés  comme  en  un  lieu  de  souifrances  (i). 

Que  si%  après  a?oir  décrit  celles  de  nos  déportés,  souffrant 
bien  évidemment  pour  la  cause  de  la  religion ,  il  nous  ial- 
loit  encore  parler  des  sentîmens  d*amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain, avec  lesquels  ils  cxpiroient,  nous  pioJuiiions  les 
lettres  de  plusieurs  d'entre  eux  à  leurs  iamilles,  jusques 
au  moment  de  leur  mort.  Ces  lettres  attestent 9  non  seule^ 
ment  les  saintes  dispositions  des  prêtres  qui  les  écrivoient , 
mais  encore  celles  de  la  majeure  partie  d*eiitre  eux.  Nous 
avons  toutt'iois  à  regretter  que  la  manière  avec  laquelle  leur 
priidonce  en  hasardoit  l'envoi,  ne  leur  ait  pas  permis  de  les 
signer  autrement  que  par  une  lettre  initiale ,  de  peur  de 
compromettre  leurs  familles  :  ce  qui  nous  prive  de  les  ratta- 
cher aux  noms  de  ceux  qui  les  écrivirent >  ou  dont  elles 
font  mention. 

L'un  d'eux  s'exprimoit  ainsi ,  dans  la  première  lettre  qu'il 
put  adresser  à  son  père,  le  3  février  1799  :  «  Dieu  a  veillé 
sur  sa  foible  créature  :  votre  fils  existe  ;  et  la  mort  n'a  pas 
encore  frappé  l'enfant  que  vous  pleurez.  Mon  père^  ô  vous 
qui,  dès  ma  tendre  enfance,  m'apprîtes,  par  habitude  et  par 
plaisir,  à  n'aimer  que  la  vertu,  si  vos  yeux,  sans  cesse  bai- 
gnés de  larmes ,  s'ouvrent  encore  à  la  lumière,  et  si  ceslignes , 
tracées  par  une  main  chérie ,  vous  parviennent^  qu'elles 
consolent  votre  vieillesse;  que  la  douleur  cesse  de  vous  acca- 
bler, et  qu'au  moins  elle  respecte  les  bords  de  votre  tombe. 
O  mon  père!  il  est  une  autre  vie  où  l'homnie  verfnenx  trouve 
enfin  un  abri.  Si  la  religion  ne  le  disoit  pas,  le  malheur  suf- 

firoit  pour  l'apprendre        Oui,  mon  père,  c'est  dans  ce 

dernier  monde  où  tout  va  se  confondre,  où  le  méchant 


(i)  Qidquîâem ,  propter  loconim  aspen'tatem,  viia  quM/ue  hret*ispoliaUêunt* 
(Theodoret.  Hist,  £ccUs,  L.  IV^  c.  xx.) 
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n'a  plus  le  droit  de  bom  poursuivre ,  que  nous  pourrônè 
nous  revoir.  C'est  là  que  vos  vertus,  que  mes  iîifoi  tunes,  me 
feront  trouver  grâce  devant  Dieu.  C'est  là  que  nous  serons 
Téanis  pour  vivre  ensemble  dans  Téternité.  Mon  père  !  vous 
parierai-je  de  mes  ennemis?  Oli!  non» le  ministre  d'un  Dieu 
de  paix  ne  doit  point  en  avoir  :  ma  religion  m'apprend  à 
pardonner^  et  le  ciel  est  témoin  qu'à  Konanama,  mes  lèvres 
ne  prononcèrent  jamais  hs  noms  de  mrs  persécuteurs,  que 
poui*  attirer  sur  eux  la  miséricorde  divine.  Ah!  s'ils  sont 
asaez  henrenx  ponr  que  le  repentir  pénètre  dans  leurs  âmes , 
.  ai  alors  je  ne  snis  pas  U  ponr  les  consoler»  pour  leur  dire  : 
Je  vous  m  pardonné,  qu'une  main  généreuse  leur) montre 
ma  lettre,  et  qu'elle  allège  leii]\s  tourmens.  Ah!  que  votre 
bouche  aussi  prononce  leur  pnrdon.  Le  coupable  est  tou- 
jours plus  à  plaindre  que  sa  victime  »  et  Texistence  du  mé- 
chant que  le  remords  poursuit»  est  trop  afireuse  ponr  que 
son  ennemi  même  ne  derienne  pas  son  consolateur.  Mon 
père ,  il  tous  tarde  de  connoitre  le  lieu  où  TOtre  fils  respire! 
C'est  dans  un  séjour  de  mort  et  de  vertus  qu'il  offre,  en 
sacrifice  à  Dieu,  cette  vie  de  douleur  et  de  pénitence.  Vous 
le  savez  ;  tout  entier  à  mou  devoir,  j'étois  au  milieu  de  mes 
fidèles  paroissiens»  quand  un  ordre  tjranniqne  vint  m'enle-  * 
Ter  aux  fonctions  dé  mon  ministère.  Un  homme  revêtu  d'un 
grand  pouvoir  se  déclara  mon  ennemi,  sans  me  connotlre. 
Le  gouvernement  écrivoil  à  ses  agens  de  surveiller  les  prêtres. 
Le  commissaire  M***  crut  servir  son  pays ,  en  les  envoyant 
à  la  mort*  Je  fus  désigné  pour  victime;  et»  quand  je  n'étois 
occupé  qu'à  porter  dans  les  familles  des  paroles  de  consola- 
tion» qu'à  prêcher  roubli  des  outrages»  te  pardon  des  injures  » 
on  me  traitoit  de  factieux ,  d'ennemi  de  la  patrie  :  on  osoit 
m  accuser  d'exciter  à  ia  gurrre  civile.  Cependant,  par  mes 
soins,  la  paix  régnoit  dans  le  canton  j  ses  liabilans  n'étoifut 
point  divisés»  et  la  morale  de  l'Evangile  germoit  dans  tous 
les  coeurs.  Le  commissaire  m'accuse;  on  vient  pour  m'arré^ 
ter  j  mes  bons  paroissiens»  malgré  moi»  cherchent  à  me 
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défendre.  Je  parois  dès  lors  plus  criminel;  et,  peti  de  jours 
àprùs,  Tordre  de  ma  déportation  arrive.  O  mon  père!  traîné 
de  cachot  en  cachot  »  chargé  de  iers,  abreuve  d'amertumes  » 
liourri  d'inquiétudes^  mon  courage  m'abandonna ^  et  je 

connus  toute  roa  foîblesse  Chaque  soir,  dans  une  obscure 

prison,  sitôt  que  la  porte  à  double  verrou  ,  fermée  sur  votre 
fils,  le  déroboit  aux  regards  de  ses  guides,  il  répandoit  des 
larmes  ;  le  ministre  des  autels  oublioit  les  souffrances  de 

Jésus-Christ  pour  ne  pleurer  que  sur  les  siennes   Que 

l'homme  est  foible^  quand  Dieu  Tabandonne  un  instant  à 
Sa  propre  force!.,..  Cependant, la  Providence  finît  toujours 
par  ollrir  au  pécheur  une  main  secourable.  J'arrive  à  Roche- 
fort;  et  c'est  là  que^  dans  Tasile  du  crime,  je  dois  trouver 
des  anges.  Dieu  puissant  1  £t  je  pourrois  encore  me  plaindre  l 
Ah  !  que  ma  bouche  ne  s'ouvre  plus  pour  murmurer..  O  mon 
Dieu  !  que  ta  bonté  m'éclaire  ;  qu'elle  ^ide  mon  cceur,  et  que 
je  sois  enfin  digne  de  parcourir  la  nuit  du  tombeau  avec  ces 
hommes  prédestinés,  avec  ces  vertueux  compagnons  d'infor- 
tune 1  Mon  père  1  je  n'ai  plus  le  droit  de  vous  parler  de  moi. 
Ces  vieillards  vénérables  dont  je  suis  fier  de  partager  le  sort, 
m'ont  appris  à  souffrir  :  c'est  à  Rochefort  que  je  les  ai  trou*- 
'  vés.  Le  cachot  où  je  fus  jeté  renfermoit  déjà  huit  ministres 

de  la  rdigion,  et  avec  eux,  toutes  les  vertus  Il  étoit  nuit 

quand  j'entrai  dans  ce  séjonr  funèbre  :  une  lampe  y  répan- 
doit sa  lueur  sépulcrale.  Quel  spectacle  I  des  vieillards  cou- 
chés sur  le  carreau  Ilsn'avoient  qu'un  peu  de  paille  pour 

reposer  leurs  têtes  ;  et  cependant  ils  dormoient  tous  :  l'inno- 
cence sommeille  si  aisément!          Bientôt  mes  regards  se 

(ixèrent  involontairement  sur  Tun  de  ces  infortunes  :  un 
visage  céleste ,  de  longs  cheveux  blanchis  par  les  années, 
tout  en  lui  commandoit  la  vénération.  A  sa  vue,  saisi  d'un 
saint  respect,  je  m'approche,  je  tombe  à  genoux  devant  lui , 
et  je  promets  à  Dieu  de  consacrer  mes  soins  à  ce  vieillard. 
Il  s'éveille,  m'aperçoit,  lève  les  yeux  au  ciel;  puis,  me 
tendant  la  main  :  O  mon  fiUI  me  dit-il,  vous  êtes  aussi  Cen^ 


\ 
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fant  du  Seigneur;  que  îa  Foi  vous  soutienne  dans  la  persé^ 
cution  ;  et  que  Dieu  soit  toujours  votre  consolateur..,,.  Ses 
compagnons  d'inforHine^  s  étant  réveillés,  s  unissent  à  lui  | 
ton*  m'eAtoarenti  tous  oublient  lems  malheurs,  pour  ni 
«'occuper  que  des  miens  :  je  parois  étîre  la  seule  victime ç 

je  suis  le  seul  «[uc  Ton  console  Ministres  <ie  Jésu  s  Chi  istl 

jii  ^criai-je,  ômes  pères!  ô  mes  modèles!  queDîeu  me  do  une 
cette  force  qui  vous  anime  1  que  ma  ioiblesse  soit  punie  paf 
de  longues  souffrances!  que  ma  Foi  n'en  soit  point  ébran« 
léè!  et  ^e  je  puisse^  en  tous  imitant^  mériter  la  couronna 
du  juste  que  le  ciel  tous  destine  l 

M  Deux  jours  après  mon  arrivée,  nous  sommes  enlevés  de 
noire  prison ,  et  tratnés  sur  le  bâtiment  qui  doit  nous  trans- 
porter à  la  Guiane,  Des  ecclésiastiques  de  toutes  les  parties 

de  la  France  un  grand  nombre  de  sexagénaires  sont 

entasiés  sur  la  frégute  la  Charente,  Un  bon  Tieillard,  acca«- 
blé  d'infirmités  de  toute  espèce ,  peut  à  peine  marcher  ; 
l'un  de  mes  confrères,  que  la  fièvre  tourmente,  n'a  plus  que 
quelques  jours  à  vivre.  Plusieurs  succc)iiil)ent  sous  le  poids 
de^  années.  Des  membres  du  Corps  Législatif,  déportés  avec 
nous,  réclament  en  Tain  pour  ces  infortunés  :  leurs  Toixsont 
étouffées»  Cest  à  Cayetme  >  leur  dit-on»  qm  'vous  récUmerez^ 
Mon  père!  des  malades,  des  Tieillards,  serrés  les  uns  contre 
les  autres,  étrndus  sur  des  j)iuiicli(s,  tourmentés  de  ver- 
mine ,  sans  linge,  sans  vêteiiicns ,  plus  mal  nourris  que  ne  le 
sont  les  plus  vils  criminels;  tel  est  le  tableau  déchirant 
qu'offirent  les  déportés  1  Us  ne  respirent  que  par  une  étroite 
soupape  j  le  méphitisme  propage  la  oontagion  j  une  odeur  de 
mort  se  répand  dans  cette  fournaise  ardente  ;  et  cependant 
le  plus  léger  murmure  ne  se  fait  point  eiiti  iidre.  Tous  ont 
ce  courage  que  donne  l'innocence.  Tous  ont  appris  à  souffrir, 
li'équipage  étonné  contemple  aTcc  admiration  les  victimes^ 
plusieurs  matelots  Tersent  en  secret  des  larmes  sur  notre 
infortune;  et  leur  sensibililé  les  porte  à  nous  prodigue^  de 
généreux  secours.  {F oy,  H4YELANGE.) 
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)»  Nous  débarquons  à  Cajeuue  >  les  habitans  de  celte  colo- 
nie veulent  nous  secourir;  mais  une  nouvelle  déporUtion 
nous  attend.  Le»  commissaire  du  gouTernement  exécute  avec 
rigueur  des  ordres  qu'il  a  sans  doute  reçus  ;  car  quel  homme 

seroit  assez  cruel  pour  se  décider  de  lui-même  à  tourmenter 
ainsi  ses  semblables?  Les  déportés  sont  divisés  en  plusieurs 
classes  :  les  uns  partent  pour  Sinnamarj  et  ses  environs  j  les 
autres  sont  jetés  dans  les  affreux  déserts  de  Konanaqua. 

»  Konanama  est  Tun  des  cantons  les  plus  reculés  de  It 
colonie.  Ce  pays,  situé  au  milieu  des  bois,  est  couvert  de  ma* 
raisfane^eux  ,  qui  coirompentrair  des  exhalaisons  fétides; 
et  les  habitations  se  bornent  à  quelques  cabanes  informes, 
asiles  de  douleur  et  de  mort.  C'est  dans  ce  lieu  sauvage  que 
ron  nous  a  relégués.  Des  huit  infortunés  que  je  trouvai  dans 
les  cachots  de  Aochefort,  deux  seulement  sont  encore 
existans.  Depuis  cinq  jours  ,  le  vénérable  prêtre  aux 
pieds  duquel  je  m'étois  prosterné,  dans  la  prison  de  Ro- 
cheforty  et  dont  les  saintes  paroles  avoient  tant  soutenu  mon 
courage  y  a  cessé  de  vivre;  depuis  cinq  jours  ^  la  tombe  du 

juste  est  arrosée  de  larmes   Ce  bon  vieillard,  use 

heure  avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  se  traîna ,  malgré 
moi  5  au  milieu  du  carbet  qu'il  habitoit;  là  ,  prosterne  contre 
terre,  entouré  de  ses  frères,  ou  plutôt  environné  de  spectres 
languissans,  et  après  avoir  reçu  de  moi  les  derniers  secours 
spirituels ,  il  nous  dit  :  a  Mes frères  en  Jésus*Chrisî  i  ious  Us 
maux  que  fai  soufferts  ne  sont  rien ,  puisque  le  Bédempteuf 

des  Jioinincs  (i  (té  ahreuvè.  de  fiel  et  de  'vinais^re  i^fouîonS) 

comme  iti  dit  lapotre ,  avec  fespérance  que  nous  allons  être 
introduits  dans  la  sainte  cité  du  del;  mourons  avec  respC' 
ranee  que  nos  tribulations  9  qui  n*auront  duré  qu'un  mO" 
ment,  nous  conduiront  bientôt  à  une  gloire  étemelle.  Mou- 
rons av>cc  r espérance  que  Jésus- Christ  transformera  un  jour 
notre  corps  vil  et  abject^  pour  le  rendre  conforme  à  son  corps 
glorieux»  Jtvant  de  mourir^  prions  pour  nos  persécuteurs  ;  et 
que  nos  prières  s'élèvent  jusqu'à  jDieu,.,*  Dom  L..«.  cessa 
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de  parler:  fe  récîtoîs  près  de  lui  les  prières  des  agonîsans- 
mais  bientôt  sa  main  glacée  se  refroidit  dans  la  mienne.  II 
expira  entre  mes  bras. 

»  Chaque  jour  ce  sont  de  nouvelles  pertes  :  une  Tictime  est 
suivie  d'une  autre  Tictîme.  Celui  que,  dans  trois  jours,  de- 
main peiil-èlrc  .  la  iiiurL  va  iiMj)[)er,  creii.so  aujourd'hui ,  avec 
dcJicc,  cette  tene  qui  duit  se  relermei-  sur  lui.  \Jn  touilicau 
est  le  terme  des  désirs;  et  l'infortuné  qui  se  voit  près  d'y 
descendre ,  ne  verse  des  pleurs  que  sur  ceux  qui  lui  survivent* 

%  Le  cimetière  oii  reposent  nos  amis ,  est  le  lieu  où  sans 

cesse  nous  dirigeons  nos  pas  c*est-là  que  nous  nous  Téu^ 

ïils.>(,)Ji.s .  ([ue  ]iou5  aimuus  a  clioi^ir  la  (l*Mii(Hn'L*  où  nous 
espérons  trouver  le  repos.  L'ami  marque  sa  place  auprès  de 
9(ii  ami.  Etendu  sur  sa  tombe,  il  voudroit  ne  s'en  plus  sépa- 
re^. Cette  fosse  qu'il  creusa  de  ses  mains  >  et  qui  n'attend 
plus  ^e  sa  dépouille  mortelle ,  devient  son  espérance.  Cinq 
ou  six  jours  à  doiuuu  cui  urt;  a  la  vie,  lui  beuiblent  une  trop 

longue  route  à  parcourir  

INons  savons  que,  dans  tous  les  cantons  oà  se  trouvent 
des  déportés 9  leur  sort  n'est  pas  moins  affreux  que  le  nôtre. 
La  mort  se  divise  pour  les  frapper.  Ceux  qu'elle  n'a  pas 
atteints  jusqu'à  co  )uuj  ,  languissent  dans  l'état  le  plus  misé- 
rable. Ou  diiuit  que  cette  partie  delà  Guiane  n'est  liabitée 
que  par  des  ombres. 

'-«Xn  laisant  un  calcul  exacte  il  est  probable  qne^  des 
cent  quatre-vingt-treize  déportés^  il  n'en  existera  pas  dix 

dans  cinq  mob  Votre  fils  alors  ne  sera  peut-être  plus. 

lîetLe  idée  n'a  rien  <jui  le  luununitc  :  il  s'y  arrête  sans  effroi  - 
«ti'^poir  que  son  àuie,  epuree  par  le  malheur,  sera  (li£;Tie 
^perottre  devant  le  tribunal  de  Dieu,  le  soutient  dans  Ta- 
wtair»  Adieu  ^  mon  père  ;  que  le  Seigneur  protège  votre  vieiU 
lesse;  que  ses  biens  se  répandent  sur  ma  sœur  et  ses  pauvres 
enfans.  Jeliiiis,  en  demandant  votre  bénédiction  et  le  secours 
de  vos  prières.  Votre  respectueux  et,  aiiectionné  (ils, 

D  » 
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Le  père  de  ce  saint  ecdétîaftîqiije  Teiiott  de  mourir»  <|iuiBd 
cette  lettre  arrm  en  France  :  U  n'a  pas  ea  la  ooniolation  de 

la  lire. 

Lu  autre  prêtre^  sur  le  point  d'expirer  à  la  Gniane, 
en  mars  1799»  et  faisant  ses  derniers  adieux  à  son  frère j 
notaire  en  France,  lui  écrivoit  :  «  Mon  lîrère,  je  Tais  mourir  $ 
et  je  serois  coupable  devant  Dieu ,  si  je  ne  pardonnois  pas  à 

mes  ennemis.  £n  me  voyant  pai*iir  pour  la  Guiane,  ta  as 
voulu  connoîdc  mou  t  iionciateur,  et  lu  mas  assuré,  dans 
ta  douleur,  (£ue  tu  tirc-rois  tôt  ou  tard  vengeance  de  sou 

crime*. O  mon  frère l  abandonne  un  semblable  projet  

pardonne-lui  y  comme  je  lui  pardonne  :  je  t'en  conjure,  an 
nom  de  Jésus -Glirist  qui  va  me  recevoir  dans  sa  sainte  i 
miséricorde.  Recommande  -  moi  aux  prières  de  tous  no»  | 
2)ai'riis  et  de  mes  paroissi<  us.  Adieu,  uioii  ircrc^  €ii  mourant,  | 
je  demande  à  Dieu  qu  il  répande  sur  toi ,  sur  ta  fenune  et  tes 
cinqenfimSy  toutes  sortes  de  prospérités.  Je  suis  redevable 
de  trente-deux  livres  à  la  bonne  fii**  L***  :  fe  te  prie  d'ac^ 
quitter  cette  dette.  Adieu,  mon  bien-aîmé  frère ^  Dieu  va 
bicutul  appeler  à  lui     pauvre  créature  

S^gi^f  P*  M,  G«««*«y  curé  a* 

Oh!  qu'elle  lut  honorée  par  la  religion  «  cette  terre  bar» 

bare,  où  l'héroïsme  des  vertus  chrétiennes  s*esl  déployé 

avec  tant  de  grandeur  et  de  pureté!  CoiuLien ,  par  U ,  elle 
raclicte  à  nos  yeux  les  torts  des  fléaux  dont  elle  accabla  ceux 
qui  etoient  livrés  à  ses  rigueurs^  pour  la  cause  de  Jésus-  * 
Christ  l  Les  Martyrs  dont  eUa  conserve  les  ossemens^  en  Ibnt 
presque  une  seconde  Tenre-Samte  $  et  Hnsalubrité  dont  elle 
reste  armée,  en  écartera  du  moins, -comme  un  ange  exter- 
minateur ,  les  impies  qui  \ou<Irûiciit  aller  profaner  ces  pré-  | 
cieuscs  reliques,  comme  ils  ont  profané  celles  qu'ils  purent 
trouver  en  France.  Mais  cette  insalubrité  n'empêchera  point  i 
les  voyageurs  religieux  qni  parcontront  la  Guiane,  de  venir 
sur  les  tombes  de  Sinnamary  et  de  Ronanama,  rendre  aux 
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saints  prêtres  qui  y  reposent,  les  hommages  de  la  vénéralîoa 
<;t  de  la  piété.  C'est  là  que,  sous  les  auspices  de  ces  Martyrs, 
ils  seront  plus  sûrs  de  faire  agréer  à  Dieu  leurs  vœux 
et  leurs  prières,  pour  que  le  pèlerinage  d^ici-bas  se  termine 
Kenreusement,  par  leur  admission  avec  eux  dans  la  patrie  de 
rélermté(i). 


(i)  Pour  qn'on  ne  nous  accuse  point  de  plagiat  dans  ces  dernidrei  xéOexîoos , 

nous  nous  voyons  obligés  d'avoiicr  qoe  c'est  nous-mêmes  qui  les  avions  pré- 
sentées avec  plus  de  développemensen  1799,  le  8  décembre  (17  frïmaii«an  VIII)^ 
dans  U  partie  Variétés  morales  et  littéraires  de  notre  journal,  alors  inlilulé: 
la  FeuiUc  impartiale  (N«  XCIV).  Depuis  !e  brumane  (9  novembre  précé- 
dent) ,  que  Buotjriparte  étoit  devenu  mattre  du  gouvernement  ,  les  jouninux, 
disons  piua,  les  hommes  mêmes  les  plus  notables  de  la  révnJufu  i!  ,  y  compris 
BanAn^  deiBandoient  liautementque  les  lois  de  dépoi  tation  tussent  abiogces. 
liCS esprit!  étant  ainsi  préparés,  Buonaparte,  au  nom  des  consuls  de  la  répu- 
Kilqne,  rendit,  le  8  firimaire  (09  novembre  1799) ,  un  arrêté  portant  le  rappel 
dea  pféirea  détenu  mon  fies  d'Oléron  et  de  Ré,  à  des  oonditiona  analogues  à  ce 
qui  aéra  dit  d-apié»,  pag.  47$.  Déjà  dea  laïcs  déportés,  même  à  la  Guiane, 
pour  des  canses  poUtiqvee»  revenoient  Ubrenent  en  France;  mais  six  mois 
dévoient  encore  a'éoonler  avant  que  les  prêtres  quty  étoîent  relégaés  eussent  la 
demt-fiiTear  de  ceux  d*01éron  et  de  Ré.  L'on  ne  s'occttpoît  nullement  d'eux, 
quand,  le  8  décembre  1799,  nous  osâmes  plaider  leur  cause,  et  demander 
hautement  leur  retour  en  ces  termes  : 

«  Nous  scroit-il  permis,  à  nous  qui  ne  nous  flattons  jjoint  d'être  philo- 
sophes, qui  ne  ftmes  jamais  de  feuilles  philosophiques  ^  de  solliciter  le  rappel 
des  hommes  de  bien,  de  ces  prêtres  fidèles  et  vertueux,  que  des  tyrans, 
dirigés  par  cette  même  philosophie,  n'ont  cessé  de  jeter,  pendant  plus  de 
deux  ans,  sur  les  ]^ages  dévorantes  de  la  Gniane  ?  Vénérahlefl  Martyrs  de  la 
Foi,  }e  déslmnoreroîs  votre  cause,  si  je  venois  la  plaider  avec  le  langage  de 
celle-là  même  qui  vous  a  ftit  immoler.  Lorsqu'elle  se  tyt  sur  la  convenance 
de  votre  rappel ,  plus  par  la  peur  qu'elle  a  des  vertus  religieuses  qu'elle  verroit 
en  vous,  que  par  la  honte  de  les  avoir  exilées ,  ne  craignez  paa  que  je  la  fasse 
parler  en  votre  faveur  :  la  religion  seule  est  digne  de  réclamer  pour  vous.  Par 
une  juste  reconnoissancc  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  elle  ,  comme  par  intérêt 
pour  la  France  altérée  de  vos  leçons  et  de  vos  exemples  ,  rH<  se  réserve  d'^^tre 
la  première  à  demander  aux  magistrats  suprêmes  àc  vous  restituer  ,  avec  vos 
vertus,  aux  peuples  qui  vous  demandent.  Quoi  qu  en  dise,  par  riiabiludc  in-» 
vétérée  du  langage  des  persécutions,  ce  qu'il  reste  encore  dans  les  fonctions 
publiques  ;  des  agens  de  ce  Directoire  déportateur,  les  premiers  magistrats  ont 
reconnu  que  la  nation  française ,  inconciliable  avec  l'athéisme ,  a  besoin  d'une 
religion;  que  k  seule  qu'on  y  puisse  croire  encore  utilement  pour  les  mœurs 
publiques,  ç'est  ia  religion  catholique,  sa  religion  innée  en  quelque  sorte. 
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N*  XXIII. 

OLÉRON  et  KÉ. 

Les  îles  qui  existent  sons  ces  deux  noms,  sur  la  côte  du  pays 
d'Aunis  ou  département  de  la  (trente  -  Inférieure ,  ne 
commencèrent  à  derenir  des  lieux  de  supplices  pour  les 


Sei  ennemû  «JfiKtent  de  publier  que  le  goaTtroenieal  ae  le  iprotégera  p«i  plee 
qnelw entres;  ineii  per  cele mâme qu'il  le  jwotégeni»  et  qn^eile  eit  celle  do 
plu«  grand  nombre,  eelle  de  tous  les  Français  rrunent  E«lifieiuc,  â  proUgeie 

donc  réelIciiKMif  une  religion  qui,  de  fait,  est  la  religion  diwlnenti-  Qu'on 
Ijii  en  dispute  le  titre  et  le  droit  qu'au  surplus  nulle  secte  ne  sauroit  lui 
ravir;  elle  n'en  sera  pas  moins  celle  de  toute  la  France  religieuse.  Oh  !  comme 
ses  sentimens  encore  cnmjiiiuu  s  se  dt  vt  lopperont  arantagcuscmcnt  pour  les 
mœurs  publiques  presque  aueanLies,  lorsqu'elle  reverra  ses  apôtres  autorises 
à  dire  comme  le  plus  grand  des  leur*  :  a  Nom  sommes  assurés  maintenant  que 
les  aouffranccf  de  FesUy  et  ntsie  b  mort  lente,  plus  dangereuse  que  celle  des 
fusilladee  et  de  récbafiiad»  ne  nons  sépurefont  point  de  le  cberité  de  Jésns- 
GbrisL  Vous  voyez  en  nont  des  victimes  en  qoi  lee  plus  crueUes^preuvee  n'ont 
pu  altérer  ce  double  amonr  qni  nons  unit  avec  les  bonunee  fiwnmp  evec  le  Divi* 
nité.  »  Au  mérite  des  rertus  que  nous  leur  avons  connues,  ces  prêtres  auront 
joint  celui  de  les  avoir  épurées  au  feu  des  plus  cruelles  tribuUtiolie.  Pkiiis 
d'une  chanté  sublime,  ils  revienrhont  en  demandant  grâce  pour  leurs 
impics  bourreaux;  ils  les  remercieront  mùme  des  épreuves  fnîxquelles  ils  ont 
mis  une  sainteté  qui  n'en  sera  deventic  (|ue  plus  pure  et  plus  brillante.  Us 
béniront  ceux  qui  les  avoicnt  maudits ,  iors  môme  que  ceux-ci  les  ma  m  i  i  i  oient 
encore.  Etnngersà  tent  aouYenircepidile  d'éveiller  des  rcssentimens  bumam^, 
ils  n'éprottTcront  que  le  aetisfiiction  de  mwt  lenn  oneilles  ckéries,  et  dt 
poayoir  leur  inspiré  de  nouvelles  vertas,  tontes  profitsUes  â  le  pétrie. 

«  Ils  ooUievont  Mais  nous^  qni  thèmes  Sbtrefins  le  pinme  pour  tnacrife 

dens  les  fûtes  de  le  religion  lee  ectee  m^nreUee  de  iee  mîaistfee  et  de  sei 
enCans,  nous  saurons  la  reprendre  pour  y  consig;ner  des  esemplee  que  les 
beaux  sièrlcs  de  la  primitive  Eglise  n'ont  point  surpassés.  Il  importe  à  l'édifi- 
cation de  la  geii<; ration  jn  (  acnte ,  comme  à  l'instruction  de  celle  qui.nous  suivra, 
de  consigner  d'une  manière  durable  tout  ce  qu'ont  déployé  d'héroïsme  l.s 
mUliers  de  prôtres,  que  la  rage  de  l'ipapiété  fit  entasser  dans  des  fonds  de  caJc 
étonflens,  infects,  et  jeter  eneuite  sur  Us  rives  mortelles  de  Synnamari,  ou 
4ens  les  effireux  déserts  de  Roaaneme* 

«  Atroce  raffinement  de  nos  tjrans  modernes!  Ils  evoient  eatcnda  dire  à  ces 
tainistret,  d'eprée  ïertnUiep,  ^e  aie  seng  des  Itfertjn  deTeaoit;  U  semence 
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jn  rlrcs  i^iie  vers  la  fin  de  1798,  lorsqu'il  ne  lut  plus  pos- 
sible d  aller  les  jeter  dans  les. déserts  de  la  Guiane.  {Foycit 
GuiANfi.)  Les  Anglais  «voient  pris  sur  mer  la  troisième  des 
corvettes  qui  en  portoient  encore  un  grand  nombre  dans 
ceUe  contrée  sauvage^  et,  les  déportes  de  ce  navire  ayant  été 
sauvés  par  les  vainqueurs,  le  Directoire  exécutil  de  la  répu- 
blique française,  moins  touché  de  la  perte  de  la  corvette 
.   q^u'irrité  de  la  délivrance  de  ces  proscrits  ^  ne  Youlut  pas 


des  (  hn  liens;  que  les  chrétiens  se  multiplioîent  à  mesure  que  le  glaive  les 
M  u.somioit  n  :  et  c'est  puui  cela  ,  nVn  rloutons  pas,  que  s'absleoant  de  mois* 
sonner  leur  tôte,  et  de  féconder  la  terre  de  leur  sang ,  ils  les  ont  envoyés  mourir 
«n  déUil^  et  chaque  jour,  dans  cm  climats  homicides,  lis  les  ont  livrés  nnx 
bétes  féroces  «  non  pas  dans  uu  ampiuthcâtrc  public  ,  où  l'admiration  .1  la 
mmpemnn  Jenr  «uroient  £iit  autant  de  prosélytes  qu'il  y  auroit  eu  de  sp.  ta- 
teurs»  mais  imm  des  lieux  lointaint ,  inhalûtables ,  où  Tiusalubrité  d  une 
atHHMpbèieempoiMiimée  devoit  sani  cesse  leurin^ltrer  la  mort»  en  mtfmc  temps 
que  les  scmpims  et  les  serpcns  s'effbrceroîent  de  leur  amcher  la  vie.  Si ,  pour 
tâcher  de  vespirer  un  air  moins  funeste  que  celai  de  leurs  étroits  cariiets,  ib 
s'avancent  dana  les  champs,  les  bétes  féroces  les  dévorent;  s'ils  rentrent,  les 
insectes  et  la  mort  viennent  les  y  détnure.  O  voua  !  qui  pérttes  aous  les  pros- 
criptions antérieures,  le  prompt  supplice  qui  termina  d'un  seul  coup  vos 
peines  ,  fut  moins  affreux  qnp  ces  tortures  sans  cesse  renaissantes,  cette  agonie 
perpétuelle  qui  éternise  les  douleurs  de  la  mort  sans  en  procurer  le  repos! 

«  Dans  ce  long  supplice,  dans  cette  mort  prolongée,  d'où  les  persécuteurs 
s'atteudoient  à  voit  jaillir  le  désespoir  et  la  lui  eut  ,  quel  est  le  langage  de  leurs 
victimes?  Je  t*ms  mourir ,  écrit  Ton  de  ces  prêtres  à  son  frère  en  France,  je 
vmiâ  moiairf  €tjê  êeroù  coupabie  dei^ant  Dim^  si  je  ne  pmïÊomiou  ptù  à  met 
ennemie!  Un  antfe,  adressant  des  bonds  de  sa  jfoase  une  lettre  à  aon  pète,  loi 
dit  :  yàiu  parkrairje  de  mu  ennemie?  Oh!  non$  le  mùmtre  cf  iin  IHm  de  paix, 
ne  doit  point  en  atw» 

«  Oh  1  qu'elle  est  favorisée  du  Ciel  œtte  terre  disgrsciée  parla  nature , où  Fbé*.  « 
romie  delà  religion  se  déploie  avec  une  liberté  si  majestueuse;  où  les  victimes 
,  peuvent  manifester,  dans  tout  leur  éclat,  des  vertus  céh-stes  qu'il  faut  ici 
cacher  sous  le  boisseau  ;  oii  elles  peuvent  dire  hautement  qu'elles  pardonnent 
à  IpTirs  tyrans,  qu'elles  prient  pour  leurs  bourreaux  :  ce  qui  ne  leur  seroil  pas 
permis  parmi  nous!  Terre  des  confesseurs  et  des  Martyrs,  serez-vous  long- 
temps, sous  cet  aspect,  préférable  a  ia  France,  où  l'on  n'ose  presque  pas  dire 
qu'on  vit  et  qu'on  meurt  en  ctirétien?  Combien  vous  rachetez  à  nos  yeux,  par 
les  vertus  éminentes  auxquelles  vous  donnez  Fessor,  les  Héaux  dont  vous 
nccables  cens  qt^on  livre  à  votre  rigueur  1  Désonnais  on  ne  parlera  plus  de 
Sjnnamari ,  de  Konanama ,  d' Aprousgtie ,  qn^e  comme  d'une  antre  terre  sainte , 


Digitized  by  Google 


(  468  ) 

-  exposer  à  la  même  délivrance  ceux  qui  restoicntà  Roclicfort, 
et  ceux  quon  ne  ces«oit  d*y  conduire  pour  la  déportalîon. 
Il  les  fit  transporter  en  des  Iles  voisines ,  celles  de  Ké  et 
d'Oléron ,  pour  j  être  enfermés  dans  les  forts  quis'y  trouvent. 
Les  premien  qui  y  débarquèrent  eurent  pour  logement  une 
parlii-  (les  casernes  j  cL  dans  chacune  de  leurs  petites  chambres 
l'on  entassa  quatorze  d'entre  eux.  Quand  ellesfurentains  i  coni- 
bléesy  on  reléguâtes  autres  prêtres  en  des  galetas  dont  les 


dont  rinsalnbrité,  comme  un  gardien  sévère ,  écouter  a  ies  profanes,  inriîçnCB 
de  marcticr  sur  un  sol  qu'ont  halnto  des  Saints,  mais  dont  elle  ne  réussira  pat 
plus  à  détourner  la  ferveTir,  jalouse  de  veuérer  leurs  traces,  qu'aalrcfois  le 
fer  men;ic,irit  des  Sarraéius  ne  déconcerta  les  conquerans  de  la  Palestine.  Un 
)our,  peut-éti-e,  noua  irons  en  pèlerinage  sur  ces  rÎT^  atilfiges ,  dellMiidArà 
cette  terra  teitee  lei  oiieiMiis  4e  m  Mns  qa'elh  m  Ta  t^énilonidr  dam 
le  idn  ét  l'kaBiortrilté.  Noua  ki  n^ppottanma  ea  Tnmct  mwco  antàiit  de 
teipect  ^e  Philippe  III  y  tepporta  iiii-aiéaie  le  eefpa  de  sen  père,  poar  y 
ponéder  4  «Tec  ces  rdiques  cbère»  et  vMnUet ,  dti  sefeU  comlaiie  d'émele- 
tioa  et  d'ePcewâgemeDt  à  la  ftrtu. 

«  Vous  aurez  déjà  prérenu  nos  démarches  en  non»  rapportant  quelques  um 
de  ces  restes  si  désirés,  votis  que  la  Providence  n*a  conservés  saiîs  doute  que 
pour  vous  ramener  Ttn  miliru  de  nous.  En  nous  les  remettant,  vous  nous  ra- 
conterez rimmPTisUij  des  détails  édifiaus  que  vous  ont  ofiTerls  ces  héroïques 
autant  que  iiiailieuieui.es  victimes.  Vous  nous  répétere*  comment  leur  dernier 
soupir  fut  encore  une  l>énédiction  pour  leurs  persécuteurs;  vous  nous  direz 
comme  iU  expirèrent  en  fonuoit  dee  Yaaa  pour  la  Fiance*  'Et,  lémoias  de 
lenva  devnien  aouhaita  ^"pertÎGÎpena  des  mènes  aeatiflMM  9.diadplee  de  la  même 
doctrine  »  enfiUM  da  ntee  pèi«  9  Toos  se  yMAdiei  pas  aane  nn  ^il  anioar  pew 
roB  ennettis,  laiiann  peteil  désir  de  cancoorir  i  cette  pmperilc  nationale,  à 
à  bqvettey  au  reste,  il  est  déjà  reconnu  qu'on  ne  fera  parvenir  la  France  que 
par  la  morale  et  la  Tertu  ;  prospérité  à  bquelle  on aipiraroît  en  Taîn,  ai  TOtic 
•  Dieu  n'étoit  pas  invoqué.  Qu'Os  ce^^cntdonc  de  vous  craindre,  ceux  qui  nevou 
liaïssent  qu'à  cause  du  mal  qu'ils  vous  or^t  fait  !  Des  Sommes  qnî  leur  re'^sem- 
blei'oifiTit  seroienl  eu  eftet  redoutables  pour  eux  :  ni;n.';  vous  qui,  puhtirs  nu 
creuset  de  la  persécution,  allez  nousparotlro  descendus  dt  la  rég^ion  desanges» 
tout  en  vous  sera  saint,  grand  et  généreux.  Votre  iiijuoU  patrie,  derenue 
pour  vous  SI  marâtre,  n'aura  de  Totre  part  que  des  témoi^ages  de  véritalile 
tendresse  ;  et  peut-être  même  ▼ons  ah^tedm*fooa  encan  «le  lai  dire  en  ia 
leToyantleaBanuca  aozyenx,  ce  que  votre  aaattre  diaoît  «n  plemnnt,  à  l«  Tne 
de  lèrunietti  :  «Hâaa!  ai  toi  qni  flBaatacn»  tes  prophètes,  tu  emaee  anÎTi 
'  leart  conseils,  tes  crimes,  qui  se  sont  amoncelés  josqn'aiis  cieos,  n*anroient 
pts  attiré  sur  lot  lean  Tcngeancei  !  etc.  etc.  a 
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f«nélres  sans  eh&ssîs,  et  les  toits  ruinés  les  livraient  k  toutes 

Jes  injures  de  1  air,  que  les  vapeurs  de  la  mer  rendoient  très- 
malfaisant.  Là,  pendant  l'hiver^  ils  étoieut  abandonnés  à 
toutes  les  rigueurs  de  la  saison;  et  pendant  Fété^  ils  na- 
geoient>  pour  ainsi  dire,  dans  une  atmosphère  méphiti^ue^ 
Aucun  lit  n*étoit  donné  pour  le  repos  de  la  nuitl»  ni  aux  uns 
ni  aux  autres;  et  ils  uiiuent  pour  se  coucher  que  de  la 
paille,  quand  touteiois  ils  avoient  pu  en  adiclrr-  et  lors- 
que la  Termine  s'y  introduisit,  ils  u  eurent  pas  tou^)ur^  les 
moyens  de  la  faire  renouveler.  La  nourriture  qu'on  leur 
dtsiribuoit  chaque  jour^  ne  consistoit  que  dans  une  livre  et 
.  <lemîe  de  pain  noir  et  grossier,  accompaj^^né  d'une  légère 
poilioîi  <lr\iaiHlr  ma  !prO|)]M- ,  rcnipl.icf't^  (|iirkjn('loiii  parmi 
peu  de  11) OHM'  laïuc  et  dégoûtante,  ou  de  vieux  haricots», 
très-durs.  Pour  leur  boisson ,  Ton  distribuoit  à  chacun  trois 
ven^  environ  d'un  vin  âpre  et  répugnant*  Quel  sort  pour 
des  prêtres  déjà  exténués  par  un  pénible  voyage  et  parleur 
cruclséjonr  dans  l«;s  prisons;  pour  «les  prêtres  dont  beau- 
coup,  étant  octogénaires,  ou  accablés  li  iutimiités ,  ne  pou- 
voient  se  mouvoir  seuls  ,  ou  marcher  qu'avec  des  béquilles I 
£t  cependant  le  Directoire ,  par  arrêté  publié  le  ^9  prai- 
rial an  VII  (i 7  juin  1 799) ,  vint  présenter  à  la  France  leur 
cnnrlitioii  comme  assez,  douce.  Regrettant  que  ceux  qu'il 
lai>Dit  recherclirr  cucore  pour  les  v  souïnetLit' ,  lui  rcliapas- 
aent,  il  les  iuvitoit  perfidement  à  se  rendre  d'eux-Jtuém<îS  en 
çea  ilesy  afin  de  s'épargner  Tinquiétude  d'être  surpris  dans 
leurs  retraites,  et  le  désagrément  d'être  traînés  de  force  eil 
ces  deux  succursales  de  la  (luîanc-Pour  mieux  les  tromper, 
il  Wl  aniioïKcr  ensuite  mensonjTèrement  par  les  journaux 
que^  depuis  son  arrêté^  plusieurs  déportabies  dont  il  don- 
aott  mémé  les  noms,  avoient  demandé  des  passeports  pour 
se  rendre  dans  ces  tlea. 

Ce  stratagème  d'imposture  ëtott  d'autant  plus  atroce  que 
le  DiiccLuire  (UnoiL  être  content  du  grainl  nouibre  de  cap- 
tifs qui  s'y  ti'ouvoient  déjà.  Dans  le  seul  tort  de  Ké^  il  j 
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avoit  environ  onze  cents  prêtres,  auxquels  étoient  encore 
réunis  quelques  séculiers  de  Tun  et  de  l'autre  sexe  déportés 
pour  des  causes  poli  tiques  ;  et  >  afin  de  les  désoler  davan  tage , 
on  ayoit  confondu  avec  eux  plusieurs  ferrais  condamnés  pour 
des  crimes  trop  réels. 

Parmi  ces  onze  cents  prêtres,  il  en  étoit  quatre-vingts  à 
peu  près  qui^  ayant  fait  le  serment  de  la  constitution  civ>ile 
du  clergé^  en  appartenoient  encore  à  l'Eglise  schisma- 
tique 9  et  même  quatre  qui,  trop  dociles  à  la  tyrannie  de  la 
Convention ,  s'étoient  mariés  :  preuve  trop  évidente  que  la 
persécution  d'alors  étoit  dirigée  par  le  même  esprit  que 
celle  des  Danton  et  des  Chaumet.  (^f^oy.  Lois  et  Tribunaux 
REVOLUTIONNAIRES*  )  Mais  de  ces  quatre-vingts  qui  étoient 
coupables  du  serment  schismatique  «  il  y  en  eut  soixante  qui  ^ 
en  présence  de  leurs  confrères,  firent  la  plus  édifiante  ré* 
tractation  ,  et  rentrèrent  dans  le  sein  de  la  véritable  Eglise  j 
et>  des  quatre  mariés,  il  eu  fut  deux  qui,  amèrement  repen- 
tans  de  leur  faute  scandaleuse,  Texpiérent  par  une  pénitence 
H|^»  proportionnée  à  l'amertume  de  leur  repentir. 

Âh  !  combien  elle  devoit  être  endurcie  Flime  criminelle 
qui  rcbistoit  au  touchant  spectacle  que  préseutoient  les  vrais 
confesseurs  de  la  Foi  enfermés  dans  le  fort!  ils  faisoîent  tous 
leurs  pieux  exercices  avec  une  régularité  qui  ressembloit  à 
*  de  Témulation,  et  avec  une  ferveur  que  les  Séraphins  même 
pouvoient  leur  envier.  Condamnés  au  n<>m  de  la  France  à 
toutes  les  privations ,  en  proie  aux  soufirances  les  plus  vives, 
ils  ne  faisoîent  des  vœux  que  pour  le  bonheur  de  cette  même 
France  ;  et,  maudits  par  leurs  bourreaux,  ils  ne  leur  répou> 
doicnt  que  par  des  bénédictions. 

£hl  que  parlons-nous  de  simples  malédictions?  Pourquoi 
ne  dirion&nous  pas  les  barbares  vexations  que  se  plaisoient 
à  leur  faire  ceux-là  même  qui  n  avoieat  d  autre  commission 
que  celle  de  les  garder?  Le  commandant  du  fort,  non  seule- 
ment les  insultoit  à  tout  propos,  mais  encore  les  traitoit 
avec  la  plus  extrême  brutalité ^  et  les  soldats,  excités  par  ses 
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exemples  et  ses  discoui's,  devenoient  pour  eux  autaat  de 
persécuteurs.  Gooibien  de  fois  ne  se  donna* t-il  pas  le  féroce 
plaisir  de  les  confiner,  sous  de  friroles  et  même  de  faux.pré- 

textesy  en  des  cachots  presque  entièrement  obscurcis  par' 
^'épaisses  ç^rilles  ,  et  qui  éloient  ce  qu'il  y  avoit  déplus  rigou- 
reux dans  les  prisons  même  de  la  citadelle  ! 

Le  fort  deFtle  d'Olérou  regorgeoit  également  de  semblables 
prisonniers.  Ou  y  avoit  de  même  entassé  quatorze  prêtres 
dans  chaque  chambre,  quoiqu'elle  pùt  à  peine  en  loger  deux 
un  peu  commodément.  Leur  nourriture  n'étoit  pas  meilleure 
que  celle  de  leurs  conlières  du  fort  de  Ré;  et  Tair  salin  et 
dévorant  de  rUe,  auquel  ils  n'étoient  point  accoutumés^ 
\mt  occasîonnoit  aussi  des  maladies  qui,  lorsqu'elles  ne  les 
conduisoient  pas  au  tombeau,  leur  léguoient  des  infirmités 
incurables ,  par  lesquelles  sans  doute  devoit  être  raccourcie 
la  durée  de  leur  vie. 

i  Leurs  sentimens  n'étoient  pas  moins  angéliques  et  leur 
conduite  moins  édifiante  que  les  sentimens  et  la  conduite 
des  {Prêtres  de  l'autre  fort*  Dans  Finterralle  de  leurs  prières» 
ils  s  entretenoient  ensemble  des  sciences  de  leur  état,  et  des 
moyens  de  se  rendre  plus  parfaits  dans  la  pratique  des  ver- 
tus du  sacerdoce*  L'un  d'eux  que  les  autres  en  avoient  prié, 
M.  GkoUeton,  du  diocèse  de  Lyon,  fort  insUuit  dans  les 
matières  ecclésiastiques,  leur  faisoit  û*équemmentsur  TEcri- 
ture-Sainte  des  conférences  lumineuses  qu'ils  écoutpient 
avec  une  pieuse  avidité  j  et  souvent  aussi ,  pour  contenter 
leur  dévotion,  il  consentoit  à  devenir,  avec  le  supérieur 
d'un  ancien  séminaire  de  Savoie,  M.  Guillet,  le  directeur 
et  le  prédicateur  des  retraites  spirituelles  qu'ils  aîmoient  à 
faire  de  temps  en  temps,  pour  s'exciter  de  plus  en  plus  à  la 
perfection  sacerdotale.  •  •■■  - 

Mais  cet  arrêté  du  Directoire,  qui  manifeste it  si  clai- 
rement son  désir  d'augmenter  encore  le  nombre  ries 
captif  de  Ré  et  d*01éron,  avoit  provoqué  ces  membres -là 
même  du  Corps  législatif  qui,  au  f8  fructidor ,  avoient  le 

r 
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plus  vivement  sollicité  la  déportation  des  prêtres  non- 
assermentés ,  à  se  soulever  contre  lui,  parce  qu'il  y  a  voit 
envoyé  «t  des  assermentés,  et  même  des  préti*e$  mariés  ». 
Ceax-ci  étoient  encore  chers  à  quelques  amis  de  la  réyoln- 
tion  qui  se  trouTOÎent  dans  le  corps  législatif.  Un  dVnx, 
Bonlav  (de  la  Meiirthc),  qui,  le  18  fructidor  an  V(4  sep- 
tembre i  797),  avoit  tant  insisté  pour  que  rassemblée  décré- 
tât la  déportation  des  prêtres  dont  la  conscience  ne  s  étoit 
jamais  laissé  corrompre,  se  récria  vivement,  dami  la  séance 
du  3o  prairial  an  VU  (18  juin  1799),  »nr  ce  que  le  Direc- 
toire avoit,  disoit-îl,«  exerce  le  terrible  droit  de  déporter 
à  Tégard  de  prêtres  qui  avoient  fait  tous  les  sermens,  toutes 
les  déclarations  ;  et  même  à  l'égard  de  prêtres  mariés»*  Léur 
tort,  aux  yeux  du  Directoire ,  ëtoit  d'avoir  eux-mêmes,  par 
un  fond  d'attacbement  à  la  Foi ,  opposé  VEvangile  à  ce  coite 
grotes(jne,  imaginé  et  installé  d  autorilé  dans  leurs  églises, 
sous  le  nom  de  lliêopkilantropic ,  par  Tuii  des  membres  du 
Directoire  (Lareveillère-Lépaux). 

Ce  culte ,  qui  n'étoit  au  fond  que  le  déisme  mis  en  Sur-' 
lesques  cérémonies ,  leur  paroissoit,  quoique  sous  nne  forme 
moins  hideuse,  n'être  guère  moins  abominable  que  celui  de 
la  déesse  Raison  ^  créé  par  Hébert  et  Cliaumet  en  179^.  Le 
directeur  dénoncé  dans  cette  séance  comme  a  un  fanatique 
entêté  d'une  religion  absttvde  dont  il  avoit  voulu  être  le  fon- 
dateur »,  perdant  tout  à  coup  soni  zèle  islamique,  déposa 
son  autorité  directoriale  qui  ne  pou  voit  plus  soutenir  par 
la  persécution  rétablissement  de  sa  Tfiéophilantropie, 

La  pentarchie  dont  il  faisoit  partie,  entraînée  vers  sa, 
chute  par  ses  tei^iversations  et  ses  abus  de  pouvoir,  cher- 
choit  encore  à  se  maintenir  par  une  tyrannie  qui,  en  le  ren- 
dant de  plus  en  plus  odieux,  accéléroit  sa  perte.  Il  dispamt 
enfin  dans  ce  jour  du  18  brumaire  an  VIII  (9  novembre 
'799)  7  9^^*  ^  place  ce  guerrier  que  bientôt  Ton  verra 
proclame  premier  consul  de  la  république,  et  qui,  cinq  ans 
plus  tard,  ceindra  sa  téte  du  diadème  impérial. 
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Dans  la  nécessité  où,  chez  une  nation  depuis  long-temps 
opprimée,  la  politique  mettoit  un  nouveau  cliefd'Ëkftt  de  se 
concilier  la  faveur  publique  par  des  actes  de  modération  et 
d'humanité ,  Buonaparte  voulut  faire  cesser  Texil  des  dépor- 
tés de  la  Guiaae,  de  Ké  et  d'Oléron.  Le  ministre  de  la  police 
du  Directoire,  qu'il  avoit  maintenu  dans  ses  précédentes 
attributions,  étoit  Fouché  (de  Nantes )j  et  ce  ministre 
{Foy.  Neyers)  restreignit  d*abord  les  bienfaisantes  disposi- 
tions du  consul  aux  prêtres  assermentés  ou  mariés  qui  se 
trouvoient  soit  aux  îles  d'Oléron  et  de  Ré,  soit  en  d'autres 
prisons.  I^ux  seuls  lurent  autorisés,  par  un  arrêté  consulaire 
d.u  8  frimaire  (  29  novembre  1799)  à  retourner  dans  leurs 
foyers»  Bientôt  cependant  un  autre  arrêté  du  6  nivose  (  27 
décembre  suivant),  en  accordant  solennellement  la  liberté 
de  culte,  sembla  étendre  la  faveur  de  la  délivrance  aux  dé- 
portés non  assermentés  :  mais  la  condition  d'une  vague  pi  o^ 
messe  de  fidélité  au  nouveau  gouvernement  consulaire  de 
laquelle  dépendoit  cëtte  liberté  de  culte,  effieurouchant  la 
conscience  timorée  de  ces  prêtres,  ils  hésitoientà  y  sous- 
crire; et  cette  hésitation  servoit  de  prétexte  au  ministre 
pour  les  retenir  en  captivité.  Ehî  comment  n'auroient-ils  pas 
été  eÔarouchés  de  cette  promesse^  puisque  ce  ministre ,  dans 
une  instruction  adressée  le  !^  nivoiie  (la  janvier)  aux 
administrations  des  départemens,  explîquoit  en  ces  temes 
le  précédent  arrêté  du  gouvernement  consulaire  :  «  La  liberté 
des  cultes  estrouvraf^e  delà  philosoplilt'  et  de  la  pol lli([u('. . . . 
Que  tous  les  cultes  soient  égaux  ;  mais  que  les  lois  qui  en 
règlent  Tezercice  continuent  d'être  sévèrement  exécutées 
et  ces  lois  étoîent  celles  de  la  Convention ,  les  décrets  du^i  i 
prairial  an  III  (3omai  1795)^  et  du  7  vendémiaire  an  IV 
septembre  1795). 

Bien  des  prêtres  des  forts  de  Ré  et  d  Oléron ,  s'étant  néan- 
moins résignés  à  la  condition  exigée,  eurent  la  permission 
de  retourner  dans  leurs  familles;  mais,  à  la  fin  de  février 
1800^  il  y  en  avoit  encore  cent  vingt  dans  l'île  de  Ré^  oïl,  A 
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1*  vérité,  ils  n'étoient  plus  renfermés  que  la  nultj  et  une 
centaine  (laiis  ]e  iort  tlOléron,  oh  ,  restrinl  cinpi isonnés  ,  ils 
n'a  voient  pu  obtenir  la  permission  de  parcourir  Tîle^et  d'en 
viaîtcr  les  habitaiiA.  £lle  lear  ftToit  été  refusée  sous  le  prétexte 
«  que  ces  habîtana  étoîeat  plus  aaaoeptiblea  d'être  fanatisés 
^ne  ceux  de  l'Ile  de  Ré  ».  Mais  enfin  on  lea  fit  passer  dans 
celle-ci^  et  ils  y  furent  encore  retenus  avec  les  antres  (i) 
jusque  vers  l'époque  oùBuonaparte  conclut  son  concordat  du 
i5  juillet  1 80 1  avec  le  souverain  pontiie  Pie  VU.  (,^oy.  Lois 
etTRUVNAUX  RÉTOLUTIOBINAIBCS.)  ' 

En  considérant  les  conditions  inquiétantes  auxquelles  la 
liberté  du  culte  étoit  accordée  par  le  futur  empereur,  on  ne 

peut  s'empêcher  d'observer  que  la  concession  rcstoit  bien 
loin  de  la  franchise  avec  laquelle  Constantin  et  Licinius 
avoient  mis  fin  aux  persécutions  de  l'Eglise ,  par  leur  édit 
de  3i  ii«  lia  j  disoient  :  «  Mous  étant  assemblés  à  Milan,  pour 
traiter  des  choses  qui  concernent  le  bien  de  l'Etat  et  la  tran- 
quillité publique ,  nous  avons  cru  devoir  commencer  par  ce 
qui  regarde  ïe  culte  de  la  Divinité.  Et,  pour  cela,  nous  per- 
mettons aux  chrétiens  et  à  toutes  sortes  de  personnes  de 
suivre  telle  religion  qu'il  leur  plaira,  afin  que  la  Divinité 
qui  préaide  dans  le  ciel  soit  à  jamais  propice  à  nous  et  à  nos 
sujets.  Et,  pour  que  laDîWiipté  souveraine,  que  nous  servi- 
rons toussuivanl  lalibcrlt:  de  noire  conscience,  nous  accorde 
sa  bienveil];uicc  ordinaire,  nous  avons  jugé  conforme  à  la 
sagesse  et  à  la  raison  de  ne  refuser  à  qui  que  ce  soit  la  liberté 
de  professer ,  soit  la  religion  chrétienne,  soit  toute  autre 
religion  qu'il  crotroit  mieux  lui  convenir •  Quant  aux  chré- 
tiens, nous  statuons. que,  sens  égard  aux  ordonnances  pu* 
bliécs  précédemment  contre  eux,  on  leur  permettra  l'exer- 
cice de  leur  religion,  sans  les  troubler  ni  les  inquiéter  en 
rien  ;  etuous  voulons  encore  que,  si  des  édiâces  autrefois  de^ 


^     ^i)  On  peutleur  appliquer  en  grande  partie  les  remarques  et  les  observatioiif 
fir  lesquellM  n  ternim  notn  avtida  RoomimT. 
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iinés  àleurs  a^emblécs  ont  été  achetés  de  nous  ou  d^unautre, 
par  qudqiie  parltcaltery  iU  leur  soient  readua  de  auite  sana 
en  exiger  le  priz^  sauf  à  se  pourvoir  pardevant  notre  vice- 
ragent  pour  en  être  indemnisés  par  nous.  Il  en  sera  de  même 

pour  les  édifices  de  ce  genre  que  nos  prédécesseurs  auroient 
lionne»  à  des  particuliers  après  les  av  oîr  enlevés  aux  chrétiens. 
£t  parce  qu  indépendamment  des  édifices  où  ils  ont  coutume 
de  s'assembler  j  ils  airoient  des  biens  appartenant  à  leurs 
églises,  et  dont  elles  ont  été  dépouiUé^,  nous  voulons  que, 
sans  délais  ces  biens  leur  soient  rendus  de  la  même  manière , 
n'est-à-dire  que  ceux  qui  les  auront  restitués  sans  un  rem- 
boursemeut^  raltendent  denotre  libéralité.  Toutes  ces  choses 
étant  accomplies  suivant  qu'elles  sont  commandées,  noua 
espérons  que  le  Ciel  nous  continuera  les  faveurs  qu'il  nous  a 
fait  éprouver  dans  les  occasions  les  plus  importantes  (i) 

Licinius,  à  la  vérité ,  viola  dans  la  suite  ses  engagement,  et 
se  remit  à  p<  isi'cuter  les  chrétiens;  mais  Licinius  fut  lti<  ii- 
tôt  réduit  y  par  ses  revers  dans  les  batailles,  à  se  dépouiller 
de  la  pourpre  impériale ^  et  Constantin,  exact  observateur 
de  ses  pit)ttîhsses,  et  de  plus  en  plus  généreux  envers  les 


(i)  Cttak.... JMWMM  çuae  ad  tommoda  tt  mcuritatem  pubSeam  périmèrent, 
iit  tmtttMù  hfiiêtwius ,  hme  ùHtr  ASicrw,  quœ  vidAamus  pluribm  homirubu» 
frtfitmay  velin  primis  onBnmda  esse  credidîmuSy  qmbus  jDiyinùmtis  iWê^ 

rentt'a  cofUineba/ur ,  ut  daremus  et  chtisti'aïu's  et  omnibus  libertatem  sequendi 
re/if^thnem  quant  quisquc  voluisset ,  quo  quidem  Dù^initas  in  sede  cœlesti,  nobis 
(ttque  n/nnihNs ,  qui  stt/t  potcstate  nostrd  sunt  con  s  t  il  iiti ,  placata  ac  propitiapo  s - 
sit  erisfcrw  /inijue  constUu  miubn  ac  rectissîniâ  )-iUi'>ne  inenmluin  esse  eredidi- 
inus,  ui  uuià  onuunù  Jacultatcm  ubnegandam  putat  emus  ,  qui  t^c/  obseivulioni 
Cbristiaamtun,  uel  ei  reliffoni  mtntem  suam  dederat  y  quam  ipse  sibi  aptitsimum 
«Me  tmtitUi  ut  pouk  nobis  somma  JEMmtas ,  cujus  tvligioni  Uberis  mmti^ 
ébMÊtfummtf  m  omtâbus  9oStum  fa\>vfrmn  gtmm*  btt^ff^Êtatiamque  prmttan, 
QmtTêMiim  tem€mù  fHtmntM  tutbiê  ut  omeitM  cmniku  oMMMd  omdùioiuiHÊf 
quce  prnêê  ê0l^>tis  datiê  tnpvr  Qifùtianorum  nomine  tdd^antw,  nunc  i^erè  aè 
MÊtirUaUtumtê^fMisqueeangKif^meamdem  ob§eiVûndœ  religion is  Christianorum 
gmini  uohuttatem ,  citrh  uUam  jnqmetudtnem  me  molesiiatn  $ui  idipsiun  obser^ 

vare  confondant         /iique  hoc  insupcr  in  personû  Clirisliuiiornm  statuendum 

€s*€  cemuimus,  quàd  si  eadem  loca  ad  qua  anteà  oonvenire  consim^troat ,  çârtd 
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cJiictiens,  obtint  des  profanes,  comine  de  l'Eglise,  le  sur- 
nom de  Grainl  que  loutes  les  générations  lui  coniiriaeront 
de  siècle  en  siècle. 


XXIV. 

SORBONNK 

Parmi  cette  immense  «piantité  de  ministres  de  l'Eglise 
catholique  qui  périrent  pour  la  Foi  dans  les  horribles  scènes 

dont  iious  venons  de  présenter  les  divers  tableaux,  il  est 
impossible  de  ne  pas  remarquer,  quoiqu'éparse,  une  classe 
de  pontifes  et  de  prêtres  qui^  brillans  chacun  en  particulier 
d'un  éclat  uniforme  ^  composent  à  l'Eglise  gallicane  une 
auréole  de  gloire  spéciale,  que  le  temps.  Terreur  ou  l'envie 
ne  pourront  jamais  obscurcir.  Bien  que  dispersés,  nous  les 
voyons  tous  se  rattacher,  comme  à  leur  foyer  de  lumière, 
au  plus  utile  >  au  plus  vénérable  peut-^tre  des  antiques  éta- 


mùM hàc forma  Jutrmnt  comprehmëa,  prhn fM^m  «£n^*  ««tl à Ji$eo  nostro, 
ffêi  dft  «fib  ^uoeuMfiM  pgdinttir  ê$$e  mtrcÊii,  âûdm  eftrûbM»  sme  pteumd^ 
H  âùtê  uBà  pmiupêtùione,  postpoiùd  omiti  Jhutnu&mê  atquê  <iiii%witaff  » 
fwftfiwiitfiwr.  ^  étiam  donùjùmmt  comteutif  êtuUm  dmUktr  hùdm  Chnt- 

tiùms  quantocyiu  reddaH  s  êtiam  vd  lu  fui  emerunt ,  t>el  quidom^fiÊ&nuA  «on- 
MCiif»,  tipetùmintd»  noifnf  henipoitntid  «Uqtsùi,  viearium  postulent,  qtià  «t 
ipsù  per  nostram  demmtùm  coimJatur»*,,  Mt  quoniam  iidem  Chtûtiam  nbn  ea 

loca  tantùnty  ad  quœ  eonuenire  consueverunt ,  sed  aHa  etùun  habuisse  noscuntur, 
ad  fus  corporis  eorum ,  id  est  ecclesùtnim ,  non  hominum  singtifonim  pertinenlia , 
ea  omnia  le^e,  qud  supcnàs  cnmprvhendimus  j  ciira  ullam  prorsns  amhia^uU a~ 
lem,  ve/  controversuim  hisdem  Chnsiianis ,  id  est  cnr^^nn  et  coiwcnUcuUs  eor-um 
reddi  jubebis  f  supradictâ  scilicet  raiione  servaia,  ut  ii  qui  codent  sine  pretio, 

sicut  dîximuSf  resuiuennt ,  indemniLaiem  de  nostrà  benit^olentid  sperent  

HmUnuM  Jitt  ut,  siciu  superiùs  comprehensum  Cff,  dadmiê  juxtk  ÊÊOâJiwor, 
qutm  in  UuÊtù  summ  rthu  expêttif  ptr  omm  tmnpus  prospéré  meendk^  noêtrk 
cum  bHOitudine  noOrâ pMcd peràtfêttt,  €Ce.  (LietttfiS  :      Mfcrtiki»  POf 
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Llissemens  religieux  que  la  révolution  a  détruits.  Ici  nos 
lecteurs  n  ont  pas  besoin  qaou  leur  dise  qu'il  s'agit  de  la 
Sorbonne  et  de  ses  Docteurs}  mais  nous  devons  leur  iaire 
obsenrer,  i*«  quecetétablissement  auguste  et  majestueux  étoit 
encore  respecté  par  ces  terribles  régénérateurs  qui  avoient 
déjà  détruit  tous  les  autres  cri  août  1792  ,  2^".  (juo  vingt-trois 
ans  après,  malgré  la  restauration  du  trône  de  ce  saint  Roi  qui 
^avoit  fondé;  et  quoique ,  sous  tous  les  successeurs  de  ce 
monarque,  il  eût  été  le  plus  zélé,  le  plus  puissant  défenseur 
de  Tindépendance  de  leur  couronne  ainsi  que  de  la  vraie 
doctrine  apostolique,  cet  établissement  est  presque  le  seul 
essentiel  qu  on  ait  laissé  niscvcli  clans  ses  ruines.  Il  est  celui 
de  tous  que  les  nouveaux  zélateurs  du  trône  et  de  l'autel  ont 
été  le  moins  jaloux  de  faire  revivre 9  disons  mieux  :  il  est 
celui  de  tous  dont  la  renaissance  a  été  plus  facilement,  plus 
efficacement  empêchée  par  l'impie  philosophie  du  siècle, 
aidée  en  cela,  plus  ([u'on  ne  le  pense,  par  tant  de  sectes 
ou  de  demi -sectes  aux.quelles  il  auroit  servi  de  irein,  en 
maintenant  dans  leur  pureté  les  antiques  doctrines. 

Il  n'existoit  encore  que  dans  ses  élémens  sous  la  régence 
dé  la  mére  immortelle  de  saint  Louis ,  qui  bientôt  les  réunît 
pour  en  former  sa  Sorbonne,  lorsque  déjà  le  savant  et  ma-^ 
cnîfîqnc  Grégoire  IX,  admirant  lui-même  le  savoir  et  Tau- 
torité  des  docteurs  dont  elle  alloit  se  composer,  préconisoit 
leur  école  aunlessos  de  toutes  les  autres  de  la  chrétienté. 
Ecrivant  au  monarque  et  à  sa  mère,  le  26  novembre  1280, 
pour  les  conjurer  d'empêcher  la  dispersion  qui  alloit  s'en 
faire  dans  les  j)roviuces,  il  leur  disoit  :  «  La  sagesse  indis- 
ponible ^ux  bons  princes,  comme  a  vos  courageux  guej  - 
riers,  afin  que  le  pouvoir  ne  s'élève  pas  à  la  présomption  de 
Fatrogance ,  et  que  la  bravoure  ne  dégénère  point  en  licence 
indomptable,  ne  peut  se  maintenir  en  votre  royaume  qu'aux 
tant  que  vous  conserverez  dans  la  capitale  cet  illustre  ensei- 
gnement des  lettres  sacrées,  lequel,  de  même  qu'un  fleuve 
sorti  du  Paradis  terrestre, 'se  déploie  dans  la  ville  de  Pari» 
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comme  dans  son  bassin  naUirel ,  poui'  arroser  et  fertiliser  de 
par  la  grâce  du  Saint-Esprit  ^  non  seulement  toute  la 
France  y  mais  encore  le  Paradis  de  TEglise  universelle.  JS'jr 
TÎenl-ou  pas  en  foule  de  toutes  les  nations  paiser  les  eaux 
de  la  sagesse,  pour  aller  ensuite  les  répandre  dans  les  con* 
ivvcs  (Von  l'on  y  est  accouru  avec  ce  dessein  généreux  (i)  »  ? 

L'éloge  dcveuoit  encore  plus  pompeux  dans  une  seconde 
lettre  de  ce  pape  au  même  mouar(^ue,  où.,  désirant  néan- 
moins quelque  chose  de  mieux  encore  dans  la  constitatioa 
de  récole  théologique  de  Paris ,  il  sembloit ,  par  la  nature 
même  de  ses  louanges,  indiquer  la  formation  de  la  Sor*^ 
bonne.  C'étoit  en  elle  que  devoientse  concentrer  les  travaux 
divers,  que  ce  pontile  voyoit  exécutés  avec  tant  de  succès  par 
cette  école  de  sagesse ,  dans  une  ville  qu'il  regardoit  comme 
une  seconde  Cariath-Sepher  (a)  :  «  et  cet  art  de  Téloquence 
qui  omoit  des  plus  belles  parures  l'Eglise  cette  épouse 
de  Jésus-Christ;  et  cet  atelier  mystique  où  se  forgeoicnt  la 
cuirasse  de  la  Foi,  le  glaive  de  l'esprit,  toutes  ces  armes, 
en  un  mot>  dont  la  milice  chrétienne  avoit  besoin  pour 
repousser  les  attaques  de  la  puissance  des  ténèbres  ^  et  ce 
laboratoire  spirituel  où,  par  le  souffle  de  TEsprit^Saint,  les 
coeurs  même  les  plus  froids  s'enâammoient  d'ardeur  pour 

(i)  Paut  jnw regttù  alui  à ùmgis  retrd  temponku  floruûse  (Hêgnum  GâUiit) 
in  itrenuùaU  mâUum  poten* ,  ùt  CVero  UiUnrum  êdèntid  piieditù  sknw,  d 
m  eiemmti  Prindpnm  hanàate  benignum  :  quorum  mediOfSi  duo  dettùumtKTt 
extrema  in  initia  €Om*trUittur,  Quoniiun  potmUiu  nùijuerit  sapientid  temperata, 
in  prcesumptionem  luxuriat ,  se  in  arrogantiam  extoUendo  :  henigniUts  ^rô  si 
eâdem  suffuUa  non fuerit^  in  dissolutione.m  dégénérât  et  effidtur  Ottuùati cognala. 
Igitur  sapieniia  necessuria  est  utri(fue  ^  sine  <fud  neiifra  tUaruin  nomen  K^irtutt^ 
ohtinet  uelejO'cctuni.  Supientia  uerà  nutrUur  studio  liitcrarum  ,  tjuo ,  quau  JluK'io 
de  loco  deltciaittm  cgt^sso,  non  solùm  regnurn  pra  dicluin  irrigatnr  etJacunJutur 
per  Spiritiis-Sancli  gratiam  ,  ueriim  eliam  Paradisus  lùcclesite  generatis  ,  cujus 
«hfmt  Paiinengiâ  didtas,, . . .  Ex  dâfertis  mundi  naiianjBtÊu  in  mpntJicid  c&ni^ 
coileeUun  multiludinem ,  ad aquas  ê^pienii» haurièttdas.  {Epiai* ad Ziuhviem 
adolete&aem  H  ad  Blaneam  matran  Jh^mt&n  :  Pertssi£,6  KaL  dmseaib*  Poar 
ti/icatûs  an.  III —  ao  nov.  1229.) 

(q)  Canath'Seplwr^  id  est  eùniat  Kturarum*  (Josué  :  c.  xv,  ^  i5.— Jodic. 
CI,  3^  II.) 
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publier  au  loin ,  et  de  ]a  mauière  la  plus  éclatante,  les  attri- 
Luts  divins  et  les  ineffables  bienfaits  du  Rédempteur  (i)  ». 

Quand  la  concentration  de  ces  admirables  et  puissans 
moyens  de  triomphe  pour  l'£glise  se  fat  opérée  par  Té- 
reetion  du  collège  de  Sorbbnne  (-.i) ,  quels  biens  ne  dut 
pas  produire  dans  Tunivers  catholique  cet  illustre  étahl  is.st- 
meul  qui,  avant  ensuite  pour  sunir  1  t'xole  théulogique  du 
collège  de  ]Navarre(3),  peimiLa  l'Université  de  Paris  de  s'ap- 
proprier leurs  décisions  doctrinales  en  les  publiant  sous  sor 
nom  collectif,  et  de  s'acquérir,  par  là  surtout,  la  plus  glo- 
rieuse des  prééminences  sur  toutes  celles  du  monde  civilisé? 
flt  Et  cependant  son  plus  enlJiuusiaste  panégyriste  convient 
qu'elle  la  devoit  à  la  grande  célébrité  que  la  maison  de  Sor- 
bonue  acquéroit  dans  toute  la  chrétienté  (4)  ». 

«  La  théologie,  dit  Fleury,  étoit  enseignée  plus  purement 
dans  rUniversité  de  Paris  que  partout  ailleurs  «5  et  nous 
n'avons  plus  besoin  d'avertir  qu'en  cette  brandie  aii  nish- 
c  M  K  nce ,  par  le  mot  ii^énériquu  ti  Univcrsitc ,\\  faut  culendie 
la  Si>rboniiii  de  qui ,  eu  cela ,  elle  liroit  sa  plus  notable  illus- 
tration, a  Les  Italiens  même,  poursuit  Fleury,  venoient  y 
étudier  ;  et  la  principale  ressource  de  TEglise  universelle , 

(1)  Pareils  scietitùiru/n  Parisius ,  velut  altéra  Carîath-Sepher  ,  clara  clam. 
Mlagna  qitidem  sed  de  S€  majora Jacit  aplat  i.  DoceiOilus  et  discenlibus  gmno  ^a, 
in  quâ  uiique ,  tanquam  in  offidnâ  sapientiœ  apeduU  ,  Imbet  argentum  vcnarum 
MUmtim  prittdpia^  et  aura  locus  esi  inquo  ritè  conflatw:  ex  qtdbus  prudentes 
eloqtdi  munenulas  mysticiaureas ,  vermkulatas  argento ,  eudentes  et  fahricantes 
monilia  ornata  ;  la^idâui  pretinsi's ,  imà  nulU  comparandis  pntio  sponsiun 
Christi décorant ,  et  décorant.  Jhi  fcvrum  de  tcrrâ  toliitur  ^  quia^  dum  terrena 
fra^îlitas  fonîludinc  solidatur ,  torica  fidei,  gladiui  ^irittis,  et  certa  indefit 
chrî\'fmn;T  mililiœ  armalura  ,  poieii.s  adversàs  aercas  potestates ,  et  lapis  calorc 
snlntus  in  af"i  \-erntitr,  (pan  corda  lupidea  ,  Saiicto  Spirilii  ojflata .  fcrvore  dum 
tirdi  iU  ,  ifirviultiniiii^  .  et  Jiuut  pra  iin  lUione  sonora ,  pnecinentia  laudes  Christî. 
{  Epi.^L.  mi  Jiii^tta  i'rancoruin  :  Zaleraaif  16  Âal,  maiij  Ponti/icalus  an, 
14  avril 

(a)  En  ia63. 

{i)  Fondé  en  i3o4* 

(4)  ^  fundatione  domAs  Sorhoniae  toto  orbe  christiano  celebarimœ.  (  Du 
Boulity  :  Ilisloria  C^nifersùatis  ^  tom.  III.  p^ig.  saS.) 
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lort  du  grand  «chûme  d'Avigaoïiy  en  1379,  se  trouTt  dtfur 

cette  école  (i)  :  c'est  à  ses  décisions  tj[ue  le  pape  Clément  VII 
recouuut  devoir  la  proclamation  générale  de  la  légitimité 
de  «on  élection  ». 

Lors  de  ce»  qaealioiu  délicatei  iintaat  ^e  difficiles^  où  le 
pouvoir  det  rois ,  te  tmuTiiit  en  conflit  avec  le  pouroir  des 
Clefs,  alloit  faire  passer  dans  l'Eglise  le  trouble  des  Etats, 
comme  dans  les  (lillt-rens  de  Pliilippe-le-Bel  avec  Boni- 
face  YIII,  qui  sut,  dans  la  coutusion  où  l'ignorance  avoit 
laisse  tomber  les  écrits ,  qui  sut  débrouiller  le  cbaos  des 
difficultés»  et  mettre  en  évidence  les  vraies  limites  de  Tun  et 
de  l'autre  pouvoir?  Qui  put  frire  comprendre  à  toute  la  terre 
que,  dans  les  dioses  temporelles,  les  rois  ne  connoissoient 
d'autre  supérieur  que  Dieu  même?  Ce  lut  la  Sorbonne  sous 
le  nom  de  TUniversité  de  Paris  (3). 

L'autorité  de  ses  docteurs  étoit  si  prédominante  dans 
Topinion  du  clergé  comme  des  peuples  »  que  les  papes  eux- 
mêmes,  malgré  U  rigueur  de  la  décision  précédente,  ne 
pouvoient  s'abstenir  de  les  consulter  encore ,  et  qu'ils  dé- 
cernoient  a  leurs  jugcmens  1rs  plus  honorables  suffrages. 
L'immortel  Benoit  XIV  éioit  si  flatté  de  ceux  qu'il  en 
avoit  obtenus  pour  son  grand  traité  de  Servomm  Dei  beaU^ 
ficmdone  -et  cMonigmiione ,  qu'il  voulut  en  onier  toutes  les 
éditions  de  cet  important  ouvrage. 

11  éloit  reconnu  partout  que  leur  doctrine,  ennemie  des 
nouveautés,  rcstoit  inflexiblement  cuutorme  à  celle  des 
temps  apostoliques  j  et  voilà  pourquoi  ^  suivant  l'un  des  rap* 
ports  du  clergé  de  France  assemblé  en  1662 ,  «i  la  doctrine 
des  docteurs  de  l'Université  de  Paris  fut  celle  de  toute 


(1)  DiaoQOJRf  XII,  sur  les  Libertés  de  l'Eglise gallicmM^  a*  !• 

(2)  Fleury  :  Hist.  ercle'xiasî.  ,  !.  I-XXXXVII,  ii»  6i. 

(3)  Universitas  in  eam  rem  consulta  ,  quiîms  limitihiis  se  arctare  deheret  pon" 
iificia  autorUas  ,  respondit  forfifer  ,  pm  n/m-c  suo  ,  Ilcgem  m  temporaldfus  non 
agnoscere  superiortm  msi  JJeum.  {  JDu  iioulay  :  J^isi,  l/hiyersiiatis  ,  tom.  ÏY, 
pag.  ) 
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l'Eglise  dans  les  conciles  de  ConiUnce  et  deBasle  (i^i^et 
i4a4)  »•  Ott  «tic  «yec  quelle  vigiieiir  et  quel  mtoît  Jeaa 
Gersoiiy  Benott  Gcntieiiy  même  le  pltu  eonvent  le  cerdinel 

d'Aillj,  dans  le  premier;  et  Guîllaume  Erard  avec  Pierre 
Maugier^  daus  le  second,  défendirent  les  antiques  maximes. 
Qui  peut  ignorer  qu'au  concile  de  Trente  les  douze  doc- 
teurs députés  de  rUnîversité  de  Paris ^  les  Nicolas  Mail- 
lerd,  let  Jean  Pelletier,  les  Simon  Vigor»  lee  Glande  de 
Seintea,  etc.  enrent,  après  les  théologiens  dn  pape,  le  pre-* 

mier  rang  entre  tous  ceux  des  autres  nations?  Avec  quelle 
lorce  de  raison  et  de  science  n  y  développèrent-ils  pas  les 
points  de  la  Foi  «  et  n'y  discalàrait*ils  pas  les  règles  de  Tan-* 
tàipue  diicipl  ne  (  i  )  ? 

Le  sage  et  mmrt  Rollin  a'exprîmoit  que  Topinion  de  tous 
les  hommes  instruits  du  siècle  des  lumières  per  excellence , 
lorsque,  dans  une  de  ses  éloquentes  harangues  où,  cumme 
Recteur  du  corps  entier  de  l'Université ,  il  déployoit  sur  elle 
en  entier  la  gloire  immense  delà  seule  Faculté  de  théolo- 
gie, il  en  parloit  en  ces  termes  ;  a  Elle  a  été  instituée  prm- 
e^^Mi&menf  pour  être,  non  simplement  an  milieu  de  la  France» 
mais  encore  au  sein  de  toute  1  Eglise ,  une  citadelle  où  la  Foi 
seroit  invincible;  un  port  où.  la  vérité  auroit  toujours  un 
asile  inviolable }  et  comme  un  arsenal  richement  pourvu , 
dans  lequel  on  trouTeroit  sans  cesse  des  arnuss  qui,  l«bri<- 
quées  sur  Tenelume  même  de  1«  religion,  protégeroient 
efficacement  les  liberté^  du  rojaume ,  c'est- A^dire  la  disci-> 

pliue  des  anciens  canons  j  vainci-oicnt  les  liérésies^  en  maiu- 
tenant  le  dogme  dans  sa  beauté  primitive;  niettroîent  en 
fuite  les  vices,  en  leur  opposant  la  morale  dans  sa  pureté 
divine }  extermineroient  les  superstitions,  en  conservant  à 
U  religion  son  auguste  mejesté  que,  dans  leur  ignorance , 
«       elles  rapetissent  et  déÀonorent  (2).  Qui  de  vous  peut  avoir 

'  (0  Ciévier  :  Hittùùf  ât  fiMmviiiàt  Paru  tom.  VI ,  pag.  149. 

(9j  A&d  autm  iOa  (  Parkimm  UnàHnkM)im^maituu  ut,  ut  aset 
in  meSM  on  GnOkt  tolùm ,  »êd  utùtf  BteMn  «nsn ,  ont  mmim  PSdàf  portut 
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oublié  que  souvent  et  très-souvent  la  Sorbonne  a  été  consul- 
té» i  nm  âenleBient  pix  lei  pape«»  par  les  évéques ,  par  kt 
fxiwm,  mkk  même  pior  dea  coocU«s  générau?  Bîe  fat*iG6 
paa  raulariié  de  ios  docteura  qui  décida  la  aoiiveram  Pontife 
Jean  XXII  à  rabjuration  de  tes  erreura  aup  la  béatiindè  des 
saints?  Ce  que,  dans  les  temps  funestes  de  Luther,  ne  pou- 
vait faire  la  bulle  de  Léon  X(eai^ai),  poiur  calmer  et  iixer 
les  eaprits  ébvaiilés  dans  tout  le  monde  catbolîqùe,  nos  doe< 
tenrs  U  ftrenl  pur  leim  vingt-oinq  aiiidea  qui  afiermirent 
d*alH>rd  la  Foi  dans  les  ^ulea»  et  deTinreiit  ensuite  comme 
la  hàsv  des  décrets  dogmatiques  du  concile  de  Trente. 
C'étoicnt  donc  les  docteurs  de  Paris  c|ui,  lorsque  cette  hv- 
résie  entratnoit ,  bouleversoi  t  les  villes ,  les  provinces  »  ci  dta 
yojanaiesctotiera^lai  aYoientoj^aélapraaMèradigiieiiisaiv 
montable.  Le  premier  rayon,  d'espoîr  que  ]a.Fiance  avoit eu 
de  conserver  la  Foi  lui  étoit  venu  de  la  Sorfaonne  (i)  ». 


et  asylum  \^eritatus  ,  munUissuauin  vehtt  armamentarium  un<i<'  jnvuta  semperet 
in  ipsius  incude  relii^ionis  fabricata  arma  promerentiir  ad  tmudus  rci^m  liber- 
tates ,  hoc  est  veterum  canonum  disciplim.m  ,  ad  debellandas  /lœreses  ,  ad 

fuganda  vitia  ,  ad  extcrmùiandam  superstàionem  Non  sola  hœresis  religion 

MM  impu§Mt»  MèmÊ  ^  ùulâmat  aiu  imttmwà  AMSar*  «a  mummêi  muigis , 
ttudimnitâ  mÊtmiwtvrt  idUa ,  ignor^Mm,  tupwttjti^  Se^ott ,  càm  tfusmotUtù 
ffOMo ,  ut  crnm  cm^nd  non posnt re^ùmë ,  ^  wtri  §t  gtgmamdt  eufm  mw 
UraMonctùas  ^wummgittt  soUieitat, arr^  gùmtlÊcrum  iUius  et  aditm* 
hratam  immgimm,  qmûÊ  y  mUnoris  modo  quaÙscumqu9  mMs  ,  non  incom- 
modum  ve<u£gal persoUfens  Deo ,  suis  interimt^oii^Aa^us  non  adt^ersatur.  Quod 
si  pjxetercà  accédant  blandienles  magistri ,  qui  laxns  dent  humanœ  cupiditati 
habenas ,  i'ix  credibilc  est  quàm  fticifè  et  celrriirr  n  lii^ionis  imitatrix  superstitio  , 
fitLoruiuijue.  inaLer  et  niitrix  is^noraniia  ^  anitnis  m  cjumt.  JSxemplo  surit  alii^ttot 
yicinœ  gentes  ,  apud  quas  vigetis  olim  doclrinu:  pariter  pielalisqite  laus  non 
tMam  oif  causiun  %fidetur  nunc  ita  Imffitns  et  prnè  int£rmortua  {f^,  ci-aprèâ, 
ton.  II  j  pag.  3â  ) ,  (juàm  ejuàd  mavtuù  otu>  et  nowarum  cpiniomm  amu^fkmt 
eomtptU  earum  umtftnàMibut  et  âthùèsj  omniijarè  ilùe  rtUgfo  in  puaites  tt 
MBItè  tûkeuÊ»  e/Êmmmianm  rte*  êvamiit.  (Orfttio  faoUte  dio  iwfh.  s  7  i||t» 
|uper gratudmjummuif  iMkmiémJmnAém  k  Jkge  ludoti^XFs  Pum  l\  } 

(i)  Nemo  uestrâm  igfwrot  çonsultoê  strpiùs  de  religipne  majores  nostros  à 
principibus ,  à  pnaa/^Uf  à  romanis  pwaificibus ,  ab  ipsis  genenUSku  concHiis. 
Omitto  nostronim  prœsertim  hominum  operd ,  /ndustiid  ,  eruditione ,  studio  ,  et 
cont'ocatu  «t  4uijidù^  perdueta  e^f^un  ÇoneOia  ConslaniiênH  d  Jîasiieenâe  0 
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Il  seroît  trop  long  de  rapporter  les  nombreux  jogemens, 
par  lesquels  elle  combattît^  désarma  et  détruisit  successive** 
ment  les  erreurs  diverses  y  sons  la  forme  des({uelle8  Tosprit 

de  ténèbres  revcnoit  siins  cesse  a  éditer  T  Eglise,  et  même  trou- 
iiler  les  Euu  par  d'astucieuses  innovations  de  doctrine  qui 
tendoiont  à  ce  bouleversement  général  dont  nous  avons  été 
les  témoins.  La  collection  c|iie  le  savant  évéque  de  TuUe^ 
Charles  Duplessis  d* A rgentré ,  a  publiée  de  ces  jugemens  delà 
Sorbonne,  est  immense  .  (|uoiqu'elle  n^iilh^  ])as  au-delà  de 
17.^5  {^ij.  Mài6  il  en  est  un  de  1680,  qui,  bien  important 
pour  ceux  que  rend  inquiets  leur  douloureuse  expérience 
du  résultat  de  nos  troubles  civils  (/^.  ci-devant,  page^^jf)^ 
mérite  une  mention  particulière.  Il  l'exige  même ,  coin'me 
étant  la  base  d'un  autre  juijement,  rendu  cent  sept  ans  plus 
tard,  a  Ja  vc^'lle  de  notre  re\ (.)!nlioii  ,  t^t  sa)is  ItiquL'i-,  proba- 
bleiueuty  tant  de  nos  prêtres  bannis  par  elle  ,  n'auroient  pas 
obtenu  ce  généreux  et  solennel  accueil  qu'ils  trouvèrent  en 
Angleterre.  Ne  faut*il  pas  qu'enfin  leur  reconnoissance  ap- 
prenne l'obligation  qu'ils  en  eurent  à  la  Sorbonne  ,  par  qui , 
jusqua  trois  lois,  ii\ûient  été  dissipées  les  |ir(  venlioîes  om- 
brageuses du  gouvernement  anglais  contre  les  prêtres  catho- 
liques ,  depuis  les  constitutions  de  Pie  V,  Grégoire  XllI, 
et  Sixte  Y?  (/^.  ci-devant^  P^S^  ^'  9  note  a.) 


firmissiffiu  i/lu  Jmt  I'  idi.i  chn.Uiumv  el  iibeituLam  nosLrunun  projjiu^iiaculu, 
Omillo  denùjue  coactuni  aucloràate  Farinensium  Thcologorum  ejurare  errores 
êUO$  de  ammamm  bealitudine  Momemum  pontijïcem  ,  Joannem  XXII,  —  Fu- 
nêstii  Zutheri  temporibus ,  càm  illius  pestiférée  hœreseoê  contugio  per  JEuroptim 
impw^  giwsarettir,  undà  primàm  Galike  nostrœ  tpes  i0tUU  ?  Crmtia*  Deo 
ÙÊuntntaieSf  qui  in  tanto  rUigionis  discrùnine ,  aduersiu  huius  tomntmn ,  quo 
m^e$ ,  pnH^incÛB  f  régna  intégra  trahebaritur  i  Parisiensis  77ieoio^m  daelor^  p 
sm firmùtiimum  murum  opposuà*  Emi$*u  à  Zeone  X  Bullu  Jluctuantùim  uni'' 
morum  a^us  COMpesccre  mm  potuerat  :  conscvtpti  à  Parisieiuibiis  theoloî^is 
ui'gt/Ui  quinque  articuli ,  iique  totiiis  Urtii'crsttatis  nnanimi  c.on<^en<!r(  confir- 
mât i  ^  Fidem  in  C alita  sanxernnt  :  et  ilii,  quam  L:i:nernh\  dvntccjis  A\  nni/us 
pnrscni'iU .  cretieniii  noimœ  uc  rcgiUie  yiam  et  auctontatem  prœstruxeriuU. 
(  Roi  lia  .  lâidem.) 

(1)  CoUeclio  judiciorum  de  novis  errorihus  :  3  vol.  in-fol.  lyaS,  1733  et  1736. 
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D'abord»  en  1680,  lorsque  les  factieux  «e  serToient  de 
plof  en  plus  de  la  diversité  desreUgioii*  pour  augmenter  les 
tnimmê  de  ChtaAt»  II  rtmonté  sur  aon  trAne,  les  catho- 
liques d'Angleterre ,  jalonx  de  tranquilliser  le  gooTemement 

sur  leurs  dispositions  à  son  égard,  consultèrent  solennelle- 
ment  la  Sorbonne,  relativement  au  sevmcut  iVatlês;eance 
^'il  exigeoit  d'eux  ^  et  la  SoilK>nne,  dans  une  assemblée  de 
aoixante  dacteo»,  dont  nn  fcnl  Int  d'un  aTÎs  différent, 
calma  rinquiétode  de  ce  gouvernement  ^  en  édamnt  la 
conscience  des  fidèles  par  sa  décision  doctrinale  du  9  août , 
dans  laquelle  elle  déclaroitque  ce  serment  pou  voit  el  JevoiL 
être  prêté  par  les  catholiques  anglais. 

Sa  décision  y  trop  abrégée  di^  VHitêoim  ^odiMstique 
djén^fi^Êmref  par  Dodwel  (i),  wiiétie  exposée  «n  entier. 

«  On  demande  ,  disoient  les  tliéologietts  de  la  Faenlté  de 
Paris ,  si  les  catholiques  peuvent  en  sùrelè  de  conscience ,  et 
sans  offenser  la  Foi ,  prêter  un  serment  de  fidélité ,  conçu  eu 
ces  termes  :  Je ,  N,  reconnais  en  toute  vérité  et  sincérité ,  je 
professe,  f  atteste  et  je  déclare  en  ma  coiueienee,  dwant 
JXeu  et  deyant  les  hommes,  ^us  notre  maître  ntfréme, 
Charles  9  est  le  9rm  et  légitima  roi  de  ce  royaume,  ainsi  tfue 
de  tous  les  autres  domaines  et  terres  de  Sa  Majesté  ^  et  que 
le  Pape  na  ,  par  lui-même ,  ni  par  aucune  autorité  de  C  Eglise 
ou  du  Saint-Siège ,  ni  par  aucuns  autres  moyens  quelconques 
dont  il  puisse  im^estir  qui  que  ce  toit,  ematne  ftmssamea  on 
autorité  fwur  déposer  le  Moi,  ou  disposer  de  quelques  ms 
des  royaumes  ou  domaines  de  Sa  Majesté ,  ni  pour  concéder 
à  quelque  prince  étranger  le  droit  de  Importer  préjudice ,  ou 
d'enwahir  son  territoire  y  ni  de  délier  aucun  de  ses  sujets  de 
la  soumission  et  de  l'obéissance  quHls  lui  doivent,,  ni  de 
donner  à  aucuns  d'eux  la  licence  ou  la  facuUé  de  porter  les 
armes  contre  lui,  d^exdter  des  tumultes,  do  commettre  doe 
violences 9  ^occasionner  des  dommages  à  la  personne,  à 
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F  Etat  ou  au  gouvernement  de  Sa  Majesté  rojale^ou  de  causer 
des  dommages  à  quelqtm  uns  de  ses  sujets,  dans  t étendue 
de  ses  domaines, 

«  Je  jure  aussi  m  de  tout  mon  cœur,  que,  nonobstant  toute 
déclaration  ou  sentence ,  soit  d'excommunication ,  soit  de 
prixfation  de  son  royaume ,  faite  ou  accordée,  à  faire  ou  à 
accorder  par  le  Pape  ou  ses  successeurs ,  ou  par  une  autorité 
M^mUonque,  dérivée  ou  prétendue  dérivée  de  lui,  ou  de  son 
siège,  contre  ledit  Roi ,  ses  héritiers  ou  successeurs  f  nonohs-^ 
tant  toute  sentence  qui  délieroit  ses  sujets  du  devoir  de  lui 
obéir,  je  serai  toujours  f  de  le  et  obéissant  à  Sa  Majesté,  à 
ses  héritiers  ou  successeurs;  et  je  le  défendrai,  lui  et  eux,  de 
toutes  mes  forces,  contre  toutes  les  conspirations,  tous  les 
attentats  quelconques  qu^exciteroient,  soit  contre  sa  per» 
sonne  ou  la  leur,  soit  contre  leur  couronne  et  leur  dignité  , 
de  telles  sentences  ou  déclarations  ^  et  lors  même  qn  elles  n*en 
seroient  que  le  prétexte.  Je  le  défendrai  tout  aussi  bien  que  si 
ces  attentats  réstdtoient  d*une  autre  came  :  et  s'il  ^ient  à 
ma  eonfioissajice  des  trahisons  et  conspirations  contre  sa 
personne  ou  quelqu^un  d^eux ,  je  ne  négligerai  rien  pour 
qu  iU  en  soient  informés . 

u  Je  jure  en  outre  que  j'abhorre  de  tout  mon  cœur,  que  je 
déteste  et  repousse  comme  impie  et  hérétique  la  doctrine  coU" 
tenue  dans  cette  abominable  proposition,*  Les  princes  excom- 
muniés ou  déposés  par  le  Pape  peuvent  être  déposés  et  même 
tués  par  leurs  sujets ,  ou  tous  autres  (jiuîconqucs  (i). 

((  finalement,  je  crois  et  je  jure  en  ma  co/f  science  q^^ni  le 
Pape,  ni  aucune  autre  personne  na  le  pouvoir  de  m' absoudre 
de  ce  serment  en  tout  ou  en  partie  i  reeonnoissant  moi-même 
que  ce  sennent  nCa  été  légitimement  demandé  avec  une  autO" 


(i)  C'est  la  sproîide  de  celles  que  la  Sorbonne  avoit  condamnées  le  4  avril 
i€rjlo  f  dans  le  hvie  de  6antarelli^  aux  chap.  \xx  et  xxxi  ,  où  elle  éioit  en 
ces  tenues  :  «  Les  princes  e&commaniés  ou  déposés  par  leFape ,  peuTent  être 
dépotés  et  même  tnés  par  leurs  sujets  ou  par  d'entces  »«  (l^.ci-deTsolpng- 
vota  a.  ) 
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rUé  juste  et  parfaite,  et  renonçant  à  toutes  dispenses  et  induit' 

gences  qui  lui  seraient  contraires.  Je  reconnais  et  jure  toutes 
ces  choses  sans  ambiguité  et  très-sincèrement ,  conformément 
aux  paroies  que  foi  prononcées ,  et  selon  le  sens  naturel  et 
commun,  dans  lequel  on  les  entend  généralement,  sans 
aucune  équiifoque  ou  évasion  mentale,  ni  secrète  réserve 
quelconque  ;  et  je  fais  cette  reconnoissancc  en  eletail  volon- 
tairement, avec  sincérité  et  de  tout  mon  cœur,  avec  la  uéri^ 
table  Foi  dun  chrétien  :  qu  ainsi  Dieu  me  soit  en  aide  ». 

«  Nous  y  soiuaignés,  théologtena  de  la  sacrée  Faculté  de 
Paris,  jugeoHs  que  ce  serment,  tel  qu'il  est  eiprimé  ci- 
dessus  ,  peut  être  prêté  ,  sans  offenser  îa  Foi  et  en  sûreté  de 
conscience,  par  les  catholiques  anglais  j  et,  quant  à  la  propo- 
sition de  ïdidéposition  et  du  meurtre  des  princes»  laquelle  y  est 
réprouvée  comme  hérétique ,  en  comprenant  tout  à  la  fois  la 
déposition  et  le  mmrtre ,  nous  disons  qu'elle  l'est  même  en 
les  séparant,  mais  seulement  matériellement,  lorsqu'il  ne 
s'agit  que  de  la  déposition  des  princes  ;  ce  qui  est  contraire  à 
ia  parole  de  Dieu;  mais  elle  le  deWent  formellement  par 
l'addition  qu'on  peut  les  tuer  en  vertu  de  cette  déposition. 
Délibéré  et  donné  le  16  août,  l'an  du  Seigneur  1680.  Signé, 
Âle^,  Vaillant,  curé  de  Saint-Christophe  ,  avec  cinquante- 
huit  autres  docteurs,-  et  confirme  l'année  .suivante,  9  août 
1681 ,  par  Cocquelin,  chancelier  de  l'Eglise  et  Académie  de 
•  Paris  (1)  ». 


f  !  )  *  Qytœritfir  tin  salua  Fide  et  tutâ  conscieiUid  à  cathoUeia  pnutari  posait 
juramentum  Jidelitatis  (.^iihscq7ten<!)  ■  «<  ,  N"...  ferè  et  si'n<'erh  as^nosco  , 
proftiem",  testificor^  et  dcclaro  m  rnnscienttù  meà  ,  corain  Dca  ci  rnundo  ,  cjuàd 
supremus  dominus  nvster  Carolus  est  legitimns  et  venis  Iiujus  regni  rex  ,  rt 
omnium  et  aliorum  majestaUs  sure  domuuorum  et  triTarnrn  ;  et  quàd  Papa , 
twc  per  se  ipsum  ,  nec  per  ulhun  auctoritatem  Eccksiœ  vel  sedis  Romatiœ  ,  uut 
petnUa  aSà  medût  eum  qu^uttmqUB  alSi$ ,  aù'ejfuam  potettatem  uel  audcaiUUem 
habêm  reçem  deponenéU ,  de  mUquAtu  mt^estatÎM  Mum  regiû»  auS  domntiû 
dtêponendif  pH  aSati  prine^  eactranêo  ad  iptium  dmnnijicandum  aut  terras 
■suas  mvadmuhtm  auetorùatem  etmeedmdif  f«el  uHo  st^^tanfonm  suorum 
eoitim  suo!  mt^'estati  suhjecttonê  êt  cMUntiâ  exonerandi,  aut  uUis  eantm  It^ 
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Le«  €àlholîi}aM  d'Irlande ,  en  1775 ,  non  inoîn«  itlonx  de  , 
prouver  an  gouvernement  anglais  qu'il  ponvoit  compter  anr 
ieur  fidélité  y  et  f|ue  left  plus  célèbres  écoles  de  théolo^e , 

auxc[uellcs  ils  se  iaisoieat  un  devoir  d  adhérer,  proscrivoient 


çentiam  uelfacuktUâm  dandi^  ut  «arma  wntra  ipsum  gérant,  tumultus  excitent^ 
mit  aUquam  vwUiitùm  mU'dammm  mt^estatu  tuœ  regiœ  pertonm ,  «faCia  ¥ti 
râgmtàmtt  ébfuânu  m^Hmth  tmett  mbéUk  mtrm  tua  éomMâi  f(/^nML 
.  •  m,  Uemtjyn  w  conh  »  faoif  mmùhÊmtië  uUddteimditn$§iei§mi9m(â  gr** 
emnmunùMiom»  f«el  pwtUùmù  fietd  v^i  amouwàf  «utfaieimdà  ueî  concedendà 
per  Papam  vét  Mueeessores ,  per  tjuameun^uê  oueuniMem  dmwatam  mtt 
deriuan  prœtemam  ab  illo,  sm  à  sud  sede,  contra  dùaum  regetn ,  htxfêdts  oui 
successores  suos  ,  ifel  q^tantnqite  ahsolutione  dictonun  stihditorum  ah  eomm 
obedientiâ  ,  fidcLiUitein  cl  i  cram  obedientiam  siue  majcstali ,  hœreflihiis  et  suc^ 
céssoribus  suis  prœslaho  ,  ipsumquc  et  ipsos  totis  meis  laribus  contra  omnes 
conspiraiiones  et  atteniata  quœcunejue  fjuœ  contra  personatn  ilUus ,  vel illorunt , 
eoruaufuecoronamet  dignkatem  ratione  uel  colore  alia^us  ejustnodi  serUentw 
dbdb«lî»nû,  uel  nfiAt Jktèa/mmut ,  d^endam ,  mmnmuiue operam  ùnpmtdmm 
ut  mt^êUati  «tior ,  hûvmi^u  et  mecenorAtu  rwekm ,  et  manifestas  facwm 
bmner  piroditiiomà  et  jpro^Utmùu  eorupnvtiimeSf  <fu»  ctmtn  tUeoH  ma  aSifuos 
iBamm  atteatm  eoguoteam ,  vei  moMam, 

«  ^KBtmeà  jura ,  quàd  ex  corde  abhorreo  ,  dâiâMtat  et  ^uro  tanquam  impitam 
H  hmretkam  hanc  doctrinam  et  damnàMém  fpmposùùmm ,  ijuàd  Principaa»  per 
Papam  excommunicati  veldepoiifci^  pOMunt,  per  mos  ftuixittM  Tel  alios  qnoi- 
cumquf  ,  (Irpnni  aut  occidî. 

«  ^t  ukt'viiis  ,  credo  ,  et  in  conscieniul  med juro  quorl  ncc  Papa,  nec  tilla  afia 
persona  qiiœcuiupie  patesiatem  haheat  nu-  ah  hoc  juramento  ,  aut  aliqud  ejus 
pai'te  absolfendi.  Quod juramentum  agnosco  recta  et  plend  auctoritate  esse  le^ 
giùink  mdù  miiûstratum ,  et  omnibus  indulgeniiis  ac  dispensationîbus  in  cott" 
'tmrium  rtnuiifîb.  Smeqùe  mmiaphmè  et  Mmeerè  agnoseo  et  juro  fjuxta  hœe 
■expretem  peré»  à  Mt  prôloca,  et  juxtu  planumeteommtmem  seneum  ^etmtêl^ 
ieetum  eorum  pertomm  abt^ue  uUà  osquûfœaUane  Jiut  mentaU  euatione,  mu 
eecretâ  reeennitionie  ^uâeunque,  hancque  rccognitionem  et  i^nàionem  facto 
eordialàer ,  uiAtttUaik  et  verè  ;  verâ  Fide  cknstiani  viri:  de  me  J)eu$  tu^m^et  ». 

«  Nos  infrà  seripti sacrœfoeultatis  Parisiensis  Theolo^  cmsemtts  jusjurandum , 
Mit  in  obi^ersd  pagina  conrcptum  est ,  salira  Ftde  ,  et  tutâ  conscienlid  à  catholicis 
uinglis  jnrnrî  po.^sc  .  <;/  modo  in  proposUione  qmv  rçf  de  (^epositione  et  caede 
principuDt  ut  qnœ  ddummnr  ut  itœretica  Aei^x\\  et  occidi  conjiuiciini  acctpiantur: 
uiio  etsi  divisun  ,  ita  ut  tamen  propositio  hœretica  muic}  luLiter  j  id  est  i/erbo  Dei 
coiurtaia  fmiatwr ,  tfuateniks  deponi  principes  çffèrt  f  fbrmaàter  em^  etimm 
^mmitê  occidi  posse  supermddit.  JM&vmtHm  dattanque  die  16  migusti  muïo 
Dommi  1680  ;  «Ce.»  «Ce.  »  (  Duplesûa  d'Argeatré  :  CoUeedo  Judidorum  de  nom 
'enmrikts ,  à  la  pag.  idg  de  la  !*•  part,  du  3*  toL  ) 
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ropiuion  que  a  les  princes  excommuniés  pouvoient  être  dé- 
posés voulaient  avoir  à  lui  présenter  également  une  con<» 
damnation  de  cette  perverse  doctrine  par  la  Faculté  de  Paris* 
Ils  la  consultèrent,  et,  dans  une  assemblée  de  soixante  doc- 
teurs, elle  leur  répondit  tju  ils  pouvaient,  sans  offenser  la 
Foi,  et  en  sûreté  de  conscience,  jurer  que  Dieu  n'a  donné 
au  souverain  Pontife  aucufie  espèce  de  droit  temporel  sur 
aucun  ^royaume,  et  par  conséquent  sur  celui  d'Irlande.  »• 

Gomme  si,  dans  les  années  subséquentes,  la  sëcnrité  du 
gouvernement  se  iûtafloiblie  5  ou  comme  si ,  à  Tapproche  de 
notre  révolution,  prévoyant,  pour  ainsi  dire,  quelle  pros- 
criroit  nos  prêtres  catholiques ,  et  que  plusieurs  iroient  cber^ 
cher  un  asile  sur  ses  bords  >  il  eût  besoin  d*étre  rassuré  sur 
les  sentimens  qu^ils  y  porteroient ,  les  catholiques  anglais , 
d'accord  avec  lui ,  voulurent  avoir  à  lui  présenter,  pour  leur 
concilier  sa  faveur,  un  nouveau  monument  dp  la  persévérance 
inébranlable  du  clergé  de  France  dans  la  même  doctrine. 
De  là  ces  trois  nouvelles  questions ,  adressées  de  Londres  à  la 
Sorbonne  j  vers  la  fin  de  l'année  1 788  ;  et,  par  surabondancé 
de  précautions,  aux  Universités  de  Louvain,  de  Douai, 
d*Aîcala ,  de  Salamanque  et  de  Valladolid ,  pour  monti*er 
que  la  doctrine  sur  ce  point  étoit  uniforme  en  d'auti^es 
pays  catholiques  :  «  i^.  Le  souverain  Pontife ,  ou  le  collège 
des  cardinaux ,  ou  quelque  autre  assemblée  d'hommes  émi- 
nens  en  dignités  ecclésiastiques ,  ou  un  personnage  quel- 
conque de  l'Eglise  romaine  (tel  qu'un  légat),  ainoitll  quelque 
autorité,  quelque  puissance,  quelque  juridiction  civiles, 
ou  une  prééminence  civile  quelconque  sur  le  royaume  d'An- 
gleterre,  à  raison  ou  en  vertu  de  quelqu'autorité,  puissance 
ou  prééminence  du  Pape  ou  de  l'Eglise  romaine  ;  soit  que 
ces  facultés  lui  fussent  inhérentes ,  soit  qu'elles  lui  eussent 
été  concédées ,  soit  cju'elles  lui  appartinssent  de  tonte  autre 
manière  quelconque  1^  a"".  Le  souverain  Pontife  ou  les  cardi* 
naux,  ou  quelque  assemblée,  ou  quelque  personnage  de 
l'Eglise  romaine,  penvent*ils  absoudre  ou  dispenser  du  ser- 
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ment  de  fKlrlltc  Ips  sujets  du  roi  d'Angleterre?  3".  Y  a-t-îl 
dans  les  articles  de  la  Foi  catholique,  quelque  principe 
daquel  on  puisse  inférer  que  les  catholi(}ues  sont  dispensés 
de  tenir  la  Foi  promise -aux  hérétiques ,  ou  à  tous  autres  qui 
ne  seroient  pas  d'accord  aTec  eux  dans  les  choses  de  la  relt-> 
gion  (i)  ?  M 

A  ces  questions  dont  la  troisième  sembloit  indiquer  les 
engagemens  privés  que  nos  prêtres  auroient  à  prendre  ,  trois 
ans  phis  lard,  avec  leurs  h6tes  »  quand  ils  seroient  reçus  en 
Angleterre  y  la  Sorbonne  répondit  par  des  sentences  contra- 
dictoires avec  les  mêmes  termes,  dans  une  congrégation 
générale,  tenue  le  19  février  1789.  Les  réponses  des  autres 
Universités  étrangères  ne  différèrent  point  de  la  sienne  ^«t  le 
gouTemement  britannique ,  délivré  par  la  de  toutes  sea 
alarmes,  ne  craignit  plus  d'ouvrir  ses  portes  à  nos  prêtres 
quand  ils  furent  exilés. 

«  Du  haut  des  navires  qui  1^  apportnient,  dît  l'un  de  ceux 
qu'on  y  accueillit  si  généreusement  et  en  si  grand  nombre  , 
M.  Tabbé  Barruel  (2),  ils  regardoient  les  rives  de  l'Angle- 
terre avec  cette  habitude  d'anxiété  que  leur  avoient  fait 
contracter  trois  ans  de  persécutions  toujours  croissantes  dans 
leur  patrie;  mais,  en  s'appvochant ,  ils  ne  virent  pas  sans 
attendrissement  ces  Angiais  qui  ^  les  attendant  sur  le  rivage, 
n'avoient  d'autre  émotion  que  celle  du  désir  de  les  rece* 


(x)  Habetne  Summus  Poiuifex  ,  mit  emînenti'ssîmî  cardinales  ,  aut  alùjidg 
ccptiis  liominum  ,  aut  aliqua  alia  pcvsona  Erclesiœ  îi^inanœ ,  uUam  civileni  aw 
toniatcm  ,  a\  i!cm  potestatem  ,  cwilern  junsdicLionern  ^  aut  cîuilem  prœamiiienûam 
qua/ttcufiifue  m  ;r^no  Âni^liœ ,  ralione  aut  i  irtute  alicujiis  aiiclorilatis ^  potes— 
tatis  ,  jurisdicUoHLs ,  aut  prœemùientûe  fupœ  ,  veL  EccLesiœ  twnance  inltœretiUs, 
concess4e  aut  alto  quouismodo  pertinentis?  a'.  Potestne  SUaunm  Pontifex ,  oui 
emmeniiidmi  eardmaiti  y  ma  tUiquis  eœUu  komùutmf  aut  aUqua  nlia  penonm 
EedeiÙB  romaiw  ubtokftn  aut  dùpentun  êuhdàos  régis  Angliœ  à  jiurmumao 
pddàtUit? — 3^.  Eunt  aiûiuod prindpium  in  arUcuH»  Fidei  eathoUeœ  per  éguod 
taihoiSd  exeuswuur  m  non  êêivmidd  fide  eum  hœreiid»^  uut  alut  4fui  aè  ^uit 
éUnmtàmt  in  opinionibus  relis^ionti  ? 

(a)  Hùtoin  du  ^/ergi  d*  Frmn  pendant  la  réi^lutÊon  • 
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voir  et  de  les  soulager.  Rassurés  sur  tout  ce  ijui  les  entoure 
à  leur  débarquement  (parce  que  tout  ce      les  entoure  est 

rassuré  sur  leur  doctrine) ,  ils  se  dirent,  dans  radmîratîon  , 
et  je  (lisois  avec  eux  :  Tl  (  donc  un  lieu  sur  la  terre  oîi 
l'homme^  déposant  toute  crainte  de  son  semblable ,  ne  \oit 
plus  dans  lui  qu'un  frère,  exempt  de  soupçons  et  plein  de 
bienveillance  Nous  n'offenserons  aucun  peuple  en  disant , 
ce  qui  est  si  notoire ,  qu'il  n'en  est  pas  qui  ait  aussi  magni* 
iiquement  (]uo  cette  nation  protrvStanle  ,  rivalisé  le  chef  rlc 
l'Ep^lise  (atlioiique,  l'auguste  Pie  Yi,  dans  son  paternel 
accueil  de  nos  prêtres  exilés  (i)  ». 

«  La  trompette  de  la  bienfiiisance^  reprend  M.  Barrue! , 
a  déjà  retenti  dans  Londres  et  les  provinces.  Déjà  le  clergé 
anglican  ,  les  lords,  les  conmerrans,  les  citoyens  de  tontes 
les  classes,  ont  foui  ni  les  moyens  de  lo^er,  nourrir,  vêtir 
ces  colonies  sacrées.  Le  roi  lui-même  a  cédé  son  ancien  palais 
de  Winschester,  pour  servir  4'babitation  à  six  cents  d'entre 
ces  vénérables  proscriis.  Le  gouTemement  ordonne  de  tton<- 
volles  quêtes  en  &veur  du  clergé  français.  On  compte  en 
Angleterre  jusqu'à  huit  mille  prêtres  expulsés  de  leur  patrie 
i\  (anse  de  leur  Foi  catholique;  et  il  n'en  est  pas  un  seul  qui 

(t)  La  reconnoissance  et  l'admiration  ffue  cet  illustre  Pontife  en  éprcuvoit, 
se  trouvent  exprimées  dans  le  beau  discours  fie  M.  Mru  olti,dontnous  parlerons 
ci-aprùâ  j  iom.  II,  pag.  55.  Il  y  disoit ,  plein  ti  enUiousiasme  ,  aux  pr^res 
exiléi  :  *  Oh!  tombien  les  conseib  cUvios  sont  merveilleux  !  Pei»r«ot«elI^ 
être  plus  grandes  ,  la  générosité,  la  niiéricerde,  la  numiflcence  des  Anglais 
à  r<An  éfgkrà  f  Lear  moniniae  f ol-m Ane  a  fetlemerit  ûdmiïé  ▼ofi«  rertu  ,  que , 
non  Mnlement  11  tous  a  fourni  des  secours  'pécuniaires ,  des  vêtement ,  la 
nourriture;  mais  de  plus  il  a  TOitlaf  par  des  lettres  patentes ,  rendre  notoife 
a  tous  que ,  s  il  étmt  porté  par  son  humanité  à  rotis  soulager  dans  1g  malheur , 
il  l'étoit  plus  eflicacemcTît  encore  et  plus  abondamment  par  votre  cndinî^e  et 
votre  sainteté  »  ;  Quœ  yfnf^lnrum  ctiam  (  o  admiranJa  Dri  mnsilia  !  )  Ihj  imitas 
in  uos ,  nu'spricordia  ,  liberalùa<!  !  Ottnrum  rtiam  hunmnissunus  rex  ita  t'irtulem 
l'extram  udmiratus  est^  ut  non  soltiin  vobis  domum  ,  vestem  ,  alÎMtnta  suppedi" 
tai'evU ,  ueràm  ettain  ilLud  lùtevis  datis  palàm  otnmhas  Jactuni  voluerit  :  se 
«  ifiUB  humanàate  md  Ubatter  in  kt^andd  uestrâ  fortuné  faeeret ,  ta  mutàè 
Hk«uiùi  «tfue  ukeriàtJkeenoiJhrtiUidinmifeitrttm,  uutnUlÊ^ne  sanetiÉatem** 
(  Alaroiti  :  D9  OtUnA  divim»  Ih>tent£m ,  etc,  ) 
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masque  de  ce  que  peuvent  réclamer  ses  besoins,  soit  eu 
/^an té,  soit  en  maladie  ». 

i-  En  réfléclàissaat  qu'ils  y  jouirent  de  tant  de  xecours  pen- 
4aiit  vingt  an<  au  moizM;  et  tout  en  admirant  la  franche  dila- 
tation de  la  magnanimité  anglaise  dans  cette  circonstance , 
nous  sommes  autorisés  à  dire  qu  elle  eût  été  comprimée  ,  que 
ces  prêtres  n'en  auroi(  lit  ]io  in  t  ressenti  les  effets,  si  le  gouver- 
nement ne  les  eût  point  accueillis^  et  qu'il  uc  les auroit  vrai- 
semblablement pas  accueillis  si  bien  et  en  si  grand  nombre, 
ilfm  les  rassurantes  déclarations  de  la  Sorbonne  (i). 

Voilà  donc  ce  que  nos  prêtres  bannis  ont  sans  doute  gagné 
k  l'invariaLililé  comme  à  la  pureté  de  sa  luniiaeuse  doc- 
trine. «  Ses  théologiens,  disoit  encore  Rollin  en  17x9,  ne  so 
laissent  pas  pousser  çà  et  là  par  les  vents  des  opinions  et  de 
la  .&Tenr»  ni  par  de  commodes  allégations  de  la  prétendue 
têéfi0ssité'des  circonstances.  Stables  dans  la  Foi»  ils  pèsent 
toutes  choses  dans  la  Lalancc  de  l'Ecriture-Sainte  et  de  la 
tradition.  Laissant  de  coté  les  profanes  nouveautés  systéma- 
tiques, imaginées  pour  de  variables  conjonctures,  ils  restent 
appuyés  sur  Tautorité  de  la  vénérable  antiquité  sacrée  comme 
sur  ttue  ancre;  et  leurs  définitions  relatives  à  la  religion, 
demeurant  immobiles  et  inébranlables  parmi  les  tempêtes 
frémissantes  d(  s  passions  et  des  opinions  humaines,  dissi[)r- 
^*ont  encore,  quand  il  le  faudra»  par  la  lumière  victorieuse 
^e  la  vérité»  les  nuages  de  Terreur  et  du  mensonge  (a)  9, 
"Mais  que  pourront  ces  docteurs  à  l'époque  de  larévolution, 


(i)  C'est  une  vcrilé  de  fait  que  nous  attestèrent  en  1800  reux-là  mdme  de  nos 
cvôqTîrs  r('fup;ics  en  Angleterre,  qui  nous  firent  parvenir  les  dernières  dt-- 
cisioiis  (le  ia  Sorbonne  pour  ôlrc  insérées  thms  notre  Politique  clirèiiennc 
de  celte  époque  ,  ou  elle.s  furent  rendues  notoires  dans  la  livraison  d'octobre  , 
pag.  280  du  1"  toni.  de  i8cx>. 

(a)  Jta  semper  eril ,  auditores.  Quoniam  theologi  noslri  non  siawtt  tùrcUn^rri 
SB  muni  vmOo  doeavut}  std  in  Fiât  êtabUeM^  onmia  ScF^ftur»  Sacrm  <t  tra^twms 
tnuinâ  pondtratU  ;  imc  pi  ^juna»  vocum  MmtaÈe»  mdumnt  »  ««tf  sacrdvermdeB 
oniiquiuaiÈ  muCtarûaU  uêhu  tuuhùrà  nkuntur  jfiemmti^  nequicquam  etqH" 
•  dàaittin  et  opùdonnm  kumanarum  ptvcelUs ,  ste^unt  «mnol»  H  ùteoncussœ 


Digitized  by  Google 


4 


(49») 

quftnci  1  autorité  rojale  c|u  ils  ont  jusqu'alors  si  puissamment 
défendue,  cédant  chaque  jour  aux  factieux  quelque  portion 
de  «a  couronne ,  et  leur  livrant  successivement  ses  meilleurs 
soutiens  y  semblei^a  n'avoir  consenré  de  pouvoir  qvte  ce  qu'il 
en  faut  pour  sanctionner  Thérésle ,  et  pour  autoriser  la  per- 
sccution?  Dans  cette  .situation  incohérente  et  fausse,  où 
quelques  défections  augmentent  encore  la  perplexité  des 
meilleurs  esprits ,  la  Faculté  de  théologie^  si  grave  dans  ses 
formes  de  procéder^  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  s'expliquer 
doctrinalement  sur  la  eonstituiion  civile  du  dergé,  que  déjà 
Tarchevéque  légitime  de  Paris  est  remplacé  de  vive  force  par 
un  intrus.  Alors,  alors  elle  ne  counoit  plus  de  délais j  et 
Tarchevéque  reçoit  aussitôt  la  déclaration  suivante  : 

«  La  Faculté  de  théologie  de  Paris  s'étant  assemblée  le 
I*'  avril  en  Sorbonne^  lieu  ordinaire  de  ses  séances  »  a  arrêté 
unanimement  qu'elle  enverroit  cette  lettre  à  M*  Tarcbe- 
vêque  de  Paris  ; 

«  Révérendissime  Pkre  en  Jésus-^Christ , 

ic  Toujours  sincère  et  constante  dans  son  aUadiement 


«lUquancl6  ventaUs  luce  dispeUmt»  (  Bollin ,  Itf  «l^pnft.  ) 

Si  la  Faculté  àt  théologie  de  Paru  eat  ses  nuages  au  temps  de  le  Ligne ,  ils 
fimat  bien  passagers;  et  la  cause  en  venoît  du  dehors,  comme  on  peut  8*en 
convaincre  da^is  le  iom.  VI  de  V Histoire  de  C/rufersùe  {^^r  Crêvicr) ,  où  les 
instigateurs  du  condamnable  décret  de  l'assemblée  secrète  du  i6  décembre  iSSy 
sont  mis  à  découvert  (  pag.  i53,  i65,  167,  290,  336,  34o  et  4io  )  ;  où  l'on  voit 
que  les  anciens  dor leurs  ,  tels  que  Faber^  syndir  ;  Camus  ,  doyen  ;  Cluiboi  ; 
/aèer,  cure  de  SuiUt-Paui  ;  C/mp'ag^MâC,  et  quelques  autres,  courageusement 
fidèles  aus  anciennes  maximes  »  furent  vaincus  en  cela  par  la  ftction  des 
ieuiies;qne  ceux-ci  affinndient  frauduleusement,  dans  le  décret,  qu'il  amtpasaé 
i  l'unanimité  des  voix  (psg. 409  et  ^\o)\  que  le  cardinal  Cajélwi«  légat, 
apporta  en  janvier  1590  ,  nn  bref  de  félicitation  de  Sixte-Quint  pour  ce  décrçt 
^»ag.  409)  ;  qu'un  autre  décret  analogue,  obtenu  delà  môme  manière  ,  le  7  mai 
iSgo  ,  valut  a  rUniversité  un  bref  très-flatteur  dis  Grégoire  XIV  (  pag.  4^1  )  ; 
mais  qu'enfin  ,  lorsque  les  anciens  docteurs  purent  prévaloir  sur  les  jeunes  » 
restés  sans  appuis  après  rentrée  d'Henri  IV,  l'Université  repirut  avec  8^ 
pencbans  naturels  comme  arec  sou  aucieuue  doctrine  (  pag.  44^  )• 
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aua>  éi*éfjue%  de  l'Eglise  (gallicane ,  aux  successeurs  de 
saint  Denis  enuofés  par  le  siège  apostoHifue  f  la  Faculté 
de  théologie  «'a  pu  néanmoins  se  d^endre  de  sentimens 
piÊts  vifs  et  plus  affectueux  pour  les  prélats  qwCeUe  a 
élevés  et  nourris  dans  son  sein.  Quelle  joie  na-t-elle  pas 
prouvée ,  lorsque  vous  fûtes  appelé  par  le  Seigneur  au  gou- 
vernement  du  diocèse  de  Paris I  Témoin  de  vos  travaux, 
pleine  s^admiration  pour  vos  vertus,  avec  tjuel  empressement 
n*a-4^le  pas  applaudi  à  votre  élé$'atwn/  A  présent  que  la 
tristesse  a  succédé  à  la  foie;  à  présent  que  des  revers 
lamentables  vous  ont  éloigné  de  nous,  elle  se  hâte  de  vous 
i^frir,  dans  F  excès  de  votre  accablement,  une  foible  conso^ 
ktêmn.  Pénétrée  de  votre  douleur,  elle  vous  fait  part  de  la 
nemte  :  gardienne  de  la  Foi  antique ,  liée  à  la  chaire  de 
Pierre  y  ferm  e  dans  la  tradition  des  Pères  ^  la  Faculté 
de  théologie  ne  reconnoit  et  ne  reconnoitra  que  vous  pour  son 
intime  pasteur^  Fait  dans  rassemblée  générale  tenue 
ma  Sorbonne ,  ce  i*'  avril  1791.  Signé  Gayet  de  SiUsALs^ 
ayndic 

Déjà,  dans  un  bref  dn  du  même  mois,  le  Saînt-Pèrc 
Pie  VI  cite  cette  lettre  mémorable,  comme  une  irreft  agabie 
autorité,  à  Tarcbevéque  d'Avignon  «  auxévéques  de  Carpen- 
tras^  de  Cavaillon»  de  Vaison ,  ans  chapitres^  aux  prêtres  et 
«nx  peuples  de  ces  divers  diocèses,  bien  qu'ils  se  regar* 
dent  spécialement  comme  sujets  politiques  du  Pontife, 
ft  Souvenez-vous,  dîsoit-ii  à  ces  prètios,  a  ces  fidèles,  que  , 
sans  uu  jugement  canonique  de  l'Eglise,  vous  ne  devez  être 
•détacbés  par  aucune  espèce  de  violence  des  évéques  et  des 
pasteurs  auxquels  vous  êtes  liés ,  ainsi  que  cela  vient  d'étj*e 
reconnu  et  déclaré  par  la  célèbre  Sorbonne  dans  son  assem* 
blée  extraordinaire  du  i**  avril  (i)  ». 


(1)  ÂfementoUf  sàm  canonico  JScduiœ  judicio  non  posse  uos ,  per  speaem 
iwientiœ  etmm  ,  et  necessàtUù  ,  ab  eo  ohedientiœ  uincuio  suidueip  mu  soUn  , 

quo  ergh  archiepiscopum  ,  v>estiX)sque  pamchos  devinrti  tenemtni ,  t'eluti  die 
i*  meiuii  uprUu ,  per  celeàrem  Sorbçnce^  Universitatem ,  in  oonvtmwn  exlraor- 
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D'une  aulre  part,  cette  dcciaration  alarmaut  les  fac- 
tienx  rèfonuatcurt  que  f  dani  tout  le  reste ,  aucun  obstacle 
me  fomwt  «vréter,  mais  qui  «OHMimieiit  btcn  l'inAuenee 
àe  U  ScrrlMNiiie  en  matière  d«  Foi  y  ilt  Imî  $mt  notifier 
aussitôt,  par  les  membres  de  radministretfon  ocntrale  du- 
(lépartenieiU  Je  l^ai  is^  la  défejDLse  de  tenir  désormais  aucune 
espèce  d  assemblée. 

Gomma  Ica  professen»  de  la  Faculté,  aavoir  ais  en  Sor- 
bonne  et  quatre  à  Navarre  ^  «voient  en  nkésie  tempe  reAué 
le  aerment  de  la  conHùution  civUm  êtt  dergé ,  lea  adminiatra- 
Icui's  secondaires  de  ce  c£u'on  appelolt  le  directoire  du  {lis- 
trict  de  Paris,  en  signifiant  à  la  Faculté  la  déiense  dont  il 
vient  d'être  parlé,  y  ajoutèrent  Tordra  de  fermer  leura 
éeolea.  Maialea  oheli  de  laiiction  anapendirent  l'eséontion 
d'tin  tiA  ordre,  aentant  bien  que  la  Vaealté  de  théologie  de 
fiaria  éloït  un  eorps  trop  majeatneon  pour  qu'on  Fabattlt 
d'un  seul  coup,  sans  nianifester  dès  lors  impoliliqueniciit  à 
la  l^rance  et  à  r£ttrope  qu'on  Touloit  détruire  la  religion 
jusque  dans  son  enseignement  ^  et  il  fut  tacitement  permis 
ant  professeurs  de  contÎMer  leîirs  lenoaa. 

D'un  antre  o6téy  lea  doctenrsy  empéohés  dè  i^expliquer 
plus  amplement  d'une  manière  solennelle,  ne  cessèrent  pas 
pour  cela,  chacun  en  particulier,  de  venger  la  Foi  et  la  dis- 
cipline attaquées ,  en  démasquant  les  intentions  hérétiques 
et  schisma tiques  des  auteurs  de  la  eonsIk'Mion  civile  dm 
cUi^,  lia  la  combattirent  ayee  forée»  enlenr  nom  privé ,  pai^ 
les  écrits  les  pins  solide*  et  les  plna  tviompbana.  De  la  séÛJe 

Sorbonne  il  en  sorlit  plus  de  quatre-vingts,  tous  remar- 
«juables  par  leur  clart(^,  leur  sagef;sc  et  leur  érudition.  Son 
Cotued  da  camdence  auquel  les  ])ast(  urs  timorés  avoient 
coutume  de  recourir  dans  les  eas  difficiles ,  oontflnueit  tou«* 
jours  de  les  discuter  et  do  las  résoudre. 


dintm'nm  coUectam ,  agniuim  et  deelaratum  est»  (  Brevt ,  datum  die  a3t 
«prilis  1791*) 
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C*étoit  à  la  rcalrée  des  classes,  après  qu'eiles^mémes 
êêtoUnl  suspejiduef  par  let  vactncea  d'usage >  que  les  fao» 
tieuK  aitMidoittit  Ifii  prof«aaeiii«  pour  empédter  ^'eUct  ne 
fiiiie&t  reuvertet*  M'oaant  paa  même  encove  le  défendre 
dîreetement,  ils  ima|rtiiéi^nt  tortueusement  de  faire  signi- 
licr  par  les  administrateurs  du  district  à  chacun  des  jirofes- 
seurs  en  particulier  1  ordre  de  ne  pasreprciidi;^  ses  ioactious. 
Ah  !  ce  fut  alors  que  la  Soi^nne ,  sans  rompre  le  rfew?^  qui 
loi  éloU  imputé  y  peiia  iièimwioiiM  véritaUenMit  4'«ne  ma- 
nière dignç  d'dle  par  la  bovAe  de  tet  proftweura  animéf 
de  son  esprit.  La  lettre  cju  ils  écrivirent  en  corps,  dans  cette 
occasion,  le  i()  novembre  1791*  étant  le  dernier  acte  de 
l'antique  et  céjiéjjre  Faculté  de  théologie  de  Paris ^  mérite 
autant  4'étre  sauvée  de  rooblii  que  lea  décisions  reeneilliet 
par  Vtf véque  de  Tulle  |  et  comme  d'ailleara  elle  eipoee  d'une 
mamère  péremploire  Fétat  de  la  questien  reklÎTement  à  la 
consUtution  civile  du  clergé  y  nous  nous  faisons  un  devoir  de 
la  rapporter  en  entier. 

«  Il  avoit  plu  à  MM.  lea  adminîalaratMffi  du  JHrtctmr^ 
de  Paria^  dîaoient  les  dix  prefeaseura  à  eea  mêmes  edmùiit* 
trateurs,  il  leur  STOÎt  plu  d'ordonner  le  dâture  des  éeolei 
de  théologie  de  SoiLoune  et  de  Navarre.  Le»  professeurs  de 
ces  écoles,  si  justement  célèbres  dans  le  monde  caliiolique, 
eYoieut  l>ien  des  raisons  à  opposer  à  un  ordre  qui  prévraoit 
au  moins  le  temps  désigné  par  TAssemblée  l^ationale.  Il  est 
vrai  que  Ton  ponvoît  prévoir  eombisn  tantes  ces  raisons 
sèment  inutiles  $  mais  elles  pouvoient  devenir  Toecasion 
d'une  profession  de  Foi  :  et  cette  prolession  éLoit  un  grand 
exemple  à  donner  pai*  les  premiers  docteurs  de  nos  écoles; 
Us  ne  l'ont  pas  laissé  échapper,  celte  occasion  :  en  considé- 
mnt  rarrélé  du  dépaitanent  dans  ses  deux  moti£i,  ils  ont 
précisément  insisté  sur  eelni  d'un  refas  qu'ils  evoicAt»  non 
pas  à4égitimer,  mais  à  rendre  plus  authentique  et  plus  ma» 
nîfeste,  comme  leur  grand  liouunage  à  leur  religion,  el  le 
dernier  titre  de  leur  gloire.  C'est  aussi  sur  cette  partie  de 
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leur  lettre  que  nous  insistons,  ou  plutôt  c'est  celte  partie 
qu'il  fftttt  mettre  tout  entière  sous  les  yeux  de  nos  lecteiuri. 
Ils  auroient  de  trop  flûtes  reproches  à  nous  faire ,  si  nooi 
nous  permettions  d'altérer  un  monument  si  précieux.  Gomme 
il  n'a  pas  besoin  d*être  relevé  par  nos  réflexions,  contenton*- 
nous  aussi  de  le  transcrire. 

«  L'autre  motif  de  votre  arrêté  est  le  refus  ijue  nous  avons 
Ums  fait  du  serment.  Ah!  Messieurs»  après  les  maux  incalca- 
lables  que  ce  fatal  serment  a  «ttirés  sur  la  France,  de  FaTea 
même  de  ceux  qui  en  furent  si  imprudemment,  dans  l'ori- 
gine, les  moteurs  et  les  plus  ardens  panégyristes ,  pouvions- 
nous  croire  que  la  non-prestation  de  ce  serment  seryiroit 
mulourd'hui  de  prétexte  pour  nous  arracher  subitement  à 
nos  fonctions,  tandis  que  nous  les  avions  déjà  paisiblement 
exercées  depuis  plus  de  six  mois,  sans  la  moindre  réclama- 
tion de  personne;  et  surtout  depuis  qu'une  loi  postcrieiwe 
de  r Assemblée  même,  sans  aucune  distinction  entre  les  ins- 
tituteurs publics  assermentés  ou  non-assermentés,  ordoaaa 
généralement  à  tous  ceux  qui  (comme  nous)  étoient  encoie 
en  place  lors  du  décret,  de  reprendre  leurs  leçons  jusqu'à 
Torganisation  de  réducatioii  nationale? 

«  Un  plus  grand  intérêt  va  nous  occuper  auprès  de  vous, 
Messieurs  :  il  est  de  notre  devoir  de  rendre  ici  devant  voui, 
derant  toute  la  France,  un  témoignage  authentique  de 
notre  Foi« 

R  Nous  vous  déclarons  donc  unanimement  que  le  serment 
prescrit^  contenant  (comme  il  est  manifeste)  la  constiLution 
prétendue  cwile  du  clergé  (i),  notre  conscience  y  répugne 
et  y  répugnera  toufourt  invinciblement. 

a  Pourrions-nous,  en  effet,  oublier  jamais  tous  les  lieni 
WÊiéti»  qui  nous  attachent  à  la  Foi  catholique  ;  les  tcbux  qae 
nous  avons  faits  comme  chrétiens  sur  les  fonts  du  baptême j 

(i)  Voyez  ]e  titre  !•»  de  la  Constitution  française,  et  surtout  le  dcroief 
article  du  titre  VIL  II  est  évident  que  ce  dernier  article  comprend  toutlcS 
ilécrcti  de  la  wnHStutkm  du  ekrgé* 
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Fengftg[emeiit  que  no««  àTotM  contacté  comme  jnréires'tntre 
les  mains  in  pobttfe  qui'noiis  ordoiuia  $  le  serment  solennel 

qnc  nous  avons  prêté  depuis  comme  docteurs,  dans  Téglise 
nu  ti  opolitaînc  de  Paris  et  sur  l'autel  des  saints  Martvrs,  de 
défendre  la  religion  (s'il  le  talloit)  jusqna  Teffusion  de' 
notre  sang;  enfin  robligatîon  spéciale  qni  nous  est  hnpoeée, 
comme  professeurs,  de  renseigner  aux  antm  dans  toute  sa 
pureté?*  *  '  • 

«  D'après  ces  titres  dont  nous  nous  honorerons  toujours, 
comment  aurions^nous  pu  souiller  nos  lèvres  par  le  serment 
exigé  ? 

(i  Quoi  l  nous  jurerions  de  maintenir  de  tout  noire  pou^ 
voirnnecoiistitationévîâewnMfnt  HÉRÉTIQUE,  pniacpi'cUe 
renveive  plusieurs  dogmes  fondamentaux  de  notre  Foi  !  Tels 

.sDiit  incontestablement  rautorité  cin'ine  que  rEglist  a  reçue 
de  Jésus -Christ  pour  se  gouverner  elle-même  :  autorité 
qu'elle  a  nécessairement  comme  société ,  et  sans  laquelle 
die-  ne  peut  ni  oonaerw  M  psérogatives  essentielles^  ni 
remplir  ses  glorieuses  destinées  ;  son  indépendance  ahsohâo 
du  pouvoir  cMi  dsms  ios  ^koses  purement  spirituelles  ;  le 
droit  quelle  a  seule ,  comme  'juge  unique  et  suprême  de  la 
jt'oi,  d'en  fixer  la  formule  de  profession,  et  d^  la  prescrire  à 
ses  ministres  nouvellement  élus  :  UlLs  sont  encore  la  pri^ 
manié  de  jurisàteUen*  tfue  le  Fupe,  vicaire  de  Jésue^hrist 
sur  la  terre  et  pasteur  des  pasteurs»  a  de  drpii  dàm  dans 
toute  r Eglise,  et  qui  se  rédnîroit  désormais  à  un  vain  titre 
et  à  un  pur  fantôme  de  prééminence  ;  la  supériorité  non 
moins  certaine  de  rév^éque  sur  les  simples  prêtres  que  Ton. 
Toudroit  néanmoins  élever  fusqu'a  lui,  en  les  rendant  ses 
égaux,  et  souyent  même  ses  juges  f  enfin/s  ndosMild  imUs'' 
pensable  éPune  mission  canonique  eii^une  jurisdietiùm  ord^ 
naire  ou  rl(''/(\i^ut'B  ,  pour  exei'cer  licitement  eivalidemeni  les 
fonctions  augustes  du  snint  nuDistèrc.  Ce  n'est  pas  ici  le  Heu 
d'exposer  les  preuves  décisives  qui  établissent  chacune  de 
cesTérités»  d'après  r£eriture  mfaae  et  U  tiadîlîoa  de  tous 

X,  3a  * 
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les  nèdcs.  C'est  ce  qu'ont  faît,  d'une  manière  aussi  lumi* 
aeiue  que  solide ,  le  Chrf  de  l'EgUse  dans  ses  différons  br^s, 
tt      Evéiiues  légitimes  dans  leurs  instrucltons  pastorales* 

«  Quoi  !  Dous  jurerions  à  la  face  des  autels  de  maintenir 
de  tout  notre  pouvoir  une  constitution  manifestement 
SGHISMATIQUE  c[ui  bouleverse  les  titres,  les  territoires, 
tous  les  degrés  et  pouvoirs  de  la  hiérarchie  \  qui,  d'après  une 
«utorité  purement  séculière,  et  conséquemmenl  incompé^  ' 
tente  f  ôte  la  mission  et  înrîsdiction  aux  vrais  pasteurs  de 
TEglise,  pour  la  conférer  à  d'autres  que  l'Eglise  ne  connoît 
pas;  qui  élève  ainsi  autel  contre  autel;  rompt  cette  chaîne 
précieuse  et  vénérable  qui  nous  unissait  aux  apôtres  ^  et 
sépare  avec  nolence  les  tdèlies  die  leura.  pasteurs  légitimes, 
et  toute  l'Eglise  gallicane  du  centre  de  l'a  catholicité  ?  7  - 
.  «  Nous  jui'erions  enfin,  en  présence  de  Jésus -Christ 
même  ,  de  mainteuir  de  tout  notre  pouvoîr  une  constitution 
VISIBLEMENT  OPPOSEE  A  L'ESPIUT  DU  CHRISTIA- 
N1SM£,  daua  la^  pmcription  d0s.  vœux  monastÊques ,  si 
conformes  aux  conuieîla  de  TEvaugile,  toujours  si  honoré^ 
dans  rEglise ,  et  que  IW  voudroit  néanmoins  nous  faire 
regarder  comme  contraires  au  droit  naturel?  une  constitu- 
tion qui,  sous  prétexte  de  nous  rappeler  à  l'ancienne  disci- 
pline par  une  réforme  salutaire ,  n'introduit  que  le  désordre 
et  des  innovations  déplorables  ?  une  constitution  qui ,  sans 
aucun-  égard  pour  les  fondations  les  plus  respectables  par 
leur  ob)€t  même  d'utilité  ,  les  supprime  toutes  arbitraire- 
ment, au  mépris  des  formes  canonic[ues?  enfin,  une  constitu- 
tion qui ,  établissant  pour  les  élections  un  mode  nouveau  et 
tout-àr^faii  inouï,  lea  confie  indifféremment  k  tous  les  cir 
toyeasr  fidèles,  hérétiques,  jnifa  ou  idolâtres,  sans  la 
moindse,  influence  du  clergé  même ,  contre  l'exemple  de 
tous  les  siècles  chrétiens  ,  et  de  toutes  les  nations  policées  ou 
barbares?  Yit^on  jamais  un  seul  peuple  abandonner  ainsi  la 
^religion  aux  ennemis  de^  sa  religion  ? 

«  Tds  .sont  en  abrégé ,  Messieufs ,  les  principaux;  motiis 
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qui  nous  ont  fait  repousser  le  serment  loin  de'noui  atec  hor^ 
reur.  Oui  ^  il  n'eût  été  à  n09  jtux  qa'vai  afireux  parjure^  et 
une  véritable  apostasie. 

«  G  est  dans  ces  principes  que  nous  nous  glorifions  d'avoir 
tu  part  ,  c  omme  Uocteurs ,  k  la  délibération  unanime  de  ia 
Faculté  de  théologie  du  mois  d'avril  demies.  Monumentpré- 
cieux  et  authentique  de  son  altachement  invioiaible'  4  la 
chaire  de  Saint-Pierre,  ainsi  qu'aux  pasteurs  légitînues  de 
rEgfUse  de  France  :  délibération  d'autant  moins  suspecte , 
qu'on  n'nccusa  jamais  la  i  acuité  d'avoir  exagéré  les  droits  du 
iSaint-biége  ^  ou  ceux  de  l'épiscopat. 

«  Si  donc>  déserteurs  tout  à  la  fois  >  et  delà  doct]*iHe  pure 
que  nous  avons  puisée  dans  son  sein^  et  de  notre  propre 
enseignement  dans  ses  écoles,  nous  avions  eu  la  coupable 
foiblessc  de  prêter  le  serment,  c'est  dans  ses  annales,  et 
jusque  dans  nos  leçons  même,  que  nous  aurions  pu  lire 
IWrét  flétrissant  de  notre  condamnation. 

«  Une  si  lâche  défection  ne  nous  eût-elle  pas  rendus 
indignes ,  et  des  fonctions  honorables  que  nous  exerçons  en 
son  nom,  et  de  voire  propre  estime? 

«  Enfin,  quel  scandale  n'eût  pas  été  notre  chute  honteuse, 
pour  ces  jeunes  lévites  confiés  à  nos  soins,  et  d'autant  plus 
chers  à  nos  cœurs ,  qu'ils  sont  la  plus  douce  espérance  de 
l'Eglise  !  Non  ;  nous  pouvons  le  dire  comme  Eléazar,  non  , 
il  n*étoU  pas  digne  de  nous  de  dusunuler  /ws  senii/ncns et 
nous  devions  à  leur  jeunesse  cet  exemple  de  notre  Jermelé 
dans  la  Foi. 

«  ^otre  devoir  est  rempli  auprès  de  vous,  Messieurs  : 
quelle  que  soit ,  au  reste ,  votre  décision  sur  l'objet  de  notre 
demande ,  nous  ne  cesserons  d'adresser  au  Cîel  les  vœtix  les 

plus  ai  dons  pour  la  |)ajx  de  l'Eglise  ,  et  pour  la  prosj>érité  de 
l'empire, —«S^/îe^,  Paillard,  professeur  royal  de  controverse, 
à  Navarre;  Saint-Martin , professeur  royal  de  controverse, 
en  Sorbonne  ;  de  la  Hogue  ,  professeur  d'Ecriture-Sainte , 
en  Sorbonne  ;  Dièche  ,  professeur  de  morale^  en  Sorbçnne  ^ 
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Briquet,  professeur  royal  de  controverse,  à  liavarre^  Du- 
DSlfAniB^  profeMènr  royal  de  théologie ,  en  Sorbonne  ;  Tov-- 
THoiNy  professeur  d'Ecriture-Saintei  en  Sorbonne;  Flood, 
professeur  rojal  de  morale  ,  à  Navarre  ;  MiiTieifOli  y  profes- 
seur royal  des  Saintes  -  Ecritures ,  à  Navarre  j  HuguëS,  pro- 
fesseur d'hébreu  ,  en  Sorbonne  (i)  ». 

Celle  lettre  mérita  des  félicitations  directes  à  la  Faculté^ 
de  la  part  dii  SoiiTerain-Pontîfe  (a)» 

Les  écoles  de  tbéologie  restèrent  donc  fermées  k  I9aTarre 
et  en  boiLouuc  j  mais  leurs  professeurs  respectifs  conti- 
nuoient  d'y  habiter;  et,  non  contens  des  lumières  qu  ils  ré- 
pandoient  au  dehors  par  leurs  écrits  et  leurs  conseils ,  ils  y 
ajoutoienty  surfont  en  Sorbonne^  tout  ce  qu'ils  pouTOient 
préleYcr  sur  les  revenus  modiques  de  celte  maison ^  et  même 
sur  leurs  propres  besoins ,  pour  stdovenir  à  ceux  des  prêtrey 
du  dehors  ,  qu  on  avoit  pvi\rs  de  ressources,  en  les  chassant 
de  leurs  églises  pour  n  avoir  pas  voulu  prêter  le  coupable 
serment*  Dans  leur  franchise  ^  que  rien  ne  pou  voit  décon- 
certer, ces  docteurs  ne  crai^oient  pas  d'inscrire  ces  dépenses 
généreuses  sur  le  registre  d'une  comptabilité,  qu'on  prévoyoit 
devoir  être  soumise  à  radmiuisLralioii  du  Uirectout  du  dis- 
trict de  Paris  {à). 


(r)  Il  ;jvoit  récemmeut  succédé  dans  cette  chaire  au  docte  et  pieux  Asàciirie, 
qui,  devenu,  en  1789,  évôque  dr  Bou!ogne-sur-Mer ,  ne  cessa,  par  ses  écrits 
^  *et  COBseilâ^  d'être  comme  l'oracle  el  ie  guide  des  autie:»  prélaU  de  r£glis« 
fdllictiie ,  pendant  tonte  la  persécution. 

(a)  Fos  tfuoqim  attimum  nottrum  eontolatùmê  «j^ScMlw....  Vn&fVgàatam 
U  AnBonce  prœêtrtm  profesaores ,  vkiuu  prMaiau ,  ef  de  reàgÉone  m  hoc 
poUimmùmrmmdiiirmuKcirtM  àodtriat.  ^  S,     JS,  eardn 

noies  f  archiepiteopos  ,  episcopos  re^U  GaUiarum ,  19  mars  179a.  ) 

(3)  Nous  sommes  redevables  de  plusieurs  de  ces  détails  à  M.rabbéDIÉCHE, 

ano!Tie  dp  Rhodes,  vice-gérent  de  rofficialité  de  Paris ,  vicaire-général  de 
Chàlons-i.Lii  -Marne ,  delà  Maison  de  Sorbonne,  où  il  fut  d'abord  professeur  de 
droit  canonique,  enbuite  de  morale, et  doyen  de  toute  la  Faculté  de  théologie.  Ce 
Savant  et  modeste  docteur,  qui  combattit  en  divers  écrits  les  erreurs  de  l'^lisô 
constitutioiiuellu ,  et  dont  le  zèle  égaloit  la  s.igesse  et  les  lumit-res,  ayant  eu 
la  part  la  plut  active  aux  démarches  de  son  corps>  cl  à  ia  redacUou  de  ce* 
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Ce  qui  prouve  de  pltts  en  plus  combien  la  Sorbonne  îm-* 
posoît  aux  chefs  mêmes  des  factieux^  c'est  que  ,  malgré  le 
rapport  qu'avoit  ÏAÏt^  le  5  janvier  1792»  pour  obtenir  sa 
^eatmctiony  l'un  des  membres  de  l'Assemblée  Législative^ 
qui  EToit  appait€iiii  an  dergé  ,  la  Sorbonne  «nbaUtoit  «ncore 
apvèa  le.renycfxment  ihi  irànt ,  an  to  août.  L'ÂMenblée, 
subjug^uée  par  une  involontaire  vénération  pour  elle,  n'avoit 
pas  ose  porter  la  sentence  de  (lestruction ,  Toutes  les  fois 
qu'on  l'en  avoit  pressée^  elîe  navoit  su  qu'ajourner  îndéfi'» 
Biment  cetia  qneitîoii.  Qui  ne  cioiroit  que  la  Sorbonne  ne 
pouvait  éim  Aétniite  laailqQele  IrAne  snbnateroit?  U  n^exia* 
toit  déjà  plus  y  que  l'on  pafoi«90tt  craindre  encore  de  la 
disperser.  On  se  perdoit  en  vagues  rédactions  d'un  décret 
de  suppression  générale  de  toutes  les  congrégations  sécu- 
lières, parmi  lesquelles  elle  se  trouveroît  comprise.  Ce  ne 
fat  que  le  lë  ae4t  qaVia  en  prononça  l'abolitioB ,  en  dégut* 
saut  ioiitefoia  de  cette  maai^  la  main  qui  la  frappoit ,  dans 
me  snppressioii  conliiae  de  tontes  ces  congrégations ,  dont 
plusieurs  n*avoîent  pu  se  maintenir  jusqu'alors  (i). 

Cette  involontaire  circonspection  de  la  perversit(  scmbloit 
ae  communiquer  jusqu'à  un  certain  point  aux  plus  effrénés  de 
ses  egeiis.  Admirable  impression  de  respect  et  d'égards,  que 
pYodaisoitlaSoiboiine!  Dieu  veilloit  sur  ceux  deses  docteurs^  • 
qni ,  tout  connus  qu'ils  étotent  pour  insermentés  et  pour  ceis>- 
Iraires  aux  systèmes  nouveaux,  habitoient  encore  paisible- 
ment cette  maison ,  lorsque  déjà  l'on  arrachoit  avec  fureur  de 
loutea  les  autres  les  prêtres  fidèles  qui  s  y  trouvoient,  pour  les 
pertpier  en  desUeiui  de  carnage.  En  vain  les  hommes  faroncbes 
de  la  section  des  IMrmee ,  dans  rarrondissement  de  laquelle 


fiécM  si  difDcades  aunalsa  4e U  Sorbonne  et  de  l'Eglise  gallicane,  fut  à  peine 

arrivé  à  Rome  qu'il  a'empressa  de  les  faire  insérer  rinns  les  .Wcmoires  dont 
nous  avoii«  parié  ci-devant,  page  i5.  li  est  mort  eu  1819 j  à  ^Bilodèâ^  m 
_patrie. 

■  (i)  Le  décret  rendu  sur  cet  objet  astucieusement  cow|^ué  ,  ne  forme  pas 
nioinâ  de  ^3  pa^es  in-^**  .  • 
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est  la  Soribonne ,  veulent  obtenir  da  cemité  dont  ils  dépen- 
dent l'autoritation  d*atler  enlever  de  même  nés  doctetira.  Le 

comité,  dirigé  |»  n  un  homme  habile  aulanl  t£u'huniain  (i), 
la  fait  refuser.  I^roi  saint  asile  n'est  point  violé  j  etifiucun 
d'eux  ^  est  traîné  dans  des  lieux  de  détention ,  pour  /mêler 
son  sang  avec  oeiui  des  «antres  victimes  qu'on  y  doit  bient6t 
égorger.  Mais  aucun  d'eux  ne  pourra  ]^us  rester  dans  cette 
vénérable  demeure,  huit  jours  après  la  publication  du  décrtt 
de  déportation,  rendu  le  a6  août  précédent  (F,  ci-devant, 
pag.  i38).  Quelqu'une  connoissance  plus  exacte  des  faits, 
tels  que  nous  venons  de.  les  rapporter^  ne  nous  permette  pas 
de  dire  d*une  minière  absolue ,  comme  Tauteur  de  la  .A/biûns 
sur  la  Sorbonne  (Paris,  i8i8),  que  a  la  dissolution  de  la 
snci(  té  de  Sorbonne  s'est  opérée  par  la  seule  force  des  circons- 
tances, et  que  ses  droits  furent  respectés  par  les  admini|f|Ba- 
teurs  les  plus  animés  de  l'esprit  révolutionnaire  nouss  |IQP|M* 
crivons  de  bien  grand  ccMir  à  ses  réflexions ,  lorsqu'il  ajoi|é&  : 
«  C'est  un  phénomène  bien  frappant  dans  toute  la  révte- 
lulion,  qu  une  société  religieuse ,  assurent  nt  très-remar- 
quable, ait  été  épai^|;uée  dans  des  jours  où  I  on  recbercboit 
avec  tant  de  furenr  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  prêtres  dans  la 
capitaie  pom*  les  massacrer.  Si  Tattention  n'étoit  saisie  d'«f- 
.  froi,  en  rappelant  ces  fatales  fournées ,  ce  seroit  un  specteele 
fort  toucliaiit,  de  se  représenter  des  vieillards,  entendant 
les  cris  de  leurs  confrères  égorgés  j  et,  ti*anquillement  assis 
sur  les  marines  de  lauteli  attendre  la  mort  avec  ce  calme 
qu'inspire  une  vie  sans  reproche 

Nous  adhérerons  encore  an  même  auteur ,  lorsque  ,  de- 
mandant le  rétablissement  de  la  Société  et  Maison  de  Sor^ 


(i)  JMv-Francois  Behoors ,  qui,  présideot  d«  rassemblée  primaif«  de  la 
stction  des  Thermes ,  semUe  presque  n'Hrt  psitiseii  de  h  révolntioii  qu'afin  de 
sauver  de  ses  foraan  les  nobles  et  les  prSCres.  Kous  saToas  pat*  nous-mêmes 
combien  ensuite  il  fat  utile  i  ceux  d'entre  eux  qui  étoient  revenus  de  la  dé- 
portation ou  de  i'exit  j  après  Je  neuf  thermidor ,  pendant  qu'il  oocnpoit  U 
nouveUe  place  de  ctMmis*aàrÊ  national  dans  la  même  section. 
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bonne  i  il  en  ejqpoM  les  avantages  incoai|wrableSy  et  même 
i'mdùpiiiMble  néoewité  ^mis  cnrcon^iuiieet  a«ti»llet« 
Poar  «B  bien  juger,  il  frttt  te  rappeler  ^'indépeiidanuiient 

de  ces  assemblées  générales  de  la  Faculté  de  théologie  de 
Paris,  où  ToTi  fîxoît  d'une  manière  si  imposante  des  points 
impartans  de  Foi  et  de  diac^Une ,  teU  que  ceux  dtont  nous 
9flfon»  parlé  ^  dùqiie  acmame ,  comme  nous  i'avoBa  auiai  ia- 
diqaé ,  les  é^dUmn  qui ,  rétidaiie  à  k  SovihreiiBa ,  aii  «ombre 
Aé  tMiftle«4«pt ,  étoient  pro^tanent  ^  la  «aieeei  €t  société 
<le  Sorbonne ,  socii  Sorbonici  (i)  ^  tenoient  dcii  conseils  par- 
ticuliers pour  les  divers  <ïas  de  conscience  envoyés  et  soumis 
de  toute  la  France ,  et  mène  4e  totui  Tunivers  ealiholique  ^ 
à  lear  déeiaîott»  AÎBai  Àwc ,  lUMa  po«nm  dire  ewoc  Tan* 
loaar  de  la  JIToeiee ,  qui  l«i<.Méiiie  §kt  4boiiu  'So^éi^niaui  (f)  ; 
«  Cette  société ,  teUe  qu'elle  ezistoit  ^  pourroit  'mule  con- 
venir aux  besoins  religieux  de  la  France  actuelle  5  et  il  seroit 
urgent  de  rétablir  cet  admii^ble  institut ,  uniquement  con- 
aacvé  à  Tétode  du  dogme ,  de  la  aui^ale  etdoft  traditions  apo»- 
toliquee  ;  eotlaaoïte  d'aréopàge^  âopdi^iiiiirlioM'iteélîeiiiw 
)véoljiiKieeeBtarmtmtd*empreMenMa^^  tant 
d'impatience  les  jngemcns;  auquel  les  puissances  èllcs-mémes 
recouroîent  dans  le  conflit df»  leurs  intérêts  et  de  leurs  droits, 
en  des  causes  qui  intéressoient  la  religion ,  sans  que  le  tri- 
bunal sptritvei  ieft  f ugeoit  Càt  jaiAsfia  sédnit  piur  aucun . 
genre  do  (^oivo  et  d'and^ilion,  aam  foo^sanais  il  portât  le 
moindro  eiabfago A  TanOeeM  royale,  dont  au  «ontveire  11 
fut  toujours  le  plus  solide  appui,  et  le  plus  ardent  pro- 
tecteur. 

(1)  Ils  formoient  une  a^r^'-fra  lion  distincte  et  peu  nombreuse,  quin'admcttoit 
que  des  prêtres  s<  culiers,  et  ne  les  rccevoit  unhnK  qu'après  Iciîr  avoir  fait  subir 
des  épreuves  spéciales.  £q  y  entrant,  iU  étoient  obligés  de  jmcr  que  jatnaw 
ils  ne  passeroient  dans  aucune  autre  association.  Un  religieux,  un  membre 
d'une  antre  todété  ou  congrégation  quelconque,  pou  voit  bien  éOnt  docttur  à» 
fiorkoaaa;  miii  il  ae  poav^it  jaiBiâs  étn  d»  la  âooiété  d!»  tSbrftoM* 

(a)  M.  Joseph  De  FouaMild»  maintenant  chanoine  da  Mooad  ùtdre^  dm 
1*égl^  loyale  de  Saint-Denis, 
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ic  Suivre  fidèlement,  et  sans  rien  innover,  une  tradition 
ffuif  par  un  €Ji&iuga£iii,ejit  successii  et  uniforme,  se  lie  à  des 
temps  où  nos  rapports  avec  la  DîvÎAité  oient  clairement 
énorncès  ;  tdle  a  été  U  maxime  conftanle  de  l'Ëglîae  :  I9^ul 
inn&ifeiur)  nisi quod  t^aâitum  est,  Eli!  qui  poiuvoit  rappeler 
cette  ancienne  tradition  dans  toute  sa  pureté ,  surtout  depuis 
le  remplacement  forcé  et  la  transmutation  successive  des  pas- 
teurs légitimes I  si  ce  n'est  cette  société ,  qu'un  usage  ancien 
et  une  conséeratioiL  toute  pastîealièxe  avoîent^  du  consent 
tement  tacite  de  toute  l'Eglise ,  établie' là  gardienne ,  et  en 
quelque  sorte  la  dépositaire  de  la  doetrine?  Si  tous  achevés 
d*anéantir  une  autorité  respectée  ,  source  de  lumières  que 
mille  canaux  répandent  dans  la  société,  vous  tomber  dans 
le' vague  indéfini  de  toutes  les  erreurs  que  Torgueil  et  Tima- 
ginatiOn  peuVentprodiiive*^  mm  qu'il  vouarMs  aueun  guide 
(£u  i  p  uisse  TOUS  ramener^ 

«  La  religion ,  que  Poa  s'est  plu  à  travestir  sous  des  règles 
arbitraires,  au  mépris  d*usages  constans,  et  des  lois  les  plus 
saintes,  demande  le  rappel  d'un  corps  enseignant  dont  tous 
les  memlues,  par  une  destination  toute  particulière^  ne 
.poiùTOÎeut  avoir  d'autre  intérêt  que  celui  du  rétablissement 
de  l'oprdre ,  et  le  dévdioppement  des  principes  sur  lesquels  il 
doit  reposer:  une  société  enfin  qui  ait  conservé  Tancienue 
doctrine^  et  oii  Ton  puisse  être  assuré  de  la  retrouver. 

((  Malgré  tout  le  zèle  de  ces  nouveaux  évangélistes,  qui 
vont  même  porter  à  des  peuples  ineonnns  une  Foi  que  nous 
désertons  d'une  manière  aussi  ingrate ,  après  qu'eUe  a  £ut  le 
bonheur  de  nos  pères,  il  faut  avouer  néanmoins  qu'il  mnofae 
une  chose  essentielle  à  ce  louable  apostolat.  La  plupart  de 
ces  jeunes  missionnaires,  qiiî,  dans  une  éducation  préci- 
pitée, n'ont  pu  s'instruire  à  fond  d'une  doctrine  que  la  vie 
de  Thomme  ne  suiBt  pas  pour  méditer,  trouvent  bien  plus 
facile  d'émouvoir  les  cœurs  par  des  peintores  vives  et  toov 
chantes ,  que  de  convaincre  les  esprits  par  des  raîsonnemens 
et  des  autorités  qu'ils  n'ont  pas  eu  le  temps  d'approfondir. 
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D*où  il  résulte  que  d'anciennes  observances ,  qui  sont  de 

devoir  rigoureux,  se  trouvent  souvent  remplacées  par  des 
pratiques,  qui  plaisent  par  leur  nouveauté,  et  dont  le  succès 
ilalte  toujours  l'amour -propre  de  celui  qui  les  propage  :  ce 
qui  est  souvent  un  prétexte  aux  ennemis  de  la  religion /  pour 
diviser  ses  ministres  ^  et  l'attaquer  avec  plus  d'avantage. 

,  «  D'autre  part ,  cet  esprit  d'innovation  qui  s'est  introduit 
jusque  dans  le  sanctuaire,  et  dont  nous  drpiorons  t(His  (es 
yolXfS  les  iuncstes  progrès ,  ne  peut  rien  supporter  de  ce  qui  a 
le  sceAU  de  rantiquité.  11  veut  que  tout  paroisse  sous  des 
^rmeaAOuvelles ;  et  ces  formes ^  presque  toujours,  cliangent 
le.  fond  des  choses  :  il  n'y  a  plus  aucun  principe  qui  reste 
certain  ;  les  questions  les  plus  simples  sont  devenues  dea 
proLlt;ines  j  It  Lien  et  le  luA  ,  le  sacré  et  le  pi otarie  ,  tout  est 
daiis, une  horrible  confusion:  nulle  autorité  pour  les  recou# 
nojltre  ;  et  eliacun  déplore  ce  vague  indéfini  oà  s'agite  une 
nation  qui  a  congédié  tous  ses  guides.  Il  est  donc  urgent 
encore  de  rétablir,  pour  les  consciences  inquiètes- et  troù-» 
Llccs ,  ce  corisrij  <jiii  ,  ayant  un  ^rand  us^^îre  des  délibéra- 
tions, avec  toutes  les  notions  d  équité  et  de  bonne  loi  qu  il 
prit  à  leur  véritable  source ,  avoit  l'avantage  de  délivrer  la 
conscience  de  celui  qui  recouroit  à  ses  lumières ,  d'un  doute 
pénible ,  et  quelquefois  d'un  remords  qui  pouvoît  le  cou- 
duirc  au  désespoir  :  ce  conseil  seroit  encore  le  refuge  du 
malheureux  que  des  circorihtances  00 1  entraîné  daîis  le 
crime,  et  quij  dans  l'excès  de  sa  douleur,  a  besoin  de  con- 
solation y  d'encouragement  et  d'appui  ». 
.  Mais  y  hélas  !  des  vœux  aussi  patriotiques  qu'ils  sont  reli- 
gicux  ,  n'ont  point  été  exaucés;  et  l'on  ne  sanroit  se  dissi<« 
muier  que  i  ubâtacle  est  nioiiiô  venu  de  in  diilu ul  lé  de  trouver 
a^sez  d'anciens  docteurs  encore  yivans  pour  recomposer 
cette  Utile  et  vénérable  institution,' que  des  causes  indiquées 
pur.nous-onémes  en  commençant  à  parler  de  la  Sorbonne  (1  )• 

(l)  Vo^  ez  encore  ce  ^ui  a  été  tUt  ci-dcvaut  par  KollLa,  pag.  4^1  et  ^62. 
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Il  M  mo9ê  TC0t«  pin* ,  ffantenét  qiM  ninia  fonnnes  a«  fend  de 

noire  ouvrage,  par  Thistoire  même  de  cet  aréopage  sacTC,  îl  ne 
nous  reste  pins  qu'à  laîrc  observer  que  snr  plus  de  div-htiît 
eenU  docteurs  de  la  Facuilé  de  Paris  ^  dispersés  dans  toute  la 
France ,  il  n'y  «m  mt  que  trente  an  pins  qnî  désIioDorèrent 
les  principes  de  eette  écôk  si  pure  et  éi  Inminense^  par  une 
coupable  adliénott  mwi  errenrs  dn  temps ,  et  qu'un  mnibTe 
iiifiniment  plus  j^and.  parmi  ceuv  qui  restèrent  dignes  de  son 
antique  réputation,  eurent  la  gloire  de  sceller  de  leur  sang 
lu  sainte  doctrine  qu'elle  pvofessoit  avec  toute  l'Eglise  cntkoH 
Uqiifi.  La  Tille  des  Vans  f  au  diocèse  dUsés,  avoildéjà  vu 
tomber,  Tietinie  de  cette -canse  diirtne,  nn  de  nos  dtoctente. 
le  i4  infllet  179a  (F".  Clémenceau),  quand  périrent  pour 
elle ,  les  a  et  3  septembre ,  à  Paris ,  plusieurs  d'entre  eu v  ,  et 
notamment  ce  digne  ëvéque  de  BeauYais^  qui  étoit  l'un  des 
traispvèlatsi  dioisis ,  selon  l'antique  usage ,  pour  être  les  con- 
MrvmÊmÊTsdês  fnviÙ^  afas9oiiqm9  deFUniTeisité  de  Pttris, 
(F*.  F.    m  LA.  RocanverouiLn.  ) 


FUiTË  A  L'ETRANGER. 

■ 

Avant  la  loi  de  déportation,  rendue  le  26  août  1792, 
et  dont  nous  avons  parlé  ci*devant,  page  i3a^  beaucoup 
d'éréqnei  et  de  pvêtres  plus  pstrticttlièrenient  Yonés  à  la 
penécntieni  étoient  déjà  sovtis  de  France*  Os  7  Airent 
décidés  par  le  projet  de  les  déporter  »  qnî  avoit  été  décrété 
le  a6  mai  précédent,  et  surtout  par  la  marche  de  plus  eu 
plus  effrayante  de  la  révolution.  La  puissance  toujours  crois- 
sante des  persécuteurs  ne  pennettoit  pas  de  se  dissimuler 
i|a'on  étoit  à  la  Teille  des  plus  fanestes  catastrophes. 

Le  nombre  de  ces  respecttbles  fugitift  «Veômt  bientôt 
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prodigieusement  clicz  les  diveraes  nations  étrangères ,  par 
l'eiFet  de  la  loi  du  a6  août  179a;  les  premiers  avoient  été 
paries  évéques  avec  la  ménae  bienveillance,  la 
méR«  e«Mne  que  l'étoîent  aloea  !«•  âép«rtéa.  Le  fiaînt-Pènr 
Pie  TE  laf  cftwfoadoit  lo«t  dans  un*  égde  diictiott;  «t^  m 
chargeant  iM  évét^ues  et  les  monastères  des  Etats  romains  de 
pourvoir  à  leur  subsistance,  Sa  Sainteté  précontsoit  égale- 
ment les  uns  et  les  autres ,  comme  n  d'illustres  confiasse urs 
de  Ift  foi  )»•  L'arche véi|iije  de  Turin  les  recomiMiidoit 
«KMBiiie  uwfwMB  de  France  m,  ludite  de  la  leligioiiy  et  à 
offuae  de  leur  cenatanoe  a  défendce  le  Foi  etladiaeipline  ca- 
tholique (2)  ».  Celui  de  Vienne  en  Autriche  professa  pour  eux: 
soleimellement  <<  une  \f;iu';ralion  senjblablcà  celle  qiî'il  avoît 

pour  iea  premiers  Martyrs  d^  la  rei^oii  (3)  » .  Il  seroit  trop 
long  de mpporler  les  pveuves  «pte  fteve  efvona de  l'anifomîté 
dea  eentimeiie  de  ooat  cinq  «njkefeéqiies  on  évéqiiea  de 
l'Italie  9  de  la  Suisse)  de  la  Bavière 5  de  le  Hongrie,  de  l'Ai* 

lemagne  ,  de  la  Belgique,  de  l'Angleterre ,  du  PorLui^ al  et 
de  r£spagne,  à  ie^r  éfzxà  (4).  Les  lettres  pastorales  que  tous 


(4^  ÇÊUÊiÊMbiè0diÊm  «tnft  pûnettÊtknAJiit9t  qui,  pottnMO "foc  ttK^fHtrê* •  •  • 
^fitiuk,  auMurum  AJffXIT  iOnttrnim  m^mionm  »  fm  4*  smnctd  mUghnë 
nostrâ  uptimè  stmt  mmti.  (Littern  tm^fdic»  ad  Arah.  «t  Episc.  P— tifici» 
ditionis  jaro  ree^tiemUt  ecclesiasticis  personis  iis  ,  quai  ex  GalUéUwm'regno  &ni- 
grânmt  10  oct.  1792.  )  Le  S.  P.  Pie  VI  en  parle  de  même  dans  ses  brefs  anx 
archev^qops,  évéqneà,  abbés  et  abbesses  ,  cbapitres,  clergé  séculier  çt  i  es;ulier 
de  TAllc  ni<ic;TH' ,  21  novembre  (792;  aux  cantons  suisses  cathoUçjurs ,  et  en 
particulier  à  celui  de  FribouJrg,  ao  avni  1793,  comme  daSfl  «ou  «dit  du  17 
février  de  la  raéme  année. 

Dans  les  a,pprobaUonÂ  et  recommandations  partkidîéres  de  œ  pcélat  en 
SnmÂB  diegue  pBétM'«aîl(  oa  déporté ,  il  k  lacwKdewit  pour  aifia  '^Êtk^' 

W  Gam  93^Êamm.  (F.  C.  B.  H.  Cêmû,  Costa  de  JUrigaano»  jiPÊk,  ^noMma*., 

5  octoi)rc  1793.  ) 

(3}  «A'<>'»  maximm¥mtrationis  sensu . . . .  f^Oê  jure  ac  mérité  primis  rhris- 
tiaiiçe  religif^iiSf  vesirœque  Ecclesiœ  Alartyribus  assimilavù  (  Chnstoph.  de 
Migazsi  de  Valle  à  Soll«  tturin.  Arch.  Ficnn.  in  Auslriûf  i5  mai  1794-  ) 

(4)  L'év^ue  d'Orejiâe^  en  Espagne,  Pieire  de  Quevedo  jr.Quiatano,  écri- 
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publièrent  en  leur  fatair  devroient  être  conaervée^  dans  nos 

archives  ecclésiastiques  j  comnic  dans  celles  du  Vatican. 

Cependant 9  malgré  1  autorité  de  tous  ceux  que  «le  Saint- 
•ËBptrit  a  établis  pour  gouTeiner  TEglise  de  Dieu  )»,  on  vit  y 
dans  oer  dîyerses  contrées,  quelques  membres  du  dei^é 
inférieur  9  mus  par  des  motifs  peu  louables ,  blimër  la  fuite 
de  tous  ces  vénérables  réfugies  qui  n'apportoient  chez  eux 
qu'une  honorable  indigence.  A  Home  même,  sous  les  yeux 
du  Saint-Père ,  le  vicaire-curé  du  chapitre  de  Sainte-Marie 
in  snà  laid,  dans  les  premières  années  de  la  persécutîony  étant 
•soutenu  par  un  parti  assez  nombreux ,  dédamôit  en  chaire 
contre  ces  évéques ,  ces  curés  et  autres  prêtres  qui ,  sans 
doute  alÎTi  de  se  réserver  pour  4e  meilleurs  temps,  avoient 
'fui  le  1er  des  persécuteurs.  La  véhémence  de  ses  déclamations 
'força  les  prélats  français  à  s'en  plaindre ,  et  à  lui  représenter 
que  leur  conduite ,  confonne  d'ailleurs  à  la  doctrine  de 
l'Eglise  9  étoit  glorieusement  justifiée  par  Fezemple  des 
Alhanase ,  des  Chrysostome  ,  et  de  beaucoup  d'autres  saints 
personnages  de  1  antiquité  ecclésiastique. 

£n  Allemagne ,  fermentoit  le  même  e^rit  de  jalousie  et 


voit  *.  iSucyâmif  j  pammniir»  me  dèèèù ,  àUa^uâ  pûÈUfwturp  ffroêtqueremur 
ImMêu,  Ubutteâ  tôt  eot^imeres ,  qui  m  hkcB  rmtm  wtguttiu  eipoti  tôt  eiapsa 
Mtetda,  frùfdtiiw  BcdetuB  firifonm  non  adumhnani  st^ùm,  nd  r^annt,  et  ad 
u&fwn  npnait  eohr&us  rqnwêentani*  (  Epist.  ûd  Cou»  Se^»  à  yUUmeUfa  » 
deean<.  Hvithgtn»  jindeffau.  ai  octobre  T791.  ) 

Pliuieun  prêtres  de  Sistéron  ,  Digne ,  Gap ,  Aix ,  Marseille ,  qu'avqit 
accueillis  avec  un  égal  respect  l'évôque  de  Nice  ,  Charles-Eugène  Valperga 
de  Malione,  étant  bientôt  forcés  de  fuir  plus  loin,  au  mois  d'ortohre  179^' 
(/^.-Savoir),  vinrent  lui  demander  sa  bénédiction  :  <f  Vous  ii'<n  avez  pas 
besoin,  leur  répoudit-il  ,  et  je  me  recommande  à  vos  prières.  »  Comme  ils 
ixisistoient,  le  prélat,  ne  pouvant  plus  résister  à  leurs  désirs,  cède  en  disant  : 
«  Puisque  vous  voulez  ma  bénédiction,  je  vous  la  donnerai  de  tout  mon  cœur 3^ 
ma»  titt  péch«vr  coinm*  mot  jpent  bénir  quà  genonz  d«s  cooiiM»eitn  d« 
la  Foi  ponrlcsquds  il  est  pénétré  d'estime  et  de  Ténéretton  ».  Déjà  il  est  tombé 
daae  cette  hamble  posture  ;  et  les  prêtres,  pfoslenkis  devint  lot,  sans  oser 
lever  les  yeux,  reçoivent,  avec  des  sendmens  de  oonflisîaii^  d'sdiiBniti<Mi« 
de  respect  et  de  piété ,  la  bénédictiott  qu'ils  solikiloitnt  èvic  tant  drinstance  : 
urnis  tenons  ce  foit^de  l'an  d'entre  eux. 
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d'iinmitié  contre  nos  pi  êtres  réfugiés  j  mais  il  ii'cdala  qu'en 
1796,  par  la  diatribe  qu'un  anonyme^  se  disant  moine  de 
Saltzboiirg,  fît  insérer  dana  le  journal  littéraire  de  cette 
TÎilie^.le  V)  joiliet  de  cette  année  (i). 
^^£tt  Espagne,  le  même  odieux  aentiment  s'étoit manifeaté 
depuis  la  tin  de  1792.  Non  seulement  des  prédicateurs ,  et 
surtout  les  i('llj^jcu\  ,  bîâjiioicnt  liau  tcjnciit,  dans  les  chaires 
cvangéliques ,  ia  iuite  de  nos  prêtres  ,  mais  encore  des  uni- 
venités  iaiaoient  soutenir  des  th^ea  publiques  dans  lesquelles 
on  prétendoit  que  les  évéques  et  les  pasteurs  étoient  cou- 
pables ,  pour  ayoîr  abandonné  leur  troupeau  au  fort:  de  la 
j)i  i\séculion  ,  sans  <  \ct  pier  jucnic  jes  prêtres  que  la  loi  de 
déportation  avoit  formellement  et  violemment  expulsés. 

Mais^  partout  où  la  malignité  9  Tavarice^  et  peut-être  un 
secret  penchant  pour  la  révolution  française^  inspiroient  des 
censures  si  indécentes,  si  injustes ,  et  même  si  anti-cbré- 
tienucs,  il  se  rt  JicuuLra  dcii  prêtres  français  qui  les  confon- 
dirent avec  les  armes  que  leur  iournissoit;nt  la  traclitiun 
apostolique^  et  même  TEvangile*  Comme  ils  plaidèrent  cette 
cauae  beaucoup  mieux  que  nous  ne  saurions  le  faire  ^  nous 
préférons  de  laisser  parler  à  notre  place  l'un  d'eux^  en  cboî- 
aissant  tout*  lois  celui  dont  la  réplique,  Cj^alant  pour  le  moins 
toutes  les  autres  par  la  solidité  des  prciiNCS,  la  justesse  et 
la  clarté  du  raisonnement,  est  rrstce  presque  inconnue  en 
France  >  et  mérite  néanmoins  de  figurer  parmi  les  jnonti- 
mens  écrits  de  T Eglise  gallicane.  Elle  fut  composée 'au  com- 
mencement de  1793,  à  Orensc,  en  Galice,  par  un  docteur 
de  la  maison  de  IVavarre  ,  membre  de  la  société  de  Sorbonne, 
et  vicaire-général  d  un  évéque  qui  avoit  déjà  iubi  le  mai  - 
tjre  dans  la  maison  des  Carmes  y  le  a  septembre  1792. 
Avant  de  lire  cette  justification  de  presque  tous  les  évéques 
et  prêtres  réfugiés  chez  l'étranger,  il  est  bon  toutefois  d'être 
prévenu  qu'elle  ne  sauroit  obscui'cir  le  mérite-  du  petit 

(1)  Fbj^cs  ô-uprès  y  tom/Il>  pag.  3a. 
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nombre  relaUf  de  ceux  qui  earent  te  coimfe  Mmuiturel  de 

rester  comme  ignorés  en  France  pour  1  iiiLérét  de  la  religion. 
La  vocation  particulière  qui  les  y  retint  ne  pouvoit  être  celle 
de  tous  les  membref  de  l'Eglice  gallicane*  3i  ious  &e  fussent 
accordée  pour  j  rester,  comme  l'avroient  vottiu  lm£n  dé* 
tnctenn  r  1*  corps  enlier  dii^dergé,  fiértsaettl  i&fiûUiUe- 
ment  en  cette  oottdamnable  résistance ,  auroit  entraîné 
duns  une  perte,  sans  utilité  comme  sans  honneur,  ce  petit 
nombre  qui,  dévoué  au  danger^  devoit  contiribuer  si  puis-- 
samment  au  maintiieii  de  la  religîoi^  par  rexcrcioe  périlleux 
du  saint  ministère ,  et  per  V^kuimt  même  da  son  sang.  L'on 
ne  doit  iroir ,  dans  la  pièce  snitente ,  qu'un  plaidojcar  lUo» 
logitjue  pour  la  défense  des  honorables  confesseurs  que  la 
Providence  vouloit  conserver  dans  les  lieux  de  l'exil,  afin 
qu'ils  pussent 9  dans  la  suite,  venir  ranimer  le  flambeau  de 
la  Foi  dans  leur  patrie*  , 


Les  Prêtbfs  français  owt-ils  pu,  sass  blesser  lecr  conscience, 
soRTiK  DE  LA  France  ?  ou  leur  w^m  £ST-fii.Li;  ciis  FAcra  Qii*0|i  jjx 

r  . 

«  Ce  qui  nous  détermine  à  traiter  cette  question  ,  c'est  qu'il 
nous  est  assuré  que ,  dans  une  université  célèbre  d'Espa^^ne  , 
on  a  soutenu  une  tbèse  où  Ton  a  dit  que  «  la  fuite  diis  krsknr- 
çais  est  illicite  J*ai  cq^endantpeinea  conceroi^que,  dans 
une  université  mvante ,  on  se  soit  permis  de  juger  si  sévère- 
ment tonte  TEglise  de  France.  Je  me  persuade  dîflleilement 
que  des  hommes  pleins  du  lumières  et  dv  modéralioa,  cher- 
chent à  accréditer  une  opinion  dont  Teflet  naturel  seroit 
d'enlever  toute  ressource  à  de  malbeureut  proscrits  ;  œr  il 
est  notoire  que  le  très-grand  nombre  de  prétrea  fnuaçaie^ 
réfugiés  dans  les  différens  Etats  dé  TEurope ,  ny  subsistent 
que  par  la  générosité  et  les  bienfaits  des  nations  hospitalières 
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les  ont  accueilli*^  qu'ils  ne  paurroient  même  subsister 
autrement.  Mais  n  çes. prêtres,  en  partant ,  ont  été  prévari^ 
cateurs  ^  dès  lors  toutTintérét  qu'ils  ont  pu  inspirer  commue^ 
persécutés ,  tombe  à  Finstant.  Si  leur  fuite  a  été  coupable , 
si  leur  retour  est  un  devoir,  les  hommes  honnêtes  de  toutes 
les  classes  auront  raison  de  supprimer  des  secours  qui  auto^ 
TÎsentle  mal ,  et  de  forcer  par  là  les  réfugiés  à  aller  chacun 
reprendre  la  place  que  l'Eglise  lui  avoit  confiée ,  et  remplir 
des  obligations  auxquelles  il  ne  pouToit  se  soustraire  sans 
Licsser  sa  conscience. 

«  C'est  cette  thèse ,  si  elle  a  été  soutenue ,  que  je  me  pro- 
pose d'attaquer  ;  et  si ,  ce  qui  est  plus  probable ,  elle  n'a 
pCiîiit  été  soutenue,  il  n'est  pas  inutile  de  combattre  une 
opinion  qui  est  accréditée  jusqu'à  un  certain  point,  qui 
ébranle  même  des  personnes  d'un  esprit  solide,  et  qui  est 
d  autant  plus  dangereuse ,  que  c'est  de  la  religion  même 
qu'elle  semble  tirer  sa  force. 

a  Ce  n'est  point  par  intérêt  que  je  la  combats.  L'intérêt 
temporel  n'est  rien  pour  ceux  à  qui  Dieu  a  donné  le  cou- 
rage (de  faire  tant  de  sacrifices.  Je  la  combats  pour  l'honneur 
de  l'Eglise  5  pour  détromper  des  âmes  qu'un  préjugé  fâcheux 
peut  égarer^  pour  qu  on  ne  puisse  plus  former  l'ombre  d'un 
doute  sur  la  cause  du  clergé  de  France  $  et  pour  qu'il  soit 
incontestablement  prouvé  que  cette  cause  mérite  l'attention 

l'approbation  de  toutes  les  Eglises  catholiques. 

«  Je  pourrois  me  dispenser  de  traiter  cette  question,  que 
j'ai  déjà  résolue  dans  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Exposé  des 
JaUs  de  la  révahuion  française  en  ce  qui  touche  le  clergé}  je 
me  flatte  d'jr  avoir  prouvé  jusqu'à  l'évidence^  que  les  prêtres 
ont  été  persécutés  ;  qu'ils  Font  été  cruellement  et  constam** 
ment  depuis  trois  ans  et  plus.  S'ils  ont  été  persécutés,  ils  ont 
pu  partir,  puisque  c'est  un  principe  de  droit  naturel;  c'est 
même  un  principe  avoué  par  l'Evangile ,  et  transmis  à  l'Eglise 
par  J«-G« ,  qu,'il  est  permis  de  fuir  en  temps  de  persécution. 

«  Cependant,  comme  l'examen  particulier  de  cette  ques- 
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tiou  doit  donner  lieu  à  une  discussion  pins  étendue ,  et  qu'il 
me  i'oui'nira  l'occasion  de  développer  des  vérités  utiles  et 
^intéressantes»  je  wlj  suis  décidé  pour  la  iustification  du 
clergé^  dont  j'ai  l'honneur  d'être  membre ^  et  parce  que  je 
pense  <pi'il  ne  convient  pas  à  la  dignité  de  TEglise  de-France 
d'être  seulemcal  soupçonnée. 

u  Pourquoi  les  évéques  et  les  prêtres  français  sont -ils 
partis?  pourquoi  ont-ils  abandonné  leurs  places  et  leurs  trou- 
peaux? ne  dévoient  «ils  pas  rester  en  France , -malgré  les 
dangers?  la  crainte  de  la  mort*  devoit<-elle  les  empêcher  de 
donner  aux  catliolic[ue6  tous  les  secours  religieux? 

((  Ici  les  réponses  se  présentent  en  foule  ^  et ,  pour  leur 
donner  quelque  ordre ,  renfermons*nous  dans  les  proposi- 
tions suivantes  : 

«  I"*  Le  clergé  de  France  a  été  tellement  persécuté ,  qu'il  a 
pu  partir,  sans  s'exposer  au  moindre  Llâme; 

a  2**.  Il  a  été  telieuient  persécuté ,  qu  il  a  dû  partir^  qu  il  a 
été  forcé  à  partir  ; 

((  3*>.  Il  a  été  tellement  persécuté  y  qu'il  n'auroitpu  se  dis- 
penser de  partir  sans  offenser  Dieu  »  sans  s'exposer  au  blâme  | 

«  4"-  partant,  il  a  obéi  au  précepte  de  J.«G.,  il  a  suivi 
i  exemple  de  ce  Dieu-homme  ; 

a  â**.  Il  a  agi  comme  agissoient  les  apôtres,  les  premiers 
évêqnes  et  les  prêtres ,  dans  les  temps  de  persécution. 

«  Ces  cinq  propositions  sont  suflisantes  pour  effacer  tous 
les  doutes,  et  ramener  les  esprits  qui  auroient'les plus  fortes 
préventions  contre  nous.  » 

PREMIÈRE  PROPOSITION. 

£e  clergé  de  France  a  été  tellement  persécuté,  qiiil  a  pu 

partir  iuns  sexposar  au  moindre  blume. 

«  Tant  que  la  persécution  s'est  bornée  à  des  insultes ,  à  des 
menaces,  à  des  calomnies ,  a  des  injures >  à  des  écrits  furieux 


Digitized  by  Google 


(  5i3  ) 

dans  lesquels  on  invitoit  le  peuple  à  égorger  les  évoques  et 
les  prêtres  9  les  uns  et  les  autlms  >sènt restés  à  leiu!  poste./ 4ilieh 
persuadés  qu'il  faut  sairoir  souffrir  Aeê  affronts  pour 4e.  HOtti 
de  J.-C. ,  ét  que  le  disciple  n'est  point  au-dessus  du  maMré.  •' 

«  Luist|iie  les  choses  otiI  été  plus  ioiu  j  lor.Mjirnn  a  en  sou- 
levé tous  L  >  iidéles  contre  leurs  pasteurs 5  lorsqu  on  a  spolié 
le  clergé  de  tous  ses  biens ^  lonqu-ott  a  exigé  duremeut  et 
militairement  un  serment  inique ,  dôilt  lé  refus  entrainott  la 
perte»  des  places ,  les  évéques  et  left  prêtres  ont  Ir^ttsé  le^r- 
mcnt,  et  ils  sont  encore  restes  à  leur  poste. 

«  Lorsque ,  poussant  les  choses  à  la  dernière  impiété,  ras- 
semblée eutlevé  Tétendard  du  schisme^  eut  substitué  dea 
iBtro*^  aiiix  évéques  et  ans  curés  innocens  et  inamovibl^a> 
ceux  qui  purent  rester  à  leur  poste  ,  y  restèrent.  Ils  abandon- 
nèrent  leurs  maisons  à  leurs  usurpateurs  ;  mais  ,  tant  qu'il  fut 
pussii)ie,  ils  ne  quillerent  ni  leur  diocèse,  ni  leur  jiaroi^îse^ 
OU  ils  s'en  tinrent  à  une  petite  distance ,  pour  entretenir 
encore*  une  correspondance  babituelle  a\ec  leurs  oùaiHes  ; 
pour  pouToir  aller  en  cachette  visiter  les  malades  ,  exhorter 
les  mourans ,  et  nourrir  la  piété  des  bons  catholiques-.  Ils 
saNoientbîen  que  ce  rôle  les  exposoit  à  des  poursuite?  judi- 
ciaires,  à  des  emprisonnemens  7  à  des  amendes  :  beaucoup 
néanmoins  s* y  exposèrent ,  et  oublièrent  le  dauger'poàr^ 
sauver  des  âmes.  ;    .  . 

*«  -Mais  lorsque  les  remplacemens  eurent  été  faits  a^rèc  Vio- 
lence j  lur.s<|Li'fl  ne  fut  |)l  us  possible  aii\  paslcn  rs  de  demeurer 
au  milieu  de  leur  troupeau,  ou  à  la  pio\ imite  de  leur  truu- 
pèati)  lorsqu'il  leur  fut  impossible  de  rendre  aucun  servicè^ 
à  leurs  paroissiens,  devenus  leurs  ennemis  et  leurs  persècu^ 
tenrSy  alors  cessa  le  devoir  de  rester.  Alors  11  fallut  que  i^s 
pré  1res  s'éloignassent  ctse  cachassent.  Encore  les  poursuîvoît-' 
ou  dans  les  asiles,  iiieuie  éloignés,  (jiiils  s'rtoieiil  choisis. 
On  leur  suscitoit  tous  les  genres  de  tracasseries  et  de  désa- 
grémens.  Souvent  même  on  les  chassoit  ;  et  il  y  a  beaucoup 
d'exemples  de  pasteurs ,  qui,  ayant  passé  d'un  département 
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dans  un  autre»  en  ont  été  bannis  par  des  arrêtes  vexatoires, 
et  €fpi,  albint  sncceuivement  dana  trois  ou  quatre  départe- 
mens  ^  tonj^wrs  ponnnivis ,  tonjonn  cluaséa ,  n'avoient  plus 
d'autre  raiouTce  «pie  de  fuir  loin  d'une  terre  qui  ne  leur 

ofTroit  plus  ni  ieuui  lieu^  et  où  ila  ut  pouvoieutpluâ  reposer 
leur  téte. 

«îQui  osera  lea  blâii^  d avoir  pria  enfin  un  parti»  auquel 
]a  néccaiité  le*  contraignoiti  et  4'aYOur  seooné  la  ponisière 
de  leurs  pieds»  en  quittant  une  terre  de  proscription?  Ht 

étoient  pasteurs ,  à  la  vérité;  mais  ils  n'en  pouvoient  remplir 
aucune  fonction  ;  mais ,  même  en  bravant  les  dangers ,  la  plu- 
part ne  peuyoient  faire  danaieurs.paroisses  aucun  bien ,  abso^ 
lument  aucw*  Les  liens  qui  les  atteeho»ent  à  leur  ttoi^a 
étoient  donç»  sinon  rompus»  du  moins  déliés»  jusqui  ce 
que  les  circonstances  permissenl  de  les  renouer.  Les  plus 
austères  casuistcs  ne  peuvent,  pas  en  juger  autrement.  J  ai  des 
devoirs  à  remplir»  je  fais  ce  qui  est  en  moi  pojur  lea  remplir  ; 
mais  on  m'oppose  des  obstacles  eiulUpliés  et  inaurmontahles  : 
alors  ee  devoir  n'existé  plus»  ou  n^est  pitis  oUigatoirs. 
Certes»  les  ctanons  1^  plus  sévères ,  qui  obligent  à  la  rési- 
(lence  les  pasteurs  des  âmes,  n'ont  plus  d'application ,  lorsquâ. 
la  résidence  est  devenue  totalement  impossible.  Si  donc,  à 
cette  époque»  U>t^  les  prêtres  eusseut  pris  le  pacti  ds  ht 
fuite»  on  ne  pourroit  pas  leur  faire  Tombre  d'un  leprochfl. 
Biais  U  plup^^rt  |i!omt  pas  vc^ulu  nsear  d'un  droit  si  natmsl , 

si  légitime,  lia  passoieat  d'un  diocèse  dans  un  autre  ;  et  si, 
i4iûii\s  connus,  ils  y  étoient  moins  persécutés,  ils  faisoient 
eiMf9V4.d/;S;bQ;i;i4es  œuvres  ^  »  cons.uUant  bien  plus  leur  zi^le 
q^e  levi  aûçe^*»  Hp,  s  o<K»ipoi^nt  du  salut  de  leuie  frères. 
Commis  4^  dîfii^nUpis9ireade}.>G.  »  ils  étoient  eonten&dans  . 
leur  détresse ,  dans  leur  état  de  mendicité ,  lorsqu'ils  avoknt 
pu  arracher  qudc£UG  proie  à  TEnfer,  ou.  fortifier  les  vrai* 
âdèles  d^^4  Vasa^m  de  la  religion. 

e  Çt  %  Wn  que  teséiLéques  iurentauAoriséaàpartir 

aTan.t  les  prétves  »  parée  qu'étant  plus  connus  »  et  par  làplo» 
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ezpoaés ,  c'eût  été  de  lettr  pcrt  ane  hante  imprudence  de 
hrkYcr  le  lerooitéd'koBineaennés  et  Mméfirein,  qnî  Ibnloèent 

auxpîeds  les  lois  sacrées  de  la  religion^  qui  méeonaoissuieut 
même  la  voix  de  rhumanité.  » 

SECONDE  PROPOSITION. 

Le  dergé  de  France  a  été  tellement  persécuté  ^  quil  a  dû 
partit,  et  qu'il  a  été  forcé  à  partir. 

«  Si  le  dergé  e  été  entoneé  k  pertir,  noise  oenle  e«t 
gagnée ,  maie  cela  ne  nons  suffit  pas.  Neua  vouTonsy  pour  notve 
pleine  fiistificatioii ,  que  Ton  sache  que  nous  avons  dû  par- 
tir 5  qu'en  partant ,  nous  avons,  non  seul f ment  usé  d'un 
droite  mais  rempli  un  devoir j  que  si,  par  zeie,  nous  eus-» 
sions  tous  Touln  réater,  ce  zèle  unanime  eût  été  indiscret* 

«  Je  snppoae  qne  ledergé  de  France  ^  dans  la  position  où 
il  se  trouvoit  y  eAt  consulté  tontes  les  Eglises  catholiques , 
<jue  ces  Eglises,  réunies  en  conciles  nationaux,  lui  eussent 
tracé  un  plan  de  conduite  analogue  aux  circonstances,  je 
soutiens  que  toutes  lui  eussent  conseillé  de  faire  ce  qu'il  a 
ûût,  de  céder  à  l'orage  et  de  s'éloigner*  Sa  présence,  ne  pou* 
Tant  qu  aigrir  les  esprits ,  et  ajouter  aux  rigueurs  de  la  peiw 
sécution ,  étoituoa  seulement  inutile,  mais  mume  dangereuse. 
La  fermeté  a  des  bornes  au-delà  desquelles  elle  devient  opi- 
niâtreté«  La  fureur  aUoit  touiours croissant,  et  eût  multiplié 
les  crimes.  Défè  oifr  avoit  emprisonné  une  foule  de  prêtres, 
dans  tous  les  départemens  ^  déf  A  on  en  avoit  assassiné  plu- 
sieurs  à  Bordeaux,  à  iSisnies,  à  Meaux  ,  à  Lyon.  On  avoît 
fait  une  boucherie  de  prêtres  et  d'évêques  à  Paris  ,  lorsque 
le  grand  nombre  s'est  décidé  à  quitter  le  royaume.  Ce  n'étoit 
plus  lâcheté  y  c'étoit  prudence:  c'étoit  ag^  conformément, 
an  véritable  esprit  de  la  religion. 

«  Pour  mieux  juger  cette  conduite,  que  Ton  voie  ceqtîfcst 
arrivé  aux  prêtres  restés  en  France ,  pour  raison  de  vieillesse  , 

33. 


C  ) 

d'infimiléf^  on  par  un  zâe  suniatureK  Tons  ceux  d*enti*e 
1m  preHÛen  qni  étownt  employés  dnu  le  gouvemeiBeftt  des 
paioUm  »  civét  ou  Ticuret ,  sont  enfermé*  dmns  des  maisons 

communes.  Ils  y  sont  prisonniers,  et  là,  rcduits  à  la  plus 
grande  inutilité.  Quel  Lien  leur  présence  fait  -  elle  à  la 
France  ?  Aucun  :  ils  sont  tous  les  jours  exposés  à  la  fureur 
populaire  ;  et  qui  sait  si  la  rage  des  factieux  ne  se  portera  pas 
jusqu^i  les  exÊerminer  (i)?-C'eit  là  une  des  inquiétudes  qui 
nous  dévorent  dans  notre  exil.  Nous  les  plaignons,  ces  amis, 
ces  irères  :  nous  tremblons  pour  eux.  Nous  avoiis  de  vifs 
regrets  qu'ils  n'aient  pas  pu  nous  suivre  loin  de  uotie  patrie, 
et  partager  la  sûreté  dont  no«s  jouissons.  Ce  qui  nous  tour- 
mente le  plus  f  cVat  que  y  parmi  eux ,  plosieais  sont  ezpoaés 
à  la  cnifiUe  tentation  d'aclietnr  leur  repos  par  des  sermens 
coupables. 

«  Quant  à  ceux  qui  ne  sont  pas  fonclionnaîrcs  publics, 
comme  les  chanoines ,  les  curés  qui  s'étoicnt  démis  de  leurs 
cures ,  les  religieux^  les  hénéEciers  simples ,  ils  jouissent^  à 
la  vérité ,  de  leur  liberté  $  mais  de  quelle  liberté  I  S'ils  sortent, 
on  les  épie ,  on  les  espionne ,  on  les  veille.  On  craint  sur- 
lout  qu'ils  n  approchent  des  malades  et  des  mom  ans.  Ce 
n  est  tj[u  avec  d^incroyables  précautions  qu  ils  peuvent  échap- 
per à  ces  ennemis  acharné  qui ,  semblables  au  liou  rugis- 
sant^ sont  tonioun  en  embuscade  pour  dévorer  leur  proie, 
et  paidonneroient  bien  plutftt  à  un  préti*  d'avoir  assassiné 
son  semblable,  que  d'avoir  sauvé  une  âme. 

«t  Lorsque  les  choses  eu  ^ont  parvenues  à  un  tel  point,  il 
est  certainemeut  permis  de  chercher  un  autre  asile ,  et  de 
dérobeor  sa  tête  au.  fer  desicélérats  altérés  du  sang  sacerdotal» 
et  pour  q«i  le  meurtre  .et.les  jaoriléges  sont  des  i^uissances. 
Il  y  a.  plus  :  quand  même  les  prêtres  avroient  voulu  rester  ; 
quand  ils  auroient  été  déterminés  à  braver  tous  les  dangers , 
à  essuyer  toutes  les  fureurs  de  la  persécution,  cela  leur  eût 

(0  II  as  ftot  fus  esUisr  qat  Tsatawr  écnfoit  m  eonaamomat  d»  1792. 
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été  impOMÎlile.  Pout^oi  ?  C*€$t  qu'il  y  a  eu  un  dëeret  géné- 
ral d'exil  ou  de  déportation  contre  toua  les  prétrea  qui, 

iissnjétis  a  In  loi  dn  "scrmcnl  ,  ne  Tai  oient  point  prêté  ;  c'est 
que  t:e décret  a  été  exécuté  pai  la  ioi  ce  j  c'est  qu  il  ktùl  été  inu- 
tile et  illicite  d'y  opposer  de  la  résistance  ^  «est  que  tous  les 
liommes  armés  du  royaume  (  et  il  n^y  a  pas  nn  méèihant  qm 
ne  aoit  armé  ) ,  tous  ces  hommes  passionnés  >  qiii  sbntiés  ezé» 
tnitenrs  ardens  de»  décrets  de  l'Assemblée  Nationale ,  et  qui , 
<  n  les  exécutant  ,  n Ont  jamais  oomiu  les  niesuros  u\  la  modé- 
ration, eussent  déployé,  contre  les  prêtre*  quin'avoient  pas 
fui  >  toute  la  violence  dont  ils  étoient  capables  {  et- alors  rlp 
sangeAt  coulé  de  toutes  parts  (i). 

«  Il  est  donc  vrai  de  dire  que  les  prêtres  en  général  ont 
«lu  partir  -  rpi  ils  ne  pouvaient  s'en  dispenser.  Je  dirai  nicuie 
qu  ils  eusseat  iait  un  très -grand  mal  en  restant^  et  je  le 
pr^nye.  a 

TROISIÈME  PÀOPOSinON. 

Le  clergé  a  été  tellement  persécuté,  quil  it aurait  pu  se  dis- 
penser de  partir,  sans  s'exposer  au  bldme,  et  sans  offenser 

«t  Que  prescrit  la  loi  de  Dieu?  De  remplir  son  devoir 
autant  qu'il  est  possible  de  le  remplir.  Mais,  lorsqu'une  force 
majeure  vous  arrache  à  vos  Ibnctions  ^  loiaqu*on  vous  con- 
traint a  ^piitter  le  lieu  de  tos  fonctions ,  que  dit  alors  la  loi 
de  Dieu ,  surtout  à  des  prétrea  ?  Elle  leur  dit  bien  clairement 
qu'il  ne  fiiut  pas  opposer  la  force  à  la  force  ^  qu'il  fiiut  céder 
et  se  retirer.  Elle  leur  dit  que,  si  on  les  envoie  en  exil, 
quoique  cet  exil  les  sépare  des  troupeaux  auxquels  ils  étoient 


(i)  C'est  ce  qui  arriva,  cUus  la  suite,  à  l'égard  de  ceux  que  leur  zèle, 
approuvé  de  leurs  supérieurs,  avoit  retenue  ea  France ,  dans  Teapoir  fopdé 
d'y  être  ignorés  des  persécuteurs.  ,    -  .  - 
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iiés^  il  AcQtqa'ibpirteat,  et  n'oppoMat  d'auUei  àrmes  qne 
la  résignation  et  la  patienoe  :  a^ila  restent  par  esprit  de  résis^* 
tance  (  i  )  ^  ils  soqt  blâmables ,  ils  sont  même  responsables  des 

crimes  qui  pouifoient  en  résulter.  Ce  ne  seroitnt  plus  des 
prêtres  de  Jésus^Chi^i^t  ;  ce  seroient  des  séditieux ,  des  re- 
belles. Voilà  ce  que  dit  la  saine  et  vraie  marale  :  et  dès  loza 
le  clergé  de  France  est  abspns. 

«  Pourquoi  est-il  parti  ?« Parce  qn^l  j  a  été  fcrcé.  H  ne 
s'éioîgna  point  tant  que  la  persécution  fut  supportable  5  et 
Dieu  sait  ce  que,  penda|it  trois  ans,  il  a  enduré  de  contra- 
dictions et  d'injiislîces,  d'îninres  et  d'outrages  ^  et  la  spo- 
liation de  ses  biens ,  et  lu  perte  4^  ses  places  ;  et  Pevpulsion 
de  ses  maisons,  et  le  bannissement!  et  les  amendes  «  et  les 
emprisonnemens,  et  les  menaces  les  plus  atroces  :  menaces 
qui,  en  plusieurs  lieux,  ont  été  accompagnées  des  violences 
les  plus  sanguinaires*  Enfin,  il  n*est  parti  <jae  lorsque  la 
mort  a  été  sur  sa  téte^  et  lorsqu'une  loi  inique  et  barbare  Ta 
ebassé  de  sa  patrie.  Si  quelques  uns  l'ont  prévenue ,  cette 
loi  digne  des  Néron  et  des  DioclétieTi  ,  c'est  que  Je  danger 
étoit  plu4  pressant  dans  les  lieux  qu'ils  habitoient;  c*est  qu'ils 
av oient  vu  égorger  de  malheureux  confr^es  ^  c'est  qu'ils 
étoient  dans  l'impossibilité  de  faire  auciin  bien,  et  d'om- 
.pécber  aucun  mal. 

«  Une  pareille  ctmduite^  je  le  demande,  est-elle  répré- 
bcnsible ?  J'ose  dire  qu'elle  mérite,  non  le  blâme,  mais  des 
éloges  :  j'ose  dire  que  nous  avons  soutenu  la  cause  de  J.-G.  j 
qne  nous  avons  soufieii  pour  lui  $  que  c'est  encore  pour  lui 
al;  pour  son  nom  que  nous  sommes  en  exil*  Aussi ,  est-ce  là 
l^dée  qu'on  a  de  nous  dans  touto  l%urope  ;  c'est  là  ce  qui , 
partout,  nous  a  attiré  la  bienveillance  et  les  bienfaits  des 
âmes  chrétiennes  j  c'estlà  ce  qui  a  ouvert  des  asiles  et  procuré 

des  i:4WQurce$  à  nctr<?  pauv:ir$té.  Kou»  ne  sommes,  rien  par 


(1)  Le  tnolif  du  petit  nombre  de  ceux  ijoi  crur«Dt  devoir  rci^r,  ctoitaa 
contraire  émioemmeiil  évangélique. 
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nOQi- mêmes;  et  nous  ne  pouvons  inspker  qu'une  pitié 
vftgoe^  mus  k  miséricorde  de  Dien  nous  a  okoisie  pour  être 
les  défenseurs  et  les  eeafessenie  de  k  Foi  ;  et  c'est  nn  r61e 

qui  nous  relève  et  nous  honore  :  c  est  à  ce  beau  titre  que 
nous  devons  tant  de  protecteurs,  dans  les  pays  où  nous  nous 
sommes  réfugiés*  Ce  titre  est  si  parlant ,  que ,  dans  ks  psjs 
même  où  l'on  ne  professe  point  k  Foi  esUw&iipm»  nous 
sTons  élé  eceneilKs  et  seoonms  arec  nne  allèetîen  tonohante , 

avec  la  plus  noble  générosité.  L'Angleterre  et  la  Hollande  , 
marchant  sur  les  traces  des  gouvememens  catholiques,  mal- 
gsé  la  di^mnce  des  religions,  nous  ont  prodigné'  et  les 
ImmÉnages  et  le»  oonsoktiosis»  Tont  oàm  a  été  n^jlé  per  Im 
ihèvidkbee.  Aoisi  n'en  conoe^rono-nons  pos  de  roirgneil^ 
mais  de  la  reeonnoissancc  ;  et  cette  opinion  générale  que 
Ton  a  mr  notre  compte ^  devroit  nous  dispenser  de  t^te 
apologie.  - 

s  «  Je  suppose  maintenant  que  nons  evssîons  tsn»  nne 
conduite  directement  opposée  à  celle  que  nons  «fons  tenite^ 
qne  9  kivcpt'on  nons  a  ordonsié  ée  partir ,  nons  fassions  lone 

restés  j  que  ce  cri  de  résistance  eût  été  universel  paa*Qli  nous  5 
qu'il  eût  été  commun  à  tous  les  diocèses  de  la  France  :  je  dis 
que  nous  enwîons  offsnsé  Dien  ^  cpie  nons  eussions  attaqué 
directement  ks  Yoes  de  m  pro^denee^  je  dis  qnO'nons  ens^ 
sions  été  la  cause  direete  de»  erinma  qne  se  fnssenA  pevmk 
des  hommes  efirénés,  et  du  sang  qu  ils  eussent  versé.  Je  dis 
que,  moTirant  alors  victimes  d'un  entêtement  incncusable , 
nons  eussions  été  privés  des  grâces  que  Dieu  accorde  à  ceux 
qni  se  sacriienl  pomr  l«i« 

:  «  GelcaloBsencofeea  qnienisèrott  xésnlté $  etsnsvone cette 
hypothèse  fnsqn'an  bont.  Il  en  serott  résnlté  qne  la  totalité 

ou  la  presque  totalité  des  évêques  et  des  prêtres  eût  péri  j  et 
ensuite,  si  Dieu ,  par  son  infinie  bonté ,  eût  résolu  de  rendre 
à  k  France  sa  religion»  de  rappeler  k  Foi  dans  ce  pays , 
d'oÀ  elle  est  presque  entièrement  exilée,  que  seroit  nne  reli- 
gion sans  ministres?  Qn'on  ne  m'eccose  pas  de  donter  de  la 
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ioute^pnisasnce'de  Dieu.  U  a  mille moyens^idaB»  sa  sftgme  »  ^ 
^  de  rendre  au  durûtianiane  tout  mu  éclat  ^  tàn»  nous';  noifcs 
êommes  ses  histriinienB;  mais  noua  ne  sommes  point  des  îns- 

trumens  nécessaires.  Celui  qui  peut  changer  les  pierres  en 
des  enfans  d'Abraham ^  peut  bien  faire  lui  seul  de  parfaits 
chrétiens  3  mais  enfin  ce  n^est  point  là  la  marche  ordinaire  et 
naturelle  de  là  ProVidence  5  elle  ne  multij^e  point  les  m»>* 
rades  sans  tiécMtté.  N'est*il  pas  plus  simple  de  penaer  qne, 
81  la  régénération  de  TEglise  de  France  entre  dans  ses  ado- 
rables décrets,  c'est  par  .s<'s  ministres  (|u  il  la  fera  revivre, 
cette  Foi  éteinte^  et  que  nous  avons  été  conservés  pour 
replanter  dans  notre  patrie  Tarbre  delà  croix ,  pour  y  faire 
refleurir  cette  religion  grande  et  sainte ,  dont  Toubli  et  le 
mjépris  ont  été  )a  eanse  de  tons  les  manx  qui  ont-  écrasé  et 
quyécrasent  encore  ce  malheureux  empire.  Il  est  plus  simple 
de  penser  que  quarante  ou  cinquante  mille  prêtres ,  bien 
imbus  des  principes  de  TEvangile  ,  épurés  parles  sonffranoes, 
instniits  par  les  terribles  leçons  qne  Dieu  nous* a -données 
^os  <:etf  e  révc^ntîon ,  s eront  les  onvriers  destinés  à  travailler 
à  la  vigne  du  Seigneur,  à  cette  vigne  si  ravagée,  si  désho- 
norée, que  ti  imaginer,  ou  que  la  Foi  sera  rétablie  sans  être 
préchée^  ou  que  Dieu  fera  un  mirade  pour  créer  sur-le- 
champ  nne  troupe  de  ministres  nouveaux»  qpi» publieront 
ses  louanges  V  et  annonceront  ses  crades. 

a  '  Oui  y  notis  sommes  persuadés  que  nous  reverrons  la  • 
France;  que  nous  y  rentrerons  comme  ministres  de  J.-C; 
que  nous  sommes  destinés  à  y  réparer  une  partie  des  ravages 
que  Tirréligion  y  n  faits.  Nous  le  croyons;  et  en  cda^  nous 
ne  cxnignonrpas  d'offenser  Dton  qui  nous  entend.  C'est  pour 
les  intérêts  de  sa  gloire  cpie  nous  espéitons  travailler;:  c'est 
pour  que  sou  saint  nom  suit  de  nouveau  sanctifié  par  ceux 
qui  l'ont  méconnu  et  blasphémé.  Cette  espérance  est  en 
nous,  elle  échauffe  et  nourrit  nos  cffurs^  et  nous  mourrons, 
contents,  si  elle  se  réalise* 

tu  En  un  mot ,  nous  .croyons  «pie  notre  conservation  est 
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un  des  moyens  de  régénération  que  Jésus-Christ  a  préparés  à 
cette  Eglise ,  dans  le  sein  de  laquelle  nous  sommes  nés  \  et 
quenoiueamion»  contrarié  ses  vues  >  en  cherchant  tous  mal  à 
propos  un  iSrax  honneur  de  courage  et  de  ^ertn^  en  affrontant . 
aîninllanémnt  la  mort  lorsqu'il  falloit  s'y  soustraire,  et  en 
privant  l'Eglise  de  travaux  qui  pourront  encore  être  utiles, 
et  servir  à  féconder  le  champ  du  père  de  famille.  Les  ouvriers 
seront  en  bien  petit  nombre  pour  Tétendue  des  travaux ,  et 
pour  rimniensîté  de  la  moisson  \  mais  celui  qui  plante  n'est 
rfen  ;  celui  qui  arrose  n'est  nen  :  c'^st  Dieu  qui  donne 
l'accroissement;  et  sa  bonté  est  si  grande,  qu'il  peut  récom- 
penser de  petits  et  foibles  travaux  par  de  grands  et  d  éclatans 
succès.  » 

QUATIUÈMË  PROeOSlTION. 

En  pourtant,  le  clergé  de  France  a  obéi  au  ffrécepte  de.Jésus-' 
Christ,  et  a  suivi  C exemple  de  ce  DUu^Jiomme, 

H  II  n'est  pas  possible  de  douter  que  le  Dieu-Homme  , 
fottdutiîur  de  l'Eglise  qui  devoît  s'accroître  et  s'agrandir 
an  milieu  des  persécutioas ,  n*ait  laissé  aux  apôtres  des  pré- 
ceptes et  des  exemples,  les  plus  propres  à  les  soutenir  et  à  les 
diriger  dans  les  circonstances  délicates  où  les  tyrans  dé- 
plojoi^t  toutes  leurs. fureurs  contre  les  chrétiens.  Aussi, 
en  ouvrant  rËvangile,  nous  voyons  >  dans  le  chapitire  X  de 
saint  Mathieu ,  quds  sages  conseils.  Jéans-Ghrist  donne  aux 
apôtres ,  avant  de  les  tnvoyt  r.  11  les  avertit  des  dangers  qu'ils 
auront  à  courir,  de  la  haine  générale  qui  les  poursuivra,  de 
la  trahison  de  leurs  plus  proches  parcns  ;  et ,  en  même  temps 
il  leui;  recommande  d'allier  la  simplicité  de  la  colombe 
avcNC-la  ppmdciice  dn  serpent.  «  Lorsqu'on  vous  persécutera 
dans  une  ville,  fuyez,  dit-il,  dans  une  autx«».  Il  ne  leur 
dit  pas  d'aâ'ronter  les  dangers,  de  les  braver,  lui  qui  pou- 
voit,  poiir  leur  dépense  (aii-e  descendre  du  Ciel  des.iégions 
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à*Angm.  Bien  mowê  «neciN  l«t  invîto-^-il  à  9ffomv  Itt  incê 
à  tft  Tklenoe  :  il  ▼eut  qu  ik  a'Miappent ,  lonqv'tlt  le  peiiTeiit> 

et  qu'ils  passent  d'uniî  ville  où  I  on  persécute,  à  une  ville  pins 
tranquille.  Ce  moyen ,  accomnuxië  à  la  foiblesse  hamaine, 
frappe  mois«  riaMgiiMtion  que  l'espèce  dL'kéroïsoM  <{ae  l'en, 
tcoave  A  ee  pvAtenler  «f«e  îatrépidîû  mu  potaécutetort  et  ràx 
liotltraiiBK  ;  nuM  »  tNt  f  ifluple  eit  »  tft  p»  m  ■Mplsdté 
inéme ,  il  n'en  est  que  pins  digne  d'une  religion  qui  ne  risc^ 
qu'à  la  vertu  ,  et  qui  fuit  ce  qui  est  éclatant.  Le  maître  a 
pai'lé  :  voilà  la  règle  :  <(  Fuyez^  lorsqu'on  vous  persécute  ».  Ët 
cette  règle ,  que  léimi-^CtuMl  a  prescrite ,  il  l'a  mdwim  lui* 
mèmfi  9  dan»  lès  fréfMUee  eoceaiene  d'ue  w  agitée  et  dei- 
tin^e  aux  souffrances. 

«  Première  occasion  ,  exposée  pav  saint  Luc  (chapitre  IV)  : 
Jésus  étoit  à  iSazareth,  lieu  où  il  avoit  été  élevé.  Il  inslrui- 
soit  le  peuple  y  uu  jour  de  sabbat,  dans  la  synagogue.  Sea 
conotto^reBa  «"ameiiteat  eoBtre  loi ,  le  ckasaeiit  de  àeur  ville  » 
et  le  eMdMÎiettt  iiufa*a«  somnet  il'ttBe  momtagne ,  pour 
l'en  précipiter.  Que  fait-il  ?  Il  passe  au  milieu  d'eux ,  et  «e 
retire.  Ipse  autem  fransiens  y  per  médium  illorum  ihat. 

«(  Seconde  occasion,  racontée  par  saiut  Jean  (chap.  YIII)  : 
Jéfos  paile  atee  liberté  dans  le  I— iple  \  il  hkt  aux  Juifs  des 
leproÂea  aiMie  9pà lei  inilignent;  et lewr  eelère  y»  ai lieiii 
qu'ils  prensieai  des  piennespovr  le  laptder.  Jéiua  ne  les  brave 
point;  il  sort  du  temple,  et  se  cache.  Jésus  ahscondit se ,  et 
exi%fit  de  templo. 

«  Troisième  occasion ,  rapportée  par  le  même  évangéliste 
(chapitre  XI) ,  à  la  snile  de  la  résurreetioft  de  liawre.  Lee 
pvétietet  leiPlHiriiiena,plema  defelonaîe^  ae raaaenbleikt. 
«  Que  fidasM^MUM?  i^éenenWtia.  GethemMFfypère  beancoup 

de  miracles  ,  et  va  se  faire  un  grand  parti.  Il  seroit  utile 
qu  un  seul  liornnit;  pérît  pour  la  nation  ,  et  que  la  nation  ne 
périt  point  ».  Ils  s'occupèrent  doae  de  lui  donner  la  raort« 
Jésns^  inatniit  dm  cornet,  se  retÎM.pféi  d^m  désert,  et  ne 
ae  «mtre  plna  en  pnUie*  JUU  in  règhrm^^jmMàéêwMMm. 
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«  Ce  qui  a  été  écrit  est  écrit  pour  notre  iiiftraclBOii  :  or, 
Jésus  qui,  d'un  souffle,  |)Ouvoit  faire  tomber  tous  ses  enne- 
s'éloigne  et  se  cache  iors^aon  le  poursuit.  Il  étoit  le 
inattM  de  la  fÎNidbre  ^  et  il  «emhle  craindre  «t  trembler  lora* 
qu'il  voit  le  danger  :  }iMqa'à  ee  que  son  keure  soit  venue  y  il 
prend  toutes  les  pffécànttous  possibles  pour  ne  point  toiuber 
entre  les  mains  de  ses  ennemis. 

«  Que  diront  maintenant  ceux  qui  prétendent  qu'il  faut 
toujours  rester  à  acm  peate^  et  qu'on  ne  peut  le  quitter  sans 
lâdiBté»  Ion  même  quouji  la  certitude  d*y  périr?  lïotre 
réponse  est  décisive.  Les  conseils  delà  sa^pesse  étemelle ,  les 
exemples  du  Saint  des  Saints,  sont  au-dessus  des  vaines 
opinions  des  hommes.  Le  disciple  ne  s'égarera  jamais ,  en 
suivant  nu  tel  maître.  » 

CIISQUIÈME  PKOPOsmcwr. 

Le  clergé  de  France ,  en  partant,  a  agi  comme  agissaient , 
ûi  ies  apairesy  et  les  premiers  és^ues,  et  les  prêtres ,  dans 
te  temps  de  persécution, 

«  Les  apôtres  ont  été  perséèutés,  comme  Jésus -Christ 
Ta  voit  été  lui-même.  Ils  ont  étë  exposés  à  la  haine  publique , 
traduits  devant  les  tribunaux  :  les  périls  de  tout  genre  les 
environnoient.  Qu'on t-ils  fait?  Ce  que  Jésus* Christ  leur 
avoit  enseigné  par  sce  discours  et  par  ses  actions  :  ils  ont  fiai 

la  persécution. 

«  Je  citerai  le  plus  persécuté  de  tous,  et  en  même  temps 
le  plus  intrépide,  saint  Paul  ,  lui  qui  nous  fait  un  tableau 
si  elFrayant  et  si  sublime  de  tout  ce  qu'il  a  enduré  pour  la 
Foi.  Saint  Viaul,  à  peine  converti»  préclie  à  Damas,  Il  con- 
foudoit  le»  ,  en  leur  prouvent  que  Jésns*€hrist  étoit  le 
Christ.  Les  Juifs,  qui  Tavoient  vu  persécuteur,  ne  pouvoient 
lui  pardonner  ce  changement.  Ils  formèrent  le  dessein  de  le 
flaire  mourir  ;  à  cet  eâet,  ils  gardoient  les  portes  de  la  ville. 
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nuit  et  jowr^  pour  qu'il  ne  pùt  «'éckapper.  Cestlm-méme 
noua  aj^mnd  «{il'oii  le  descendit ,  le  long  d*iuL  mur ,  par  une 

fenêtre,  dans  une  corbeille.  Lui  a*t«on  jamais  reproché  cette 
fuite,  couiiiie  un  acte  de  foiblesse  ?  Il  se  rend  à  Jérusalem  ; 
il  y  dispute  avec  les  Gentils  et  les  Grecs.  On  veut  encore 
derechef  l'assassiner^  il  prend  le  parti  de  la  retraite,  et  va 
à  Césarées  de  Césarée  à  Jarje.  On  le  penécate  à  Jewe^  îl 
B*en£n\tkLystress  on  l'y  lapide  :  il  ae  miTe  par  miracle»  et  se 
rend  à  Derhes.  Il  prêche  à  Tkessalonif^ue  ;  on  y  soulève  contre 
lin  la  populace  et  les  magistrats  :  ses  amis  Je  ioiil"  partir  |;ionr 
Mérée,  Ses  ennemis  l'y  poursuivant^  alors  il  s'embarque ^  et 
vient  à  jélhènes.  On  peut  bien  dire  qu'une  partie  d'une  «î 
IteUe  vie  a  été  employée  à  fuir  lee  dangers  qui  s'élevoient. 

«  Ce  ne  sont  pas  là  des  faits  imaginés  à  plaisir  ;  tent  cela  est 
rapporté  mot  à  mot  dans  les  Acles  des  Apôtres  :  et  tout  cela 
prouve  jusqu'à  l'évidence  qu  il  est  permis  do  se  soustraire  à 
la  persécution  ;  car  remarquez  bien  que  cet  apôtre  fut  ins- 

£iré  de  Dieu  dans.toutei  aes  démarches  »  et  qu'il  aveU  puisé 
I  doctrine  à^sa  sonree.  Sa  conduite  fut  une  exécution  litté- 
rale de  cet  ordre  du  Seigneur  :  «  Lorsqu'on  yous  pounuivra 
dans  une  ville,  fuyez  dans  une  autre  m. 

«  Cet  exemple 9  fût 7 il  unique,  suffiroit  pour  nous  justi- 
fier. Janvais  |ioaune  ne  connut  plus  ses  devoirs  que  saint 
Paulf  |anuJs  heame  ne  les  remplit  avec  «n  nèle  pins  ardent, 
piu9  indomptaUe^  et>  parmi  set  devoirs ,  il  compta  celai  de 
fiur  lorsque  la  persécution  étoit  déclarée. 

«  Je  ne  parle  pas  des  autres  apôtres  :  cela  seroit  inutile, 
puisqu  ils.  ont  tous  donné  le  même  exemple,  étant  tous  animés 
du  mîme  esprit.  Je  passe  aux  évéques  de  la  primitive  Eglise. 
£ux  aussi  f  ils  ont  connn  la  perséontion  \  ils  Tout  connne 
bien  jiulant  que.nous^  et  ib  ont  résisté  jusqu'en  sang.  Mais 
ils  n'ont  souffert  la  mort  que  lorsqu'elle  étoit  inévitable , 
lorsque  la  fuite  eût  blessé  le  devoir  et  compromis  la  cons^ 
cience. 

,  a  Si  nous  prenions  en-main  la  Fia  deg  Saints  et  ÏHisimrm 
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de  r Eglise  y  il  nous  «eroit  facile  de  faire  un  tôliinie  de  cita- 
tiona  pour  appuyer  notre  cause.  En  remontant  aux  premières- 
persécutions,  qui  sont  nées  avec  le  christianisme  lui-même  » 

à  ces  temps  c[u'ori  ne  peut  accuser  de  relâchement,  nous 
ti'ouverions  une  ioule  de  grands  hommes  que  TEglise  a 
canonisés,  et  auxquels  elle  rend  un  culte  solennel;  qui  tous 
ont  suÎTi  cette  règle  de  prudence  de  fuirle  danger  lorsqu'ils 
ne  prévoybient  pas  pouvoir  lui  échapper,  de  le  fuir  m'éme 
sans  qu'il  y  eût  d'e'dit  porté  pour  les  bannir  cL  les  exiler. 

cf  Choisissons  entre  ces  milliers  de  héros  les  noms  les  plus 
propres  à  in^poser,  et  à  faire  taire  la  prévention.  Je  m  attache 
à  Mtint  Gjprîen ,  à  saint  Athanase^  à  saint  Hilaire  de  Foi* 
titi9/à  saint  toin  -  Ghrysostôme.  En  prenant  de  pareils 
momies,  on  n'a  point  à  rougir  de  les  avoir  imités. 

«  1°.  Saint  Cyprien  dont  les  écrits  annoncent  l'âme  la  plus 
vigoureuse^  dont  toute  1  antiquité  a  vanté  ie  courage^  lui 
qui^  par  ses  écrits,  exhorte it  les  fidèles  stn  martyre,  qui. 
Martyr  lui-même,  a  aujourd'hui  des  autels^  Cyprien  a  fui 
les  persécuteurs.  Vers  Tan  aSo ,  commence  la  persécution  de 
Décius.  Saint  Cyprien  culeiid  les  cris  du  peuple  infidèle  qui 
demande  sa  mort:  il  se  retire.  II  déclare,  à  la  vérité,  que  \ 
«  c'étoit  moins  pour  sa  sûreté  particulière  que  pour  le  repos 
public  de  son  Eglise  n  \  mais  enfin  il  se  retire,  et  ne  revient 
que  dans  des  temps  plus  tranquilles.  Quelques  années  après, 
s'élève  la  persécution  de  Yalérien.  Saint  Cyprien  confessa  lé 
nom  de  Jésus-Christ ,  et  fut  envoyé  en  exil.  Il  subit  son  exil , 
et  n'en  revint  que  par  la  permission  de  1  empereur.  Gela 
n'empêche  point  qu'il  ne  soit  compté  parmi  eeux  qui  ont  le 
plus  illustré  l'Eglise;  et  s'il  a  paru  très-grand,  surtout  au 
moment  de  sa  mort,  son  exil  et  sa  fuite  n'ont  point  effacé  sa 
grandeur.  .  ^ 

«  2°.  Saint  Athanase  est  exilé  par  Constantin  en  336.  Fait- 
il  difficulté  de  partir?  I^on  :  il  obéit,  va  à  Trêves,  et  ne 
reparoti  à  Alexandrie  que  lorsque  Constantin  le  jeune  le 
renvoie  dans  son  Eglise,  deuxana  après ,  cW-à-diré  ei&  338. 
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Différeus  troubles  s'étant  encore  élèves,  saint  Athauase , 
sans  aucun  ordre  de  i' empereur,  et  seulement  pour  céder  à 
l'orage,  pour  dérober  sa  téte  à  l'intrus  (|u  ou  lui  avait  aubs- 
tîlué,  pnt  U  parti  4e  U  r«taito«  Tantôt  il  alU  à  SLomé  pour 
ie  jostlfier  j  et  le  Pape  lecouut  iMmtemeàt  mm  ÎMMioeiioe  ; 
tantôt  il  courut  au  désert  vl^m  avt  miliea  dea  momea,  et 
goûter  les  douceurs  de  la  solitude;  et  ces  al>sen<iês  ne  furent 
pas  de  peu  de  durée.  Il  en  eut  une  qui  dura  près  de  sept 
ana,  dq|»vta ra&née  3^6  fiuc|«'à Taim^  i6a.  AÛianaac  partit 
à  cause  dea  vielencea  de  rintrva  Geofge^et  ne  «erist  ^aprèa 
la  mort  de  eet  intnia  :  awr  un  épiaoopat  de  ploa  de  quarante 
ans 9  il  n'en  résida  pas^  ^î'^^^      milieu  de  son  troupeau. 

«  3".  Saint  llilaire  de  Poit-icrs  avoit  combattu  les  princi- 
paux Ariens,  Saturain,  Urâace  et  Yalens.  lis  se  vengèrent 
en  le  faisant  esiler  en  Phrjrgïe.  Le  Saint  ne  résista  point  :  il 
subit  son  ex3  ,  et  a'ea  est  pas  ifeoîas  admiré  par  TEglise  gal- 
licane dont  il  fut  l'oniémeut  ^  et  par,  TEgUa*  entière  qui 

honore  publiquement  sa  mémoire. 

«  4''«  ^^int  Jean- Chrysoslômc  ,  dont  le  nom  rappelle 
rélo(£uence  et  la  vertu  ^  cet  illustre  évéque  de  Coustanti- 
nople  9  a  été  exilé  deux  fois)  et  il  a  obéi.  Om  Kwoh  déposé 
illégalemenl^  :  il  s'éloigna  ponrloitg-temps^  c'est  même  en 
exil  qu'il  mourut  ;  et  eet  exil  oâ^  il  mentfesta  tant  de  patience , 
est  regardé  comme  un  des  plus  beaux  traits  de  sa  vie,  comme 
un  de  ses  plus  beaux  titres  à  la  gloire  :  depuis  quatorze 
siècles^  on  ne  Ten  a  pas.  moins  vanté  comme  un  komme 
intrépide  qu'aucune  force  bnmatne  n'e  pu  leireplier  ^  comme 
rkoaneur  de  l'Eglise  grecque ,  cbmne  ma  éternel  objet  d'srtU 
mirattoai  pour  tout  rnnÎTers  catholique. 

(t  Ajoutons  encore  le  saint  prêtre  Félix  de  Noie  que,  dans 
la  persécution  de  Décius,  on  rechercba  comme  chef  du 
troupeau.  On  le  prit,  on  rencbatna.  Délivié  par  miracle  en 
<Itteique  aorte>  il  ae  reti£tiima  dans  aa  deateurop^où  il  aa  tînt 
cacbé  jusqu'à  U  fia  de  la  persécution,  iMScpVnautle  Tem* 
pereur  Valérien  donna  son  édit  contre  les  chrétiens  ^  Félix 
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8*éf ada  cnCiOJre.  U  alla  se  réfugier  dans  une  vieille  citerne  : 
il  y  restft  m  aoû  ;  la  Providence  Yy  nourrit  ;  et  il  n*alU 
rcpiendve  aon  posie  ipK  lorsque  la  paix  fut  rendue  à  TEglise* 
«  Quoi  que  Ton  en  dise ,  voilà  leacaecnj^es  «fue  nou«  avoua 

suivis  :  voilà  nos  guides.  Ce  qu'ils  ont  fait  est  notre  apologie  ;  ' 
avec  de  pareilles  autorités ^  nous  ne  craignons  point  les  cen-^ 
seart«Lei  évéques  les  plus  illustres  du  monde  catholique^; 
cens  dbnt  la  saintetéest  la  pU»  avérée ,  la  plus  g^éraAenîent 
reconnue ,  ont  fui  la  persécution  dans  deux  occasions*  La  pre-^  ^ 
mière,  lorsqu'il  y  avoitpoureuxun  danger  imminent,  lorsque 
leur  présence  pouvoit  ocrasioniier  du  trouble  et  l'eifusion  du 
sang  ^  la  seecknde^  lorsqu'un  ordre  les  condamnoit  à  Texii* 
Ceslce.que  nons' avons  fait  nous-mêmes*.  Ces  deux  raisons^ 
dosit  ime  seule  eûtsuiB  pour  légitimer  Mktre  éloignement , 
se  sont  réunies  en  notre  âkveur.  Nous  avons  été  environnés 
de  dangers  ;  ces  dangers  ont  été  réels,  ont  élépressans,  mul- 
tipliés ;  ils  ont  duré  pLua  de  deux  ans  ;  et  enûn  à  ces  dan-- 
gevt  s'aat  joint  an  ordre  d'exil^  ou  un  décret  de  l^annisse-. 
nent^ sans  le  nom  de  dépottatioa»  Ilâdioit  céder;  et  nous 
avons  cédé.  Nous  avons  done  rempli  notre  devoir:  nous  con* 
damner,  scroit  condamner  les  Gyprien,  les  Athanase  ,  les 
Chrjsostôme,  etc.  Prenez  bien  garde  que  nous  ne  nous 
cora|parona  point  à  cas  hommes  admirables*  JNons  ne  nous 
plaçons  pas  sur  la  même  ligne  qu'eux;  nous  ceuioissons  et 
nous  avAuoM  Fimmmse  distance  qui  nona  en  sépare  $  maie 
nous  nous  sommes  dirîgés  d'après-  leur  conduite  et  leura 
principes.  Cette  paritë  de  cause  noua  honore  et  nous  justifie^ 
et^  ^près  tout^  malgré,  notre  indignité^  nous  sommes  les 
ifflgi^  dee  (Saints y  et  nous  attendons  cette  vie  heureuse  à 
laquelle  ib  sont  parvema^  et  que  k  Dieu  iuste  et  hm  swooe^ 
dera  à  ceux  qui  n'auront  pas  varié  dans  leur  Foi. 

«  Je  ne  crois  pas  m'aveugler  dans  ce  moment;  mais  il  me 
scmhLe  que  laccmduite  du  clergé  de  France,  dans  la  persé- 
cution ,  offre  un  grand  et  intéressant  ^ctaele,  11  a  joué  un. 
r61e  difficile  mais  Veau  :  on  Ta  tourmenté ,  cahomnié^  ruiné  f 
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et  il  a  tout  souil'ert  avec  une  patience  tvaugélique.  On  1  a  dé- 
p06«édé^  il  n'apoiut  résisté  j^ais,  comptant  ie  revenu  pour 
rien,  et  lea  âmes  pour  tout^  il  a  gardé  «on  poste  jusqu^  ce 
qu'on  Fait  chaaaèparfoto  ;  et,  quoicjue  chaué,  il  faiaoit  de 
continuels  efforts  pour  sauver  les  âmes  qu'on  hii  avoît  arra!^^ 
chées.  Sans  cesse  menacé  ,  il  n'étoit  point  ébranlé;  et  il  n'a 
pris  le  parti  de  s'éloigner,  ^ue  lorsqu'une  loi  barbare  l  a  exilé 
et  proscrit }  et,  jusque  dans  son  «zU,il  s'ooCupe- desr fidèlcSi 
qui  lui  furent  confiés.  Il  entretient  avec  eux  toutës  lès  reU<*^ 
ttons  qu'il  peut  entretenir  :  il  console  les  affliges;  il  fortifie 
les  foiblts-  il  donne  tons  Itjs  secours  qu  il  peut  donner;  il 
aide  de  ses  conseils  ceux  qu'il  ue  peut  plus  aider  de  sa  for- 
tune, ir  montre  encore  la  route  qu'il  faut  suivre  pour  ne 
pas  s'égarer  j  et  toutes  les  peines  qu'il  endure  son'NMMe* 
une  instruction  utile  pour  les  peuples;  et' la  dignité  qm'H 
conserve  dans  son  malheur  est  un  bel  hommage  qu'il  tend  à 
l'Evangile.  Aussi,  lorsque  les  écrivains  transmettront  à  la 
postérité  l'histoire  de  cette  persécution^  ils  pourront  assurer 
que  l'Eglise,  toute  ancienne  qu  elle  étoit,  n'étoit  point  dans 
sa  décadence  j  qu'elle  enfantoit  encore  des  vertus,  et  offroitr 
plus  d'un  acte  d'héroïsme  digne  du  temps  des  premières  per- 
sécutions: et  si  ces  premières  persécutions,  qui  assiégèrent 
le  berceau  de  l'Eglise,  ont  honoré  le  christianisme  et  propagé 
ses  conquêtes,  la  persécution  du  XVIIP  siècle  honèreria 
aussi  la  religion ,  en  montrant  que  le  bras  de  Dieu  n'est  pas 
raccourci ,  qu'il  a  su  enfanter  encore  et  des  confesseurs  et  des 
?ylai  tyrs  ■  et  cette  perséctition  sera  citée  comme  une  grande 
époque  propre  à  réveiller  la  Foi,  et  comme  une  terrible 
leçon,  qui  doit  dégoûter  à  jamais  de  la  philosophie,  de  ses 
perfides  conseils ,  et  de  ses  maximes  empoisonnées.      - ]  '  ' 

«  Que  Ton  avoue  donc  que  nous  avons  pu  et  dû  partir 
que  nous  avons  été  iurcés  de  partir;  qu'en  résistant,  nous 
eussions  provoqué  de  grands  maux  ;  qu'il  nous  eét  été 
impossible  de  ne  pas  partir,  sans  attirer  des  reproches 
mérités  3  que  nous  avons  suivi  l'exemple  qui  iftous  a  été 
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àonnè  par  J.-C.  lui-même,  et  par  ses  plas  fidèles  imite- 
teius,  les  apôtres  et  les  évéqaes  des  premiers  sièdes.  Nous 
avons  pour  nous  le  témoignage  de  notre  conscience  ;  nous 
avons  les  préceptes  de  nos  maîtres  dans  la  Foi  5  nous  avons 
lapprobation  du  chef  de  l'Eglise,  le  souverain  Pontife  j  nous 
avons  surtout  l'exemple  et  les  préceptes  du  Fils  de  Dieu, 
éternel  et  infaillible  oracle  des  chrétiens.  En  voUà  bien  au- 
tant, et  plus  qu'il  n'en  faut,  pour  nous  élever  au-dessus  de 
tou«  leS'îugemens  humains  a, 

OBJ£CXiOiiS. 

«  Première  objection.  Les  liens  qui  attachent  les  pasteuis 
à  leur  troupeau,  sont  des  liens  sacrés  et  indissolubles,  qu  on 
ne  peut  briser  sans  être  prévaricateur.  Les  évéqucs  el  les 
prêtres  dévoient  donc  rester  au  milieu  de  ce  troupeau  qui 
leur  avoit  été  coniié,  et  leur  désertion  mérite  des  reproches» 

«  Itéponse,  Cette  difficulté  attaque  évîdemmient  les  évéques 
et  les  prêtres  des  premiers  sièdes^  qui  se  iretiroîent  de  leur 
poste,  lorsque  Torage  étoît  trop  violent,  ou  lorsqu'ils  rece- 
voient  l'ordre  de  s  éloigner.  L'Eglise  ne  les  en  a  pas  moins 
rangés  au  nonihre  des  Saints.  On  peut  donc  allier  la  sainteté 
avec  la  fuite  dans  la  persécution  f  mais  reprenons  Tobjection 
en  de'tail. 

«  Les  liens  qui  attachent  1^  pasteurs  au  troupeau  sont 
indissolubles  ».  Qui  en  doute?  Mais  sont- ils  rompus  par 
notre  fuite,  ces  liens?  Non,  les  fidèles  nous  reconnoissent 
toujours  pour  leurs  guides,  nous  les  reconnoissons  toujours 
pour  nos  ouailles.  Notre  séparation  n'a  peut-être  fait  que 
resserrer  les  liens  qui  nous  unissoîent*  Plus  on  nous  persé^ 
ente,  plus  ils  s'affermissent  dans  la  Foi ^  et,  au  milieu  des 
sollicitudes  sans  nombre  qui  nous  dévorent,  nous  avons  la 
consolation  de  penser  que  beaucoup  de  fidèles ,  fortifiés  par 
nos  exemples,  encouragés  par  nos  discours,  ont  repoussé 
les  intrus  ^  qu'ils  aiment  mieiix  mourir  sans  sacremens,  que 
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d'appeler  des  piètres  impies  eL  schismatiques  ;  et  <flie,  mar- 
chant «UT  les  trac€«  de3  premiers  cluétiens,  plusieurs  ont 
coBserTé  une  ▼igneur  de  durUtianiaiie ,  qui  ne  peut  Tenir 
que  d'en-liaut.  Ils  ne  «ont  pas  rompna  les  liens  ijui  nons 
unissent ,  et  nous  espérons  que  la  miséricorde  divine  les  res- 
serrera j  et  nous  reverrons  ce  troupeau  chéri,  dès  cju  il 
pourra  y  avoir  sûreté  pour  lui  et  pour  nous  ^  dès  que  Tordie, 
qui  nous  a  envoyés  en  oilII,  sera  levé. 

«  Les  évéques  et  les  prêtres  dévoient  donc  rester  an  milieu 
de  leur  troupeau  ».  Aussi  y  sont-ils  restés^  tant  qu'ils  ont 
pu  5  et  ils  y  seroient  encore,  s'il  y  avoit  possibilité  d'y  être. 
Mais  les  violences  les  plus  coupables  ont  été  mises  en  ceuvre 
pour  les  éloigim.  Ou  leur  a  ôté  leurs  places^  on  les  a  chassés 
de  leur  demeure  épisoopale ,  de  leur  presbytère  ;  on  n'a  pas 
même  voulu  qu'ils  restassent  dans  le  lieu  de  leurs  fonctions. 
On  en  a  emprisonné ,  on  en  a  battu ,  on  en  a  tué  plusieurs* 
C'est  par  une  espèce  de  miracle  qu'ils  n'ont  pas  tous  été 
égorgés.  Ohl  alors  les  lois  de  la  résidence  n'étoieut  plus 
obligatoires.  C'est  alors,  plus  que  jamais,  qu'étoit  appli- 
cable le  précepte  de  Notre  Seigneur  :  a  Lorsqu'on  vous 
poursuit  dans  une  cité ,  fuyea  dans  une  autre  n. 

«  Ajoutez  que,  pour  consommer  notre  ruine,  un  décret 
général  nous  a  ])aTiiiis  ,  et  sans  nous  indiquer  un  lieu  d'exil , 
nous  a  forcés  à  sortir  du  royaume  ».  Que  ialloit-il  faire  ^  ce 
que  nous  avons  fait  »  ce  que  les  Saints  nous  ont  appris  à  faire: 
obéir  à  cette  loi»  toute  injuste  qu'elle  étoit,  et  nous  expa- 
trier. Plus  heureux  que  beaucoup  de  nos  confrères ,  nous 
sommes  venus  dans  une  terre  catholique,  nous  y  jouissons 
d'un  culte  public ,  dont  nous  avions  été  long-temps  privés  ^ 
et  il  nous  est  donné  d'assister  aux  saints  mystères^  ou  de  les 
célébrer  publiquement  >  sans  être  exposés  aux  ciîs  de  la 
fureur,  et  aux  insultes  des  intrus  fenatiques  et  persécuteurs, 

{{  J.eur  désertion  mérite  des  reproches  ».  Désertion  !  ce 
n  est  point  là  le  mot  qui  convient  à  un  éloignemeùt  dicté  par 
la  prudence^  autorisé  par  la  nécessité,  commandé  par  la 


Digitized  by  Google 


(  53i  ) 

force  ^  insUfié  par  la  loi  naturelle ,  par  la  loi  divine.  Ce  n'est 
point  là  une  désertion  qui  mérite  de$  reproches  :  c'est  un 
acte  de  yertu  qui  mérite  des  louanges ,  et  qui  en  a  obtenu, 

•  même  chez  les  ennemie  de  l  Eglise  romaine.  Ce  n'est  pas 
que  nous  cherchions  les  louanges  des  hommes;  peu  nous 
importe  qu'on  nous  loue,  pourvu  que  nous  soyions  justiliés 
aux  jeux  de  r£glise  ^«et  au  tribunal  de  J.-C. 

«  Seconde  objection.  Un  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour 
ses  brebis  :  Bonus  pastor  animam  suam  dat  pro  ovihus  suis. 
Cet  oracle  de  J.-C.  est  clair  et  précis ,  et  ne  peut  s'accord(  i* 
avec  la  fuite  que  se  sont  permise  les  évéques  et  les  prêtres 
français. 

«  Méfonse.  L'obligation  de  se  sacrifier  pour  ses  brebis  ^  est  - 
pour  le  pasteur  un  devoir  incontestable.  Malheur  et  mille 

fois  malheur  à  celui  qui  n'est  pas  pénétre  de  cette  vérité  1 
C'est  un  lâche  et  un  mercenaire^  il  est  indigne  du>litre  qu'il 
porte.  Mais  que  s'ensuit-il? 

a  11  s'ensuit  que  si  la  peste  ravage  une  paroisse  ou  un  dio- 
cèse f  Fëvéque  ni  le  curé  ne  peuvent  s'absenter  sans  trahir 
leur  devoir.  Plus  les  ravages  s'étendent,  plus  le  pasteur  est 
nécessaire  pour  consoler  les  mourans,  pour  recevoir  leurs 
derniers  soupirs ,  pour  leur  adoucir  les  angoisses  et  les  hor* 
reurs  auxquelles  ils  sont  en  proie*  Un  paateur^  qui  luit  en 
tenq^s  de  peate»  est  le  damier  des  hommes.  Les  hommes  le 
couvrent  de  mépris ,  et  Dieu  le  couvre  de  malédictions. 

«  Il  s'ensuit  que  si  la  guerre  est  dans  un  pays,  Tévêque  et 
le  curé  doivent  partager  avec  leur  troupeau  tons  les  désastres 
de  la  guerre^  et  si  c'est  surtout  au  milieu  des  peines  de  la 
vie,  que  la  voix  de  la  religion  se  fait  puissamment  en» 
lendr(Çy  le  pasteur  qui  s'éloigne  alors,  afin  de  pourvoir 
à  sa  sûreté  personnelle ,  et  que  la  crainte  de  la  mort  em- 
pêche de  se  tenir  à  son  poste  ,  est  un  déserteur,  et  le 
plus  vil  des  déserteurs.  Il  affiche  qu'il  aime  mieux  la  vie 
que  son  devoir. 

«  lia  Canine  &it  ressentir  ses  rigueurs  dans  une  province  3 
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le  peuple  souffre  ^  la  pâleur  est  sur  toutes  les  figures  :  que  doit 
faire  le  paitenr?  Soaffirîr  la  faim  avec  «ou  peuple  ^  partager 
tout  son  paîn  avec  le  paUm  $  pleurer  avec  celui  cpi'U  ne  peut 
ttourrir;  bannir  le  désespoir  par  tes  exhortations;  ramener 
k  la  pénitence  par  ses  diseonirs;  et  prendre  occasion  dn  mo* 
ment  où  le  corps  souffre  davantage;  pour  sauver  plus  sûre- 
ment les  âmes. 

«  PastenrSy  qui  que  vous  sojiez,  sachez  alors  mourir  pour 
TDftre  troupeau*  Votre  mort  est  aussi  utile  ^  que  volire  pré* 
sence  est  nécessaire.  La  couronne  réservée  au  bon  pasteur 
vous  attend;  le  juste  juge  la  tient  dans  ses  mains  :  il  va  la 
placer  sur  votre  tête. 

f(  Mais  s'ensuit-il  qu'où  ne  puisse  jamais  s'éloigner  de  sou 
troupeau?  Prenez  garde,  censeurs  rigides,  vous  allez  mé- 
connottre  l'esprit  de  rËvanjple  ;  vous  ailes  condamner  J*«C 
et  ses  Saints. 

«r  Le  hon  pasteur  dorme  sa  vie  pour  son  troupeau ,  toutes 
les  iois  (jue  sa  mort  peut  être  utile,  qu'elle  honore  la  reli- 
gion, qu'elle  conti'ibue  à  l'agrandissement  du  règne  de  J.-C. 
Mais  si  cette  mort  est  inutile ,  si  elle  cause  un  mal  sans  aucun 
profit,  si  elle  produit  un  crime  gratuit,  si  elle  enlève  aux 
peuples  leurs  pasteurs ,  sans  leur  rien^donner  en  dédomma- 
gement^ alors  il  est  sage  de  fuir  la  mort.  On  fait  une  bonne 
action  en  la  fuyant;  on  feroit  mal  tic  I  allronter.  (^est  ce 
qu'a  compris  toute  1  antiquité  chrétienne  ^  clest  de  cette  ma- 
nière qu'elle  a  interprété  TËvangile* 

«  Le  hon  pasteur  donne  sa  vie  pour  son  troupeaui  Mais 
si  les  brebis  mêmes  se  révolUnt  contre  le  pasieur  $  si  elles  né 
veulent  pas  entendre  sa  voix  ;  si  leUr  docilité  se  change  en 
désobéissance,  leur  reconuoissance  en  ingratitude,  leur 
bonté  en  fureur;  si  leur  rage  est  exaltée,  au  point  quelles 
se  jettent  sur  celui  qui  leur  tend  une  main  secourable,  alors 
il  ne  fant  plus  rester  au  milieu  d'elles  :  il  iant  aller  au  loin 
pleurer  sur  les  égaremens  et  les  crimes  de  ceux  qu'on  n'a  pu 
guérir  par  son  zèle,  niTamener  par  sa  douceui^  il  faut 
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attendre  le  momënt  où  celui  qui  change  les  cœars,  ïendra 
1^08  0oiiu  firactneax  et  notre  ministère  efficace. 

«  On  seroit  tenté  de  croire  cfue  ce  que  nous  racontons  est 

une  fable  5  mais  autant  ce  genre  de  persécution  est  nouveau , 
autant  îl  est  véritable  :  ce  sont  en  France  les  brebis  qui  ont 
chassé  leurs  pasteurs.  Elles  les  ont  chassés ,  à  main  armée, 
avec  la  férocité  la  plus  caractérisée.  Gela  étoit  inouï  dans 
l'histoire  des  persécutions.  Que  les  païens  aient  exercé  leur 
fureur  contreunereiigion  nouvelle,  opposée  à  la  leur,  încom» 
patîble  avec  la  h  ur,  cela  n'étonne  point.  Mais  en  France, 
les  prêtres  ont  été  persécutés  par  des  hommes  de  leur  religion. 
Ce  sont  des  catholifpies  (il  est  dur  de  s'en  souvenir,  il  est 
amer  de  le  raconter ce  sont  des  catholiques  qui  se  sont 
armés  contre  des  prêtres  catholiques.  Ce  sont  des  enfans  qui 
se  sont  armés  contre  leur  père.  C'est  un  des  caractères  de  la 
persécution  française ,  la  plus  extraordinaire  qui  ait  jamais 
£té  suscitée. 

«  Encore  une  fois ,  que  deviouMious  faire  ?  J'interrogO  tcî 
ceux  qui  nous  condamnent.  Quel  parti  devions-nous  prendre  ? 

Nous  en  avions  trois  à  choisir  :  de  rester,  de  nous  défendre,  ou 
de  partir.  Rester,  nous  étoit  impossible.  Les  décrets  s'y  oppo- 
soient,  la  fureur  populaire  nous  en  empéchoit  j  et  cette  fureur 
se  fût  accrue,  si  nous  nous  fussions  en  général  obstinés  à 
rester.  Nous  défendre  ?  les  ministres  de  J.*C.  ne  se  défendent 
point  ;  ils  endurent  les  mauvais  trattemens  >  et  ne  se  vengent 
pas.  Si  on  veut  les  tuerj,  ils  reçoivent  la  mort ,  et  pardonnent. 
Partir,  c'étoît  le  plus  sûr  et  le  pins  sage.  Notre  départ  con- 
servoit  des  ministres  à  la  religion  ;  il  épargnoit  des  crimes  au 
peuple  ;  il  ralentissoit  une  rage  dont  on  de  voit  tout  craindre. 
Partir,  étoit  un  acte  de  soumission  à  un  décret  injuste  et 
vexatoire.  G'étoit  une  preuve  que  nous  savions  souffrir  les 
injustices,  etfaire  tous  lessaciiiices  àla  lran([uillité  pubiit^ue, 
«  Mais  n'existoit-il  pas  un  quatrième  parti ,  celui  de 
mourir?  Oui;  mais  de  quelle  utilité  eût  été  notre  mort,  qui 
auroit  été  celle  de  la  majeure  partie  du  clergé  ?  Quel  bien  en 
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tùUil  résttlté?  La  philosophie  avec  ses  poignards  nous  auroit 
presque  tous  exterminés  ;  et  ^  si  qaelqaes  uns  nous  ensseni 
regrettés,  tons  nons  anroient  blâmés,  a  Un  bon  pasteur 

donne  sa  vie  pour  le  bien ,  pour  le  salul  de  ses  brebis  wj  mais 
il  la  met  à  couvert  lorsque  le  sacrifice  n'en  est  pas  nécessaire  } 
encore  plus  lorsque  le  sacrîQce  en  scroit  nuisible. 

«  Telle  est  la  vraie  morale  de  Jésus*Christ ,  aussi  éloignée 
de  la  lâcheté  que  d'un  courage  puéril  et  gigantesque.  Pré- 
tendre qu'il  faut  mourir  plutôt  que  d'aller  en  exil,  c'est 
ajouter  à  la  st^ vérité  de  la  loi  chrétienne 5  c'est  accréditer  des 
principes  que  l'Eglise  a  toujours  repoussés  j  c'est  se  rappro- 
cher de  TertuUien  qui  a  écrit  contre  la  fuite  dans  les  per- 
sécutions ,  et  qni,  dans  cette  circonstance^  a  abandonné 
l'ËTangile,  pour  suivre  Terreur  des  Montanistes. 

«  Troisième  objection.  Mais  lorsque  les  évcques  et  les 
prêtres  des  pi  c  niiers  siècles  s'éloignuient  de  leur  troupeau', 
ils  s'en  éloignoient  le  moins  possible,  aûa  d'être  toujours  à 
portée  de  veiller  à  ses  besoins,  de  s'occuper  des  pauvres, 
des  veuves ,  des  orphelins.  Leur  absence  par  là  devenoit  bien 
moins  préjudiciable  aux  églises. 

H  Réponse.  Quand  les  éveques  des  premiers  siècles  étoicnt 
exilés,  ils  alloieut  au  lieu  de  leur  exil,  quel qu  éloigné  qu  il 
fût  de  leur  diocèse.  Ainsi  saint  Athanase  alla  à  Trêves,  saint 
Hilaire  de  Poitiers  en  Phrjgie,  saint  ChrysostAme  à  Pity- 
iiute«  etc.  l^ons  avons  imité  cette  conduite.  On  nous  a  dias- 
sés  de  notre  patrie  :  nous  nous  sommes  réfugiés  dans  des 
joj^aumes  étranj^ers. 

d  Si  nous  eussions  eu  le  choix  de  notre  exil ,  nous  nous 
serions  tenus  à  la  proximité  de  notre  troupeau.  Les  dangers 
ne  nous  eussent  point  effrayés  \  la  pauvreté  n'eût  point  arrêté 
notre  zèle  :  ne  pouvant  travailler  au  grand  jour,  nous  aurions 
lâché  tl  être  utiles  pendant  les  ténèbres  de  la  nuit.  !Nous 
aurions  employé  tous  les  inuocens  artifices  que  peut  suggé- 
rer la  charité  chrétienne  :  c'est  même  ce  «pie  nous  avons 
fait  pendant  long-temps  j  et  nous  n'y  avons  renoncé  que 


Digitized  by  Google 


(  535  ) 

lorsque  le  daager  ett  devenu  trop  grmi^  Ott  lorsque  la  loi 
de  déportation  nous  a  arraché*  de  la  France. 

«  Noua  aurions  du  moins  voulu  rester  parmi  nos  compa-* 

trîotftsj  mais  telle  a  été  la  persécution ,  qu'il  a  été  impos- 
sible à  la  plupart  de  se  tenir  cachés  dans  aucuae  des  villes 
de  la  France  entière.  I^os  tyrans  avoient  pris  le  moyen  de 
nous  suivre  partout»  et  partout  d'enchaîner  notre  tèle»  et 
d'exciter  contre  nous  la  haine  publique.  Un  prêtre  persécuté 
passoit-il  dans  une  autre  ville ,  Dès  qu'il  arrivoit,  on  le  for- 
çoit  à  déclarer  ce  qu'il  étoit.  Si  son  passeport  exprimoit  la 
qualité  de  prêtre»  déslors  il  étoit  suspect»  bientôt  tourmenté , 
bientôt  emprisonné  ou  chassé,  quelquefois  massacré.  Il  n'y 
uToit  pas  de  vQle  »  ni  de  village  où  il  pût  échapper  aux 
recherches  vexatoires  de  ses  ennemis.  Cette  nécessité  des 
passeports  a  été  l'une  des  plus  funestes  inventions»  Tun  des 
plus  cruels  moyens  de  la  tyrannie. 

H  U  falloit  donc  le  quitter  absolument  ce  royaume  où  le 
ministère  ecclésiastique  étoit  proscrit»  où  l'on  ne  pouvoit 
plus  être  prêtre  catholique  sans  être  traité  comme  un  scélé«* 
rat,  et  sans  appeler  le  poignard  sur  sa  téte.  Il  falloit  le  quit«« 
ter  ce  royaume  où  les  filets  de  la  servitude  se  sont  étendus 
sur  tous  les  individus,  et  ics  enveloppent  tous;  ce  royaume 
qui  n'offre  de  sûreté  qu'aux  brigands»  de  récompense  qu'aux 
actions  inftmes;  il  falloit  le  quitter  ce, royaume  où»  suivant 
le  langage  de  Job,  il  ne  règne  que  ténèbres»  confusion» 
désordre,  et  d'éternelles  horreurs  .  Tenant,  miseriœ  et  tene^  • 
hrarum ,  uhi  umhra  morùs  et  nullus  ordo  »  sed  ^empiternus 
horror  inhabitai» 

«  Autrefois»  sous  Fautorité  bienfaisante  et  protectrice  des 
Rois  »  un  honnête  homme  avoit  nn  asile  partout*  S'il  quit* 
toit  un  lieu  pour  aller  en  habiter  un  autre,  il  étoit  sûr  d*y 
jouir  de  la  liberté ,  delà  tranquillité;  et,  poui^vu  qu'il  res- 
pectât les  lois,  il  étoit  protégé  par  la  ioixe  publique.  Mais 
aujourd'hui»  Thomme  que  l'on  veut  faire  passer  pour  sus- 
pect (et  tout  homme  est  suspect  en  France»  dès  qu'il  est  tet«> 
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taeux)  ne  peut  ^\uè  espérer  de  trourer  un  «eul  coin  de  ce 
grand  empire  où  il  pniMe>  respirer  librement.  Telle  est  la 

correspondance  journalière  des  municipalités  et  des  chtbs , 
qijt  c<  lui  qui  a  été  persécuté  dans  un  lieu,  l'est  dans  tous  ;  il 
n'a  plus  à  choisir  qu'entre  la  fuite  et  la  mort. 

«  Quatrième  objection,  Nons  disons  -avoir  obéi-  à  nne*  loi 
portée  par  l'Assemblée  Nationale  $  et,  d-un  antre  côté,  nous 
disons  que  nous  ne  regardons  pas  l'Assemblée  Nationale 
comme  revêtue  d'une  autorité  Ifgilirae.  Il  v  n  là  nne  contra- 
diction mamiestt:.  Si  rassemblée  n  a  qu'un  pouvoir  usurpé^ 
elle  n'a  pas  pu  porter  de  loi;  et  si  elle  n'a  pas  pu  porter 
de  loi  y  nous  n*aTOns  pas  dù  lui  obéir*  La  chose  est  claire  ^ 
d'après  nos  propres  principes.  Nous  sommes  donc  inexcn* 
sables  d'être  partis  d  après  un  décret  de  déportation. 

a  Réponse.  Quand  nous  disons  avoir  obéi  a  une  loi,  nous 
n'entendons  pas  reconnottre ,  dans  l'Assemblée  Nationale ,  un 
pouvoirlégisïatif;  puisqu'elle  ne  doit  son  existence  qu'à  l'usup- 
pationetau  crime.  Nous  nous  gardonsbien  aussi  de  reconnottre 
comme  une  véritable  loi  le  décret  de  déportation ,  puisqu'une 
loi  est  sage  ,  juste,  propre  à  procurer  le  bien  ,  tandis  que  ce 
déoret  est  injuste,  insensé,  et  capable  d'opérer  le  plus  grand 
mal  y  notamment  la  destruction  entière  de  la  religion*  Lors 
donc  que  nous  nous  servons»  en  cette  occasion,  du  mot 
générique  de  loi,  nons  voulons  exprimer  seulement  un  ordre 
appuyé  de  la  force,  un  ordre  émané  de  la  puissance  qui 
•  seule  étoit  en  exercice  dans  ]c  rovoiime  de  France ,  et  qui 
avoit  en  main  tous  les  moyens  coactiis  de  faire  exécuter  ses 
ordres.  Quand  nous  nous  servons  encore  du  moi  obéissance, 
ce  mot  est  impropre ,  puisque  l'obéissance  proprement  dite 
n'est  diie  qu'à  l'autorité  légitime  ;  nons  voulons  seulement 
dire  que  nous  avons  cédé,  que  nous  nous  sommes  soumis 
par  nécessité  à  ceux  qui ,  ayant  usurpé  le  pouvoir,  en  abu- 
soient  pour  tyranniser  les  Français ,  et  persécuter  les  prêtres. 

«  Mais  que  ce  décret  de  déportation  fftt  une  loi  portée*  par 
un  prince  légitime ,  ou  que  ce  fAt  une  volonté  atroce  de  bri- 
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gands  qui  avoient  pris  la  place  du  Aoi,  nous  avons  dû  éga- 
lement partir  y  parce  que,  dans  ces  deuk  cas ,  BOtre  résistance 
étoît  impossible.  Ces  législateurs  avoient  pour  eux  y  et  la 
force,  et  Tannée ,  et  les  tribunaux,  et  tout  l'appareil  de  Tau- 

torité.  Ils  avoient  pour  eux  ropinion  publique,  non  des 
honuétes  gens,  mais  de  la  populace  qui  partout  forme  le 
grand  nombre.  Notre  résistance  à  ce  décret  persécuteur  eût 
donc  fait^  sur  le  peuple,  le  même  effet  que  la  désobéissance 
à  une  autorité  légitime.  lAle  eût  occasionné  un  scandale. 
D*ailleurs,  en  résistant,  nous  eussions  vraisemblablement 
perdu  la  vie  5  et  perdre  la  vie,  sans  qu'il  en  résulte  Tappa- 
rence  d'un  bien ,  c'est  un  acte  de  folie ,  c'est  un  vrai  délire. 

«  Si  j'avois  besoin  de  cbercher  encore ,  dans  l'bistoire ,  des 
monnmens  pour  appuyer  notre  conduite ,  je  ne  pourrois  être 
embarrassé  que  du  cboîx.  Il  faudroit  être  bien  neuf,  et  dans 
l'bistoire  ecclésiastique,  et  daos  l'histoire  profane,  pour  ne 
pas  savoir  que  tous  les  chrétiens,  que  tous  les  Saints,  ont 
obéi  aux  usurpateurs,  ou  du  moins  plié  sous  leur  pouvoir  ; 
qu'ils  se  soumettoient  à  la  puissance,  sans  examiner  si  Tori- 
gine  en  étoit  juste  ou  vicieuse. 

<<  ISous  avons  été  d  autant  plus  autorisés  à  suivre  cette 
marche ,  qu'il  n'existoit  plus  en  France  d'autorité  royale  ; 
que  le  Âoi  étoit  nul,  sans  armées,  sans  force  ^  il  étoit  dé- 
pouillé ,  captif,  et  contraint  à  plier  lui-même  chaque  jour 
sous  le  sceptre  de  fer  de  ses  sujets,  devenus  ses  maîtres. 

«  On  a  beau  dire  qu'il  faut  savoir  mourir  en  pareil  cas  ; 
on  a  beau  étaler  de  grandes  maximes,  qui  ont  un  faux  air 
d'héroïsme  ;  il  sera  toujours  vrai  que  la  prudence  ordonne 
de  fléchir  sous  l'autorité  dominante.  Si,  au  milieu  des  bor« 
ribles  et  innombrables  révolutions  qui  ont  désolé  )es  empires, 
on  avoit  toujours  voulu  résister  à  la  force ,  il  eût  coulé  des 
fleuves  de  sang,  et  la  race  humaine  seroit  éteinte  aujourd'hui. 
«  il  faut  savoir  mourir  » ,  est  une  belle  maxime,  bien  su- 
blime, bien  héroïque  ;  mais,  n'en  déplaise  à  ceux  qui  nous 
condamnent^  s'il  y  a  delà  gloire  à  mourir  pour  son  Prince  et 
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pour  son  Dîeu  ;  quiconque  sacrifie  sa  vîe  sans  utilité,  attaque 
directi^meat  les  principes  du  christianisme.  Quiconque  meurt 
pour  braver  des  «célérats ,  est  un  fou  :  autant  vaudroit  aller  ae 
iMttre  seul  contre  des  Uona  et  des  tigres» 

c  Cirufidème  objecUon^  La  Franœ  estdone  anfonrd'hmaaiis 
ressource  j  la  Foi  y  est  éteinte,  et  rîrrélîgion  dominante. 
C'est  la  faute  des  prêtres  fugitifs,  qui  ont  abandonné  leurs 
brebis  à  la  voracité  des  loupr.  valoit-il  pas  mille  fois 
mieux  rester  en  France  »  et  j  ranimer  le  fen  saeré  qne  Jésti»' 
Christ  est  Tenu  allnmer  enr  la  terre  ? 

«  Mépome.  Il  n'est  ifne  trop  yt%\  qne  la  France  n'a  presque 

plus  aucun  signe  extérieur  de  calliolicité  ;  plus  de  temples, 
ou  (les  [(^mples  vendus  à  l'Enfer  ^  ])lu.s  de  monastères,  plus 
d'instructions  ^  c[u'eiie  semble  avoir  perdu  tous  ses  pasteurs , 
n'avoir  plus  de  sacremens  :  mais  notre  présence  n'eût  point 
remédié  à  ces  scandales»  et  tous  ces  manx  existotent  avant 
notre  départ.  Que  n'avons-*noiis  pu  les  empêcher  aux  dépens 
de  tout  notre  sauf^  ,  ces  maux  hoiTibles  qui  dévastent  1  une 
des  parties  jadis  les  plus  brillantes  du  rt^gne  de  Jésns-Chrîst  ! 
Mais ,  encore  une  fois,  nous  n'y  pouvions  rien^  et  notre  mort 
n'eût  été  qu'on  mal  de  plus  afouté  à  tous  les  autres, 

«  Nous  avons  laissé  notre  troupeau  entre  les  mains  dics 
intrus  ;  mais  quel  mojen  d'agir  autrement  ?  et  saint  Athanase 
n*on  fit-il  pas  autant,  lorsque  l'intrus  George,  impie  et 
cru<  ] ,  dévastoît  toute  l'Eglise  d'Alexandrie,  pendant  qu'il 
égaroit  le  troupeau ,  et  semoit  partout Ti vraie  dans  le  champ 
du  père  de  Emilie?  £t  n'en  ^nt^ils  pas  autant,  tous  ces 
dignes  évèques  d'Egypte ,  chassés  par  les  Ariens ,  et  rempla* 
cés  par  des  intrus  ^  Et  s'est*on  jamais  avisé  de  leur  Imputa 
la  perte  des  âmes  ,  que  leur  absence  a  pu  causer? 

u  Lorsque  Dieu ,  toujours  juste  et  terrible  y  veut  punir  un 
pc\iple  prévaricateur  et  superbe;  lorsq[u'il  veut  lui  enlever 
le  dépôt  sacré  de  la  Foi,  pour  le  transporter  ailleurs ,  alors  il 
permet  que  les  pasteurs  soient  frappés  \  et  les  brebis  sont  dis- 
persées et  délaissées ,  et  tous  les  efforts  humains  ne  peuirei^ 
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airtLcr  le  cours  sf  s  rpouvantablcs  vent^eances.  Telle  est 
aujourd'liui  la  France,  sur  laquelle  semble  être  tombé  tout 
le  poids  de  la  colère  divine  j  terre  de  malédiction  »  et  de 
crime  et  d'impiété^  terre  que  les  peuples  étrangers  ne  voient 
plus  qu'avec  des  jeux  de  pitié,  ou  d'indignation,  ou  de 
mépris. 

«Ne  croyez  pas  néanmoins  que , parmi  tant  de  coupables  , 
il  n'y  ait  point  d'înnocens»  Il  en  est  bien  plus  de  sept  mille 
qui  n*ont  pas  fléchi  le  genou  devânt  Baal.  Dans  toutes  les 
yillesy  dans  presque  tous.les  villages ,  il  y  a  des  &milles  édi- 
fiantes par  leur  Foi ,  étonnantes  par  leur  courage  ;  des 
familles  que  la  contagion  n'a  point  atteintes.  Non,  toute 
chair  n'a  point  encore  corrompu  sa  voie  5  et ,  dans  ce  royaume 
inondé  d'un  déluge  de  forfaits,  il  est  des  familles  toutes  chré- 
tiennes ,  chrétiennes  au  milieu  des  injures,  des.menaces  et  des 
dangers  $  cliréliennes ,  quoique  sans  cuite  public  :  quelques 
unes  ont  même  le  courage  de  cacher  dans  leur  sein,  au  péril  de 
leur  vie ,  un  de  ces  prêtres  prévîîégiés,  et  en  très-petit  nombre , 
que  le  Ciel  autorise  à  sacritier  la  leur  aux.  besoins  de  la  reli- 
gion. Celles  qui  en  restent  privées ,  se  sont  fortement  atta^ 
chées  au  premier  de  tous  les  pontifes,  à  Jésus-Christ»  dont 
la  ^ftce  les  soutient  au  milieu  des  angoisses ,  et  les  élèvè 
au-dessus  d'elles-mêmes.  Nous  avons  une  pleine  confiance 
que  CCS  âmes,  si  profondément  religieuses,  obtiendront 
grâce  pour  leurs  frères^  quelles  rappelleront  les  antiques 
miséricordes  du  Seigneur  notre  Dieu  ;  que  ce  Dieu  de  bonté , 
touché  de  leur  constance,  et  fléchi  par  leurs  larmes,  nous 
renyerra  tous  dans  cette  vigné  dévastée;  et  que ,  par  sa  main 
paternelle  et  toute-puissante,  il  arradiera  cebt  au  royaume, 
près  de  périr,  aux  fureurs  des  monstres  qui  le  dévorent  ,  et 
aux  efforts  de  Tlinier  qui  voudroit y  flxer  son  empire  ;  Exau. 
dietdeà€Bh  sanctosuo{f8, 
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APPENDICE. 

Si  noiu  avons  lien  de  nous  glorifier  d'ayoir  mis  an  jour  ce 
monnment  de  la  doctrine  de  notre  ancien  clergé  ,  si  nous 

nous  félicitons  d  en  posséder  encore  d'autres  du  m^mc  doc- 
teur, si  nous  nous  applaudissons  en  outre  de  ce  qu'une 
grande  quantité  d'écrits  analogues^  envoyés  de  tous  les  dio- 
cèses de  France  à  Aome^  ont  été  conservés  dans  les  Mémoires 
et  les  Extraits  de  nouveaux  Mémoires,  recueillis  et  publics 
d'après  les  ordres  du  S.  P. Pic VI  lui-même ,  par  M.  Tabbé 
d*He.sniivy  d'Ain  i beau  ,  archidiacre,  odicial  et  vicaire-géné- 
ral de  Digne  (  ci-dev. ,  p.  lâ)  j  nous  avons  aussi  lieu  de 
regretter  infiniment  ceux  que  les  événemens  d'Italie,  en 
1 799>  lui  ont  fait  perdre.  Us  pouvoient  ajouter  k  ses  deux  pre- 
miers volumes ,  une  suite  de  dîx-bnit  autres  de  même  format. 
Cet  infatigable  rédacteur,  obligé  de  s'enfuir  de  Rome  avec 
ce  trésor  (lorsque,  la  révolution  y  ayant  été  portée  par  le 
général  Alexandre  Berthier,  le  Pape  enjfut  enlevé),  rerut  de 
Sa  Sainteté,  à  Siennej^  Tordre  d'aller  déposer  sa  précieuse 
collection  entre  les  mains  du  très-vénérable  arcbevéque  de 
Florence,  Antoine  Martini,  quis*en  rendit  bien  volontiers  le 
secret  dépositaire.  Mais  les  amis  de  ce  prélat  nrtogénaire,  qui 
d'ailleurs  étoit  exposé  plus  que  beaucoup  d'autres  à  la  persé- 
cution, en  raison  de  Taccueil  généreux  qu'il  avoit  fait  à  tant 
d'évéques,  de  prêtres,  de  religieuses  de  France  ,  exilés  ,  ces 
amis  ayant  su  qu'il  s'étoit  cbargé  d'un  dépôt  si  périlleux  en  de 
tLiles  conjonctures,  et  tremblant  de  peur  que  les  persécuteurs 
ne  le  découvrissent  chez  lui ,  le  livrèrent  entièrement  aux 
flammes.  II  ne  restoit  entre  les  mains  de  notre  archiviste  qu'un 
recueil  d'écrits  savans  du  pieux  évéque  de  Tarbea,  Fran- 
çois de  Gain-Montaignac;  lesquels,  presque  tous  auto<- 
graphes,  formoient  un  volume  ^rand  i>i-8°  de  56o  pages. 
Pendant  que  cet  honorable  ecclésiastique  étoit  conciavisle  à 
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Venise ,  Ion  de  l'élection  du  successem*  de  Pie  TI,  en  iSoo^ 

le  même  prélat  lui  envoya  ,  pour  cire  communiqués  au  nou- 
veau Pontife,  quand  il  seioit  élu,  d  autres  écrits  de  sa  compO' 
^tion ,  relatifs  aux  circonatancefi  d'alors,  et  reliés  en  un  vo- 
lnme  in-fol*  de  31 6  pages ,  oà  toutes  les  pièces  étoient  signées 
par  lenr  auteur»  Le  S.  P.  Pie  VII  en  prit  conncissance^  et 
lea  rendit  A  M .  d' Anribeau ,  qui  y  rentré  en  France  en  1 8 1 5 ,  et 
craignant  que  ces  deux  volumes  ne  tombassent,  après  lui,  en 
des  mains  qui  ne  les  auiuienl  point  appréciés,  les  remit  à 
de  La  Faxe,  évé^ue  de  JNanci^  nommé  à  rarcheréché 
de  Sens 9  pour  être  conserTés  au  clergé  de  France^  et  déposés 
dans  ses  archives ,  quand  il  pourroit  en  avoir. 

Ces  denx  recueils  de  manuscrits  d'une  si  haute  importance 
serviront,  sans  doute  un  jour,  à  la  plus  grande  illustration 
de  notre  Eglise.  Combien  il  seroit  à  désirer  que  les  dé- 
positaires dn  double  des  pièces  réduites  en  cendres  à  Flo- 
rence, et  de  tontes  antres  qnalcodques,  relatives  au  même 
objet  y  les  fissent  concourir  pareillement  à  satisfiitre  le 
l>esoin  que  Ton  ressent^,  et  que  la  postérité  ressentira  bien 
plus  encore»  celui  d'une  histoire  générale,  impartiale  et 
complète  de  cette  illustre  Lglise,  au3L  temps  de  la  dernière 
persécution  f 

Il  seroit  possible  encere  d'en  avoir  absolnmelit  tons  les 
matériaux ,  car  il  n'est  pas  de  diocèse  auquel  la  Providence 

n'ait  conservé  jusqu'à  ce  jour  <[nelques-uns  de  ses  anciens 
prêtres,  témoins  de  cette  pcrscL  utioii ,  et  capables  d'en  écrire 
les  particularités  locales.  Peut-être  même  seroit-ce  un  devoir 
^*ils  reaspliroîent  (  A^.  la  PréFAOB,  pag.  Uf  et  xti^)  ;  et  cer- 
tainement ils  ne  manqneroient  point  à  leur  ministère ,  s*ils 
consacroient  que1«pies  uns  de  leurs  soins  à  recueillir  fidèle* 
ment  les  principaux  faits  par  lesquels  s'est  distingué  leur  dio- 
cèse eu  particulier,  dans  ces  temps  de  malheur  et  de  gloire» 
U  n'y  auroit  pas  de  plus  utiles  et  de  plus  belles  archives,  que 
celles  où  la  réunion  de  monumens  anssi  précieux  les  mettroit 
à  la  disposition  d'un  futur  historien  de  TEglise  gallican^, 

1* 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


AU  PKEIIIEIL  f  OLUHE. 


Pag.  j ,  W^.  9 5 ,  ajoutez  (en  note)  pour  rintelligeoce  des  lettres  ini- 
tiales D.  D.  D.  : 

Dot,  Devovet f  Dedicat, 

Pag.  16,  (note)  9  lig.  6>  depuis  la  pag.  160  jusqu'à >  iUez  depuis  la 
pag.  610  jusqu'à. 

Pag.  35  y  (note)  9  lig.  i4»  mentionnés  ci- dessus 9  iiiez  mentionnés 
ci-après. 

Pag.  53^  (oote),  lig.  a4»  Sistéron  à  oe  sajel»  ajoutes  .* 
tur  U  htûfdu  ^juUiùi, 

Pag.  %df  (note),  lig.  ay,quodeu$nfuea§ia,  lises  pufdeumçueaiiud. 

Pag.  1 15)  (iiote)9lig.  âi6»  en  iSiS^aupr^at^lises  en  i8i5,  un  prélat. 

/éiflt.  y  lig*  S4>  (p9g.  9  de»  Itwc  (pag.  73  de. 

Jéitf. ,  lig.  35^  captf  doUa  ohiega,  lises  oofoétUaehiÊta. 

léid*  9  lig*  58  9  de  80  pages ,  ajoutez  : 

II  y  disoit  :  «  Dover  si  gettare  su  dette  mitigazioni  cosi 
subtimi  e  nieta/udcfie  y  6c  non  sono  ittusorU,  clèt:'  jino 
a  questi  giorni,  ed  aiVanno  scorso,  che  vuol  dire  quasi 
dopo  un  secotû  e  mezzo  (daî  1682  ai  1814)  che  se  ne  dis- 
futa ,  uno  de'  piH  dottl  t  tnoderati  prêta  ti  deiio  stesso 
cîero  di  Francia  (monsignor  Bausset ,  7ielia  iavoratiS'- 
sima  Vita  di  fiossuet ),  ha  ancora  délie  mitigikzwni  dik 
senso,  che  se  ie  avessimo  imese  prima^  e  mU  voïïo  9etuo 
di  Bossuet»  egii  ei  diet  ehe  «U  qvaiio  àbticoi  o  non  d 
eareHe  a/ygwno  eoH  contrario  Me  BoUrmoMamane^. 

 tTuUoqmH09UarmiimUoawminiamtÊU,p^ 

dÀkUimmo»  e  non  rUana  ie  fMêe  ffroflméedi  ai  pro- 

WêMAf  e  àMIt-WAMOm^k  ■QV19A*  »  (Pag.  73.) 

(Hi  ne  peut  se  dispenser  ^oèsanrer  que  les  expiessions» 

encore  plus  injustes  qu'amères ,  du  prélat  ultramontaîn , 

étoient  une  censure ,  non  simplement  de  l'auteur  de  la  Fie  de 
Boiisuet,  uiaiâ  même  des  papcÀ  Benoit  XIY>  Clément  XIII  y 
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Clément  XlVy  Pie  VI,  qui  arotent  eonslamnie&t  donné  des 

bulles  d*institution  canonique  à  tous  les  prêtres  nommés  par 
nos  rois  à  des  évèchés,  quoique  ces  preUe»  eussent  juré, 
dans  leur  liceoce»  de  maintenir  la  iluctrine  des  droits ,  libertés 
et  privilèges  de  TEglise  gallicane.  Si  nos  quatre  articl»  s  de 
1683,  qui  les  consacrent,  eussent  une  «nouveauté,  et 
une  nouveauté  profane  el  anti~év(l9igéiiqtie» ,  comme  le  pré- 
tend !Vl  Marchetti ,  auroit«on  vu  le  légat  à  iaU/r^  du  3.  P. 
Pie  VII  (le  cardinal  Caprara)  Tenir  promettre  par  serment^ 
à  Paris  9  comme  il  Ta  fait  en  1801^  qu'il  n'j  dérogeroit  en 
aucune  manière  ?  Voici  le  serment  au^fuste  qu'alors  il  pro- 
nonça aTec  les  formalités  les  plus  imposantes  :  Juro  et  fra» 
mUu>  m  vetéo  eardinaêis,  per  iaerù$  orâimé  mêotf 
tnMêéuê  ad  peeius  pasUitg  me  nuUanwé^  juriéuê , 
Uéertaiiéuê  et  priviiegiU  Eedetiœ  gaiUeanm  der^get' 
turum.  Enfin,  N.  S.  P.  le  pape  Pie  VII,  d'accord  avec  son 
légat,  ne  dunna-t-il  pas  alors  des  bulles  de  confirmation  à 
soixante-trois  évêques  choisis  parliuunaparte,  quoique  celui- 
ci  voulût  (ju'ils  fissent  enseli,'ner  les  quatre  articles?  (>>  T>on- 
tife  n'a-t-il  pas  continue  ,  jn-qn'  i  nos  jours,  d'ace  order  a  de 
nouveaux  élus  pour  des  sièges  en  France ,  l'institution  cano- 
nique, sans  exiger  qu'ils  abjurassent  cette  vénérable  doctrine 
gallicane ,  si  mal  notée  par  le  prélat  d'Ancyre  ? 

l*ag.  1199  %•  999  Dupuy-Aubaut»  iUet  Dupuy-Rabaut 

Pag.  i3a»  Ug*  7>  1«  nom  de  ce  curé  9  ajauuz  (en  note)  : 

Nous  Tenons  enfin  de  le  découvrir  aseei  à  temps  pour  Pins- 
criie  dans  notre  Martyrologe.  {V,  Eatovz.  ) 

Idem.  9  lig.  i5,  (F.  NikvaB,  Usez  {V.  Nmis. 

Pag.  i40)  (note),  lig.  55,  et  d'Allemagne,  malgré,  Usez  et  d'Alle- 
magne ,  Naples ,  la  Sicile ,  malgré. 

lind.y  lig-  ^8,  aoftt  1816.),  ajmttsz  : 

Le  même  espoir  fut  nianifesté  par  fe  défenseur  d'un  accusé, 
devant  la  Cour  d'Assises  de  Paris,  le  28  août  1820,  lorsqu'il  • 
s'écria  :  «  Bientôt,  en  dépit  des  efibrts  de  l'aristocratie,  l'Eu- 
lope  entière  sera  constitutionnelle».  Voyet le ^imma^ i 
DMtatê  du  lendemain.  On  s'indigna  f  pour  la  première  fois , 
contre  cet  espoir»  auquel  précédemment  on  avoR  applaudi 
cbes  un  adepte  heureux  de  la  mênie  philosophie.  ' 

Pag.  i57i  lig*  x6y  Marat^  Desforifues»  iiies  Marat^  Deforgues. 
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Fag  166,  (note) ,  lig.  9,  {Voy.  Skhk.) s  iisôz  {Vùy»  Sauns.} 
Pag.  181,  lig.  20,  {yoy,  Valpons.),  Usez  {Voy,  VuLtEiTE.) 
Pag.  i85,  lig.  12,  M.  Hezelle,  Usez  M.  llciette. 
Vs\^.  214^  (note) ,  lîg.  8,  dans  les  diocèse»  de,  lisea  dans  les  portions 

des  di( Kic.^es  de. 

Pdg.  222,  lig.  309  jeune  prêtre  du  ïmistère^  Usez  jeune  prêtre  de 
Landernau. 

Ihîd.,  lig.  3i,  René  Dnvali  Usez  René-Michel  Duyai,  âgé  ide  a8aii9» 

JintL  f  lig.  33  j  Gaspard  Montevis»  Usez  Gaspard  Montuis. 

Pag.  323  >  lig.  ly  Beschet»  et  Jljean»  Us&Z  Beschet  qui  a  ensuite  ré- 
tracté ce  serment»  et  Jean. 

IHd. ,  lig.  y  9  Pierre  Brugier,  4i9e9  Pierre  Bnigières. 

lind,  9  lig.  8 ,  Mahud  ;  et  celui  9  Uses  Hajeux  ;  et  celui. 

Pag.  225,  lig.  3i,  (voyez  Nièvre),  Usez  [voyez  Nevebs). 

Pag.  257,  lig.  3o,  aprt  ë  ces  mots  :  l'existence  de  i'Elre-Suprême  et 
i'immorlalîté  (îo  ITlme,  ajoutez  (en  note)  : 

L<  iltnit/^  (lisnit  :  «La  philosophie  des  anciens  n'a  rien  qui— ^'**-«^^ 
rapproche  aiitaiit  de  Jésus -Christ  qtie  ces  deux  vérités  si 
bien  enseignées  par  Platon  (1)»;  et  l  nn  des  plus  fermes 
érêques  de  notre  ancien  clergé  argumentoit  naguère  ea  ces 
termes*  contre  an  de  ses  collègues  engagé  dans  des  Toies 
nouTelles  :  «  Yous'  disies  âutrefots  t{VL^aprèB  i'exisUtusô  de 
Dieu  et  ^vmmortaUU  de  Vâme ,  ii  n'y  av&it  pius  qu'un 
pas  à  faire  pour  arriver  à  ia  reUgion  chrétienne.  Ce 
pas  étoit  déjà  fait  pour  tous  »  puisque  tous  traitiez  enfin  pour 
•  le  dernier  pas  avec  Bossuct  :  voyez  où  nous  en  sommes  î  » 
i^jMtrc  de  Vcvêquô  de  Biais ^  Alexandre -Amédée- Anne- 
François- Louis  de  Lauzières-Théuiines,  à  S,  M,  T.  6\  iô 
Roi  Louis  XV III  :  Londr&s,  ie  10  novembre  1819.) 

Pag.  a6i^  lig.  9,  ajoutez  (en  note  )  : 

Il  n'a  considéré  que  le  maîériel  des  actions  sans  en  péné- 
trer Fesprit,  Pauteur  qui,  selon  l'illusion  vulgaire,  a  dit  que 
«  Bourdon  (del*Oise),  au  Neuf  thermidor ,  réagit  contre  les 
révolutionnaires  avec  la  même  énergie  avec  laquelle  il  aToit 
agi  pour  eux  (K.  Biographie  umverseiie)»;  comme  si  le 
parti  pour  lequel  il  se  conduisit  de  cette  manière  »  n'étoit  pas 

(i)  NuUa  velmim  philosopha  m^u  ad  CArittum  aceedU;  ttc»  etc. 
(Epist.  ad  Hantchiom  ék  ^hiophiâ  Ptat^nied,  nf"  Il  el  III.): 

!•  35 
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aiiflsi  révolutionnaire  :  ce  que  les  CordeUetê  et  les  Girêndinê 
prétendoient  ne  pas  être.  C'étoit  encore  parler  trop  înesacte- 
ment  et  trop  à  rarantage  de  Bourdon,  que  d*aftirmer  «  qu'il 
contribua  puiî^samment  à  faire  resserlcs  massacres  dont  toute 
la  France  présenluit  alors  re|>ûuvaiital)Ie  labicau».  Le  sang  <\ 
la  yérité  couloit  encore  à  Orange  et  à  Paris  (  F,  ci-dev. ,  loi» 
et  TR!Br>AT  x  RÉvoL. ,  OftANGE  cl  Arras);  maïs,  depuis  la  loi 
du  27  germinal  précédent  (16  avril  1794)9  les  commissions 
sar^uifiaires  des  proconsub  sur  presque  tous  les  points  dp 
la  France  n*étoient^elIes  pas  annulées  (  f^,  ci-der.  9  pag.  335  )  ? 
M  ais  après  le  Neuf  thermidor,  et  pendant  long^-temps  ensuite^ 
bien  des  victimes  »  et  surtout  des  prêtres»  ne  continuèrent- 
elles  pas  d*être  sacrifiées  de  tous  côtés  par  des  révolution- 
naires 9  comme  on  s*en  convaincra  dans  la  suite  de  notre 
ouvrage  ?  Si  Bourdon  alla  ayec  Legendre  ehasser  les  Trais 
Jacobine  de  leur  antre;  c'est  que  les  DantoniUes ^  ne 
pouvant  plus  j  dom  iner,  les  redouloiciil  pour  eux-niêines. 
S'il  poursuivit  les  oonvtnliuunels  des  insurreolioiisdu  12  ger- 
minal et  du  10  pi  lirial  an  III  (  i"  avril  el  29  mai  1795), 
c*est  que  cesconventionnels  agissoient  contre  les  DantmiUtes, 
Bourdon  n'eut  donc  pas  besoin  de  «revenir  sur  ses  pas  »  quand 
il  se  montra  aussi  féroce  que  ceux-ci  vers  la  fin  de  la  Conven- 
tion, puisqu'il  avoit  agi  constamment  suivant  leurs  systèmes. 
Il  ne  fut  inconséquent  que  lors()u*en  1797,  entraîné  par  des 
intérêts  particuliers,  il  s*éleva  très-inconsidérément  contre 
les  auteurs  des  désastres  de  Saint-Domingue  :  aussi  en  fut-il 
tiientôt  puni  par  les  DanUmisies  redevenus  triomphans  le 
i8rruGtidor( 4  septembre  1797  ).  Au  grand  étonnement  de 
ceux^j  n'avoient  jugé  des  événemens  que  d'après  leur  sur- 
ÊceyilfuCdéporté  àla  Guiano,  uù  il  ue  tarda  pas  à  périr. 
Par  là  se  comprend  la  profonde  véi  ité  de  sa  réflexion  lors- 
qu'en  partant  avec  d'autres  déportés;  il  leur  disoit  :  «  en 
qnelquos  lieux  de  la  terre  que  vous  vous  trouviez,  vous  trou- 
verez des  consolateurs  ;  mais  Bourdon  (de  l'Oise )..»..  Qui  le 
plaindra  ?  » 

Pag.  a62,  lig.  14,  qu'auparavant,  ajumiez: 

{f^oy,  P.  La  Foiestieb). 
Pag.  296,  lig.  169  notamment  en  i558,  Usex  notamment  en  i568. 
Pag*^i9»  %•  31»  impure^  déclaroientet^^îsef  impure^  déchiroient  ef. 
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Pag.  546,  Yi^.  4?  6x-moine  apostat,  lisez  précédemment  maire  de 
Rennes,  (il  n'avoit  aiit^iuienieat  appartenu  au  clergé,  j 

tag.  55^9  (note),  lig.  7»  en  1794»  ajoiUez: 

Par  Marie-fioD-Philippe  Bottin»  coié  de  la  paroUsede 
SaÎDt-SauTear»  en  la  ville  de  Lagnj. 

Pag.  S60,  (note) ,  lig.  9,  éaU$  ou  baquets»  liws  éaiiles  ôu  baquets. 

Pa^.  5^0,  (note) ,  lîg.  7,  ae  fit  à  Saintes ,  iiscz  se  fit  sur  les  côtes  de 
la  Saîntonge  {y.  Baosti). 

Pag.  374-»  îig-  33,  M.  Renaudeau,  lisez  M.  Arnaudeau. 

Pag.  5So ,  (note) ,  lig.  4?  curé  du  Bcyie,  desservant  actuel  de  la  pa- 
roisse de  Vesvrotle ,  Usez  curé  desservant  de  la  paroisse  de  Beyre, 
dont  dépend  le  hameau  de  Vesvrulh  . 

Pag.  585,  (note),  lig.  10,  en  la  paroisse  de  Yesvrotle^  Usez  en  la 
paroisse  de  Beyre. 

Pag.  41^9  lig.  3 1  et  ensuite  celui  de  la  messe  »  Usez  et  ensuite  rordt- 
naire  de  la  messe. 

Pag.  438,  lig.  9  9  inquiètoit  leur  conscience  5  Usez  inquiétoii  la  con- 
science des  prêtres. 

479»  lig*  16  9  que  partout  ailleurs ,  a;<niM'  (en  note]  : 

Le  pape  Clément  TV  9  dans  une  bulle  de  itiGft,  dîsoît  aux 
docteurs  de  Sorbonne  :  Suadente  nobis  ffratiâ.  honitatis 
quâ,  virtutum  studiis  insistentes ,  mcrœ  pagitiœ  cupUis 
muniri  d<rginalibus ,  etiniisfiUos  e/nidire. 
Pag.  48O9  iig.  20  y  honorables  suffrages,  ajoutez  (en  note)  : 

En  16069  le  pape  Paul  Y,  leur  accordant  une  distinction 
qu'ils  lui  aroient  demandée  ,  disoit  dans  sa  bulle  de  conces-» 
sion,  en  date  du  28  septembre  :  Nos  diiectorum  fiUorutn 
ReetariêeleaUegiaUum  CoUegii  TheoiogorumSorboWs 
eœimiwdoeirinœ,  ae  n  nos  gatbouca  cohstahtiam,  et  sm* 
eeram  erg  A  noê  el  apostaUeam  sedem ,  fidem  e$  (Uvoiio* 
nem,  aUaqiu  Mettirucu  m  nos  et  jprasfoiam  eedem 
MniTA  ammo  reeoientes,  iUoê  dignas  eememus  ^iiaà 
speciaiis  honoris  et  gratiœ  prœrogativâ  txornemus. 

Pag.  4d7>  '*o'  6>  ajoutez  (en  n  rte); 
*  Cet  autel  des  SaifUs  Martyrs  ,  orné  d'une  très-belle 

statue  de  saint  Denis,  en  marbre 9  par  Coustou  Taine;  cet 
autel  que  tant  d'illustres  sermensauroient  dû  rendre  à  jamais 
célèbre,  et  que  cependant  les  noureUes  descriptions  de 
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Paris,  tendent  à  faire  oublier  (i),  étoit  adossé  contre  le 
de  l'église  métropolitaine,  à  j^auche  de  I.i  principale 
entK  e  du  chœur.  La  révolution  qui  C(Hiiraença ,  dés  179»? 
ses  demoliliuns  sarrilé^^es  par  le?  jubés  des  cathédrales  (pré- 
férence digne  de  remarque),  ùt  abattre  1  autel  des  Martyrs, 
et  celui  de  la  Sainte-Vierg^e,  qui  se  trouyoit  au  côté  droit  de 
la  même  entrée  du  chœur.  La  statue  dont  celui-ci  étoit  orné» 
ayant  été  9  dans  ces  derniers  temps ,  placée  sur  l'autel  de  la 
cLapelle  YOÎsme  de  la  porte  latérale  de  l'église  à  droite  »  j  a 
relevé  de  fait  l'autel  de  la  Sainte-Vierge;  mais  la  statue  de 
saint  Denis  reste  encore  sans  autel»  et  même  reléguée  parmi 
des  débris  9  dans  le  recoin  d'une  chapelle  dépouillée  qui  leur 
sert  d'entrepôt,  à  droit»du  cheTet  de  la  hasîlique  (2). 

Auguste  monument,  au  pied  duquel  tant  de  docteurs 
prirent  rengan:einent  de  motii  ii',  s'il  le  iulloit,  pour  la  défense 
de  la  divine  d(M  (rine,  vou"-  t  tt  s  donc  tout  ce  qui  snl»siste  de 
cet  autel,  mille  i'ui^  v(  nû  .ihie,  devant  lequel  riniDUM  lrl  Bos- 
suet  prononra ,  le  18  niai  1652  ,  avec  son  sernaent  de  docteur, 
ce  discours  digne  des  Cjprien  et  des  Athanase,  qu'il  répétoit 
encore  avec  feu  dans  son  cabinet  d'étude»  plus  de  cinquante 
ans  après,  et  quelques  mois  avant  sa  mortl  Persévérant 
jusqu'à  la  fin  dans  la  ferveur  de  ses  engagemens^  Il  aimoit  à 
se  retrouver  tel  qu'il  avoit  été  lorsque ,  présenté  aux  saints 


(i)  La  plus- volumiiieuae  de  tontes  {Tableau  historique  et  pitto- 
resque de  Paris) ,  ne  soupçonnant  pas  même  qu'il  eût  existé  un  jubé, 
nep.'ii  !e  qu'en  passant  de  l'autel  des  Martyrs,  se  bornant  à  dire  qu^on 
y  voyoït  les  reliques  de  quelques  «  saints  inconnus».  Cependant  on 
savoit  parfaitement  que  ces  reliques,  contenues  en  quatre  cliàsses 
différentes  sous  la  ti*blc  dts  l'autel ,  et  qui  s'y  voyaient  à  travers 
une  grille,  ctoient  celles,  lo  de  saint  Justin,  Martyr;  2°  des  saintes 
Fierges,  Martyres  de  Coiogne;  3*  de  MÛtf  Gendu^he;  et  4**  àtsmùn^ 
Semn,  toiu  bien  contins  dsns  l'Efiise  catholique.  Piganiol  de  la 
Force  avoit  dit  en  i770«  dans  sa  DttarqttÙM  îûumiqut  ât  Pari»: 
«  C'est  en  présence  de  ces  reliques,  qoe  ceux  qui  ont  reçu  le  bonnet 
de  docteur  vn  fliéoJogie  de  la  main  du  cbancelier  de  l'église  et  de 
rUnivcrsité  de  Paris,  viennent  *ii/*-/!e*crAfl/w/?  jurer  qu'ils  défendront  ^ 
la  vérité  de  cette  divine  doctrine  jusqu'à  l'effusion  de  leur  sang  ». 

(a'i  Ce  chef-d'œuvre  de  l'art,  délaissé  sur  le  pavé,  où  il  est  exposé 
aux  mutilations,  en  a  déjà  subi  ilc  très^-iacbeuses. 
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Martyrs  par  le  chancelier  de  Téglise  et  de  rUoirersité  de 
Paria,  il  lui  diaoit  : 

«  Je  monterai  plein  de  joie,  conduit  par  tous,  à  ces  saints 
autels 9  qui 9  témoii»  de  la  Foi  doctorale»  Tont  entendu  jurer 
ai  souvenf  par  nos  maîtres.  G^est  là  que  tous  ailes  exiger 
de  moi  le  plus  beau,  le  plus  sacré  des  sermeqs,  celui  par 
lequel  je  dévouerai  toutes  mes  facultés  à  la  cause  de  la  Térité, 
livrant  même  à  la  mort  pour  sa  défense,  ma  tête,  que  voici 
tonte  prête  ;\sc  sacrifier  pour  Jésus-Cbrist.  O  promesse  inef- 
fable !  si  vous  l'ti'S  celle  d'un  docteur,  n'êles-vous  pas  encore 
plus  celle  d'un  Martyr,  A  moins  qu'elle  ne  convienne  d'autant 
mieux  au  rî  (  tnn  ,  f|ii  rlle  est  plus  digne  du  Martyr?  Qu'est- 
ce  en  f  lïet  qu'un  docteur,  s'il  n'est  le  Témoin  de  ia  Vérité? 
Ainsi  donc,  u  Vérité  suprême,  conçue  dans  le  sein  paternel 
de  Dieu,  et  qui,  tous  répandant  sur  la  terre,  vous  êtes 
donnée  à  nous  dans  les  Saintes-Ecritures ,  nous  nous  attachons 
à  vous  de  la  manière  la  plus  étroite  et  la  plus  indissoluble, 
vous  consacrant  tout  ce  qui  respire  en  nous,  et -devant  com- 
prendre désormais  combien,  pour  votre  défense,  ils  seront 
tenus  à  n*étre  aucunement  avares  de  leurs  sueurs  ceux  dont 
le  devoir  sera  d*être  prodigues  même  de  leur  sang  ». 

Iho ,  te  duce,  iœtm  ad  sanctas  iUoB  aras,  teHeê  Fidei 
tloctoralis  y  quœ  majores  iwstros  loties  audierunt;  iéi 
exiyes  à  me  puUfierrimum  itlud  sanciis^iinuinquejuS" 
jurandum ,  quo  caput  hocmeum  addncam  luci  pr opter 
Christum,meque  integrumdevove{jo  i'eritati.  O  vocem, 
non  jam  doctoris,  sed  M  art  y  ris!  niai  forlè  cô  est  con- 
venientior  doctori,  quà  rnagis  Martyrem  decet.  Quùl 
enim  doctor,  nisi  Tbstis  Yebitatis  ?  Quamabretn,  à 
Summa  jyaterno  m  ùnu  cùncepta  V eritas,  quœ  etapsa 
in  terra»  Te  ipsam  notis  in  Scripturis  tradidisti,  Tihi 
nos  totos  a&stringimus,  Tiéi  dedieatum  imua  guidquid 
in  na&is  sfnrat;  intetiecturi  pasthae  quàm  màU  d^^ 
éeant  mdoriéus  pareere  4fùa$  etiam  sangukm  prodi^as 
esse  oporteai*  —  (Journal  de  Tabbé  Ledieu,  secrétaire  et 
aumônier  de  Bossuet.  ) 
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PRÉFACE   iii 

pISCOURS  sur  1.1  ntrrssitt;  fl'nn  Martyrologe  de  la  révolution  fi-^n- 
ciiisc,  et  sur  le;*  coudilious  liu  loailyre   i 

I"  Partie.  La  publication  glorieuse  des  noms  et  des  actes  des  Mar- 
tyrs, à  I;i  soife  d**s  pt-r^pcntious ,  considcrce  dans  l'Eglise  comme  ua 
devoir j  depuis  les  ApdLres   ^ 

II'  Partie.  A  r|uelles  viclimes  le  titre  d«  Martyr  à<oi%  être  rétenré,  et 
du  droit  qu'eUtfj^  ont  à  ce  titre   *  i9 

§.  I.  Que  ceux  que  nous  avons  vu  périr  pour  la  religion  de  nos  pères 
sur  les  éclinfauds,  sous  le  plomb  des  fusillades,  au  milieu' d'impies 
émt^utc.'î  populi^i^p^  ,  dnvs  \ps  prison»,  aux  lieux  aativnpr's  des  dé- 
portations, eu  des  uavues  submergés  à  dessein  j  et  rai^me  encore 
dans  leur  paisible  doniicile  ,  par  suite  de  toormens  quelconques 
endurés  pour  la  religion  ,  sont  de  vrais  Jfort/r»,  dans  le  sens 
ro^ne  du  langage  de  P£glise  «  «   a3 

Ait.  t.  Que  la  persécution  en  France,  dans  les  trois  phases  dif- 
férentes sous  lesquelles  elle  s'est  produite  succ^ivemenl ,  a  eu 
le  caractère  des  trois  prinripales  persécutions  qui  donnèrent  à 
r£glise  tuul  de  Martyrs  dans  les  premiers  siècle^   a4 

Art.  a.  Que  tous  ceux  qui  ont  souffert  et  sonf  mnrts  pour  la 
cause  de.  la  iV'Iifiioîi ,  de  quelque  mnnière  que  ce  .soiL ,  sous  Tune 
<m  l'autre  de  cei>  troi^  phases  de  la  pcrhcculirtn  française  »  peuvent 
seuls  avoir,  aux  yeux  de  l'Eglise,  la  même  gloire  que  les  hé* 
roiques  et  saintes  victimes  de  l'une  ou  de  l'autre  des  trois  grandes 
persécutions  de  la  primitive  Eglise  3a 

De  ceu\  qui  ont  confessé  la  Foi  devant  les  juges,  sacliant  qu'ils 
'                alloient  t^trc  condamnés  à  mort  pour  cette  confession  ;  et  de 
ceujL  qui  ont  préféré  mourir,  plutôt  que  d'ofienser  Dieu  par 
un  mensonge  qui  leur  auroit  sauvé  la  vie  îMrf- 

J)[o  I.  De  ceux  ou  celles  qui  furent  condamnés  au  dernier  sup- 
plice comme  receleurs  de  prêtres  réfractaires   33 

a.  De  ceux  qui  périrent  dans  les  prisons  ou  dans  l'entrepont 
des  navires ,  où  ils  «voient  été  jetés  à  cause  de  leur  Foi. .....  34 

H"  3.  De  ceux  qui  perdii'ent  la  vie  aux  lieux  arides  et  sauvages, 
dans  lesquels  ils  avoient  été  déportés  pour  la  même  cause, 
0a  qui  périrent  eu  fuyant  #  •   ^ 
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Tî*  4*  I^*  ceux  qui ,  tTÎi»ij)prs  à  des  peines  de  la  nature  des  pré- 

ct'cîriitrs,  sont  morts  ctiiuUi:  des  atteintes  mortelles  qu'elles 
uvou'iil  ])ortées  à  leur  complexioii.   ^  ^5 

TS'  S.  De  ceux  il  iit  la  Foi  îivf)it  fiîMi,  et  qui,  dars  les  prisons 
ou  sur  1  Vcii  ilaud,  ont  rétracte  leur  laute  et  leurs  erreurs.  •  . . .  3^ 

K*  6.  Dt  ceux  qui,  roués  à  la  mort,  en  haine  de  leur  Foi, 
n'avoient  pas  vécu  jusque-là  d'une  niauiArc  tli^^ue  J'ellp...., 

7.  S'il  est  néce.'ijiaire ,  pour  (Qu'une  victime  soit  <iécl  trée  ifai"^ 
tf^re,  que  le. tyran  qui  lui  a  infjtge  la  mort,  ou  eu  a  procuré 
une  cause  nécessaire,  ait  formellemeMl  énoncé  det»  intentions 
contnirca  à  U  Foi  dé  la  Tîctîoïc  •  ^ 

V*  8.  Qa'ime  tentenee  de  mort  n'est  même  pas  toujours  néoes- 
ssire   4? 

5.  II.  Des  six  conditions  du  martyre.  Que  l'on  ne  doit  point  regarder 
comme  Martyrt  cens  qui  ont  pi'iri  pour  ane  cau&e  politique ,  même 
jusle  et  honorable,  fussent-ils  morts  avec  les  plus  héroïques  sen- 
timens  de  piété,  et  comme  des  Saints ,  dignts  de  In  couroiiue  de 
justice   4$ 

ïî«  I.  T)  ii  supplice  capital  Ht  s  royalistes  qfii  T<e  IVtitient  que  par 
système  politique,  ou  par  un  honorable  .itla«  lieutent  à  l'an- 
cienne dynastie   54 

N*  2.  Dit  snpplirf-  mpital  des  royalistes  dont  l'attachement  à  nOS 
rois  avoit  ia  rciigiou  pour  principe  et  pour  guide  •  55 

De  k  reine  Marie  Stuart  «.  •••••  5? 

Des  diiférenLea  classes  de  Martyn  70 

Des  honneurs  qui  leur  étoient  autrefois  rendus   7a 

C0K0LLA1R£.  De  ce  qui  suffît  pour  la  canonisation  des  Martyrs... «  80 

Des  décrets  de  la  congrégation  de  V Inquisition  romaine  approuves  par 
Urbain  VIII,  en  ce  qutconceroe  les  serviteurs  de  Dieu  morts  avec 
la  réputation  de  sainteté  »   85 

Si,  lorsqu'on  ch.iute  des  messes  d'alléfriesse  et  niî^me  d'invocation  pOnr 
les  enfans  décédés  aussitôt  ajirès  le  baptf^me  d'eau,  l'on  doit  célébrer 
des  messes  d'expiation  pour  les  tidéles  qui,  mis  à  mort  pour  ia  Foi, 
ont  par  cela  même  reçu  le  baptême  de  saog   <)7 

Résultats  de  cette  inconséquence   lOl 

Crojance  et  conduite  du  cle>gé  de  France  à  cet  4%ard  jusqu'en  'i8ot  *^  108 
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